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lettres  Phéniciennes.  278 
Les  caractères  Samaritains  dijférens  de  ceux  qu'on 
trouve  fur  les  médailles  Phéniciennes,  279 
La  plupart  des  Savans  croient  que  Us  lettres  Sa~ 
maritaines  font  plus  anciennes  que  V alphabet 
Affyrien.  Examen  de  leurs  raïfons*  280 
Argumens  en  faveur  de  l'opinion  contraire.  282 
Explication  des  légendes  de  deux  médailles  Siculo- 
Puniques.  *  8  5 
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Effigie  (TAnnibal fur  une  médaille  Punique.  z%% 
Les  Sciences  peu  cultivées  à  Carthage.  Coutumes 
des  Carthaginois.  289 
Caractère  des  Carthaginois.  294 
L'attention  des  Carthaginois  ^  principalement  tour* 
née  du  côté  du  Commerce  J  de  l'armée  &  de  la 
marine.  .  ...  296 

Peu  de  Savans  parmi  les  Carthaginois.  Auteurs 
Carthaginois.  Annibal.  Magon.  297 
Philinus.  Himilcon.  Hannoù.  298 
Silenus.  299 
Clitomaque.  H an  non  ^  le  premier  qui  apprivoifa  un 
lion.  300 
Les  Carthaginois  inventeurs  des  Quadriremes.  Com- 
merce &  navigation  des  Carthaginois.  301 
Leurs  marchandées.  La  plus  riche  branche  de  leur 
commerce  étoit  celle  qu'ils  faif oient  avec  les  Gà- 
ramantes  j  les  Perfes     les  Ethiopiens.  301 
Section  I V '.  Chronologie  des  Carthaginois.  La 
Chronologie  des  .Carthaginois  la  même  que  cellc^ 
des  Phéniciens.  5°+ 
Leur  année  Luna- Solaire.  .*  .  305 

Monarchie  de  Carthage.  République  de  Carthage. 

307 

Ménandre  d'Ephefe  j  Soin  j  Saumaife  Petau 
&  le  Chevalier  NeJTton  s'accordent  très- bien 
en  ce  qui  regarde  l'Ere  de  Carthage.  But  de  cette 
Table  Chronologique.  324 

Section  V*  Hijloire  des  Carthaginois  ^  depuis 
la  fondation  de  leur  vide  9  jufquà  la  première 
guerre  Punique.  3 16 

Pygmalion  détourné  du  deffein  de  pouffuivre  Eliji. 
Elife  aborde  à  l'ijle  de  Chypre.  3. 2  S 

Les  femmes  de  l'ijle  de  Chypre  fe  proflituent  pour 
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*  gagner  tcur  dot-  Etift  arrive  en  Afrique.  Elle  vie 
en  bonne  intelligence  avec  les  naturels  du  pays. 

Elle  bâtit  une  nouvelle  ville.  3  o 

Différens  noms  de  Carthage.  331 
hrbas  ô  Prince  volfin  de  Carthage  ,  veut  forcer 

Didon  à  l'époujtr.  5  $  j 

Opinions  de  Juftin  &  de  ffîrgile  au  fujet  de  la 

mort  de  Didon.  334 
Caractère  de  Didon.  Macrobe  peu  d'accord  avec 

lui-même  j  relativement  au  caractère  de  Didon. 

335 

Vuide  de  plus  de  trois  cents  ans  dans  l'Hifloirc 
de  Carthage.  Carthage  très  -  puijfante  fur  mer  , 
du  temps  de  Cyrus  &  de  Cambyfe.  337 
Les  Carthaginois  &  les  •  Etrufques  défont  fur  mer 
les  Phocéens.  358 
Ils  fe  rendent  maures  d'une  partie  de  la  Sicile.  }  $  9 
Irritent  les  Dieux  par  le  facrifice  de  leurs  enfans* 
Banniffent  leur  Général  Mâchée.  340 
Qui  ajjiége  Carthage.  •  341 

Et  fait  mettre  en  croix  fon  fis  Cartalo.n,  341 
La  ville  fe  rend.  Mâchée  entreprend  d'établir  le 
pouvoir  arbitraire.  Jlefipuni.  Les  Phéniciens 
refufent  d'aider  Cambyfe  contre  les.  Carthaginois* 

.3  43 

Premier  traite  entre  Carthage  &  Rome.  Quelques 
remarques  fur  ce  traité.  ■  344 

Mâchée  remplacé  pur  Magon.  Il  efl  remplace  par 
fes  deux  fils  ,  Afdrubal  &  Àmilcar.  345 
Qui  commandent  l'armée  deflinée  à  agir  contre  la 
Sardaignâ.  Les  Carthaginois  tâchent  dz  fecouer 
le  joug  Africain.  Darius  I  envo':  une  ambajj'ade 
à  Carthage ^pour  inviter  cette  République  à  s'unir 
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avec  lui  contre  les  Grecs.  34$ 

Gélon  remporte  quelques  avantages  fur  les  Cartha  - 
ginois  en  Sicile.  348 

La  plus  grande  partie  de  l'Ef pagne  indomptée  juf- 
qu'au  temps  d'Ànnibal.  3  49 

Les  Carthaginois  fondent  une  colonie  dans  Pijle> 
d? Ehufe  ou  i'Erefe  j  aujourd'hui  Yvica.  35a 

L'Ef pagne  fourniffoit  des  recrues  à  Carthage.  Prc-> 
mier  établiffement  des  Carthaginois  dans  l'ifle 
de  Çorfe,  353 

^ialtc  &  Go\o  anciennement  foumifes  à  Carthage* 
On  ignore  quand  les  Carthaginois  attaquèrent 
la  Sicile  pour  la  première  fois.  35^ 

Les  Carthaginois  font  de  grands  préparatifs  contre 
la  Sicile.  3  5  j 

^milcar  perd  fes  chevaux  &  fes  chariots  dans- 
une  tempête.  Il  invejlit  Himere.  3  5  £ 

Les  Carthaginois  défaits  par  Gélon.  3  5  8 

Ils  mettent  Amilcar  au  nombre  des  Dieux.  Térille 
invite  les  Carthaginois  à  paffer  en  Sicile.  Ba- 
tailles d' Himere  &  deSalamine  données  Unième 
jour,  $60 

Gélon  récompense  fes  foldats.  361 

Gélon  comparable  aux  plus  grands  Capitaines 
Grecs.  3^2. 

Les  Carthaginois  demandent  la  paix  à  Gélon.  Sa 
modération  &  fon  humanité.  Conditions  aux-* 
quellts  il  leur  accorde  la  paix,  3  6  j 

Trait  de  l 'habileté militaire  de  Gélon.  Vf  âge  que 
Gélon  fait  des  dépouilles  Cartha ginoif es.     3  6  j 

Çifcon  j  fils  d* Amilcar  y  banni  de  Carthage.  Les 
Carthaginois  ne  font  point  parler  d'eux  pen-> 
dant  7©  ansK  Les  Carthaginois  Je  rendent  inde% 
fçndansen  Jfriqyex       '        "  • 
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leurs  querelles  avec  les  Cyrénéens.  Ils  cm  viennent 

à  un  accommodement.  3  £  7 

les  Fhildni  fe  laijfent  enterrer  vifs ,  pour  reculer 

les  frontières  de  leur  pays.  3  G  % 

Les  Ségeftaihs  allument  une  nouvelle  guerre  entre 

les  Carthaginois  &  les  Syracufains.  369 
Annibal  commande  V armée  de  Carthage.  370 
Les  Carthaginois  &  les  Campanicns  furprennent 

ceux  de  Sélinonte  3  &  leur  tuent  mille  hommes. 

Les  Carthaginois  font  de  grands  préparatifs 

contre  ceux  de  Sélinonte.  371 
[Annibal  débarque  f es  troupes  en  Sicile.  Annibal 

affiége  Sélinonte.  37* 
Et  la  prend.  37j 
Trait  de  la  barbarie  Carthaginoifc.  3  7  5 

Une  partie  des  habitans  gagne  Agrigentt.  Les 

Carthaginois  pillent  les  Temples  de  Sélinonte. 

37* 

Annibal  attaque  Himere.  377 
Ceux  £  Himere  font  une  vigoureufe  fortie.  Mais 
font  repouffes.  Perte  des  Carthaginois  en  cette 
occajton.  370 
D'coclcs  embarque  une  partie  de  fes  troupes  pour  la 
défenfe  de  Syracufe.  j  80 

Ce  qui  caufe  la  perte  a" Himere.  j8 1 

Les  Campaniens  mécontensdes  Carthaginois.  Anni- 
bal laiffe  quelques  troupes  en  Sicile  >  pour  proté- 
ger les  Confédérés.  38» 
les  Carthaginois  fe  préparent  à  faire  une  .nouvelle 
expédition  en  Sicile.  383 
Ils  peuplent  en  Sicile  une  nouvelle  ville  appelée 
ThermsL  par  les  Çrecs.  384 
im Syracufains  défont  les  Carthaginois  fur  merk 
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Annihal  débarque  en  Sicile  &  syuvanccyers  Âgri* 
gente.  385 
Le  tombeau  de  Théron  frappé  de  la  foudre  ,  ce  qui 
jette  l'épouvante  dans  l'armée  des  Carthaginois. 

3S7 

Les  Syracufains  envoient  une  armée  au  fecours  d' A- 
grigente.  Défaite  des  Carthaginois.  3  3& 

Ceux  qui  commandent  dans  A grigente  perdent  too- 
cajlon  defduver  la  place,  \  385^ 

Quatre  des  Commandans  lapidés.  Manque  de 
vivres  dans  le  camp  d' Imilcar.  3  ^ 

Un  convoi  de  vivres  intercepté  par  les  Carthaginois» 

imilcar  entre  dans  la  ville  ,  &  y  commet  d'énor-* 
mes  cruautés.  39$ 
"Mot  d'Empédocle  au  fujet  des  Agrigentins.  Pliï- 
Jieurs  Siciliens  fe  retirent  à  Syracufe.  394 
Les  Syracufains  envoient  Denys  au  fecours  dex 
Géla.  Imilcar  marche  contre  Géla.  395 
Et  y  trouve  une  vigoureufe  réfiftance.  Denys  s'a- 
vance au  fecours  de  Géla.  39^  , 
Il  attaque  le  camp  ennemi.  397 
Il  engage  les  habit  ans  à  quitter  la  ville.  398 
//  ajfure  leur  retraite  &  celle  de  fon  armée  par  un 
firatagême.  Imilcar  pille  Géla  j  &  s'avance  vers 
Camarine  ^  qui  éprouve  le  même  fort.  399 
iDenys  en  danger  de  perdre. fon  autorité  dans  Sy- 
„  facûfe.  EJl  délivré  par  les  Campaniens.  400 
Î7  fe  prépare  à  attaquer  les  Carthaginois.  Il 
.    fortifie  la  hauteur  d'Epipoles.  401 
Prodigieux  préparatifs  de  Denys.  401 
Il  fait  part  de  fon  projet  aux  Syracufains.  40$ 
Qui  l'approuvent.  Denys  attaque  les  Carthaginois 
fans  déclaration  de  guerre.  4  4°4T 
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Ï!  fait  la  paix  avec' -ceux  de  Rhége  &  de  Mcf- 
•  fane.  Les  Carthaginois  lèvent  des  troupes  pour 

faire  tête  à  JDenys.  40  j 

Denys  invejlic  Motya.  40^ 
Denys  donne  un  affaut  général.  Ses  troupes  font 

r epouffé es.  Prife  delà  ville.  409 
Qui  ejl  abandonnée  au  pillage.  Il  y  laiffe  garnïfon 

&  s'en  retourne  à  Syracufe.  410 
îmilcon  attaque  l'efcadre  de  Denys  dans  le  port 

de  Syracufe*  411 
Mais  ejl  repouffé.  Denys  fait  une  irruption  fur 

les  terres  des  Carthaginois.  412. 
Leptine  bat  l'ennemi.  Motya  reprifepar  les  Car-» 

thaginois.  4 1 4 

Imilcon  inveflit  Meffane.  4x5 
Et  la  prend.  Meffane  rafée.  ,  416 
La  plupart  des  Siciliens  quittent  le  parti  de  Denys. 

Cependant  il  marche  aux  Carthaginois.  ,  417 
Sa  flotte  fous  les  ordres  de  Leptine  ,  en  vient  aux 

mains  avec  les  Carthaginois.  4 1 3 

Et  efl  défaite v  419 
Denys  ramené  fon  armée  à  Syfacufe.  Imilcon  tâche 

de  porter  les  Campaniens  d'Etna  à  la  révolte. 

^  420 

Il 'inveflit  Syracufe  3  &  prend  fon  quartier  dans  le 
Temple  de  Jupiter.  Il  prend  d' affaut  le  faux* 

bourg  d' Acradine.   '  411 
Les  Carthaginois  reçoivent  un  échec  fur  mer.  415 
La  contagion  fait  des  ravages  incroyables  dans  tar- 
dée des  Carthaginois.  424 
Defcription  de  la  pefie.  415 
Denys  attaque  l'ennemi  >  &  le  défait.  417 
Imilcon  obtient  la  permiffion  de  fe  retirer  en  Afri- 
que. . 
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Confirmation  des  Carthaginois  quand  ils  apprend 
nent  cette  nouvelle,  lmilcon  fe  tue  lui-même.  43  $ 
Les  Africains  fe  révoltent  contre  les  Carthaginois* 

434 

Ils  prennent  Tunis  ,  &  marchent  contre  Carthage. 

-  « 

43$ 

Denys  défait  Magon  à  Abacanum.  Les  Carthagi- 
nois méditent  une  nouvelle  expédition  en  Sicile» 

Denys  engage  Agyris  j  Tyran  des  Agyrinéens  ^ 
dans  f  *s  intérêts.  437 
Traité  de  paix  entre  Denys  &  Magon.         43  S 
Denys  pille  Un  riche  Temple  en  Etrufie.  Et  en  vient 
à  une  rupture  avec  les  Carthaginois .  *  439 
Qu'il  défait  à  Cabala.  440 
Mais  ejl  défait  à  Crbnion.  441 
Les  Carthaginois  font  une  expédition  en  Italie  ,  en 
faveur  des  habitans  d'Hippone  leurs  Alliés. 


Les  Africains  &  les  Sardes  fe  révoltent  3  mais  ren- 
trent dans  le  devoir.  Denys  prend  Erix ,  mais 
perd  une  partie  de  fa  flotte  dans  le  port  de  cetta 
ville.  445 
la  Langue  Grecque  bannie  de  Carthage.  44^ 
Erreur  d'Orofe.  447 
Denys  II  fait  la  paix  avec  les  Carthaginois. 

44* 

Icétès  cherche  à  diffuader  les  Corinthiens  d'envoyer 
du  fecours  aux  Syracufains.  450 

Timoléon  encouragé  par  divers  préfageS  j  met  k 
la  voile  pour  la  Sicile.  451 

fi  trompe  la  vigilance  des  Carthaginois.         45  J 

il  débarque  en  Sicile.  45+ 
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X«s  Carthaginois  menacent  Andromachus  de  leur 
rtfientimene  j  s'il  continue  d'accorder  une  retraite 
à  Timole'on.  45  $ 

Timoléon  défait  Ice'tès  à  Adranum.  Situation  des 
a  ffaires  en  Sicile  j  quand  Timoléon  entra  dans 
Syracufe.  456 

Les  Siciliens  peu  difpofés  à  fe  déclarer  pour  Ti~ 
moleon.  457 

Denys  remet  la  citadelle  de  Syracufe  entre  les 
mains  de  Timoléon.  459 

La  garnifon  Corinthienne  dans  la  citadelle  j  fe 
défend  contre  les  forces  réunies  d'Icétes  &  des 
Carthaginois.  460 

Jcétès  introduit  l'armée  Carthaginoife  dans  Syra- 
cufe. 461 

La  garnifon  Corinthienne  prend  Acradine.  462 

Timoléon  reçoit  du  fecours  de  Corinthe.  Il  prend 
Meffane.  ■  *  46$ 

JZ  chaffe  le  étés  de  Sy  racufe.  465 

Timoléon  chaffe  divers  Tyrans  de  Sicile.  466 

Mt  fe  rend  maître  de  Leontium.  Les  Carthaginois 
font  de  grands  préparatifs  contre  Timoléon. 

4*7 

Timoléon  étouffe  une  révolte  prête  à  éclater  dans 
fon  camp.  468 
II  défait  l'armée  Carthaginoife,  470 
Ice'tès  fait  un  autre  traité  avec  les  Carthaginois. 

.    .  474 
Jhfl  défait  par  Timoléon.  475 

Paix  conclue  entre  Timoléon  &  les  Carthaginois. 

47<» 

Erreur  de  <?.  Curce.  478 
les  Ç(inhaginois  envoient  Amilçar  ,  fumommi 
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Rhodanus  ,  à  Alexandre  j  pour  fonder  les  inten* 
tions  de  ce  Prince.  47  9 

Agathocle  tâche  de  furprendre  Géla ,  mais  ejl  re- 
pouffé. 481 

Agathocle  jure  de  ne  rien  faire  dans  Syracufe  au 
préjudice  de  la  Démocratie.  482. 

Mais  viole  fon  ferment  (J  s'empare  de  Syracufe  , 
&  fait  un  traité  avec  les  Meffaniens.*  485 

Ligue  formée  contre  lui  parplujieurs  villes  Sicilien- 
nes. 484 

Agathocle  viole  le  traite '  3  &  fe  prépare  à  faire  la 
guerre  aux  Carthaginois.  48  5 

Il  fait  le  dégât  fur  leur  territoire.  Il  fait  un  fécond 
traité  avec  les  Meffaniens  y  &  le  rompt.  4Ç6 

les  Carthaginois  l'empêchent  de  prendre  Agri- 
gente.  487 

Les  Carthaginois  affemblent  une  nomhreufe  armée* 
Agathocle  battu  par  les  Carthaginois  près  d'Hi- 
mere.  48  S 

Les  habitans  de  Cataney  &c.  fe  foumettent  aux 
Carthaginois.  Agathocle  fe  renferme  dans  Sjra- 
eufe.  (  491 

II  pafje  en  Afrique.  49  j 

Il  brûle  fa' flotte.  -    .  49  5 

Motifs  de  cette  conduite.  497 

Il  s9 avance  vers  CartkageA&  prend  la  Grande  Fille 3 
qu'il  abandonne  au  pillage.  Il  prend  auffi  Tu- 
nis. _  49  S 

Alarme  des  Carthaginois*  499 

Qui  fe  prépare  néanmoins  à  recevoir  .  l'ennemi* 

500 

Agathocle  commet  de  grands  ravages  en  Afrique. 

Il  défait  les  Carthaginois.  50* 
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Les  Carthaginois  tâchent  d'appaifer  quelques  Z>i- 
v'mités  qu'ils  croy oient  avoir  offenfées.        <  04 

Et  rappellent  Amilcar  de  Sicile.  5oÉ 

Amilcar  lève  le  fiége  de  Syracufe.  Agathocle  fe 
rend  maître  de  plujîeurs  places.  5  Qg 

Les  Aorigentins  enlèvent  plusieurs  places  aux  Car- 
thaginois &  aux  Syracufains.  5  1 3 

Les  Carthaginois  remportent  par  mer  quelques 
avantages  fur  les  Syracufains.  ji^ 

Découragement  des  Carthaginois.  jij 

Soulèvement  dans  le  camp  a" Agathocle.  j  \C 

Qui  dérange  fes  affaires. 

Agathocle  livre  bataille  aux  Carthaginois.  <  1 8 
NOTES.  ]lt 
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UNIVERSELLE. 


LIVRE  TROISIEME. 


HISTOIRE  ROMAINE, 


CHAPITRE  XXXV. 
Histoire  R  o  m  a  i  n  e  ,  depuis  la 

mort  de  Bajîle  II 3  jufqua  la  prifc  de 
Confiantinople  par  Us  Latins. 

-Par  la  mort  de  Bafile,  Coiiftantin  fon  frère  ,  -s 


•  » 


qui  avoit  porté  avec  lui  le  nom'  d'Empereur  >  refta  Hifioiu 
feul  revêtu  de  l'autorité  fouveraine.  Cccoic  un  ******** 
Prince  efféminé  Ôc  vicieux ,  qui  negligeoie  abfoiu-  c*^*""' 
ment  les  affaires",  pour  fe  livrer  fans  réferve  à  fe* 


«       a    •  « 
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i  HISTOIRE  UNIV. 

plaifirs  fecrets  >  &  qui  laifloit  à  des  Miniftres  dî- 

Xom'iïn"    8nes  ^e  'u*  *c  ^oln  ^e  gouverner ,  &  le  pouvoir  de 
.  ,  .   ,  rouler  les  peuples  à  leur  volonté.  Ainfi  l'Empire , 

Les  vices  &       .         .  *     *  .  ,    r  » 

malheurs  qui  avoit  commence  a  revivre  lous  INicephore, 
<Ufon  règne.  Zimifces  &  Bafile ,  retomba ,  durant  le  coure  règne 
de  Conftantin ,  dans  1  état  le  plus  déplorable.  Tous 
ceux  qui  s  etoient  diftingués  à  la  Cour  de  Baille 
ar  leur  mérite  ou  par  leurs  fervices,  furent  chaf- 
és  de  leurs  emplois ,  &  remplacés  par  les  compa- 
gnons de  débauche  de  l'Empereur.  Nicéphore 
Comnene  fut  privé  de  la  vue,  &  dépouillé  de  fes 
dignités,  fous  prétexte  qu'il  a  voit  confpiré  contre 
l'Empereur  ;  mais  fes  crimes  étoient  en  effet  fes 
rares  qualités  ,  &  la  réputation  qu'il  s'étoit  acquife 
à  la  guerre.  Bardas,  fils  du  célèbre  Phocas,  après 
de  grands  fervices  rendus  à  Balile ,  &  de  grands 
exploits ,  fut  traité  comme  Comnene  ,  parce  qu'il 
faifoit  trop  d'ombrage  aux  favoris  de  Conftantin. 

Piufieurs 
perfonnes  de 
dijlinaion 

exécutée*  ou  pereur 

exilées» 

mort ,  ou  envoyées  en  exil. 

Un  pareil  gouvernement  excita  un  mécontente- 
ment général  dans  i'Empire,&  le  mépris  de  tous  fes 
voifins  ,  qui  le  marquèrent  bientôt  par  leurs  cour- 
fes  fur  les  terres  des  Romains.  Ceux  qui  comman- 
doient  fur  les  frontières  eurent  la  force  de  repouf- 
fer ces  inçurfipns ,  ôc  le  règne  de  Conftantin  fut 
heureufement  très  7  courr.  Il  poiTédoit  feul  l'Em- 

S)ire  depuis  trois  ans ,  lorfqu'il  tomba  dangereu- 
ement  malade  Ôc  qu'il  fut  abandonné  des  Méde- 
cins. La  Cour  fut  d'abord  partagée  fur  le  choix 
d'un  fuccefTeur,  &  iLfe  forma  deux  partis,  dont 
l'un  vouloic  choifir  Conftantin  DelafTene,  qui 
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tommandoit  l'armée  en  Arménie ,  Se  dont  l'autre 
foutenoit  les  intérêts  de  Romain  Argyre  ,  perfon- 
mge  diftinguépar  l'ancienneté  de  fa  famille,  alliée 
de  près  à  l'Empereur* 

Conftantin  avoit  trois  filles ,  Se  tout  le  monde 
étoit  convenu  qu'il  falloit  que  le  nouvel  Empereur 
en  époufât  une.  Romain  étoit  marié  ,  Se  cet  ac- 
cord unanime  fembloit  par  conféquent  lui  ôter 
tout  accès  à  l'Empire  ;  mais  fes  amis  ,  qui  étoient 
tout  pui flans  à  la  Cour ,  agirent  tellement  pour 
lui ,  qu'ils  déterminèrent  1  Empereur  en  fa  faveur. 
Pour  lever  l'obftacle  de  fon  mariage ,  ce  Prince  le 
fit  venir ,  Se  lui  donna  le  choix  d'avoir  les  yeux 
crevés  fur  le  champ,  ou  de  répudier  fa  femme > 
d'époufer  une  des  filles  de  l'Empereur ,  Se  d  ctre 
déclaré  Céfar.  Romain  parut  d'abord  réfolu  à' re- 
noncer plutôt  à  la  vue  Se  à  l'Empire  ,  qu'à  fa  fem- 
me ;  mais  cette  Dame ,  informée  de  ce  qui  fe 
alïbit ,  fe  retira  dans  un  Monaftere ,  &  s'y  ht  Re- 
igieufe.  Romain  époufa  fur  le  champ  Zoé ,  fé- 
conde fille  de  l'Empereur,  qui,  en  même  temps., 
déclara  fon  gendre  Céfar.  Trois  jours  après  ces  Mo-t  de 
noces  ,  Conftantin  mourut  en  1018,  âgé  de  foi-  ConJlannu 
xante-dix  ans. 

Romain  lui  fuccéda,  Se  s'appliqua  à  foulager 
les  peuples  de  plufieurs  impôts  dont  fon  prédécef- 
feur  les  avoir  accablés  ;  par-là  il  s'acquit  l'amour  de 
fes  fu/ers.  Sa  libéralité  envers l'E^lile  n'avoit  point 
de  bornes ,  Se  fes  aumônes  à  l'égard  des  pauvres 
captifs  9  dont  tes  guerres  palTées  n  avoient  que  trop 
multiplié  le  nombre  ,  furent  exceflives.  Il  les  ra- 
diera rous  ,  leur  donna  de  l'argent  pour  leur  voya- 
ge, Se  les  renvoya  chacun  dans  leurs  pays  {a). 

Qt)  Curopaiac  »n  Roman.  *  A  ij 
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féconde  année  de  fon  règne,  les  Sarafîns  ; 
Romain^6  clLl*  s^toient  contenus  fous  celui  de  Baille  ,  mais 
qui  avoient  commencé  à  fe  préparer  à  la  guerre 
du  temps  de  Conftantin ,  fe  jetèrent  fur  cette  par- 
tie de  la  Syrie  qui  appartenoit  a  l'Empire  ,  8c  in- 
commodèrent extrêmement  le  territoire  d'Antio- 
che ,  par  leurs  courfes  continuelles.  Spondyle  ,  qui 
commandoit  dans  cette  Province  ,  hVce  qu'il  put 
pour  lesrepoufTer  \  mais  ayant  été  prefque  toujours 
battu  ,  l'Empereur  réfolut  d'y  marcher  en  perfon- 
ne ,  pour  tâcher  d'y  rétablir  l'honneur  des  armes 
Romaines. 

il  marche  en  M  &  mit  à  la  tète  d'une 'armée  formidable;  mais 
perfinnecon-  [\  n'étoit  pas  encore  fort  avancé  dans  fa  marche  , 
fins."  arQr  lorfquil  reçut  des  Ambatfadeurs  de  la  part  des  Sa- 
rafins  de  Bérée ,  qui ,  effrayés  des  grands  prépara- 
tifs qu'ils  favoient  qu'il  avoit  faits",  lui  envoyèrent 
demander  la  paix ,  -en  offrant  pour  l'avenir  le  tri- 
but, 8c  dereipecter  le  territoire  de  l'Empire.  Plu- 
fieurs  des  principaux  Officiers  confeilloient  à  l'Em- 
pereur de  fe  contenter  de  ces  fourmilions ,  8c  de 
ne  pas  s'engager  légèrement  dans  une  guerre ,  qui 
vraifemblablement  couteroit  bien  du  fang  8c  des 
rréfors-.  Mais  Romain  ,  qui  s'en  promettoit  de 
grands  avantages ,  renvoyi  les  AmbaiTadeurs  avec 
mépris  ,  8c  faifant  entrer  fon  armée  en  Syrie ,  il 
en  détacha  un  parti  confidérable  pour  obferver  les 
mouvemens  de  l'ennemi.  Ce  corps  donna  malheu- 
rcufement  dans  une  embufcade ,  8c  il  fut  entière- 
ment défait.  # 

Les  Sarafins ,  enhardis  par  ce  fuccès ,  chargèrent 
à  l'improvifte  un  gros  détachement  que  comman- 
doit Conftantin  DelaiTene ,  8c  qui  fervoit  à  cou- 
vrir les  fourrageurs  de  l'armée  P^omaine.  Ils  le  bat- 
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tirent ,  &  pourfuivirent  les  fuyards  jufqu'au  camp  =3385=81 
impérial ,  qu'ils  inveftircnt  fur  le  champ.  L'armée  f^fim 

I  \>r  1       r  ,  ,   .  *    |  Romaine. 

de  l  hmpereur  le  trouvanr  réduire  -en  peu  de  temps 
a  la  dernière  extrémité  ,  fuite  de  provifions ,  on 
réfolut  dans  un  Confeil  de  guerre  de  décamper  pen- 
dant la  nuit,  &  de  marcher  vers  Antiochc.  Mais  sn„  armée 
les  Sarafins  ,  qui  ctoient  attentifs  à  tous  les  mou-  efi  défaite. 
vemens  des  Romains ,  les  chargèrent  vigoureufe- 
menr  dans  leur  rerraite  ,  en  panèrent  le  plus  grand 
nombre  au  fil  de  l'épie  ,  8c  ce  ne  fut  qu'avec  beau- 
coup de  peine  que  l'Empereur  mit  fa  perfonne  eii 
fùreté  dans  Antiochc.  L'ennemi  s'empara  de  tout 
le  bagage  de  l'Empereur  ;  mais  il  fut  repris  par 
George  Maniaces  ,  Gouverneur  d  une  petite  ville 
de  cerre  frontière.  Huit  cents  Sarafins,  chargés  de 
]a  garde  des  plus  riches  dépouilles  du  camp  impé- 
rial, fe  préfenrerent  devant  cette  place ,  8c  fom- 
mereur  Maniaces  de  fe  rendre  ,  l'alTurant  que  l'ar- 
mée éroitenriérement  détruite,  &:  l'Empereur  pris. 
Le  Gouverneur  favoir  déjà  que  l'Empereur  ctoît 
en  iureré  ;  mais  il  feignir  de  l'ignorer  ,  &  d'a- 

I'outer  foi  à  ce  que  les  Sarafins  lui  difoient.  Il 
eur Jenvoya  de  quoi  fe  bien  régaler,  les  priant 
de  camper  pour  certe  nuit  devant  la  place,  avec  pro- 
meifede  la  leur  livrer  le  lendemain  a  la  pointe  du 
jour.  *  . 

•  L'ennemi  fe  livra  fins  défiance  à  la  joie  Se  à  la 
bonne  chère  ;  mais  lorfque  le  fommeil  eut  fuccédé 
i  leurs  plai/îrs  ,  Maniaces  fit  une  fortie ,  les  rua 
tous  fans  aucune  réhitance  ,  prit  deux  cent  quatre- 
vin^rs  chameaux  chargés  du  meilleur  butin  que  lés 
Sarafins  euffent  fait  après  leur  victoire ,  &  le  ren- 
voya à  l'Empereur.  Pour  le  récompenfer  de  ce 

Aiij 
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Hinoire  ^erv^ce  »  ce  Pfmce  lui  donna  le  gouvernement  Je 
Rowvn?     Médie  (a),  ^  . 

Romain  op-       Cependant  Romain  regagna  la  Cappadoce., 
prime  k  peu*  d»0ù  if  ramena  les  triftes  reftes  de  fon  armée  à 
Conftantinople.  Guéri  de  fon  amour  pour  la 
guerre ,  il  ne  s*occupa  plus  que  du  foin  de  rem- 
plir le  tréfor  impérial ,  que  I  extravagance  de  fon 

1>rédcceflTeur  avoit  lai  (Te  vide.  Dans  cette  vàe  % 
'Empereur  fit  exiger  le  paiement  d'anciens  arré- 
rages ,  qu'on  regardoit  depuis  long-temps  comme 
oubliés  ,  &  on  y  procéda  avec  tant  de  rigueur  x 
que  des  familles  diftinguées  furent  chaflees  de 
leurs  terres ,  &  réduites  à  la  mendicité.  La  dureté 
de  ces  exactions  excita  un  mécontentement  géné- 
ral dans  tous  les  efprîts  ,  ôc  donna  naiflance 
à  plufieurs  confpirations.  Lame  de  tous  ces  com- 
plots étoit  Thcodora  ,  la  plus  jeune  des  filles  du 
dernier  Empereur  ,  qui  avoit  été  forcée  à  entrer 
dans  un  Monaftere  ,  &  à  embrafTer  la  vie  monaf- 
tiaue,  Nous  la  verrons  bientôt  changer  l'habit 
religieux  contre  la  pourpre  impériale. 
TîujUurs       En  1033  ,  q11*  ctoit  la  quatrième  année  du 
if^ues"1*11  re£ne  ^e  Romain  ,  la  pefte  le  répandit  avec  une, 
telle  fureur  dans  la  Cappadoce  ,  la  Paphlagonie 
ôc  l'Arménie  ,  que  fes  habitans  défertereiat  ces 
trois  Provinces.  Ce  fléau  fut  îiiivi  de  la  famine  ôc 
de  tremblemens  de  terre ,  qui  détruifirent  plufieur* 
villes  Se  renverferent  plufieurs  des  plus  beaux 
édifices  de  Conftantinople, où  on  en  fentit  des  fe- 
couflTes  pendant  40  jours.  Il  parut  aufli  une  co- 
mète qui  pafTa  avec  un  bruit  terrible  du  nord  au 


(*)  Curopalat.  Cedrcn.  Zonar. 
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fud,  &  qui  fit  paroître  tout  l'horizon  en  flammes. 


Romain  >  alarmé  par  ces  prodiges ,  &  p.nr  bien  Htfioin 

d'autres  que  les  Hiftoriens  du  temps  ont  détailles ,  R*™**n*' 
fe  donna  tout  entier  à  des  a&es  de  piété  ,  par  f^'Z^ 

I  C        1     *1      i*    '      *       1'  1  rC        \      \  «     1  1    j  > 


lefquels  il  efpéroit  détourner  les  effets  de  la  co-  tntkrà  u  dé. 
1ère  célefte  prêts  à  fondre  fur  l'Empire.  Il  fit  bâtir  votum' 
plufieurs  Hôpirau^  pour  les  pauvres ,  releva  ceux 
que  les  derniers  tremblemens  de  terre  avoient 
renverfés  \  Se  en  rétabliflant  les  aqueducs ,  rendit 
à  la  ville  l'eau  dont  elfe  avoit  grand  befoin  :  mais 
il  enrichit  fur- tout  les  Monafteres  par  de  magni- 
fiques donations  ;  de  forte  que  les  Moines  fe  vi- 
rent maîtres  de  villes  entières  &  des  plus  fertiles 
terres  de  l'Empire  ,  que  ce  bon  Prince  avoit  ache- 
tées à  cette  intention  des  deniers  du  rréfor  public. 

Cependant  l'Impératrice  Zoé  fon  epoufe  , 
femme  très-diffblue  ,  Se  qui  navoit  que  du  mé-  Vimp^ 
pris  pour  un  mari  de  66  ans  ,  laiiîa  tomber  fes  tr^^j*ne 
regards  fur  Michel ,  frère  de  Jean ,  Eunuque  favori  pçu^Michd. 
de  l'Empereur.  Ce  Michel,  homme  de  baffe  naif- 
fance,  étoit  d'ailleurs  bien  fait,  Se  ne  manquoit  ni  de 
grâce  ni  defprit.  11  fut  fi  bien  irriter  la  pafïïon 

3ue  Zoé  avoir  conçue  pour  lui ,  qu'elle  réfolut 
e  fe  défaire  de  fon  mari  ^  Se  d'époufer  fon 
amanr.  Elle  communiqua  ce  delfein  a  fes  confi- 
dens  ,  Se  les  détermina  à  empoifonner  ce  Prince, 
qui  tqmba  bientôt  dans  un  état  déplorable  ;  mais 
l'effet  du  poifon  paroifTant  encore  trop  lent  à 
/'Impératrice  ,  un  fcélérar  quelle  avoit  gagné  ,  prit 
le  remps  que  Romain  s'éroit  mis  dans  un  bain 
pour  chercher  du  rafraîchi  (Ternent  à  l'ardeur  qui 
lui  confumoit  les  entrailles  ,  lui  enfonça  la  rête 
fous  l'eau  ,  &  l'y  tint  jufqu à  ce  qu il  fût  more.  Ztttfkk 
Ain  fi  mourut  l'Empereur  Romain  le  11,  ou ,  *vr 

A  iv 
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fuivant  d'autres,  le  15  Avril  de  Tannée  10  54,* 

Rofnai*"'      aPr^S  1111  regne  <Je  C]nc[  *ns  &  fix  mois. 

Dès  que  la  mort  de  Romain  fut  certaine  ,  Zoé 
envoya  chercher  le  Patriarche  Alexis ,  qui  célé- 
broit  alors  dans  fon  E^life  l'Office  du  Vendredi 
4  Saint.  Alexis  ,  qu'on  avoit  appelé  au  nom  de 

l'Empereur,  fut  bien  étonné  de  le  trouver  mort, 
&  bien  plus  encore  ,  lorfque  l'Impératrice  lui 
ordonna  de  la  marier  fur  le  champ  avec  Michel. 
,    *  Frappé  de  furprife  &:  d'norreur,  le  Patriarche 

refufa  de  remplir  cette  fûimdaleufe  fonction;  mais 
la  vue  'Je  cent  livres  pefant  d'or  dcyruifit  fes 
r  fcrupules. 

jqtrkel  le      Cette  cérémonie  étant  achevée ,  le  nouvel  Em- 
4**u£*z<Tm  pereur  annonça  au  peuple  la  mort  de  Romain,  Se 
f  tfl  ^ve'  «  le  choix  que  Zoé  ,  a  qui  l'Empire  appartenoit 
*■         de  droit ,  avoit  rait  de  lui  pour  le  gouverner 
avec  le  titre  de  fon  époux *&  d'Empereur.  Cet 
événement  fut  annoncé  de  même  aux  Provinces 
par  des  lettres  circulaires ,  &z  perfonne,  ne  défap- 
prouva  l'élévation  de  Michel  ,  fi  ce  n'en:  Cons- 
tantin Delaflerie  ,  que,  pîuheurs  perfonnes  avoient 
propofé  pour  fuccéder  à  Bafiîe  il ,  Se  qui ,  par  fa 
najnance  8c  par  fon  ransj,  croit  le  premier  homme 
de  l'Empire.  11  fur  indigné  de  fe  voir  préférer  un 
homme  tel  que  Michel  ;  mais  l'Eunuque  Jean  , 
frère  de  ce  dernier,  fut  attirer  DelafTenê  «à  la  Cour 
à  force  de  fermens ,  de  proteftations  de  de  pro- 
mefTes;  Ôe  lorfqu'il  l'eut  en  fa  puiflnnce  ,  il  l'en- 
vovi  en  exil  dans  i'iile  Prota  ;  il  le  fit  en  fuite 
renfermer  étroitement  dans  une  forte  tour ,  &  il 
y  refh  jufqu  a  ce  que  Zoé  le  rappelât  dans  la  fuite. 
Pleurs       Jean  eut  foin  d'écarter  ou  d'exiler  tous  ceux 

pXc*b4*  <lu*  lui  faifoient  ombrage  ,  ou  qui  paroiifoierxc 
nki* 
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peu  affe&ionnés  à  fa  famille  :  Conftantin  Mono-  - 
maque ,  depuis  Empereur  ,  fut  confiné  dans  un  ^o  ncunt 
Château  :  Maniaces ,  qui  avoit  l'eftime  &  l'amour 
du  peuple  ,  fut  envoyé  dans  la  Haute- Médie, 
fous  prétexte  d'y  aller  réprimer  les  courfes  des  Sa- 
jafîns  :  tous  ceux  qui  avoient  eu  quelques  relations 
de  parenté  ou  d'amitié  avec  le  dernier  Empe- 
reur ,  perdirent  leurs  emplois  \  &  les  gouverne- 
mens  de  Provinces  ,  aullî  bien  que  les  charges 
civiles  ,  furent  confiés  à  des  Eunuques.  Jean  , 
ayant  ainh  établi  l'aurorité^e  fon  frère  fur  toutes 
Jes  Provinces ,  tjt  quelques  réflexions  fur  le  fort 
de  Romain  &  fur  le  caractère  de  Zoé  ,  &  il  con- 
clut qu'il  devoit  s'en  méfier.  11  éloigna  de  cette 
PrinceiTe  toutes  les  femmes  qui  avoient  fa  con-  -  • 
fiance,  &:  tous  fes  Eunuques  ,  oc  les  remplaça  par 
des  gens  dont  il  étoit  aiïur.é  ;  de  forte  que  tout 
ce  qui  approchoit  l'impératrice  ,  étoit  autant  de 
furveillans  qui  ne  lui  lailmient  rien  faire  fans  la 
connoiifance  &  le  confentement  de  fon  Minifhe. 

L'Impératrice  ,  indignée  de  fe  voir  ainfi  obfé- 
dée  ,  j&  ne  regardant  Jean, que  comme  foi;  Geo- 
Jier,  voulut  s'en  défaire  par  le  poifon  ;  mais  ce 
deffein  ayant  été  découvert  avant  l'exécution  , 
Jean  fe  tint  fur  fes  gardes  ,  &  fit  oîpfe.rVer  l'Im- 
pératrice de  plus  près.  . 

Michel  Jaiffbic  à  fon  frère  le  foin  de  gouverner  Jean 
ÏEmpire  ,  Se  ne  s'occupoit  que  de  fa  dévotion,  il 
taclioit  de  calmer  les  ^remords  que  lui  caufoit  la  a?jow. 
part  qu'il  avoit  eue  au  meurtre  de  'fon  Souve- 
toln  par  des  actes  de  piété  3c  des  aumônes  ,  en 
barifîanr  Se  en  dotant  des  Eglifes  ,  des  Hôpitaux 
&  des  Oratoires.  Cependant  fon  corps  &  fon 
efprit  dépériilbicnt  également  j  &  Jean ,  craignant 
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i  ■■      g  gu'à  la  mort  de  fon  frère  l'Impératrice  ne  fe  ref- 
Hijîoirc    faifît  de  l'autorité  &  ne  lui  fît  fentir  tout  le 
Xtauune.     ç0^s  je  fa  vengeance  ,  fit  réfoudre  TEmpe- 

MictuiCaU-  reur  a  élever  à  la  dignité  de  Céfaf  ,  Calaphates 
créé    fils  de  leur  fœur  ;  il  fit  en  même  temps  bannir 
tous  les  parens  de  Zoé ,  Se  tous  ceux  qui  avoient 
quelque  attachement  à  fon  fervice  (  a). 

Dans  la  troifieme  année  du  règne  de  Michel  > 
on  conclut  une  paix  de  trente  ans  avec  les  Sara- 
lîns  d'Egypte  ;  leur  Caliphe  étoit  mort ,  êc  on 
prétend  que  l'Empire  dut  cette  paix  à  fa  veuve  * 
qui  ,  dit  -  on  >  avoit  embraué  la  Religion 
Chrétienne. 

Mtanprifi      L'année  fuivante  1036  fut  remarquable  par  les 


jprife 

qui  penfa  tomber  entre  leurs  mains.  Douze  des 
principaux  de  leur  nation  ,  s'étant  préfentés  de- 
vant les  portes  avec  500  chevaux  &  autant  de. 
éhameaux  ,  demandèrent  à  être  admis  dans  la 
place  ,  fous  prétexte  qu'ils  apportaient  avec  eux 
des  préfens  pour  l'Empereur.  Le  Gouverneur  reçue 
les  prétendus  Ambaiîadeurs  ,  &  leur  donna  un 

Î;randfeftin  ;mais  il  ne  voulut  point  permettre  que 
eur  équipage  entrât  dans  la  ville.  Cette  défiance 
la  fauva  ;  les  cai(Tes  contenoient  des  hommes 
armés  ,  qui  dévoient  profiter  de  l'obfcurité  de  1* 
nuit  pour  faire  main-baiTe  fur  les  habitans.  Ce 
ftratapême  fut  découvert  au  Gouverneur  par  ut\ 
Arménien.  H  fortit  brufquement  de  table  ,  fur- 
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t)rit ,  &  paîTa  au  fil  de  l'cpée  tous  les  Sarafins   

hors  de  la  ville.  11  revint  enfuite  ,  égorgea  fes  MJten 
convives     &  ne  lai  (Ta  la  vie  qui  un  deux ,  à  qui  Romam€m 
il  rit  couper  le  nez  &  les  oreilles ,  &  qu'il  renvoya 
en  cet  état  à  fes  comparriotes  ,  pour  leur  ap- 
prendre le  fuccès  de  l'entreprife  {a). 

L  année  fuivante ,  les  Bulgares  fe  révoltèrent ,    Lef  BuiSSm 
6c  élurent  pour  leur  Roi  un  nommé  Deleanus  ,  ru  fe  riïd- 
ou  Détenus.  11  avoir  été  au  fer  vice  d'un  citoyen  tenl' 
de  Conftantinople  y  dont  il  quitta  la  maifon  pour 
fe  fauver  en  Bulgarie  fa  patrie    &  il  y  publia 
qu'il  étoit  fils  de  éabriel >  &  petit-fils  de  Samuel. 
Les  Bulgares  ,  las  du  joug  que  les  Romains  leur 
avoient  impofé  ^  le  reçurent  comme  leur  Libe'- 
rateur  ,  &  l'ayant  proclamé  Roi  ,  ils  maflacrerent 
tous  les  Romains  qui  tomberenr  en  leur  pouvoir. 

Dans  le  même  temps,  les  habirans  de  Dyrra-  EtUshahi 
chium  ,  ne  pouvant  plus  fupporter  les  cruelles 
exa&ions  de  Michel  Dermocaitas  leur  Gouver- 
neur   prirent  les  armes  ,  le  chafferent  de  la  ville  ; 
&  défefpérant  d'obtenir  le  pardon  de  leur  ré- 
volte ,  ils  fe  donnèrent  pour  Roi  un  foldat  fa- 
meux par  fa  valeur  ,  nommé  Téichomere.  De- 
leanus  ,  nouveau  Prince  des  Bulgares  ,  ayant 
appris  cette  révolution  j  écrivit  une  lettre  obli- 
geante a  Téichomere  ,  8c  lui  offrit  de  l'aflociec 
au  gouvernement  de  la  Bulgarie  ,  s'il  venoit  le 
joindre  avec  tous  fes  amis.  Téichomere  ,  ne  foup- 
çonnant  aucune  trahifon  ,  reçut  Deleanus  dans 
D/rrachium  ;  mais  celui-ci ,  oubliant  toutes  fe$ 
promettes  ,  fit  ôter  la  vie  au  crédule  &  malheu- 
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rçux  Téichomere  ;  ayant  enfuire  pris  en  hâte  le 
"■'■'■'>       chemin  de  Thetfalonique  ,  où  l'Empereur  croie 


maint» 


campe  ,  il  répandit  une  relie  frayeur  dans  l'armée 
rtur vrekà  ' u  Romaine  ,  qu'elle  prit  la  fuite  avec  Michel  , 
fuitt*         taillant  derrière  elle  tout  le  bagage  ,  qui  tomba 
entre  les  mains  de  Deleanus. 

Cependant  Alufien ,  frère  de  Jean  ^  dernier  Roi  de 
Bulgarie  ,  qui,  lorfque  ce  pays  fb  fournit  à  Bafile, 
avait  été  crée  Patrice  ,  quitta  Conftantinopie ,  fe 
retira  en  Bulgarie,  de  fut  reçu  par  fes  compa- 
triotes avec  les  plus  grandes  démonftrations  de  joie. 
Comme  il  éroit  réellement  de  la  Famille  Royale, 
fon  arrivée  donna  de  l'ombrage  à  Deleanus  \  mais 
pour  fe  concilier  FarTedhon  du  peuple,  il  l'allbcia  à 
îautorité  fouveraine  ,  &  l'envoya  à  la  tète  de 
-,  .   40000  hommes  mettre  le  fiéee  devant  ThefTalo- 

Tk?T dam-  ~  Aii'       r  1 

futmjj^ù.    nique.  Alulien  le  dittingua  beau-ortp  en  cette  00 
cafion  ;  mais  la  réfiftance  vigoureufe  qu'il  ren- 
contra de  la  part  du  Patrice  Conilantin  ,  l'obligea 
,        à  fe  retirer  ,  après  avoir  perdu  15000  hommes. 
Deleanus  profita  de  ce  malheur  pour  diminuer  le 
crédit  de  fon  collègue  \  il  l'accufa  fous  main 
d'entretenir  correfpondan'-e  avec  l'Empereur.  Mais 
Âlufieq  ,  inftmit  des  mauvaifes  intentions  de 
Deleanus  ,  réfolut  de  le  prévenir.  Il  l'invita  à  un 
feftin  ,  Se  lui  fit  crever  les  yeux.  Peu  de  temps 
après  ,  ne  pouvant  fe  fier  à  l'humeur  inconl- 
■  tante  des  Bulgares  ,  il  retourna  à  C  onftmtinople  , 
où  fes  amis  a  voient  obtenu  fa  grâce  do  l'E  npereur. 
VEmvt-  •    A  fon  retour,  Michel,  qu  >i  p'umVg;  d'une 
Ç"!  entre  7  UyJropiile  danjrereufe  ,  entra  Jav>  le  piys  en- 
Ufubjun'Cy  J?©'™  *  m  tete  dune  pu^iair^  irn*e,  oc  obligea 
7e*     qUC  *es  ^ulgirës  ■»  C1LU  tfâvoiefic  plus  dj  C:a^f,  à  fe 
foumstere  de  nouveau,  il  revint  éafuke  à'Conf- 
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tantinople  ;  mais  fentant  que  (\  maladie  aug-  1 
mentoïc  de  jour  en  jour  ,  il  abdiqua  la  dignité  Htjlom 
impériale  ,  ôc  alla  pairer  le  refte  de  fa  vie  dans  **m<u*€* 
un  Monaftere  qu'il  avoir  fait  bâtir.  11  mourut  le 
10  Décembre  de  Tan  1041  ,  après  avoir  régné 
7  ans  &  8  mois. 

A  fa  mort,  Michel  Calaphate,  fils  de  fa  fœur  >  Michel  cv 
qui  avoit  été  créé  Céfar  &  adopté  par  Zoé  ,  fut  U$?$rkjê 
proclamé  Empereur.  Prefque  aufli  -  tôt  après  ,  &  do  a  rtvituu 
probablement  à  Pinftigation  de  Zoé ,  qui  affec-  4 
toit  de  lui  être  très  attachée  ,  il  bannit  Ion  oncle 
Jean  l'Eunuque  ,  &  traita  d'une  manière  inhu- 
maine fes  autres  parens  ,  la  plupart  defquels  il  fit 
faire  Eunuques  fans  diftindtion  d'état  ni  d'âge. 
Jaloux  à  l'excès  de  fori  autorité ,  il  exila  aufli  Zoo 
dans  un  Monaftere  ,  fous  prétexte  qu'elle  avoit 
eu  récours  a  des  opéiations  magiques  pour  lui  ôter 
la  vie.  Sa  monftrueufe  ingratitude  envers  cette 
Impératrice  ,  qui  avoit  été  la  principale  caufe  de 
fon  élévation  ,  &:  qui  étoit  extrêmement  vénérée 
par  le  peuple  a  caufe  de  fa  haute  naiflance,  irrita 
tellement  les  habitans ,  que  ,  d'un  confentement 
unanime  ils  firent  venir  Théodora ,  fille  cadette 
de  l'Empereur  Conftantin  ,  qui  avoit  été  renfer- 
mée dans  un  Monaftere ,  Se  la  faluerent  Impéra- 
trice conjointement  avec  fa  fœur  Zoé. 

Michel  ,  voyant  tout  le  peuple  foulevé  contre 
lui,  fe  retira  ,  de  fon  propte  mouvement ,  avec 
fon  oncle  Conftantin ,  dans  un  Monaftere  où  ils 
prirent  l'habit  Religieux ,  efpérant  ainfi  calmer 
h  /ûreur  de  la  multitude.  Mais  Théodora  ,  qui 
étoir  encore   plus  irritée  contre  eux  que  Zoé  , 
ayant  déclaré  qu'elle  vouloir  qu'on  leur  crevât  les 
yeux ,  la  populace  força  l'églife  de  S.  Jeau-Bap- 
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tifte  où  ils  s'étoient  réfugiés ,  les  arracha  de  l'Autel , 
Rownt     *  'es  ayant  conduits  à  la  place  publique ,  les  y  priva 
'     inhumainefhent  de  la  vue.  Ils  Furent  enfuite  bannis 
fê  bLuuuT  ayec  tous  leurs  parens  &  amis  j  Michel  avoir  à 
peine  régné  quatre  mois  (a). 

Zoé ,  encore  une  fois  revêtue  de  la  puiffance 
fouveraine  ,  envoya  en  exil#tous  les  partifans  des 
derniers  Tyrans  ,  6c  rappela  tous  ceux  qui  avoient 
fervi  fon  pere  &  fon  oncle ,  pour  les  élever  aux 
premières  charges  de  l'Etat  ou  de  l'armée.  Ma- 
niace ,  dont  nous  avons  déjà  parlé  ,  fut  nommé 
Commandant  en  chef  de  toutes  les  forces  de  l'Oc* 
Zoé  êpouft  cident.  Zoé  occupoit  le  trône  depuis  trois  mois  , 
Mo^mcL.  ,or/que  le  peuple,  la  preffant  de  fe  marier,  pouf 
çuirjl  dedari  prévenir  les  troubles  que  pourroit  caufer  une  mul- 
.mpcrcur.     {ïmfo  <Je  prétendans  à  l'Empire  ,  elle  rappela 
d'exil  Conftantin  ,  furnommé  Monomaque  ,  pcr- 
fonnage  illuftre  par  fa  naiffance  ,  6c  d  une  figure 
aimable  ;  elle  Pepoufa  ,  6c  le  fit  couronner  pat  le 
Patriarche  avec  les  cérémonies  ordinaires.  M  avoic 
été  relégué  ,  fous  le  règne  de  Michel  ,  dans  l'ifle 
de  Lesbos ,  6c  rransféré  de  là,  à  l'inftigation  de  l'Eu- 
nuque Jean ,  à  Mytilene ,  d'où  on  le  fit  venir  pour 
monter  fur  le  trône.  Dès  qu'il  fut  reconnu  Em- 

Ijereur ,  il  exila  à  fon  tour  l'Eunuque  Jean  dans 
'ifle  de  Lesbos  ,  où  ce  malheureux  Miniftre  fut 
privé  de  la  vue  par  ordre  de  l'Empereur,  ôc 
mourut  peu  de  temps  après. 

Dès  le  commencement  du  règne  de  Conftan- 
tin ,  Maniaçe  ,  ne  pouvant  fupporter  les  info- 
lences  de  Sclere  ,  un  des  favoris  de  l'Empereur  % 


{a)  Curopalat.  Zonar.  Cedrcn.  ibid. 
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ta  révolta  avec  les  troupes  qui  étoient  fous  fes  Ha- 
ordres,  &  s'étant  revêtu  des  ornemens  impériaux ,  nom*™* 
il  parti  avec  fon  armée  en  Bulgarie ,  où  il  fut  Manùutfi 
joint  par  les  mécontens  de  ce  pays.  Conftantin  en-  r'vo/" 
voya  contre  lui  Etienne  Sébaftophore  i  la  tète  **m*s 
dune  nombreufe  armée  ;  mais  elle  fut  défaite  ôc 
mife  en  fuite  par  Maniace  dès  le  premier  choc. 
Maniace  ne  lurvécut  pas  long-temps  à  fa  vic- 
toire j  il  fut  tué  peu  de  jours  après  par  une  per- 
fonne  inconnue.  A  fa  mort ,  ceux  qui  avoient  été 
les  plus  ardens  a  fe  révoltée  ,  furent  les  premiers 
â  mettre  bas  les  armes ,  &  à  venir  prêter  ferment 
de  fidélité  à  Etienne  ,  qui  ,  malgré  fa  défaite  , 
fut  honoré  d  un  triomphe  ,  quand  il  revint  à 
Conftantinople. 

La  même  année  1045  >  'es  R°lfi  >  qui  s'étoient  LtsRofr 
tenus  long-temps  en  repos  ,  parurent  tout  à  coup 
devant  Conftantinople  avec  une  puiflante  flotte  \ 
mais  ayant  été  défaits  par  les  forces  navales  de 
l'Empereur  ,  '  ils  renouvelèrent  leur  ancienne  al- 
liance avec  l'Empire.  Cet  exploit  de  Conftantin 
fut  fuivi  de   la  conquête  qu'il  fit  de  quelques 
villes ,  dont  les  Sarafîns  s'étoient  rendus  maîtres 
fous  les  deux:  derniers  règnes.  Mais  tandis  qu'il  fe    Lto  Tor- 
diftinguoit  ainfi glorieufement ,  LeoTornicius,  s'é-  JJjj^ 
tant  fauvé  du  Monaftere  où  il  avoit  été  confiné ,  prit  ftege  à  '* 
h  pourpre  ,  ëc  fe  fit  proclamer  Empereur.  un9Pu 

Léon  pofTedoit  de  grandes  qualités  ,  Ôc  étoit 
proche  parent  de  l'Empereur  ,  qui  ,  par  un 
principe  de  jaloufie  ,  l'avoir  dépouillé  de  fon  gou- 
vernement d'iberie,  &  l'avoit  fait  renfermer  dans 
un  Monaftere  ;  mais  ayant  trouvé  le  moyen  d'en 
fouir ,  il  gagna  Adrianople ,  où  il  fut  reçu  aux 
acclamations  du  peuple  v  dont  Monomaque  avoit 
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■  »    encouru  la  haine.  Le  nombre  de.  ceux  qui  fe  àè- 
hifioire    clarerent  pour  lui ,  fe  trouva  bientôt  fi  confidé- 
Romaine.     raDle ,  qu'il  fut  en  état  daller  mettre  le  (fiége 
devant  Conftantinople.  La  réfiftance  qu'il  ren- 
contra de  la  part  des  habirans ,  fut  bien  plus 
grande  qu'il  n'avoir  cru  \  8c  ce  qui  lui  fit  encore* 
plus  de  peine  ,  la  plupart  de  fes  complices  l'a- 
ilhveUfit-  bandonnerent.  Ainfi  il  fe  vit  dans  la  néceflité  de 
%'  e(ÎP'rde  'a  'ever  'e        5  &  ^e  fe  ret**çr  à  Arcadiopolis ,  où 
vue""'  £  a  il  fe  défendit  quelque  temps  contre  les>  forces  de 
l'Empereur  ;  mais  ayant  été  enhn  accablé  par  le 
nombre  ,  il  fut  pris  ,  8c  envoyé  chargé  de  fers  à 
Monomaque,,  qui  lui  fit  crever  les  yeux,  8c  le 
relégua  enfuite  dans  une  ifle  lointaine. 

Cette  rébellion  étant  ainfi  étouffée  dans  fa 
naiffance  ,  toutes  les  Provinces  de  l'Empire  joui- 
rent d'une  profonde  tranquillité  les  deux  années' 
fuivantes  ;  mais  en  1048  ,  les  Romains  eurent  à 
combattre  un  nouvel  ennemi ,  jufqu'alors  prefque 
inconnu  dans  l'Hsftoire  >  8c  que  Ta  Providence 
avoit  chargé  d'anéantir  l'Empire  Romain  ;  ce  qui 
fut  accompli  400  ans  après.  Nous  défignons  ici 
les  Turcs,  qui ,  abandonnant  leurs  anciennes  de- 
meures aux  environs  du  Mont  Caucafe  ,  s'étoient 
venus  établir  dans  la  Grande  Arménie  vers*  l'an 
844.  Ils  occupèrent  tranquillement  ce  pays  ,  jus- 
qu'au temps  où  les  guerres  que  les  Sarafins  fe 
faifoient  mutuellement  ,  leur  donnèrent  occafion 
de  s'agrandir." 

Les  Sarafins  ayant  ,  avec  une  rapidité  éton- 
nante ,  fubjugué  la  Perfe  ,  Y AflTyrie  ,  l'Egypte  9 
l'Afrique ,  8c  une  partie  confidcrable  de  l'Europe, 
partagèrent  leurs  vaftes  Etats  en  plufieurs  Princi- 
pautés, qui  étoiem  gouvernées  par  autant  de  SuU 

tans 
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tans  ou  Chefs ,  donc  les  querelles  hâtèrent  la  ruine  ~ 
de  cet  Empire  fi  heureufemenc  établi.  Vers  l'an  R^oi™ 
1030  ,  Mohammed  ,  fils  de  Sambracl  ,  Sultan     m  ' 
de  Perfe  ,  ne  pouvant  fe  défendre  contre  Pifaris, 
Sultan  de  Babyione  ,  avec  qui  il  étoit  en  guerre  , 
eut  recours  aux  Turcs  ,  qui  lui  envoyèrent  3000 
boitunes ,  fous  la  conduite  d'un  de  leurs  Chefs  , 
1     :jl:piy..  Avec  ce  renfort,  Mohammed  rem- 
v  une-  s  id.oire.complette  fur  le  Sultan  de  Ba- 
r.ione  ï  mais  quand  les  Turcs  ,  auxquels  il  en 
avoa  la  principale  obligation  ,  demandèrent  à 
s'en  retourner  chez  eux  ,  il  rejeta  leur  jufta» de- 
mande ,  Se  ne  voulut  les  laiflcr  partir  qu'après 
la  tin  de  la  guerre  qu'il  faifoit  aux  Indiens. 

Les  Turcs  ,  irrités  de  fon  refus ,  fe,  retirèrent 
fans  fon  consentement  dans  le  défert  de  Carbo- 
niris ,  ôc  y  ayant  été  joints  par  plufieurs  Pcrfes 
mécontens  ,  ils  commencèrent  à  faire  des  incur- 
fions  fur  les  terres  des  Sarafins.  Mohammed  en-     Lu  Twa 
voya  fur  le  champ  contre  eux  une  armée  de  10000  ^SteiTto 
hommes,  qui  rut  furprife  pendant  la  nuit,  &  Perfi. 
entièrement  défaite  par  Tanerolipix.  Le  bruit  de 
cette  victoire  ,       Pimmenfe  butin  qu'elle  pro- 
cura aux  Turcs  ,  attirèrent  dans  leur  camp  un 
nombre  prodigieux  de  criminels  ,  d'efclaves  fugi- 
tifs, de  bandits  ,  cVc.  de  forte  que  Tangrolipix 
fe  vit  en  peu  de  temps  a  la  tête  de  50000 
hommes. 

Mohammed,  au  défefpoir  de  l'échec  qu'il  venoit 
de  recevoir,  fit  crever  les  yeux  auxdix  Généraux  qui 
avoient  commandé  l'armée  ,  &  en  mit  fur  pied 
une  nouvelle  qu'il  mena  lui-même  à  l'ennemi  ; 
mais  comme  dans  le  fort  du  combat  il  parcouroic 
les  rangs  ôc  animoit  fes  gens  à  faire  leur  dc- 
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voir ,  il  tomba  de  cheval ,  6c  mourut  de  fa  chute 


*££oire     peu  de  temps  après  :  dès  que  fa  mort  fut  certaine, 
Tan'oii        foldats  jetèrent  leurs  armes  ,  fe  fournirent  à 
pjx  prld Imi  Tangrolipix ,  &  le  proclamèrent  Roi  de  Perfe. 
IttcT  dc        Cette  bataille  ,  qui  augmenta  confidérable- 
ment  la  puuTance  des  Turcs  ,  fe  donna  vers  l'an 
1034  ,  aux  environs  d'Afpacan  ,  préfentement 
lifenni     -lfpahan  ,  capitale  de  la-Petfe  (a).  Tanerolipix  , 

maître  Je  Sa.    Xr  a  r  r   i  v    '         .  b  ,     r  , 

kyiênt:  devenu  maître  d  un  11  beau  royaume  ,  s  attacha 
d'abord  à  établir  une  communication  libre  par 
l'Araxe  entre  fes  nouveaux  Etats  Ôc  l'Arménie  ;  il 
fittnfuite  la  guerre  à  Pifaris  ,  ou  Pifafiris  ,  Ca- 
liphe  de  Babylone  ,  dont  il  annexa  les  Etats  aux 
fiens ,  après  lui  avoir  fait  perdre  la  vie  dans  un 
combat.  Il  envoya  enfin  contre  les  Arabes  fon 
neveu  Cutlu-Mofes  ,  ou  Cuthimufes  ;  mais  il  fut 
défait  en  bataille  rangée ,  &  obligé  de  fe  ré* 
fiigier  en  Médie.  Etienne  ,  Gouverneur  de  la 
part  des  Romains ,  entreprit  de  lui  en  difputer 
rentrée  ;  mais  fes  troupes  ayant  été  mifes  en 
fuite  ,  6c  lui-même  fait  prifonnier  les  Turcs 
gagnèrent  Brifcium  fur  les  confins  de  la  Perfe  , 
&  y  vendirent  Etienne  pour  efclave. 

Cuthimufes ,  pour  juftifier  le  mauvais  fuccès 
de  fon  expédition  ,  informa  Tangrolipix  de  la 
vidoire  qu'il  avoit  remportée  fur  les  Romains  en 
Médie,  6c  il  l'exhorta  à  envahir  cette  fertile  con- 
trée ,  qui ,  difoit-il  ,  n'étoit  habitée  que  par  des 
femmes  ;  c'étoit  ainfi  qu'il  défignoit  lçs  Romains. 
Tangrolipix  ne  voulut  point  alors  fuivre  fon  avis, 
parce  qu'il  défiroit  avec  ardeur  de  venger  l'affront 


(4)  Niccph.  Brycnn.  L  I.  c.  5. 
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qu'il  avoir  reçu  de  la  part  des  Arabes  j  mais  il  ~ 
hit  défait  à  fon  tour  par  ces  Barbares.  11  renonça  rt^int* 
donc  au  projet  de  fubjuguer  cette  belliqueule  na- 
tion j&  ayant  réfléchi  fur  ce  que  fon  neveu  lui    En  défait 
avoit  dit ,  il  envoya  Alan  fils  de  fon  frère  ,  fur-  p^UsAraba, 
nommé  le  Sourd  ,  avec  une  armée  de  20000 
hommes  pour  conquérir  la  Médie.  A  fan  ravagea 
cette  Province  j  mais  ayant  été  attiré  dans  une 
embufeade  par  les  Généraux  Romains  ,  il  fut 
taillé  en  pièce  avec  toute  fon  armée.  Tangrolipix,     Fait  atta~ 
fans  fe  laifler  décourager  par  cet  échec ,  envoya  J£r  u  M* 
en  Médie  une  nouvelle  armée  ,  force  de  près  de 
100000  combattans  :  après  avoir  tout  mis  a  feu 
&  à  fang  }  faus  renconrrer  aucune  réliltance ,  elle 
affiégea  Artza  ,  ville  de  grand  commerce  ,  &  par 
conséquent  très-riche;  n'ayant  pu  s'en  emparer p 
elle  v  mit  le  feu ,  &  la  réduifit  en  cendres.  On 
aflure  que  plus  de  150000  habitans  périrent  en 
cette  occafion  par  l'épée »  ou  dans  les  flammes. 

Abraham  Halim  ^  frère  de  Tangrolipix  ,  qui 
commandoic  les  Turcs ,  ayant  appris  que  les  Ro- 
mains s'avançoient  avec  un  corps  de  croupes  ,  fous 
le  commandement  de  Liparite ,  Gouverneur  d'ibé- 
fie,  marcha  à  eux,&  leur  livra  une  fanglante  bataille. 
La  victoire  fut  long-temps  douteufe  ,  mais  ell« 
fe  décida  enfin  pour  les  Romains  ;  ils  ne  jugèrent 
cependant  pas  à  propos  de  pourfuivre  les  fuyards  , 
parce  que  Liparite  avoit  été  fait  prifonnier.  L'Em- 
pereur ,  vivement  affligé  de  la  captivité  de  ce  Gé- 
néral ,  envoya  des  Ambalfadeurs  avec  de  riches 
prefens  Se  une  fomme  confidcrable  pour  le  ra- 
cheter, &  conclure  en  même  temps  une  alliance 
avec  Tangrolipix,  Le  Sultan  reçut  les  prefens  ^ 
mais  les  rendit  généreufement ,  avec  l'argent*,  à 
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l — .          Liparice  ,  qu'il  fit  mettre  en  liberté ,  fans  vouloir" 

Rwnainc'     ^e  ranÇon  >  n'exigeant  autre  chofe  de  lui  a  fon 
«mame,      j^parr ,  finon  qu'il  ne  porteroit  plus  les  armes 
contre  les  Turcs.  '  ' 

Peu  de  temps  après  ,  Tangrolipix  envoya  une 

f>erlonne  de  grande  autorité  parmi  les  Turcs,  avec 
e  caractère  d'Ambaffadeur ,  a  Cônftantinople.  Ce 
Barbare  eut  l'arrogance  de  fommer  l'Empereur  de 
fe  foumettre  à  fon  Maître  ;  mais  il  fut  renvoyé 
par  Monomaque  avec  mépris  ,  '&  charte  de  la 
ville.  A  fon  retour ,  il  informa  Tangrolipix  de  la 
réception  qu'on  lui  avoir  faite  ,  &  il  lui  perfuada 
fans  peine  de  renouveler  la  guerre.  Monomaque  9 
d'un  autre  côté ,  ne  négligea  aucun  des  préparatifs 
nécetlaires  pour  ré  lifter  à  un  fi  puilîant  ennemi;  mais 

11  fe  vit  obligé  de  tourner  fes  armes  contre  un 
autre  adverfaire  ,  nommé  Tyrach  ,  Roi  d'une; 
nation  Scythe  ,  connue  fous  le  nom  de  Pat- 
\inaccs. 

Les pagine*  -    Ge  Prince  ,  irrité  de  Paccueil  gracieux  que  les 
TrupZn  %  Rom*ms  avoienr  fait  à  Kégcnes ,  qui  s'étoit  révolté 
us  'terres  de  contre  lui ,  paflTa  le  Danube  fur  la  glace  \  &  s'il 
l'Empire.      en  faut  croire  les  Auteurs  de  ces  temps-Li  ,  étant 
entré  fur  les  terres  de  l'Empire  avec  une  armée 
«        de  800000  combattans  ,  il  y  commit  des  cruautés 
inouies.'Conftantin  Arianite  fut  envoyé  contre 
eux  A  la  tete  de  tout  ce  qui  fe  trouvoit  de  troupes 
dans  la  Macédoine  &la  Bulgarie  \  mais  comme  ïl 
ne  fe  fèntoit  pas  allez  fort  pour  hafarder  une  ac- 
tion ,  il  leur  lai  (Ta  ravaget  le  pays  jufqu'à  ce  que 
les  maladies  euflent  emporté  une  partie  confidé- 
rable  de  leur  armée.  Kegénes  l'ayant  joint  âlors 
■  avec  10000  hommes  ,  lui  confeilla  de  charger 
-brufquement  les  ennemis  h  &  il  le  fit  avec  tant  de 
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valeur ,  que  les  Barbares  ,  effrayes  d'une  attaque  1  » 

fi  imprévue ,  mirent  bas  les  armes  ,  &  fe  fourni-  RI^.^e 
renr.  Pluiieurs  mille  d'entre  eux  obtinrent  la  per-     M  \ 
million  de  s  établir  dans  les  villes  de  Sardica  ,  dtfciu.  *" 
de  Naiifus ,  d'Eutzapolis ,  &  autres  Places  de  la 
Bulgarie  }  d'autres  regagnèrent  leur  pays  ;  mais 
Tyrach,  avec  140  des  principaux  de  fa  rfation  , 
furent  envoyés  à  Conftanrinople  ;  l'Empereur  les 
reçut  avec  bonté  ,  Se  leur  donna  des  emplois  dis- 
tingués ,  après  qu'ils  eurent  embralTé  la  Religion 
Chrétienne  ,  ce  que  Kégcnes  avoir  déjà  fait  avant 
eux  avec  tous  ceux  de  fa  fuite. 

Cependant  15000  de  ceux  oui  s'étoient  établis 
en  Bulgarie  ,  ayant  été  envoyés  par  l'Empereur , 
fous  la  conduite  de  Catalunes  ,  un  de  leurs  pro- 
pres Officiers  ,  pour  renforcer  l'armée  en  Ibérie  , 
ils  fe  révoltèrent  en  chemin.  Un  grand  nombre 
<Je  leurs  compatriotes  s'étant  enfuite  joints  à  eux  , 
ils  allèrent  camper  fur  les  bords  du  Danube  , 
d'où  ils  rirent  de  fréquentes  incurfions  fur  les 
terres  de  l'Empire.  L'Empereur  détacha  contre 
eux  quelques-uns  de  fes  meilleurs  Généraux; 
mais  ces  derniers  elïuyerent  trois  défaites  confé- 
cutives.  Monomaque  ayant  enfin  réfolu  de  les 
attaquer  avec  toutes  les  forces  de  l'Empire  ,  ils 
envoyèrent  demander  la  paix  ,  qui  leur  fut  ac- 
cordée pour  l'efpace  de  30  ans  (a). 

Pendant  le  cours  de  cette  guerre ,  Tangrolipix  ,  VIbirU 
irrité  de  la  réception  faite  à  fon  Ambalfadeur  ,  UsTurcs^âui 
comme  nous  l'avons  vu  ci  -  defliis ,  ravagea  PI-  a  firent  au 
bérie ,  &  fe  rendit  de  là  en  Médie ,  où  il  afliégea  îi*U'ro* 

{a)  Niccph.  Brycn.  Curopal.  Ccdrcn.  Zonar.  in  Monom. 
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,  Mantzichierta  ,  place  défendue  par  une  nom- 

'~~ —  bretife  garnifon  ,  &  entourée  d'un  triple  mur  8c 
Romaine.  ^e  profonds  fofTés.  Cependant,  comme  elle  étoit 
fituce  dans  une  plaine ,  il  efpéroit  en  être  bientôt 
maître;  mais  remarquant  au  bout  de  30  jours, 
que  les  aftiégés  avoient  réfolu  de  fe  défendre  juf- 
quà  la  dernière  extrémité ,  il  fe  détermina  à  lever 
le  fiége.  Un  de  fes  Officiers  ,  nommé  A  le  an  ,  le 
fupplia  de  refter  encore  un  jour ,  8c  de  lui  con- 
fier la  direction  de  l'attaque.  Tangrolipix  y  ayant 
confenti  ,  Alcan  difpofa  fes  troupes  avec  tant 
d'habileté,  &  les  encouragea  tellement  par  fon 
exemple,  qu'ils  auroient  emporté  la  place,  fi  Alcan 
n'avoit  pas  été  tué  lorfqiiïl  montoit  à  l'aflaut. 

Les  afliégés  l'ayant  reconnu  à  la  riche^e  de  fon 
armure-,  le  traînèrent  par  les  cheveux  jnfque  dans 
la  ville  ,  où  ils  lui  coupèrent  la  tete  qu'ils  rejete- 
Mtisfont   rent  enfuite  a  l'ennemi.  Ce  fpedacle  découragea 
contraints  de  jes  Jures    &  i[s  fe  retirèrent.  Pour  rendre  cette 

lever  lefic£c,  .  .,  r      *r  f  •     C  • 

retraite  moins  honteule  ,  Tangrolipix  feignit  que 
quelques  affaires  prelTantes  le  rappeloient  chez 
lui.  CVpendant  il  revint  le  printemps  fuivant  ,  & 
acheva  de  ruiner  l'Ibcrie.  Mais  à  l'approche  de 
Michel  Acoluthe  3  qui  marchoit  à  lui  avec  une 
nombreufe  armée ,  il  fe  retira ,  laifTant  derrière 
lui  un  corps  de  30000  hommes  pour  infefter  les 
frontières  de  l'Empire ,  ce  que  l'avarice  de  Mono- 
maque  leur  rendit  très-facile.  Jufqu'alors  les  Pro- 
vinces vuiiînes  des  pays  appartenant  aux  Barbares, 
avoient  entretenu  ,  a  leurs  frais  ,  des  forces 
pour  fe  défendre  ,  8c  avoient  été  en  confé- 
quenee  difpertfées  de  tout  tribut.  Mais  Mono— 
.  maque  ayant  exigé  d'elles  les  mîmes  femmes 
que  payoient  les  autres  Provinces ,  il  ne  icur  fur 
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Îlas  po/fible  de   s'oppofer  aux  incurfions  de 
ennemi  (a),  Htjhïrt 

Vers  ce  même  temps  mourut  l'Impératrice  Zoé,      .  ' 

0  ^     p  r"  1  •      h      *  *x     •  Mort  de 

ce  peu  après  I  Lmpereur  lui-même.  Quoique  ce  nmFêr*srkt 
Prince  eut  toujours  eu  beaucoup  d'égards  pour  2oi- 
Théodora  ,  feeur  de  Zoé  ,  il  fe  lailTa  pourtant  dé- 
terminer par  les  Eunuques  de  fa  Cour  ,  à  choifir 
pour  fon  luccefleur  Nicéphore ,  qui  commandoit 
une  armée  en  Bulgarie  ,  Se  qu'on  manda  fecréte- 
ment ,  quand  on  dcfefpéra  de  la  vie  de  l'Empereur. 
Théodora  ,  inftruite  par  fes  amis  de  l'intention  de 
Monomaque  ,  fe  retira  du  Monaftere  de  S.  George, 
où  elle  l'avoit  accompagné  )  Se  étant  retournée  à 
Conftantinople  avec  fes  plus  zélés  partifans ,  elle 
fe  fit  proclamer  Impératrice  ^  ce  qui  caufa  tant  EtitM*. 
d'inquiétude  à  Monomaque ,  qu'il  tomba  en  foi-  nomaiu<- 
bielle ,  Se  mourut  prefque  à  l'infant  même ,  après 
avoir  régné  douze  ans  &huit  mois.  Quelques  Au- 
teurs diienc  que  Zoé  Se  lui  moururent  de  la  pefte. 
A  la  vérité  ,  ce  fléau  fit  alors  de  cruels  ravages  à 
Conftantinople;  mais  la  plupart  des  Hiftoriens  at- 
tribuent fa  mort  à  la  goutte  ,  qu'il  augmenta  par 
fon  intempérance  Se  par  fes  débauches. 

Théodora  ayant  reçu  la  nouvelle  de  fa  mort  ,  Tkioior*. 
fit  arrêter  tous  ceux  qui  avoient  propofé  d'élever 
Nicéphore  à  l'Empire,  Se  leur  ayant  ôté  leurs  char- 
ges, les  donna  à  desperfonnes  qui  lui  étoient  dé- 
vouées. L'Eunuque  Théodore  fut  envoyé  a  la  tète 
d'une  armee  confidérable  pour  contenir  les  Turc;,, 
qui,  dès  qu'ils  eurent  appris  la  mort  de  l'Empe- 
reur ,  s  croient  mis  en  état  de  recommencer  ta 

1  /   

(a)  Niccph.  Brycnn.  c.  4.  Curopal.  ibid. 
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.  i  !  m  guerre.  Sa  vigilance  ôc  fes  foins  empêchèrent  les 
RwanT    ennem*s  ^e  ^re  auCLme  incurfion  dans  l'Empire; 

&on*xcei    ^e  ^rte  ^ue  'es  Provmces  orientales  jouirent ,  pen- 
Ù*t  goavefw  dant  le  court  règne  de  Théodora,  d'une  profonde 
nement.       tranquillité.  La  fagefle  de  fon  choix  par  rapport  à 
fes  Miniftres  ,  fa  manière  impartiale  de  rendre 
juftice  en  écoutant  elle-même  plaider  toutes  les 
caufes  j  ôc  la  modération  avec  laquelle  elle  ufoit 
de  fon  autorité  ,  lui  gagnèrent  l'affection  de  fes 
Samon.    fujets  , &  l'eftime  de  tcus  lespeuples  voifins.  Mais 
l'Empire  ne  conferva  pas  long-temps  cette  bonne 
Souveraine  ;  dès  la  féconde  année  de  fon  règne  , 
elle  fut  faifîe  d'une  violente  douleur  dans  les  en- 
trailles, qui  la  conduifa  au  tombeau  en  peu  de 
Mkhdstra-  jours.  Avant  de  mourir  ,  Léon  Strabofpondyle  , 
vouque.  premier  Miniftre  ,  l'engagea  à  nommer  à  la 

dignité  impériale  Michel  Stratiotique  ,  homme 
avancé  en  âge  ,  ôc  qui  n'avoit  aucune  idée  des 
affaires.  Théodora  mourut  au  mois  d'Août  de  Tan 
1056  ,  après  un  règne  d'un  an  ôc  neuf  mois. 

L  élévation  de  Michel  ,  qui  avoit  été  tenue  fort 
fecrete  ,  étant  devenue  publique  ,  Théodore  ,  cou- 
fin  -germain  du  dernier  Empereur  ,  réclama  la 
puiffance  fouveraine ,  comme  lui  appartenant  de 
droit  ,  &  protefta  contre  tout  ce  qui  avoit  été 
fait  à  fon  préjudice.  Il  aflembla  enfuite  fes  amis  , 
fes  ferviteurs,  ôc  en  général  ceux  qui  dépendoient 
de  lui  ,  ôc  tâcha  d'exciter  une  fédition  ,  en  par- 
courant avec  cette  troupe  les  principales  rues  de 
tebellim    la  ville.  Il  tenta  même  d'entrer  dans  le  Palais;  mais 
ttouftc.       çn  a^flnt  trouv^  jes  por'tej  fermées  ôc  bien-  gar- 
dées ,  il  fe  rendit  à  la  grande  Egkfe  ,  dans  l'efpé- 
rance  d'y  être  reçu  par  le  Patriarche  ôc  le  Clergé. 
Son  atténue  fut  encoré  trompée  à  cet  égard  :  alor  s 
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il  eut  re-ours  au  peuplé  ,  qui ,  fourd  à  fes  promef-  9 
fes  Se  à  fes  menaces ,  perlifta  dans  la  réfolution 
qu'il  avoir  prife  peu  d'heures  auparavant  j  d'obéir 
a  Michel. 

Théodore,  convaincu  qu'il  ne  lui  croit  pas  pof- 
iîixe  de  réuflir  dans  fon  deiTein  ,  8c  craignant  le 
rtflèntiment  de  l'Empereur  ,  fe  réfugia  avec  fon 
fils  dans  une  églife;  il  fut  arraché  de  cet  afde  par 
ardre  du  Prince  ,  &  relégué  à  Pergame  ,  ou  il 
mouiurpeu  d'années  après. 

La  rébellion  étant  ainfî  étouffée ,  Michel  refta 
feu!  en  po/Ièflîon  de  la  poiflance  fupreme  ;  mais 
parut  bientôt  entiéremenr  incapable  de  gouverner 
l'Empire.  Comme  il  n'avoir  aucune  connoif- 
'  fance  des  affaires ,  ayanr  porté  les  anrjes  dès  fa 
première  jeunette ,  il  permir  à  Léon  Strabofpon- 
dyle  ,  fon  prore&eur  ,  de  gouverner  fou*  fon  nom. 
A  l'inftigation  de  ce  Miniftre  8c  de  fes  amis  ,  il  Michel  in- 
indifpofa  la  plupart  des  Officiers-Généraux  de 
l'armée  ,  qu'il  auroir  du  regarder  comme  fés  prin- 
cipaux fouriens  ;  8c  entie  autres  Ifaac  Comncrie  , 
Se  Ambufte  Catacale ,  perfonnages  renommés  par 
leurs  exploits  militaires.  Il  ora  au  premier  le  com- 
mandement de  l'armée  ,  &  dépouilla  l'autre  du 
Gouvernement  d'Anrioche.  11  rappela  enfuies 
Bryennius  homme  d'un  efprit  inquiet  8c  turbu-^ 
lent,  qui  avoir  éré  banni  par  Théodora  ,  8c  le 
nomma  Commandant  en  chef  des  forces  de  l'O- 
rient. 

Bryennius  ,  en  arrivant  à  la  Cour  ,  demanda  4 
l'Empereur  d'être  remis  en  poflTeflion  de  fes  biens, 
qui  avoienr  été  confifqués  fous  le  dernier  règne; 
mais  il  elTuya  un  refus  ;  ce  qui  l'irrita  au  point  , 
qu'il  réfolut  d'employer  les  forces  qu'il  comxnan- 
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>  doit ,  contre  celui  qui  lui  en  avoit  conféré  le 

R^lain?  commandement.  Ayant  communiqué  ce  projet  à 
Dont  'lu  Ambuftejà  Comnene,  Se  à.  plufieurs  autres  mé- 
fieun  conjpi-  contens  ,  ils  s'afTemblerent  dans  le  deffein  de  pro- 
céder à  l'éledbion  d'un  nouvel  Empereur.  L'unani- 
mité des  voix  tomba  fur  AmbufVe  ;  mais  ce  Géné- 
ral ayant  refufé  le  trône  à  caufe  de  fon  âge  >  Ifaac 
Comnene  fut  propofé  comme  un  homme  ca- 
pable ,  à  tous  égards ,  de  remplir  un  pofte  fi  émi- 
nent. 

La  proposition  ayant  été  reçue  avec  de  grands 
applaudi lîemens  ,  Comnene  ne  s'y  oppofa  point  , 
mais  permit  aux  confpirateurs  de  lui  prêter  le  fer- 
ment de  fidélité  ,  promettant  en  même  temps  de 
gouverner^avec  modération  &  avec  juftice.  Ils  par- 
tirent tous  enfuitede  Conftantinople ,  où  >  fuivant 
la  coutume  ,  ils  s'écoient  rendus  à  Pâques ,  &  re- 
tournèrent chacun  à  leur  pofte  ,  bien  réfolus  de 
concourir  à  l'exécution  du  cleflein  général.  Bryen- 
nius  rejoignit  l'armée  dans  l'Orient;  mais  sxy 
étant  brouillé  avec  un  Patrice  ,  nommé  Opfaras  , 
que  l'Empereur  avoit  chargé  de  faire  une  diftri- 
bution  de  deniers  aux  foldats  ,  la  querelle  alla  fi 
loin  ,  que  Bryennius  ,  malgré  les  ordres  de  l'Em- 
pereur ,  fit  mettre  Opfaras  en  prifon,  après  i'a- 
#voir  publiquement  fait  battre  de  verges. 

Lycanthe  ,  qui  commandoit  près  de  la  un  nom- 
breux corps  de  Lycaoniens  de  de  Pifidiens  ,  ayant 
conclu  de  ce  procédé  de  Bryennius,  qu'il  méditoit 
une  révolte ,  l'attaqua  brufquement  dans  fon  camp  ; 
&  l'ayant  fait  prifonnier  ,  le  livra  à  Opfaras  ,  qui 
lui  fit  crever  les  yeux.  Les  complices  de  Bryennius» 
inftruits  de  ce  malheur  ,  commencèrent  à  crain- 
dre que  Bryennius ,  qu'Opfaras  avoit  envoyé  chargé 
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de  fers  i  l'Empereur ,  ne  révélât  leurs  defTeins  ;  ils 
r:folurent  donc  de  fe  déclarer.  En  conféquence , 
ils  raflemblerent  dans  une  vafte  plaine  toutes  les 
forces  qui  étoient  fous  leur  commandement  , 
mandèrent  Comnene  ,  qui  étoit  alors  en  Paphla-  ffaae  Com- 
gonie ,  &  le  préfenterent  revêtu  d'une  robe  impé-  i^ficuf. 
riale  aux  foldats ,  qui  le  faluerent  Empereur  ,  le  8 
Juin  1057. 

Comnene  étant  ainfi  parvenu  à  la  dignité  im-  Une  armêc 
périale  ,  prit  en  main  le  commandement  de  l'ar-  \™Yu?  ^ 
mée ,  avec  laquelle  il  marcha  à  Nicée  ;  il  furprit 
cette  ville  ,  parce  que  la  plupart  des  foldats  ,  qui  en 
compofoient  la  garnifon^'etoient  retirés  chez  eux. 
Dans  le  même  temps  ,  Stratiotique ,  inftruit  de  la 
révolte  ,  raiTembla  toutes  les  forces  cantonnées 
dans  l'Occident ,  Se  en  donna  le  commandement 
à  l'Eunuque  Théodore,  Se  à  Aaron  Ducas  ,  Offi- 
cier de  grand  mérite  ,  Se  frère  de  la  femme  de 
Comnene.  Les  deux  Généraux  trouvèrent  le  nou- 
vel Empereur  campé  aux  environs  de  Nicée.  A 
leur  approche ,  ce  Prince  rangea  fon  armée  en 
bataille  ;  Ambufte  commandoit  l'aile  gauche  , 
Romain  Sclere  la  droite  »  Se  Comnene  le  corps 
de  réferve.  On  ne  tarda  pas  à  en  venir  aux 
mains. 

Aaron  ,  qui  commandoit  l'aile  gauche  de  l'ar- 
mée Impériale  ,  mit  en  déroute  l'aile  oppofée  de 
Comnene  ,  fit  Romain  lui-même  prifonnier,  Se  ' 
poarfuivir  les  fuvards  jufque  dans  leur  camp. 
Mais  Ambufte  ,  d'un  autre  côré ,  fe  rendit  maître 
du  camp  ennemi  ;  Se  ayant  chargé  enftiite  l'aile 
gauche  de  l'armée  de  l'Empereur  5  il  obligea  les 
vainqueurs  à  cefler  lapourfuite  ,  Se  à  fe  retirer  en 
defordre.  Comnene  profita  de  cet  état  de  confu- 
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fion  pour  les  attaquer,  remporta  une  victoire  corn- 
Hifioin     plette  ,  8c  prit  enfuite  la  route  de  Conflantinople, 
Jtomaint      ^  doutant  pas  que  les  habitans  ne  lui  en  ouvrirent 
fcftTpar  de~  ks  portes,  dès  qu'ils  le  verroient  paroître. 

*~   Stratiotique  ,  informé  de  la  défaite  de  fes  forces  , 

envoya  quelques-uns  des  principaux  du  Sénat  i 
Comnene  ,  pour  lui  propofer  un  accommodement  f 
qui  fut  conclu  aux  conditions  fuivantes  :  que  Com- 


i  —  ^ — —  ç  -~  f  i 

qui  jouiflfoientde  quelque  emplc 
en  demeureroient  en  pofleflion.  Cet  accord  étoit  à 
peine  ratifié,  qu'il  fut  rompu  par  l'Empereur  lui- 
même  ,  aTinftigation  de  quelques-uns  de  fes  favoris; 
il  obligea  le  Sénat,,  par  promeuves  ou  par  menaces  p 
de  s'engager  par  un  ferment  folennel  à  ne  jamais 
reconnoître  Comnene  pour  Empereur.  Ce  ferment 
fut  exigé  dans  le  temps  que  Comnene  étoit  encore 
en  Ane;  mais  dès  qu'on  fut  qu'il  n'étoit  qu'à  quel- 
ques lieues  de  Conftanrinople  ,  un  décret  du  Sé- 
nat &du  peuple  le  proclama  Empereur  ,  8c  déclara 
Ennemis  de  la  Patrie  tous  ceux  qui  oferoient  le 


nnoître. 


Cette  réfolution  ayant  été  prifc  unanimement 
dans  l'aflTemblée  du  Sénat ,  le  Patriarche  envoya  des 
Courriers  à  Comnene  ,  pour  l'inviter  à  venir  à 
Str*tk>t<quc  Conftantinople.  On  députa  en  même  temps  quel- 
qucr  u  puif-  °iucs  Eveques  a  Stratiotique  ,  pour  lui  ordonner  * 
fine*  fiuve-  au  nom  du  Sénat  8c  du  peuple  ,  d'abdiquer  la  di- 
gnité impériale  ,  8t  de  fortir  du  Palais.  On  dit  que 
quand  les  Evêques  fe  furent  acquittés  de  leur  com- 
miflion  ,  Stratiotique  leur  demanda  ce  qu'ils  lui 
donneroient  en  échange  de  l'Empire  ?  que  les  Eve- 
ques répondirent  :  Le  Royaume  des  deux  j  & 
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qu  auffi-tôt  il  fe  dépouilla  de  la  pourpre  ,  Ôc  fe  re-   

tira  d'abord  dans  la  maifon,  ëc  en  fuite  dans  un  jpsfffr*w 
Monaftere  ,  après  avoir  régné  un  an.  omamc. 

Comnene  arriva  le  même  foir,  &  fut  couronné  lfi*cCmm* 
Je  lendemain  ,  le  premier  Septembre  1057  ,  par 
le  Patriarche  Michacl Cerularius (a) .Le  premier 
foin  du  nouveau  Prince  fut  de  récompenser  ceux 
qui  avoient  le  plus  contribué  à  le  faire  monter  fur 
le  trône  ,  &  fur-tout  le  Patriarche  ,  dont  les  ne-  * 
veux  &  les  autres  parens  furent  revêtus  des  premiè- 
res dignités.  Comme  il  entendoit  parfaitement 
l'arr  de  la  guerre ,  &:  qu'il  avoit  fignalé  fon  cou- 
rage en  plus  d'une  occafion  ,  les  Barbares  voifins 
le  tinrent  en  repos  pendant  la  courte  durée  de  fon 
règne  ;  mais  fa  fevérité  le  fit  plus  craindre  qu  aimer 
de  fcsfu  jets. 

Le  tréfor  public  fe  trouvant  épuifé  ,  il  chargea 
le  peuple  d'impôts  onéreux  ,  &  dépouilla  même  les 
Monafteres  des  riche  (Tes  immenfes  dont  fes  pré- 
dé,  elfeurs  les  avoient  comblés.  Le  Patriarche  en  pa- 
rut hautement  indigne  j  il  eut  même  l'infolence 
de  lui  dire  qu'il  fauroit  bien  le  faire  defeendre 
du  trône  où  il  la  voit  élevé  ,  s'il  ne  reftituoit  pas 
aux  Monafteres  les  biens  qu'il  leur  avoit  enlevés. 
Mais  FEmpereur ,  bien  loin  de  fe  laitier  intimider  u  r«triâ> 
par  ces  menaces  , envoya  fur  le  champ  le  Patriar-  ckt:UfinL 
che  en  exil  y--ôc  le  remplaça  par  Conftantin  Li- 
chude.  Ifaac ,  pendant  la  féconde  année  de  fon 
récrie  ,  fut  attaqué  d'une  violente  maladie,  caufee, 
fuivant  quelques  Auteurs,  par  un  éclair.  Sentant 
approcher  fa  fin  ,  &  coufidérant  l'injuftice  des 


(4)  Curopalat.  Ccdrcn^  Sonar,  in  Sçrattot,  A.  Ifaaç  Çomn. 
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moyens  par  lefquels  il  avoit  obtenu  la  dignité  im- 
ffijioirt    périale  ,  il  l'abdiqua  volontairement  ;  &  s'étant 
Romaine.     retiré  dans  un  Monaftcre  ,  il  employa  le  refte  de 
Tes  jours  à  des  exercices  de  piété  ,  après  avoir  ré- 
gné deux  ans  &  trois  mois*  Quoiqu'il  eût  plufieurs 
enfans  &  un  grand  nombre  de  proches  parens  ,  il 
préféra  le  bien  public  à  des  intérêts  de  famille  \  6c 
Confiaruin  J  nomma  pour  fon  fuccefieur  à  l'Empire  Conftan- 
Ducat*       £jn  £>ucas  }  que  tout  le  monde  regardoit  comme  le 
plus  digne  de  le  remplacer.  Ce  choix  ayant  été  ra- 
'  tifié  par  le  Sénat  &  par  le  peuple ,  Ducas  fut  coa- 
ronné  par  le  Patriarche  avec  les  folennités  ordi- 
naires. 

Dès  le  commencement  de  fon  règne ,  il  s'appli- 
qua foigneufement  aux  affaires  j  il  adminiftra  la 
Juftice  avec  impartialité,  réforma  divers  abus,  &c 
feconduifitavec  tant  de  modération  ,  qu'il  auroit 
dû  être  mis  au  nombre  des  plus  excellens  Princes  , 
fi  fon  infatiable  avarice  n'eût  pas  effacé  en  quelque 
forte  toutes  fes  bonnes-qualités.  Il  aimoit  mieux 
laifTer  les  Provinces  dégarnies  de  troupes  ,  que  d'y 
entretenir  celles  qui  y  étoient  néceflfaires.  Les 
Turcs  profitèrent  de  cette  coupable  négligence  ; 
Us  voient  ils  étendirent  leurs  conquêtes  de  tous  côtés.  Les 
T'Empile      Uztens  >  peuple  Scythe  ,  paflerent  le  Danube  au 
nombre  de  5  00000  hommes ,  &  ravagèrent  Fes 
contrées  voifines.  Nicéphore  Botoniate  ,  qui  fut 
dans  la  fuite  Empereur ,  &  Bafile  Apocape  ,  furent 
détachés  contre  eux.  Les  Barbares  ayant  mis  en 
fuite  les  troupes  de  l'Empereur  dès  le  premier 
choc  j  &  fait  les  deux  Généraux  jprifonniers  ,  fac- 
cagerent  la  Thrace  &  la  Macédoine  ,  &  portèrent 
le  feu  jufque  dans  le  centre  de  la  Grèce. 

L'Empereur  ,  vivement  touché  des  maux  de  fes 
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fujets ,  mais  ne  pouvant  néanmoins  fe  réfoudre  à 
donner  l'argent  néceflaire  pour  mettre  une  puif-  jjj^j^ 
ùms  armée  fur  pied ,  ertày a  d'abord  d'acheter  la 
paix  par  de  riches  préfens  ,  de  même  par  la  pro- 
mdle  de  payer  un  tribut  annuel.  Mais  les  Barbares 
n'ayant  pas  voulu  écouter  ces  propofitions il  or- 
donna la  célébration  d'un  jeûne  folenneldans  toute 
l'étendue  de  fes  Etats ,  &  marcha  enfuite  contre 
eux  avec  une  poignée  de  foldats.  Cependant ,  les  Mahfon» 
forces  des  ennemis  étant  confidérablement  dimi-  **terminit 
nuées  par  une  maladie  contagieufe  qui  attaqua  pg%£* 
leur  camp  ,  les  Hongrois,  dont  ils  avoient  ravagé 
le  pays  ,  tombèrent  fur  eux  à  l'improvifte  ,  ôc  les 
raailacrereac  tous,  il  n  échappa  pas  un  feul  homme. 

11  n'arriva  fous  le  règne  de  ce  Prince  aucun 
autre  événement  qui  ait  paru  digne  aux  Hiftoriens 
d'être  tranfmis  à  la  poftérité ,  fi  Ton  en  excepte 
un  tremblement  de  terre  ,  qui  renverfa  plufieurs 
édifices  fuperbes  a  Conftanrûiople ,  &  l'apparition 
d'une  comète  qui  fut  obfervée  pendant  quarante 
jours  ,  Ôc  qu'on  regarda  comme  annonçant  la  fin 
prochaine  de  l'Empereur.  Peu  de  temps  après  ,  ce 
Prince  fut  faifi  d'une  violente  maladie  ,  qui  le  mit 
au  tombeau.  Il  lailfa  l'Empire  à  fes  trois  fils  , 
Michel  ,  Andronic ,  &  Conftantin  ;  mais ,  comme 
ils  étoient  encore  très-jeunes  ,  il  nomma  l'Impé- 
ratrice Eudocie  leur  mere  ,  Régenre  pendant  leur 
minorité  ,  après  quelle  eut  juré  entre  les  mains 
du  Patriarche  qu'elle  ne  fe  remarieroit  jamais.  11 
obligea  auflî  les  Sénateurs  à  promettre  iolennelle- 
ment ,  qu'ils  ne  reconnoîtroient  d'autre  Souverain 
que  fes  trois  fils.  Ayant  cru  ainfi  affurer  la  cou- 
ronne impériale  à  fa  famille ,  il  mourut  en  1067, 
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■  après  un  règne  de  cinq  ans  &  fix  mois  (a), 

Hiftoirt  Les  Turcs  ayant  reçu  la  nouvelle  de  fa  more  , 
Romain^     ^  fâchant  que  les  renés  de  l'Empire  étoîent  en- 

Le%  Turcs         t  •       i»        r  i  \*'r 

attaquent  tre  les  mains  d  une  femme  ,  attaquèrent  la  Melo- 
VEmpirc.  poramie  ,  la  Cilicie  &  la  Cappadoce.  L'Impéra- 
trice n'étoit  point  en  état  de  leur  réfifter  \  ta  plus 
grande  partie  de  l'armée  avoit  été  licenciée  pen- 
dant la  vie  de  fon  mari  »  ôc  les  troupes  alors  fur 
pied  éroient  fi  mal  difeiplinées  ,  qu'il  n'étoit  pas 
pofîible  de  les  employer.  L'inquiétude  de  cette 
PrinceflTe  étoit  encore  augmentée  par  les  difeours 
féditieux  d'un  grand  nombre  de  mécontens  ,  qui 
difoient  hautement ,  que  l'état  préfent  de  l'Em- 
pire demandoit  un  homme  courageux,  Se  non  pas 
une  femme  foible  &  timide.  Ils  s'imaginèrent 
que  l'impératrice  ne  fongeroit  jamais  à  le  rema- 
rier, àcaufe  du  ferment  par  lequel  elle  s'étoit  liée  my 
&  ils  efpéroient  ainfi  exciter  par  leurs  difeours  le 
peuple  à  la  révolte,  ôc  le  déterminer  a  élire  un 
autre  Empereur.  Eudocie  démêla  leur  malice  y  6c 
pour  prévenir  les  maux  qui  la  menaçoient  ainfi 
jue  fa  famille  ,  elle  réfolut  d'époufer  un  homme 
le  mérite  ,  capable  de  déconcerter  les  delTeins  de  * 
fes  ennemis  domeftiques  ôc  étrangers. 
RomainDio-  Cependant ,  Romain  Biogene  ,  homme  bien 
gene*  fait  ôc  d'une  iiluftre  hailTance ,  puifqu'il  defeendoie 
de  l'Empereur  Romain  Argyre  ,  ayant  été  aceufé 
&  convaincu  d'avoir  afpiré  à  l'Empire  ,  fut  mené 
devant  Eudocie  pour  recevoir  û  fentencQ  de 
mort.  Cette  Princeffe  ,  touchée  de  compaiiion  à 
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(*)  Idem,  ibid.  ScNiccph,  Bryenn«,  w  . 
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la  vue  d  un  homme  ,  trop  aimable  à  fes  yeux  pour 
être  criminel ,  fe  contenta  de  lui  reprocher  fon  Hiflwn 
ambition  ;  &  l'ayant  fait  metrre  en  liberté ,  le  Rom"n** 
Jiomma,  peu  de  temps  après ,  Commandant  en 
chef  de  toutes  les  forces  de  l'Empire.  Romain 
répondit  il  bien  à  la  confiance  de  l'Impératrice  , 

Ju'elle  réfolut  de  1  epoufer ,  fi  elle  pouvoir  retirer 
es  mains  du  Patriarche  le  ferment  par  lequel  elle 
s'étoit  engagée  à  ne  fe  jamais  remarier. 

Elle  s'adrefla  à  un  Eunuaue  favori,  qui ,  étant  allé 
trouver  le  Patriarche  Jean  Xiphilin,luiditcjue  Mm- 
. .i.         t.  -  r  t  ^r  i  r        > eu  nomme B ardas > 

a  partager 
:elevoit  du 


ferment  qu  elle  avoit  prêté  ,  ôc  s'il  perfuadoit  au 
Sénat  que  cela  Xe  pouvoit.  I-e  Patriarche  étoic 
honnête  homme  &  lavant  :  mais  ébloui  par  l'idée 
de  voir  fon  neveu  Empereur  ,  il  promit  de  con- 
courir aux  vues  de  Flmpératricei  11  obtint  d'abord 
Je  confentement  d$s  Sénateurs ,  en  leur  repréfen- 
tant  la  fituarion  dangereufe  dp  l'Empire  ,  &  en 
déclamant  contre  le  ferment  téméraire  que  la  ja-r 
loufie  du  dernier  Empereur  avoit  extorqué  ;  ôc 
ayant  rendu  enfutte  à  Eudocie  fon  écrit  ,  il  l'exhorta, 
à  époufer  quelque  homme  capable  de  la  protéger  , 
elle  &  fes  enfans  >  &  de  garantir  l'Empire  d'une 
ruine  qui  paroi  (Toit  inévitable. 

L'Impératrice,  fe  voyant  déchargée  4e  fon  fer-  uimoira* 
ment ,  époufa  ,  peu  de  jours  après  ,  a  la  grande  tri*' 
morrificarion  du  Patriarche  i  Romain  Diogenç  , 
qui  fut  auffi- tôt.  proclamé  Empereur.  Généra)  ac- 
tif Se  habile  ,  Romain  garda  le  commandement  de 
i'armée  ,  Se  pafla  en  Afie  avec  le  peu  de  forces 
ou 'il  pur  raflembler.  A  fon  arrivée  dans  cette  Pro- 
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m  ■  vince  ,  il  apprit  que  les  Turcs  ,  après  avoir  pris  & 
Hiftoire  pillé  la  ville  de  Néocéfarce ,  fe  retiroient  avec  un 
Roméine.  butin  immenfe. 'Pour  les  joindre  plus  facilement, 
il  fe  mit  à  la  tête  d'un  Corps  de  foldats  légère- 
ment armés  \  &  ayant  atteint  le  troifieme  jour 
les  ennemis  ,  qui  ne  s'attendoient  point  à  être 
attaqués  &  marchoient  en  défordre ,  il  les  défit 
&  reprit  le  butin.  Il  pourfuivit  enfuite  fa  marche 
jufqu'i  Alep  ,  reprit  cette  ville  aufli  bien  qu'  Hié- 
raple ,  Se  y  fit  bâtir  un  bon  château.  11  revenoit 
joindre  les  forces  qu  il  avoit  laiflees  derrière  lui , 
lorfqu  il  rencontra  un  nombreux  Corps  de  Turcs  ^ 
qui  entreprirent  de  lui  couper  la  retraite  ;  mais 
l'Empereur ,  feignant  d'abord  de  vouloir  éviter  un 
engagement ,  les  attaqua  enfuite  à  l 'impro vifte  avec 
tant  de  vigueur  ,  qu'il  les  mit  en  fuite  ,  &  qu'il 
auroit  remporté  une  victoire  complette  ,  s'il  avoic 
Ses  exvUits  voulu  s'attacher  à  les  pourfuivre.  Le  bruit  de  ces 
exploits  engagea  plufieurs  villes  abandonnées  à  la 
hâte  par  les  Turcs  ,  à  fe  foufnettre  à  lui.  L'au- 
tomne étant  déjà  prefque  écoulé ,  il  fe  retira  en 


Çilicie,  &  de  là  à  Confranrinople. 
:  :  L'année  fuivante  ,  il  pafla  en  Âfie  dès  le  com- 
mencement du  printemps  ;  &  ayant  appris  que  les 
Turcs  ,  après  avoir  défait  Phi! arête  7  qui  avoic 
ordre  de  garder  les  bords  de  TEuphrate  ,  péné- 
troient  en  Cilicie  ,  où  ils  avoient  furpris  &  £ac- 
eagé  Iconium ,  la  ville  la  plus  riche  &  la  pins  peu- 
plée de  cette  Province ,  il  marcha  en  perfonne 
contre  eux  :  mais  les  Turcs  ne  jugèrent  pas  à  propos 
de  l'attendre.  Ils  furent  néanmoins  attaqués  par  les 
Arméniens ,  qui  en  vinrent  aux  mains  avec  euxe 
dans  lesplaines  de  Tàrfe  ,  &  leur  enlevèrent  tout 
leur  bagage  ,  &  le  butin  qu'ils  avoient  fait.  L'en>- 
neroi  «'étant  retiré  ê  l'Empereur  employa  le  refit» 
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île  l'été  à  régler  les  affaires  des  Provinces  ;  &  à 
l'approche  de  l'hiver  ,  il  reprit  la  route  de  Conf-  wjioire 
ranùnople  ,  où  il  entra  en  triomphe  au  milieu  des  RomdtM* 
acclamations  du  peuple. 

Au  printemps  fuivant  *  ce  Prince  revint  encore 
en  Afie  ,  à  la  tete  d'une  pui (Tante  armée  qu'il  avoit 
levée  &  difeiplinée  avec  des  peines  incroyables 
pendant  l'hiver.  Les  Turcs  avoient  déjà  ouvert  la 
campagne  j  en  forte  qu'il  y  eut  plufieurs  rencontres" 
entte  les  partis  détachés  des  deux  armées.  Nicé-« 

f hore  Baulace  ,  un  des  principaux  Officiers  de 
Empereur ,  fut  fait  prilonnier  dans  une  de  cetf 
efearmouches  ;  il  fut  amené  à  Axan  ,  Sultan  des 
Turcs  ,  ôc  fils  du  fameux  Tangrolipix  ,  qui  le  re- 
çut avec  beaucoup  d'humanité.  Lorfque  les  armées" 
furent  en  préfeuce  ,  le  Sultan  ,  remarquant  la 
difpofition  &  le  nombre  des  forces  de  L'Empereur, 
ôc  craignant  quelque  revers  ,  envoya  des  Ambaf- 
fadeurj»  à  Romain  ,  pour  lui  faire  des  proportions 
de  paix}  mais  ces  propofitions  ,  quoique  très-  îirtlttutu 
raifonnables  ,  ayant  étc  reietées  avec  hauteur  ,  pnptff*** 
les  deux  armées  le  préparèrent  a  une  action  gé- 
nérale. 

•  Quoique  les  troupes  de  l'Empereur  ne  fulfen  t  pas 
à  beaucoup  près  aullî  nombreufes  que  celles  de  l'en- 
nemi ,  Rufelius,  un  des  meilleurs  Grénéraux  de  l'Em* 
pire ,  ayant  été  détaché  peu  de  temps  auparavant  avec 
un  Corps  confidérable,  Romain,  qui  comptoit  fuf 
le  courage  de  fes  foldats  ,  fit  donner  le  fignal  de  1* 
bataille.  Il  y  eut  d'abord  quelque  défordre  parmi 
les  ennemis  ;  mais  ils  fe  rallièrent  &  revinrent  i 
la  charge  avec  une  nouvelle  vigueur.  L'avantage? 
fur  a  fiez:  égal  de  part  &  d'autre.  Vers  la  fin  du 
jour,  l'finipeteur  ,  craignant  que  le  Sultan  ne  fk 
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attaquer  fon  camp  qui  étoit  mal  gardé ,  fit  fonnéf 

ZomailiT     'a  recra*ce  >     fe  retira  en  bon  ordre  avec  cette 

r  partie  de  l'armée  qu'il  commandait  en  perfonne. 

Mais  Andronic  ,  fils  de  Jean  Ducas ,  frère  de 
l'Empereur  Conftantin  ,  &  dans  le  fond  de  fon 
cœur  ennemi  de  Romain  ,  dont  il  envioit  la  for- 
tune ,  cria  à  haute  voix ,  que  l'Empereur  avoir  pris 
la  fuite  j&  s'enfuit  lui-même  en  prononçant  ces 
mots.  Le  refte  de  l'armée  imita  fon  exemple ,  &  fut 
pourfuivi  par  les  Turcs,  qui,  dans  cette  occafion ,  paf- 
ferent  un  grand  nombre  de  Romains  au  fil  de  1  epée. 
fl  cfhbdtm     L'Empereur  rit  tout  fon  poflîble  pour  rallier  les 

ni$r!'  pr^onn  fuyards  \  mais  tous  fes  efforts  furent  vains.  Cepen- 
dant ,  quoiqu'abandonné  des  fiens ,  il  continua  à 
fe  défendre  jufqu'à  ce  qu'ayant  reçu  une  blefTure 
de  fon  cheval  ayant  été  tué  fous  lui ,  il  fut  accablé 
par  le  nombre  &  fait  prifonnier.  La  nouvelle  de- 
fa  prife  ayant  été  apportée  au  Sultan  ,  ce  Princç 
eut  peine  a  y  ajouter  foi.  Mais  la  vérité  lui  en  ayant 
été  confirmée  ,  tant  par  les  AmbaflTadeurs  qu'il 
avoit  envoyés  a  Romain  avant  la  bataille  ,  que  par 
Bafilace  fon  prifonnier,  il  ordonna  qu'on  lui  ame- 
M*isrtmis  nât  l'Empereur.  Dès  qujl  le  vit,  il  l'embrafla  Se 

kSuiïto.par  h*i  tint  ce  langage  :  Confole^-vous  y  grand  Prince  , 
de  votre  malheur  ;  tel  ejl  le  fort  de  la  guerre  \  vous 
n'aurez  cependant  aucun  ftijet  de  vous  plaindre  de 
votre  captivité;  je  ne  vous  traiterai  pas  comme  mon 
.  prifonnier  3  mais  comme  un  Empereur.  Un  moment 
après ,  le  Sultan  donna  ordre  qu'on  logeât  Romain 
dan  »  un  pavillon  fuperbe ,  &  qu'pn  le  fervît  avec 
le  réfpeà  &  la  magnificence  convenables  a  fon 
rang.  Les  deux  Princes  conclurent  enfin  une  paix 

Crpétuelle  ,  l'Empereur  fut  renvoyé  avec  toutes 
;  marques  d'honneur. 

Les  Ambaflfadeurs  du 'Sultan  dévoient  l'accom- 
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pigner  à  Conftantinople  ,  ou  le  traire  de  paix  de- 
voir être  ratifié.  11  s  arrêta  à  Théodofiopolis  ,  Se  y  R^^€ 
.   refta  quelques  jours  pour  s'y  faire  guérir  de  fes  blef- 
fures.  11  y  apprit  que  Jean  ,  frère  de  Conftantin 
Ducas ,  de  concert  avec  Pfellus,  un  des  princi- 
paux du  Sénat ,  Se  plufieurs  autres  ,  avoient ,  à  la 
nouvelle  de  fa  captivité ,  chaffé  Eudocie  du  trône  ,  Michel  bu- 
renfermé  cette  Princelfe  dans  un  Monaftere  ,  Se  c££?e^m* 
proclamé  Empereur  fon  fils  aîné  Michel  Ducas. 

Cette  révolution  l'obligea  a  quitter  Théodofio- 
polis  ,  Se  à  fe  retirer  dans  un  château  ,  appelé 
Docicij  qu'il  fortifia ,  ne  doutant  point  que  fes 
amis,r&:  un  grand  nombre  d'Officiers  ôc  de  fol- 
dats  qui  avoient  fervi  fous  lui ,  ne  vinfTent  bien- 
tôt l'y  joindre.  Mais  dans  ce  même  temps  ,  Jean  , 
qui  s'étoit  établi  tuteur  du  jeune  Prince,  Se  qui 
gouvernoit  avec  une  autorité  abfolue  ,  envoya 
contre  lui  fon  fils  aîné  Andronic  avec  un  pui  flanc 
cotps  de  troupes.  Ce  nouvel  ennemi  défit  fans 
peine  les  reftes  de  l'armée.  Ce  malheureux  Prince 
le  retira  à  Adana  ,  ville  de  Cilicie,  y  fut  affiégé* 
&  fut  enfin  oblige  de  fe  rendre. 

Andronic  emmena  fon  prifonnier  en  Phrygie» 
où  il  tomba  malade ,  foupçonné  d'avoir  été  em- 
poifonné  :  mais  comme  le  poîfon  agifloit  trop 
lentement ,  Jean  lui  fit  crever  les  yeux  ;  ce  qu'on 
exécuta  d'une  façon  fi  cruelle  ,  qu'il  mourut  peu 
de  temps  après  dans  l'ifle  de  Prota,  où  il  avoit  Monde 
été  exilé  après  un  règne  de  trois  ans  Se  huit  ***** 
meis  (a).  Romain  Diogene  n'exiftant  plus,  Michel 
Ducas  fuc  univerfellement  reconnu  Empereur  *% 

••  — — — - — 

(*)Niceph.  Bryenn.  c.  i-kk  Curopalat.  in  Rom.  Dio£» 
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~^rf<~*~~  mals  comme  c'étoit  un  Prince  indolent,  toute  !a 

Jtomawe'  puiflance  refta entre  les  mains  de  Jean  ion  oncle , 
qui  ne  donna  d'emplois  qu'à  ceux  qui  avoient  con- 
tribué à  la  dernière  révolution  ,  &  envoya  en  exil , 
fous  divers  prétextes  ,  tous  ceux  qui  lui  donnoienc 
quelque  ombrage. 
les  Turcs      Cependant  Axan ,  Sultan  des  Turcs,  apprenant 

TÊmpire.  ^a  malheureufe  fin  du  dernier  Empereur  ,  réfolut 
de  venger  la  mort  de  fon  ami  &  de  Ion  allié.  Il 
attaqua  l'Empire  avec  une  puiflante  armée  ,  non 
dans  le  deflein  ,  comme  autrefois  ,  de  s'enrichir 
de  butin  ,  mais  pour  faire  des  conquêtes  &  les 
tu  défont  garder.  L'Empereur ,  alarmé  des  mouvemetis  des 

V£mJçreu  Turcs  ,  envoya  contre  eux  lfaac  Comnene  ,  fils 
<Ur'  de  l'Empereur  de  ce  nom  ,  &  il  apprit  bientôt 
que  ce  Prince  avoit  remporté  de  grands  avantages  ; 
mais  ayant  peu  de  tempsr  après  hafardé  une  ac- 
tion générale  ,  fon  armée  fat  battue  ,&  lui-même 
fait  prifonnier. 

Jean  Ducas  ,  oncle  de  l'Empereur ,  qui  lui 
fuccéda  en  qualité  de  Général  ,  remporta  auiïi 
divers  avantages  fur  les  ennemis  j  &;  il  auroit 
probablement  arrêté  le  cours  de  leurs  conquêtes  ^ 
s'il  n'en  avoit  point  été  empêché  par  Rufelius  ou 
Uifelius  ,  natif  des  Gaules  ,  qui  y  s'étant  révolté 
avec  les  troupes  qu'il  commandoit  ,  fe  rendit 
maître,  de  plusieurs  villes  de  Phrygie  &  de  Cap- 
padoce  ,  &  s'y  fit  par-tout  proclamer  Empereur. 
Jean  marcha  a  lui  avec  toutes  fes  forces  ,  laifTant 
aux  Turcs  une  entière  liberté  de  pourfuivre  leurs 
conquêtes  ;  mais  en  étant  venu  aux  mains  avec 
les  Rebelles  fur  les  bords  du  Sangarius,  il  fut  battu 
&  fait  prifonnier. 
Malgré  cetçe  viftoite   Rufelius ,  pour  arrêter 
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les  progrès  des  Turcs  qui  menaçaient  l'Empire 
d'une  deftru&iou  totale  ,  rendit  la  liberté  a  fon  R££™* 
prifonnier ,  &  joignit  fes  troupes  aux  fiennes  Remp0rtcnt 
contre  l'ennemi  commun  ,  mais  ils  furent  tous  uncjtcondc 
deax  vaincus  &  pris. 

Cutlu-Mofes  ,  coufin  du  fameux  Tangrolipix  , 
dont  nous  avons  déjà  parlé,  s'étoit  révolté  contre  lui; 
mais  ayant  été  défait  en  bataille  rangée  ,  il  s'étoit 
réfugié  en  Arabie.  Il  revint,  à  la  tête  d'une  armée 
considérable,  faire  contre  le  Sultan  Axan  une  di- 
verfion  gui  arrêtoit  fes  progrès.  Les  deux  armées 
étoient  fur  le  point  de  fe  charger  ,  lorfque  le 
Caliphe  de  Babylone  ,  que  Tangrolipix  avoir  dé- 
pouillé de  fes  Etats  ,  mais  qui  étoit  toujours  con- 
fédéré comme  le  fucceftèur  de  Mahomet ,  leur 
repréfenta  les  funeftes  (lûtes  de  leurs  querelles  > 
&  les  détermina  à  conclure  un  accord ,  dont  les 
conditions  étoient  ,  qu  Axan  refteroit  tranquille 

Ço fie fleur  de  la  Monarchie  érigée  par  fon  père 
"angrolipix  ,  &  que  Cutlu-Mofes  Se  fa  famille 
auroient  en  propre  les  Provinces  queux  ou  leurs 
fils  pourroient  conquérir  dans  la  fuite.  Après  ce 
traite  ,  Cutlu-Mofes  tourna  toutes  fes  forces 
contre  l'Empire  ;  &  ,  avec7  le  fecours  d'Axan  ,  il 
s'empara ,  pendant  le  cours  de  ce  règne  &:  du  règne  Progrès*} 
fuivant ,  de  toute  la  Médie ,  de  la  Lycaonie  ,  de  Tuns- 
la  Cappadoce  &  de  la  Birhynic;  il  fixa  le  fiége  de 
fon  nouvel  Empire  à  Nicée. 

Pendant  que  lesTurcs  défoloient  ainfi  l'Empire  >    Rufdius Jk 
Rufclius  ,  qui  avoit  été  racheté  par  fa  femme  ,  8c  r'volte-> 
honoré  d'un  pofte  de  confiance  dans  l'A  fie-Mi-, 
fleure  ,  fc  revoira  de  nouveau  ;  cV  comptant  fur 
Je  fecours  des  Turcs ,  avec  qui  il  étoit  fecréte- 
jnent  lié  >  il  ^e  &  proclamer  Empereur.  Michel 
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—  — es  détacha  contre  lui  les  meilleurs  Généraux 

Rofnaiïîc*  ^'E™?1^  >  mai$  Rufelius  ,  puifTamment  foutentt 
par  les  Turcs  j  qui  étoient  intéreflTcs  à  femer  &  i 
maintenir  des  divifions  dans  l'Empire  les  défie 
tous  fucceflivement  dans  plufieurs  batailles.  Or» 
confeilla  enfin  1  l'Empereur  d'envoyer  contre  lui 
Alexis  Comnene  ,  qui  ,  quoique  forr  jeune 
encore,  paflbit  pour  un  grand  Capitaine. 

Alexis  ,  en  interceptant  les  provifions  de  l'en- 
nemi ,  &  en  le  harafTant  continuellement  fans 
en  venir  jamais  à  une  âftion  ,  le  réduifit  en  peu 
de  temps  d  de  telles  extrémités ,  qu'il  fut  obligé 
de  fe  réfugier  fur  les  terres  du  Sultan ,  où  il  trouva 
toute  la  prote&ion  Ôc  la  faveur  qu'il  pouvoit 
hfuff^dlarn  *°unaicer'  Mais  Alexis  s  étant  adreflTé  au  Tutach  > 
A'exU  Com-  qui  commandoit  de  la  part  des  Turcs  dans  cette 
*cnc*         Province  ,  il  le  féduifit  par  la  promette  d'une 
fomme  confidérable  ,  Se  l'engagea  à  envoyer  Ru-» 
felitis  ciargé  de  fers  à  Amafia  ,  d'où  il  fut  tranf- 
féré  à  Conftantinople.  Les  Rebelles  ,  n'ayant  plus 
de  Chef,  ne  firent  aucune  difficulté  de  fe  fou- 
mettre  ,  de  de  tendre  les  fortereifes  dont  ils  s'é- 
toient  emparés. 
^Nicêphore      La  guerre  civile  ayant  été  terminée  Alexis 
Bryînnïfi    regagna  'a  Capitale  y  il  la  trouva  très  -  mécon- 
revottenr.      tente  de  l'Empereur  ,  qui ,  quoique  les  habitans 
foufFriflent  beaucoup  par  la  famine ,  avoir  dimi- 
nué la  quantité  de  froment  qu'on  leur  diftribuoit  j 
ee  qui  lui  attira  le  fobriquet  de  Parapanace.  L'a- 
verîion  générale  que  tout  le  monde  avoit  conçue 
contre  l'Empereur  à  caufe  de  fon  avarice ,  encou- 
ragea Nicéphore  Botoniate  ,  qui  commandoit  les 
troupes  en  Afie  j  i  fe  révolter  ,  &  a  fe  liguer  avec 
les  Turcs  qu'il  avoit  été  chargé  d'attaquer.  Cutlu- 
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Mofes  promit  de  l'aflîfter  de  tout  fon  pouvoir  5  Se 
ce  fut  cette  promefle  qui  le  détermina  à  prendre 
la  pourpre  ,  &  à  fe  faire  faluer  Empereur  par  les  ******* 
troupes  qui  croient  fous  fes  ordres.  Dans  le  même 
temps  y  Nicéphore  Bryenne  ,  qui  commandoit 
dans  Dyirachium  ,  s'y  étoit  fait  auflî  proclamer 
Empereur  j  &  comptant  fur  la  faveur  des  foldats 
u  il  avoit  gagnés  par  fes  libéralités ,  il  fe  préparoir 
marcher  à  Conftantinople.  Michel»  qui  fentoit  Afofcf  im- 
parfaitement qu'il  ne  lui  étoit  poftible  de  réfifter  Xfm* 
ni  à  l'un  ni  à  fautre  de  ces  compétiteurs  ,  réfolut 
d'abdiquer  la  puiflance  fouveraine ,  &  de  lailTef 
le  rrône  à  celui  des  deux  qui  feroit  vainqueur.  Il 
exécuta  fur  le  chan\jj  fon  deflTein  ,  Se  s'étant  dé- 
pouillé des  ornemens  impériaux  ,  il  fe  retira  dans 
un  Monaftere  ,  où  il  prit  les  Ordres  facrés ,  &  fut 
élevé  peu  de  temps  après  au  Siège  Epifcopal  d'E- 
phefe  {a ).  Il  avoit  régné  fix  ans  &  fix  mois  ,  & 
il  réfigna  fon  autorité  Tan  1078. 

Immédiatement  ap|£s  cette  abdication  ,  Boto-   Mickd  B+> 
niate  fit  fon  entrée  dans  Conftantinople  ;  &  ayant  «>nUu«w- 
été  couronné  par  le  Patriarche  le  15  Mars  1078  ,  7^.  ***** 
il  envoya  Alexis  Comnene  avec  la  fleur  de  fon 
armée  conrre  Bryenne ,  qui  marchoit  à  grandes 
journées  vers  la  Capitale  avec  un  corps  nombreux 
&  bien  difeipliné.  Les  deux  armées  fe  rencon- 
trèrent à  Calaure  en  Thrace  ;  de  en  étant  venues 
aux  mains  ,  engagèrent  une  action  ,  dont  le  fuccès 
fut  long-temps  douteux.  Enfin  les  Scythes  ,  qui 
fervoient  fous   Bryenne  ,  fe  débandèrent  pour 


(g)  /Vkcph.  Brycnn.  Hift.  Micbaci.  c.  1-8.  Ann,  Comncn. 
Lia. 
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piller  le  bagage  de  l'ennemi.  Alexis  profita  de 

ÏHÏ*™!'  cette  ^aute  9  ^  Jeta  k  défordre  dans  les  troupes 
de  rUfurpateur  ,  dont  le  cheval  tomba  encre  fes 
mains.  Pofir  tirer  plus  d  avantage  de  cet  accident  » 
il  fit  promener  ce  cheval  devant  les  rangs  ,  &  ré- 
pandre le  bruit  que  le  Général  avoit  été  tué.  Ce 
ftratagême  fit  pencher  la  victoire  dfe  fon  côté. 
Bryenne  Bryenne  s'étant  remis  a  la  tête  des  liens  ,  le» 
VpnjbHniJ^U  convainquit  bientôt  qu'il  n  avoit  point  péri  dans 
l'a&ion  \  mais  comme  ils  avoient  déjà  commencé 
a  lâcher  Je  pied  ,  il  ne  fut  plus  pofflble  de  les 
arrêter,  êc  il  fut  obligé  de  fuivre  les  fuyards* 
Comme  les  troupes  de  l'Empereur  le  pourfui- 
voient  de  près ,  il  tomba  entre  leurs  mains.  Alexis 
le  reçut  d'une  manière  très  -  diftinguée  ,  le  fît 
manger  à  fa  table  ,  ôc  peu  de  temps  après ,  ayant 
mis  fes  troupes  en  quartiers  d'hiver  ,  il  mena  fon 
prifonnier  à  Conftantinople.  Mais  il  rencontra  en 
chemin  Borile  ,  avec  des  ordres  de  la  Cour,  qui  lui 
enjoignoient  de  lui  livrer  Bryenne  ,  Ôc  de  retour- 

figUrt**  *  ner  ^ur  *"es  Pas  concre  Ba^ace  >        s  étoit  fait 
proclamer  Empereur  à  Dyrrachium   avoir  furpris 

la  ville  de  The (Talo nique  ,  &  fongeoit  à  prendre 

la  route  de  Conftantinople  à  la  tête  d'une  puisante 

armée. 

Alexis  alla  camper  à  une  petite  diftance  de 
Bafîlace.,  &  ravagea  les  environs.  Au(ïi-tôt  Ba- 
filace  ,  après  de  vains  efforts  pour  l'engager  à  une 
action  ,  fe  détermina  à  attaquer  fon  camp  pen- 
danr  la  nuit;  il  exécuta  (on  detfèin  :  mais  Alexis > 
qui  en  étoit  informé  d'avance,  le  reçut  fi  bien  , 
Quiefîdé-  qu'il  fut  obligé  de  prendre  la  fuite  ,  &  de  fe  jeter 
/w  par  AU-  Theiïalonique  ,  où  il  fut  auflî-tôt  invefti  par 
le  vainqueur.  Bafilace  ,  qui  étoit  extrêmement 


/ 
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courageux  &  intrépide  ,  ayant  rejeté  jes  condi- 
tions avantageufes  que  lui  orTroit  Alexis ,  fe  pré- 
para à  fe  dérendre  jufqu'à  la  dernière  extrémité  ; 
mais  les  habitans ,  redoutant  le  relTentiment  de 
l'Empereur ,  ouvrirent  leurs  portes  ,  après  avoir 
Jailïc  à  Bafilace  le  temps  néceflfaire  pour  gagner 
le  château  ;  il  s'y  maintint  jufqu'  a  ce  qu'ayant  été 
trahi  par  fes  propres  foldats  ,  il  fut  livré  à  Alexis 
qui  l'envoya  à  Conftantinople  :  l'Empereur  le  fit 
priver  de  la  vue ,  &  le  relégua  dans  un  Mo- 
naftere  (a). 

Comme  Botoniate  étoit  déjà  avancé  en  âge ,  ôc 

Îuiln'avoit  pas  de  fils,  Borile  &  Germain  ,  deux 
ères  natifs  de  Scyrhie 8c  principaux  favoris  de 
l'Empereur  y  lui  perfuaderent  de  fe  donner  par 
teftament  pour  fuccefleur  un  nommé  Synaderne  , 
jeune  homme*  de  fes  parens ,  &  d'un  mérite  dif- 
Jfcngué.  Quoique  ce  projet  eut  été  tenu  fort  fecret, 
l'Injpératrice  Marie  en  fut  inftruite.  Elle  avoir 
époufé  en  premières  noces  1  Empereur  Michel  Du- 
cas,  &  dans  la  fuite  fonfuccelfeur  Nicéphore  Boto- 
niate. Elle  avoit  eu  de  fou  premier  mari  Conf- 
tantin  Ducas  ,  qui ,  en  époulant  la  fille  de  Boto- 
niate ,  avoit  acquis  un  droit  inconteltable  au  trône. 

L'Impératrice  ,  indignée  contre  l'Empereur  ôc 
fes  favoris ,  fit  d'ameres  plaintes  aux  deux  frères 
Alexis  &  Ifaac  Comnene ,  qui  lui  promirent  du 
fecours.  Mais  les  deux  favoris  ,  ayant  pris  om- 
ferage  de  h  liaifon  qui  fabfitok  entre  lWra-  £££S 
trice  Se  les  Comncnes  ,  refolurent  de  fe  défaire  u  de/Jim  <U 
des  deux  frères.  Alexis  ,  inftruit  a  temps  de  leur  îj^i*  £"* 
projet ,  s'adreflTa  à.  Pacurien ,  Officier  habile  dans 


Alexis  & 
Tfaac  Com» 


(a)Kiccph.  Brycaa.  in  Boton.  1. 1.  c.  1  ,x.  Àna. 
1 1.  c.  4, 


Digitized  by  Google 


44         HISTOIRE  UNIV. 

le  métier  de  la  guerre ,  &  très-verfé  dans  la  con- 
Uijtoin    noiffance  des  affaires  \  il  lui  communiqua  le  def- 
fein  qu'il  avoit  formé  avec  fon  frère  de  dépofer 
l'Empereur ,  &  le  pria  de  les  aider  de  fes  confeils. 

Pacurien  répondir  fans  héfiter ,  que  s'ils  par- 
toient  le  lendemain  de  grand  matin  pour  l'ar- 
mée ,  il  s'y  rendroit  avec  eux  ;  mais  que  s'ils  dif- 
féroient  un  feul  inftant ,  il  découvrirait  le  tout  à 
l'Empereur.  Alexis  ,  charmé  de  cette  généreufç 
iréfolution ,  partit  le  lendemain  à  la  pointe  du 
jour  j  avec  Ion  frère  Ifaac  ,  Pacurien  ,  &  leurs 
âutres  amis  pour  joindre  l'armée  qui  étoit  campée 
fur  les  frontières  de  la  Thrace.  A  leur  arrivée ,  \\i 
communiquèrent  aux  principaux  Officiers  le  def- 
fein  qu'ils  avoient  formé  de  créer  un  nouvel  Em- 
pereur. Ce  defTein  ayant  été  ûniverfellement  ap- 
prouvé ,  il  ne  refh  plus  qu'à  choifir  entre  Ifaac^ 
ou  Alexis,  }equel  des  deux  devoit  être  élevé  m 
ijfkxh  fa-  l'Empire.  Aptes  quelques  délibérations ,  les  fuf- 
^wrf*2wX"r  frages  fe  réunirent  en  faveur  '  d'Alexis  >  qui  fut 
falué  Empereur  par  toute  l'armée.  Le  nouveau 
Prince  marcha  auffi-tot  à  Conftantinople.  Les 
habitans  de  cette  capitale  ,  contenus  par  les 
troupes  de  Botoniare ,  lui  en  fermèrent  les  portes; 
mais  un  Officier  à  qui  la  garde  d'un  des  quartiers 
de  la  ville  étoit  confié  ,  ayant  introduit  fecréte- 
ment  une  partie  des  forces  d'Alexis  >  les  portes 
furent  ouvertes  la  nuit  au  refte  de  l'armée  ,  qui 
ri  prend     s'empara  de  la  place  avant  que  Botoniate  lût 
l^iiianzino-  qU'elle  étoit  attaquée. 

L'armée  d'Alexis  étoit  compofée  en  grande 
partie  de  Barbares ,  en  forte  que  Conftantinoplb 
fut  pour  ainfi  dire  abandonnée  au  pillage  ,  &  les 
Monafteres  &  autres  lieux  facrés  dépouillés  de 
toutes  leurs  richefTes.  George  Paléobgue,  très- 
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ConGdéré  dans  l'Empire  ,  &  zélé  partifan  des 
Comnenes ,  perfuada  aifémenr  aux  Officiers  de  ^jftjjT 
la  docte  qui  étoic  alors  dans  le  port  de  Conftan-  om-**## 
tinople  ,  de  fe  déclarer  pour  le  nouvel  Empereur. 
Botoniate,  ain(i  abandonné  de  tous  ,  envoya  quel- 
ques Sénateurs  à  Alexis ,  pour  lui  offrir  de  lut 
céder  toute  l'autorité  ,  s'il  lui  permettoit  de  garder 
le  nom  d'Empereur  ôc  les  ornemens  de  la  di- 
gnité impériale. 

Alexis  parut  affez  difpofé  à  lui  accorder  fa  de- 
mande ;  mais  Jean  Ducas ,  frère  du  dernier  Em- 

E'eur  Conftantin  Ducas ,  ôc  ennemi  mortel  de 
toniate  j  ne  voulut  point  accepter  ces  condi- 
tions. Cependant  le  favori  Barile ,  ayant  remar- 
qué que  les  troupes  d'Alexis  étoient  difperfées 
dans  la  ville  pour  y  chercher  du  butin ,  raflfembla 
une  croupe  de  foldats  déterminés,  dans  l'intention 
de  charger  brufquemenc  les  pillards.  Mais  le  Pa- 
triarche Cofmas  ,  fameux  par  fa  piété ,  confeilla 
à  Botoniate  de  fe  foumettre  aux  ordres  de  la  Pro- 
vidence  ,  ôc  de  céder  plutôt  l'Empire  que  de 
fourïrir  que  fa  capitale  fut  fouillée  de  fang  chré-  • 
tien.  11  profita  de  ce  confeil  avec  un  généreux, 
emprefTement ,  quitta  le  Palais  Impérial ,  fe  rendit 
à  la  grande  Eglife  ,  ôc  de  là  dans  un  Monaftere, 
où  il  prit  l'habit  religieux  ,  après  avoir  régne 
deux  ans  ôc  dix  mois  (a). 

Botoniate  ayant  ainii  abdique  la  puifTance  fou-    Alexis  co 
veraine,  Alexis  fut,  du  confentement  unanime  de  EmfC' 
cous  les  Sénateurs  Ôc  du  peuple  ,  proclamé  Empe- 
reur, Ôc  couronné  par  le  Patriarche  au  mois  d\A- 
vril  de  l'an  1081.  11  fongea  d'abord  à  récom- 
penfer  ceux  qui  avoient  contribué  à  " 


(*)  An  il  Coiimcn.  I II.  çwult.3c  1.  III.  c*  x. 
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P  "■-  &:  leur  donna  non  feulement  les  charges  déjà 
Jtommrîk*  connues  ,  mais  il  en  créa  même  d'autres  en  leur 
faveur.  Conftantin  Ducas  ,  fils  de  l'Empereur 
Michel ,  eut  la  permiilion  de  porter  une  couronne 
impériale  ,  &  de  paroître  en  public  avec  les 
autres  marques  de  la  fuprême  dignité  j  confor-r 
moment  à  une  promette  qu'on  prétendoit  lui 
avoir  été  faite  par  l'Impératrice  Marie  ,  avant  qu'il 
prît  les  armes  contre  Botoniate. 

La  conduite  inhumaine  de  fes  foldats  ,  lorf- 
qu'ils  fe  furent  rendus  maîtres  de  la  ville  ,  ayant 
cruellement ofFcnfé  le  Clergé  &  le  peuple,  Alexis, 
touché  de  remords ,  ou  feignant  de  l'être  *  réfoluc 
de  fubir  une  pénitence  publique.  Il  comparut: 
devant  le  Patriarche ,  de  devant  plufieurs  autres 
Eccléfiaftiques  ,  en  habit  de  pénitent  j  &  s 'étant 
reconnu  coupable  de  tous  les  défordres  commis 
par  fes  troupes  ,  il  demanda  une  punition  proporr» 
donnée  à  l'énormité  de  fa  faute.  Le  Patriarche  lui 
enjoignit  a  lui ,  &  à  tous  fes  parens  &  partifans  , 
de  jeûner  ,  de  coucher  par  terre  ,  Se  de  pratiquer 
plufieurs  autres  auftérites  pendant  l'efpace  de  qua- 
rante jours.  Cette  pénitence  fut  ponctuellement 
exécutée  ,  fur-tout  par  l'Empereur. 
jlétniteUs  Après  qu'il  eut  ainfi  expié  fes  crimes  ,  ou  ,  ce 
Ç2J£*  qui  le  flattoit  peut-être  autant ,  après  avoir  regagné 
lafFe&ion  &  l'eftime  du  Clergé  &  du  peuple  f 
il  commença  à  faire  les  préparatifs  néceuaires 
pour  arrêter  les  conquêtes  des  Turcs  qui  s'étoient 
emparés  de  plufieurs  Provinces  ,  &qui  menaçoient 
l'Empire  d'une  entière  deftru&ion.  Mais  Soliman, 
fils  &  fuccefTeur  de  Cutlu-Mofes  ,  alarmé  de  ces 
mouvemens  ,  envoya  des  AmbafTadeurs  à  Alexis 
avec  des  propofitions  de  paix.  L'Empereur  les  re- 
jeta d'abord  j  mais  il  fut  enfin  obligé  de  les  ac- 
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cepter,  parce  qu'il  apprit  que  Roberc  Guichard  ,   1   1  y 
Duc  de  la  Pouille  &  de  la  Calabre  ,  tramoit  des  ^^oiri 
complots  hoftiles  dans  l'Occident. 

Robert  *étoit  originairement  Normand  ,  (ils  de  Expédition. 
Tancrede  Seigneur  de  Hauteville  ,  qui ,  ayant  i*$a'Z 
une  nombreuse  famille  &  peu  de  bien  ,  envoya  contrtAkmkw 
fes  deux  fils  aînés  chercher  fortune  en  faifant  la 
guerre  aux  Sarafins  en  Italie.  Ils  s'y  diftinguerenc 
beaucoup ,  &  y  fondèrent  même  une  Principauté 
confidérable.  Après  la  mort  de  fes  deux  frères 
aînés ,  Robert ,  peu  content  de  n'avoir  que  la 
Pouille  que  fes  frères  lui  avoient  laiiîee  ,  conquit 
la  plus  grande  partie  du  pays  connu  préfentement 
fous  le  nom  de  Royaume  de  Naples    &  il  prit  le 
titre  de  Duc  de  la  Pouille  &  de  la  Calabre. 

Vers  la  fin  du  règne  de  Botoniate ,  Michel  % 
qui  avoit  été  contraint  d'abdiquer  l'Empiré',  s'é- 
tsnr  fauvé  en  Occident ,  engagea  Robert ,  donc 
la  fille  avoir  été  hari^le  quelques  années  aupara- 
vant à  Conftantin  fon  fils  ,  à  le  rétablir  fur  le 
trône.  Robert  fît  pour  cet  effet  de  grands  prépa- 
ratifs par  mer  &:  par  terre  ,  réfolut  d'en  chafler 
Alexis  fi  cela  lui  étoit  pofïible ,  &  d y  faire  re- 
monter Michel ,  ou ,  fui  van  t  d'autres  Hiftoriens, 
de  semjparer  de  l'Empire  pour  lui-même. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  Robert ,  ayant  lailîe  fon  Robert  pajffh 
fils  Roger  avec  le  titre  de  fon  Lieutenant  en  m E?irt% 
Italie  ,   fit  voile  avec  routes  fes  forces  pour 
Blindes  ;  Se  ayant  débarqué  à  Buthrotum  en  Epire,  Aubn. 
il  fe  rendit  maître  de  cette  place  ,  tandis  cjue  fon 
fils  Boëmond  ,  avec  une  partie  de  fon  armée , 
réduifoit  fous  fon  obéiffance  Aulon  ,  ville  célèbre 
dans  le  pays  connu  aujourd'hui  fous  le  nom  d'dl- 
banit.  il  s'avança  enfuite  vers  Dyrrachium  ,  qu'il  A$4^Dym 
Weftit  j*ar  terre  &  par  mer  j  mais  il  rencontra  r*chm** 
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une  fi  vigoureufe  réfiftance  de  la  part  de  George 
Paléologue ,  à  qui  l'Empereur  avoir  confié  la  dé- 
fenfe  de  cette  place ,  que  les  Vénitiens  eurent  le 
temps  de  venir  à  fon  fecours. 
Sa  flotte  bu-     Comme  ils  éroient  en  alliance  avec  l'Empe- 

*pé£uiJiu  reur  5  *'s  amenerent  L1I1<*  puinaute  flotte  ,  attaque- 
ront celle  de  BocSnond  ,  $C  la  défirent  fi  complè- 
tement, que  l'Amiral  lui-mcme ,  dont  le  vaifieau 
fut  coulé  à  fond  avec  un  grand  nombre  d'autres  , 
penfa  tomber  entre  leurs  mains.  Après  cette  vic- 
toire ,  les  Vénitiens  débarquèrent  leurs  troupes 
fans  perdre  de  temps ,  &  fécondés  par  celles  de 
Paléologue  qui  firent  une  fortie ,  ils  chargèrent 
avec  valeur  les  troupes  de  Robert ,  occupées  I  faire 
le  fiége  ,  détruifirent  leurs  ouvrages  ,  brûlèrent 
leurs  machines  de  guerre  ,  &  les  ayant  repoulTées 
jufque  dans  leur  camp ,  ils  reprirent  le  chemin  de 
leurs  vaifleaux  chargés  de  butin.  Les  Vénitiens  , 
maîtres  de  la  mçr  ,  îournirgat  des  vivres  en  aboiv- 
dance  aux  aflîégés  ,  tandis  que  la  famine  défoloit 
le  camp  ennemi.  On  allure  que  la  difette  de  vivres-, 
fie  la  pefte  qui  ne  tarda  pas  à  s'y  joindre ,  emporr 
terent  dans  l'efpace  de  trois  mois  jufqua  ioooa 
hommes ,  fans  comprer  plufieurs  des  principaux 
Officiers  &  un  grand  nombre  de  perfonnes 
de  diftin&ion.  Cependant  Robert ,  Prince  intré- 
pide ,  adroit  &  hardi ,  continua  le  fiége ,  équipa 
une  nouvelle  flotte  ,  ôc  trouva  le  moyen  de 
fournir  fon  armée  d'une  grande  quantité  de  pro- 
vifions  qu'il  avoit  fait  venir  d'Italie. 
VEmptnur     Paléologue ,  voyant  que  la  garnifon  ôc  les  habi- 

marche  aufe  XZXÏS  cornmençoient  à  perdre  courage  ,  rendit 

cours  de  la  ,  *  i  r  p  '  x     i  ? 

fte*        compte  a  1  hmpereur  de  1  état  pu  il  le  rrouvoit. 
„  .  .    Auflî-tpt  Alexis  réfolut  de  marcher  en  perfonne 
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tu  fecours  de  la  place.  Il  laifla  fon  frère  Ifaac  à  xyhk* 


Conftantinople ,  pour  prévenir  les  troubles  qui  au- 
roient  pu  naîrre  pendant  fon  abfence ,  &  partit 
pour  Theffalonique.  Pacurien  Py  ayant  joint  avec 
les  troupes  qui  étoieat  fous  fes  ordres ,  ils  pour- 
fiii virent  enfemble  leur  marche ,  avec  une  dili- 
gence incroyable ,  vers  Dyrrachium.  Ils  allèrent 
camper  â  quelque  diftance  de  la  ville  fur  une 
hauteur ,  ayant  la  mer  à  leur  gauche ,  &  une  mon- 
tagne inacceflible  à  leur  droite. 

Alexis  aflembla  un  Confeil  de  guerre  >  dans 
lequel ,  après  de  grands  débats ,  il  fut  réfolu  ,  à  la 

Îluralité  des  voix ,  mais  contre  l'avis  des  plus  ha- 
lles Officiers  de  l'armée  ,  qu'on  rifqueroit  une 
action  générale  ;  c'étoit  entrer  dans  les  vues  de 
Robert.  Auffi  lorfque  ,  d'après  les  préparatifs  des 
Romains  ,  il  put  juger  de  leurs  intentions  ,  il 
fit  couler  fes  vaiiîeaux  à  fond ,  pour  marquer  i 
fes  troupes  qu'il  n'y  avoit  de  falut  à  efpérer  que 
dans  la  victoire. 

Les  troupes  d'Alexis  eurent  d'abord  quelque 
avantage  ,  3c  poufferent  une  partie  des  foldats  de 
Robert  jufqu'a  la  mer  ;  mais  ces  derniers  ayant 
été  ramenés  à  la  charge  par  Gaita  ,  femme  de 
Robert,  le  combat  recommença  avec  une  nouvelle 
vigueur  ,  &  la  viftoire  fut  long-temps  difputée. 
Enfin  les  troupes  de  l'Empereur  lâchèrent  le  pied  , 
&  ferrées  de  près  par  l'ennemi ,  toute  l'aile  droite  Maiseji 
prit  la  fuite  ,  &  la  plupart  de  ceux  qui  la  com- 
pofoient  fe  réfugièrent  dans  une  éghfe  yoifine  , 
dédiée  i  S.  Michel }  mais  l'ennemi  victorieux  mit 
le  feu  à  l'églife  ,  qui  fut  bientôt  réduite  en  cen- 
dres avec  tous  ceux  qui  y  ^voient  cherché  ua 
afile. 

Tome  XXVIU  D 


4 


Digitized  by  Google 


fè    *  histoire  utfiv. 

Dans  lè  même  temps,  Robert  ayant  défàit  lè 
Hifimirt    corps  de  réfetve  dé  1  armée  de  l'Empereur  >  Alexis 

Corhnene  ,  il  ne  fè  retira  que  le  dernier.  La  fleur 
dé  l'armée  Romaine  périt  en  cette  dccafion  ,  & 
éhrre  autres  perfonnages  de  la  première  diftin&ionj 
Conftance  nls  de  Conftantin  Ducas  ,  Nice- 
phdre  Synademe  ,  Nicéphore  Paléologue  pere 
<te  George  ,  Zacharie ,  Afpete  ,  &c.  L'Empereur 
put  à  peine  fe  fauver  &  gagner  Achris ,  aprèfc 
à  Voir  lai  (Té  fon  camp  ôc  tout  le  bagage  de  l'armés 
au  pouvoir  de  l'ennemi. 

A%TkiMm  R°^ert  >  6nft^  ?ir  viftoire  ,  revint  devant 
fi  rc  '  -    Dvrrachiurri  ,  crui  lui 


,  qui  lui  ouvrit  auffi-tot  fes  portes; 
Là  faifbri  éunt  déjà  fort  avancée ,  il  afïïgha  dès 
tjùârtieri»  d'hiver  à  fes  troupes  >  dans  le  defïèin  dè 
bouffer  plus  loin  fes  conquêtes  au  printemps  fei- 
vant.  Cependant  Alexis  faifoit  de  nouvelles  levées 
clans  toutes  les  Provinces  de  l'Empiré  ;  &  commé 
le  tréfor  étoit  entièrement  épuifé  ,  H  s'empara  dè 
fôiités  lesrîchefles  des  églifes  ôc  des  monaftères, 
àè  qui  irri;aexcè(fivernentle  Clergé,&perifacaufè£ 
cîé&  troubles  affreux  dans  la  capitale. 

Alexis ,  ayant  fait  un  traité  d'alKancè  aVèé 
Henri  Empereur  d'Allemagne  ,  détermina  cè 
ftrince  É  envahir  les  pbfTeflîons  de  Robert  en  Italie. 
En  effet ,  au  commencement  dtr  printemps  >  il 
Cntra  eri  Calabre  avec  une  nombreufe  armée. 
Robert     Robert ,  inftruit  dés  mouvemens  de  l'Empereur  f 
^SrVHmri  noVrima  fôn  fik  Boè'rrlond  fon  Lieutenant  cferi* 
â  quitter  M-  l'Orient,  &  partit  hii-mème  pour  l'Italie  ;  il  cîè- 
îtùt<         livra  le  I*apfc  ,  âiflégé  pir  les  forces  de  P Émpereulr 
<fâo5* lé  Château dé%aint- Ange,  reprit  Rome>& 
chaffa  Hçari  de  l'Italie. 
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Bocmond  ,  d'un  autre  côté  ,  prit  plufieurs  pla- 
ces en  lltyrie  j  & ,  ayant  défait  Alexis  en  deux  ////?<»>« 
Vailles  rangées  ,  il  entra  en  Theflalie  ,  &  aiîiégea 


Lariffe.  Certe  dernière  place  ,  dont  le  Gouverneur  J^j^% 
croit  urt  excellent  Officier  ;  réfifta  jufqu  a  ce  que  %rUprîfts 
l'Empereur  fût  venu  à  (on  fecours.  Peu  de  temps  v^fl0*1™*** 
après  fon  arrivée  ,  ce  Prince  attira  dans  une  erri- 
bufcade  une  partie  des  troupes  de  Bocmond  ,  qui 
fut  entièrement  taillée  en  pièces.  Cependant ,  dans 
la  bataille  qui  fe  donna  quelques  jours  aorès  , 
Bocmond  eut  l'avantage  ;  mais  fes  troupes  s  érarit 
mutinées ,  6c  ayant  remfé  de  continuer  la  guerre', 
a  moins  qu'il  ne  leur  payât  leurs  arrérages  ,  il  fut 
obligé  daller  retrouver  ion  pere  en  Italie. 

Alexis  ,  profitant  de  fon  abferice  ,  recouvra  pln- 
fieurs  villes  ;  6c  fâchant  que  Robert  faifoit  de 
nouveaux  préparatifs  ,  il  eut  encore  une  fois  rè- 
cotirs  aux  Véniriens.  Ces  derniers  équipèrent  une 
puiirante  flotte  ,  &  défirent  Robert  dans  deux 
adions  confécutives  ;  mais  ils  furent  peu  de  temps 
après  furpris  par  ce  Prince  ,  qui  ruina  toute  leur 
flotte.  On  a (Ture  qu'il  ufa  de  fa  vicTroire  avec  beau- 
coup de  cruauté  ,  6c  qu'il  fit  fouffrir  des  tour  mens 
mouisi  plu  fleurs  de  fes  prifonniers.  Les  Vénitiens  Robert  dé* 
équipèrent  une  féconde  flottye ,  &  ,  ayarit  joint  ^jf^J^ 
celle  de  l'Empereur  ,  ils  attaquèrent  a  l'improvifte  tUnt* 
les  forces  navales  de  Robert  à  la  hauteur  de  Bu.- 
Arorum  ,  coulèrent  à  fond  la  plupart  de  fes  vaif- 
feaax  ,  6c  firent  un  grand  nombre  <Je  prifonniers } 
fa  femme  mçme  6c  les  plus  jeunes  de  fes  fils  pen- 
ferent  tomber  entre  leurs  mains. 

Robert  ne  fut  point  découragé  par  ce  malheur  ; 
il  fit  de  nouveaux  préparatifs  pour  continuer  la 
guerre  avec  plus  de  vigueur  que  jamais    mais  at- 
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sas  raqué  d'une  violente  fièvre ,  il  mourut  dans  Pifle 
ïtifioirt    Je  Céphalénie  ,  âgé  de  70  ans.  A-  fa  more  ,  Ro- 
Romaint.  ç    ^  ^  ç     fuccelTeur ,  ne  jugeant  pas  à 

km         propos  de  continuer  une  guerre  n  dangereuie', 
rappela  fes  troupes  \  de  forte  que  Pyrrachium ,  & 
i  les  autres  places  dont  Robert  s  étoit  rendu  maître  en 
Illyrie ,  fe  fournirent  de  nouveau  à  l'Empereur 
La  guerre       Cette  guerre  étoit  à  peine  terminée  ,  qu'il  s'en 
<u$Sc2fth*s.   alluma  une  autre  avec  les  Scythes,  qui,  ayant 
pafle  le  Danube.,  ravagèrent  la  plus  grande  partie 
de  la  Thrace  ,  commettant  par-tout  d'horribles 
cruautés.  L'Empereur  envoya  contre  eux  Pacurien 
Se  Branas,  qui  ,  ayant  ofé  fe  mefurer  avec  un 
«nnemi  dont  les  forcesrétoient  fort  Supér  ieures  aux 
leurs ,  furent  l'un  8c  l'autre  taillés  en  pièces  arec 
.  la  plus  grande  partie  de  leur  armée.  L'Empereur  , 
.  qui  faifoit  un  cas  particulier  de  Pacurien  ,  regretta 
beaucoup  ce  Général.  Cette  défaite  fut  l'effet  de 
la  témérité  de  Branas  ,  qui  força  en  quelque  forte 
fon  collègue  à  hafarder  un  engagement. 

Talicius ,  qui  s'étoit  lîgnalé  en  plufieurs  occa- 
Cons ,  ayant  été  nommé  Commandant  en  chef 
de  l'armée  >  attaqua  les  ennemis  aux  environs  de 
Philippopolis  ,  &  les  mit  en  fuite.  Cependant  ils 
revinrent  au  printemps  fui  van  t  en  fi  jgrand  nom- 
bre ,  que  l'Empereur  réfolut  de  marcher  contre 
eux  en  perfonne.  Ce  Prince  fe  rendit  a  Adrianople  , 
L'armé  de  &  enfuite  à  Lardex.  Là  ,  contre  l'avis  de  fes  meil- 
ïft^c^rUs  kurs  Généraux  ,  il  rifqua  une  bataille ,  qui ,  après 
ixyth*s.       avoir  duré  un  jour  entier  ,  finit  par  l'entière  dé- 
faite de  fon  armée.  Prefque  tout  fur  palTé  au  fil 

•  •  •  r 
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de  I  epée  ,  ou  fait  prifonnier  ,  &:  ce  ne  fut  qu'avec  m      1  s> 
beaucoup  de  peine  qu'Alexis  gagna  Béroe.  htftqir* 
Cependant  les  Turcs  ,  voyant  prefque  toutes  li0I*ainu 
les  forces  dé  l'Empire  employées,  cpnrre  les  .Scy- 
thes, encrèrent  a.  main  année' fur  les  terres  de     *  ! 
l  Empire  ,  &  s'emparèrent  de  plulieurs  places  im- 
portantes en  Afie  «  &  entre  autres  de  Clazomene  v. 
de  Phocée  ,  de  Mitylene  ,  de  Méthymne ,  &  peu. 
de  temps  après  de  l'ifle  de  Chio.  Cette  irruption, 
foudaine  obligea  l'Empereur  a  faire  prendre  a  une 
partie  de  fes  forces  la  route  de  lLOrient ,  fous  lai 
conduite  de  Jean  Ducasirere  de  l'Impératrice; 
pendant  qu'il  marchoit  lui;- même  avec  le  jette 
contre  les-  Scythes  y  qui  le  battirent  encore.  Ce 
nouveau  malhehr fut  le  faut 'de  la  trahifon  Pdu» 
Scythe  ,  nommé  Néant\ès  ,  qui  éroit  pa(fé  de  fort> 
coté  dès  le  commencement  de  la  guerre  \  mais  ce* 
rraître  Tayanx  abandonné  au  milieu  de  la  bataille  »  -      •   •  • 
les  Romains  ,  découragés  par  fa  fuite  ,  lâchereob 
le  pied  ,  laiiTant  les  Scythes  maîtres  de  leur  camp 
k  de  leur  bagage.  Alexis  peu  de  temps  après*  Afemùrtn* 
remporta  fuc  «ox  un  avaruage  conGdérable  ;  6c  ^™vfaZi'ï* 
fannée  fuivante  1  o&f ,  les  ayant  défaits  en  bataille*  "o^UtuL' 
rangée.,  fes  troupes  :  firent  na*  tel  carnage  ides 
fuyards  v  qtte  ta  nombre  de  ceux  qui  fe  fauverent 
parla  fuire  meriroit  à  peine  d'être  nommé  (  a  ). 
Cette  victoire  ayant  mis!  fin  à.  la  guerre  contre  le» 
Mythes  ,  l'Empereur  joignit  fon  beau-frere  Jean? 
Ducas,  qui  avoît  combattu  plufieurs  fois  les  Turcs, 
avec  differens  fuccès. 
Tzachas  ,  un  des  Chefs:  de  ces  Barbares  >  s'etant 
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,         tendu  maître  de  Smyrne ,  y  avoir  fondé,  une  nbu- 
Hiftoirc     velle  Principauté  indépendante  du  Sultan  ,  &  il 
nommne.      haraffoit  les  pays  voifihs  par  de  fréquentes  incur- 
UxTcoJr?  **°ns-  Outre  plufieurs  autres  villes  ,  il  avoit  pris 
Us  Turcs.     Mitylene.  Jean  Ducas  reçut  ordre  d-en  faire  le 
fiége  par  terre  -,  candis  que  Gonflbantin.  Dilaflène  , 
qui  commandoit  la  flotte  ,  inveftiroit  la  place  par 
mer.  Tzachas  ,  ayant  confié  la  défenfe  de  la  ville 
à  fon  frère  ,  tint  la  campagne  avec  un  corps  choifi 
épiant  les  mouvemens  des  Romains ,  interceptant 
leurs  convois  &  les  inquiétant  fans  ceflfe  ,  ce  qui 
les  empêcha  de^poufler  le  fiége  avec  autant  de 
vigueur  qu'ils  Fauroient:  voulu.  Mais.  Jean  Ducas 
ayant  «nnn  oblige  Tzachas  à  en  venir  à  une  ac- 
tion ,  il  fit  un.  fi  grand  carnage  de;,  fon  armée  > 
que  ce  Barbare  envoya  des  Députés  avec  des  pro- 
pofitions  de  pai?  ,  qui  fuient  acceptées. 
Mitylene  re-   .  Elles  portoient ,  que  Tzachas  auroit  la  liberté 
5&SL!M    de  fe  rendreà  Smyrne  ;  que  Mitylene,  ferait  livrée. 
omatns'     ^  Romains ,  &  cpraucun  des  habiians 1  ne  feroit 
lefé  en  fa  perfonne  >  ni  en  fes  bierçs  ,  ou  forcé 
à  accompagner  Tzaçhas  à  fbn  départ.  :Qes  articles 
,.\  étant  ainfi  arrêtés  *  on  donna  des  otages  de  part 
&  d'autre  pour  la  sûreté  de  l'exécution,  "Mais.  Tza- 
chas ayant  >  par  une  violation  manifefte  du  txaité , 
obligé  plufieurs  des  habitans  à  quitter  leurs  de- 
meures &  à  le.  fuivœ ,  DélafTene  le  pourfnivir  , 
coula  à  fond  la  plupart  de;  fts  vaiflèaux  ,  fit  paflec 
au  fil  de  l'épée  un  grand  nombre  de  fes  foldats  , 
&  remit  les  captifs  en  liberté.   ..*,:«*!   \  i  r  •! 

Tzachas ,  qui  mon  toit  un  vaiffeau  lçger  >  gagna 
Smyrne,  fit  équiper  une  nouvelle  flotte  ,  &j>rit 
avec  toutes  fes  forces  le  chemin  d'Abyde ,  qu'il 
efpéroit  prendre  avant  Çue  l'Empereur  fût  y  jeter 
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du  fecour$.  Mais  le  Sultan ,  qui  le  regardent  — 

comme  un  ennemi  tutti  dangereux  pour  lui-même 

que  pour  l'Empire  j  marcha  en  jperfonne  contre  CWMm 

foi ,  pendant  que  Délaflene ,  Amiral  Romain  ,  lui 

coupoit  la  retraite  par  mer.  Tâchas  ?  fe  trouvant 

entre  deux  ennemis  aufli  puiflans ,  fe  fournit  au 

Sultan ,  dont  il  avoit  époufé  la  fille  ,  &  fut  reçu 

par  ce  Prince  de  la  manière  la  plus  obligeante.  Il   t^ocUs  *f- 

l'invita  même  à  un  feftin;  mais  au  milieu  du  repas 

il  le  fit  airailiner  ,  &  ligna  un  traité  de  paix  avec 

l'Empereur  peu  de  temps  après  (a). 

L'an  1093  ,  les  Scythes,  encourages  par  un  u* Scythes 
impofteur,  recommencèrent  la  guerre.  Cenmpof-  r:comm<n«** 

t  1 1   •     *        »  t  f*  1     a    /    1     1,1-  r        U  tuent» 

teur  prétendent  être  Léon  ,  fils  aine  de  1  Empe- 
reur Romain  Diogene  ,  tué  quelques  années  aupa- 
ravant dans  an  combat  contre  les  Turcs.  Comme 
ilannonçoir  des  droits  a  1  Empire  ,  il  fut  reçu  avec 
beaucoup  de  joie  par  les  Scythes  ,  aui  ne  demain- 
doient  qu'un  prétexte  pqur  reprendre  }es  armes. 
Alexis ,  ayant  eu  avis  de  leur  deflein  ,  pourvut  a 
la  sûreté  des  frpntieres,  &fe  rendit  à  Anchiale  fur  . 
le  Pont-Euxin.  11  apprit  dans  certe  ville  ,  que  les 
Barbares  ,  après  avoir  parte  le  Danube  &  fait; 
proclamer  le  faux  Léon  Empereur  dans  toutes  les 
villes  qui  seraient  rendues  a  eux  ,  savançoient  i  . 
grandes  journées  vers  Anchiajc  ,  dans  l'intention 
dallié^er  cette  place ,  &  de  terminer  la  guerre  par 
la  prife  de  l'Empereur. 

Alexis  ,  ayant  auflî-tôt  pourvu  la  ville  d'une 
garnifori  fi^ffifante ,  alla  camper  avec  le  refte  de 
fe$  forces  fur  une  hauteur  voiiine ,  &  s'y  fortifia 
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>  de  manière  ,  que  les  ennemis  ,  après  avoir  em-  ' 

mjhin    ployé  trois  jours  à  examiner  fon  camp  Se  les 

Romaine.  !••#'«  •/•  • 

ouvrages  dont  il  etoit  garni ,  le  retirèrent ,  ne 

Fouvant  alîîéger  Anchiale  qu'après  avoir  chaffe 
Empereur  du  porte  qu'il  occupoit.  Ils  prirent  la 
AdrmnopU.   route  d'Adrianople  >  dans  l'intention  d'en  former  '  - 
le  fiége  y  rimpofteur  leur  ayant  afluré  que  Nice-  . 
phore  Bryenne  ,  qui  commandoit  dans  la  place  , 
Se  qui  avoit  les  dernières  obligations  à  fon  pere 
Romain  Diogene ,  ne  manqueroit  pas  de  les  y 
recevoir.   Les  Barbares  ,  contre  leur  attente  , 
éprouvèrent  une  fi  vigoureufe  rélîftance ,  qu'après  , 
avoir  perdu  fept  femaines ,  ils  commencèrent  à 
défefpérer  de  l'entreprife.  Mais  Léon  les  ayant 
excites  à  pourfuivre  le  fiége ,  la  ville  fut  enfin  ré- 
duite aux  dernières  extrémités  ,  Se  elle  auroit  été 
Quiefieon»  obligée  de  fe  rendre  dans  peu  de  jours,  fi  un 
ftrvétparun  officier  de  l'armée,  nommé  Alacaféc  ,  ne  l'eût 
confervéeparunftratagême.  \ 

A  l'exemple  du  fameux  Zopyre  ,  il  défigura  fon 
vifege  ,  fe  mutila  cruellement  le  corps  ,  Se  étant 
venu  trouver  l'Importeur  ,  il  lui  dir  qu'il  écoit  fils 
d'un  homme  diftingué  par  fon  attachement  invio- 
lable aux  intérêts  de  fon  pere  ,  Se  que  c'étoit  pour 
cette  raifon  qu'il  avoit  été  ,  par  ordre  d'Alexis  , 
traité  avec  tant  de  barbarie.  LTJfurpateur  ,  ajou- 
tant foi  a  cette  fable  ,  fe  rendit  avec  lui  Se  un 
petit  nombre  de  Scythes  ,  à  une  forterefle  voifine 
qu'Alacafée  difoit  devoir  lui  être  remife  par  le 
Gouverneur.  11  fut  reçu  ,  comme  on  en  étoit  con- 
venu d'avance,  dans  la  place,  Se  le  Gouverneur 
l'invita  avec  fon  efeorte  à  un  grand  feftin  ;  mais 
ils  s'y  enivrèrent,  Se  furent  enfuice  chargés  de 
fers. 
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Alexis  ,  informe  de  ce  qui  venoit  d'arriver  , 
marcha  avec  route  la  diligence  pofllble  conrre  les  Romaine. 
Scythes,  qui,  manquant  de  Chef,  furent  défaits    Les  Scythes 
avec  perte  de  dix  mille  hommes  ,  dont  fept  mille 
de  rués  j  &  trois  mille  faits  prifonniers.  Ils  revin- 
rent cependant  Tannée  fuivante  avec  une  nom- 
breufe  armée;  mais  ayant  été  défaits  dans  deux 
batailles  consécutives ,  ils  demandèrent  la  paix  ,   Paix  conclue 
&  l'obtinrent  aux  conditions  que  l'Empereur  jugea  *veccux- 
à  propos  de  preferire  (a).  Alexis  revint  enfuite  à 
Conftantinople  ,  &  diftribua  le  butin  qu'il  avoir 
fait  1  ceux  qui  s'étoient  le  plus  diftingués  pendant 
le  cours  de  cette  guerre. 

Pendant  le  féjour  qu'il  fit  à  Conftantinople   il  s£(eGuerm 
apprit  que  les  Chrétiens  Occidentaux  faifoient  *"u<# 
de  grands  préparatifs  pour  recouvrer  la  Terre-  3 
Sainte ,  alors  pofTédée  par  les  Turcs  Se  par  les 
Sarafms.  Ces  préparatifs  étoient  deftinés  à  l'exé- 
cution de  la  fameufe  entreprife  ,  connue  fous  le 
nom  de  la  Guerre  Sainte  3  ou  de  la  Croifade. 


Vers  Fan  1095  ,  un  Hermite ,  nommé  Pierre  3  psiermagt 

de  Pierre 
rjjcrmite. 
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natif  d'Amiens  en  Picardie  *,  fit  un  pèlerinage  à  ' 
Jérufalem  ,  pour  y  vifiter  les  lieux  faints.  Touché 
du  miférable  étit  des  Chrétiens  en  Afie,  en  Syrie  , 
&  dans  la  Paleftine  ,  foumifes  aux  Turcs  ,  il  dé- 
libéra d'abord  en  lui-même  ,  &.  enfuite  avec  Si- 
mon alors  Patriarche  de  Jérufalem  ,  fur  les 
moyens  de  les  délivrer  du  joug  dont  ils  étoient 
accablés.  L'Empire  d'Orient  étant  trop  foible  pour 

3u'il  en  pût  tirer  le  fecours  néceflaire  ,  il  réfolut 
e  s'adreiler  aux  Princes  d'Occident ,  &  de  les 
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réunir ,  s'il  étoit  poffible  ,  contre  l'ennemi  de  leur 
XonLin.'  .R^igion.  Les  malheureux  Chrétiens  ,  en  faveur 
defquels  il  fungeoit  ainfi  à  s'employer  ,  trouvèrent 
de  puifTans  prote&eurs  en  la  perfonne  du  Pa- 
triarche êc  du  Grand-Maître  des  Hofpitaliers,  qui. 
chargèrent  le  zélé  Hetmite  de  lettres  preflantas 
ppiu:  le  Pape  &  pour  les  Princes  Occidentaux. 

Il  s'embarqua  fur  le  premier  vaiflfeau  ,  &  étant 
arrivé  i  Bari  dans  la  Pouille  ,  il  fe  rendit  à  Rome  > 
#  remit  les  lettres  au  Pape  Urbain  II  ,  auquel 
M  fit  un  Jableau  touchant  des  maux  dont  il  avoiç 
été  témoin  oculaire.  Il  s'adrelTa  enfuite  aux  autres 
Princes  ,  &  voyageant  de  jroyaume  en  royaume  ^ 
il  infpira  aux  Spuverains  fie  aux  peuples  un  défir 
ardent  de  feçourir  les  Chrétiens  ,  fi  inhumainement 
■CUrmoît  *  Opprimés  par  des  Infidèles.  Le  Pape  ,  inftruit  de 
cette  difpofition  générale,  convoqua  un  Concile 
4  Clermont  en  France  :  trois  cent  dix  Evêques  & 
des  Ambatfadeurs  de  la  plupart  des  Princes  Chrér 
tiens  s'y  rendirent.  Pierre  l'Hermire  leur  y  fit  un 
difeours  éloquent ,  qui  fit  de  fi  vives  impreflions 
fur  eux ,  qu'une  guerre  faince  fut  unanimement 
féfolue  ;  tous  les  affiftans ,  comme  animés  du  même 
efprit,  donnèrent  leur  consentement ,  en  criant  4 
haute  voix  :  Deus  vult  j  Deus  vult  ^  Dieu  le  veut+ 
Dieu  le  veuf» 

l^CroSfade  Le  Concile  s'étant  féparé  ,  la  Croifkde  fut  pu- 
tliéepar  le  Pape.  Ceux  qui  voulurent  avoir  part 
à  une  fi  fainfe  expédition  ,  avoient  des  croix  rouges 
Les  Chtfs  fur  la  poitrine.  On  prétend  que  leur  nombre  mont$ 

ttffîfi!  en'  *n  m°ins  *  J 00000  î  |es  principaux  Chefs  étoient 
Hugues  3  frère  de  Philippe  Roi  de  France;  Ro- 
bert, Duc  de  Normandie  ;  Robert ,  Comte  de 
Flandres  j  Raymond  ,  Comte  de  Touloufe  >  Go- 
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deftoi  de  Bouillon ,  avec  fes  frères  Baudouin  ôc  - 

Euftache;  Etienn%  de  Valois,  Comte  cfe  Chartres  ;  nj*g? 
Bocmond  ,  Prince  de  Tarente  ,  &  Pierre  l'Her- 

piite.  Ce  dernier  eut  le  commandement  de  40000  pum 

VHtrnûte 


hommes,  qu'il  partagea  en  deux  corps,  dont  l'un 
devoit  refter  fous  fes  ordres ,  &  l'autre  obéir  à 


,   commence  fi* 

a 


de  Gautier  ,  François  d'origine  ,  &  fur- 
nommé  fans  argent  j  parce  qu'il  n'avoit  pas  de 
patrimoine. 

Gautier  fe  mit  en  marche  le  18  Mars  1096  » 
traverfa  l'Allemagne  ,  8c  n'ayant  pu  obtenir  des 
Hongrois  les  vivres  néceiïaires  pour  fon  armée  , 
il  fut  obligé  d'en  prendre  par  force.  Les  Hongrois 
maflacrerent  une  partie  de  fon  armçe ,  ôc  obli- 
gecent  le  relie  à  fe  fauver  dans  les  bois  &  dans  les 
matais ,  où  ils  fouffrirent  tous  les  maux  poflibles , 
jufqu'à  ce  que  le  Prince  de  Bulgarie  ,  touché  de 
çompaifion  ,  îeur  fournit  des  guides ,  qui  les  con- 
duifirejit  à  Cpnftantinople ,  heu  de  leur  rendez- 
vous  général  ,  Oc  où  Us  attendirent  l'arrivée  de 
rierre. 

Celui-ci  ne  les  joignit  que  le  premier  Août , 
ayant  été  auflï  cruellement  haralTe  par  les  Hon- 
$iï\$  y  qui  lui  avoient  tué  plus  de  2000  hommes , 
&  «nlevé  aurant  de  chariots  ,  avec  le  bagage  de 

troupes  ,  &:  tout  l'argent  deftiné  au  payement 
de  l'aimée.  Pierre  s'étojt  attiré  lui  -  même  ces  $<*  txtr- 
feôûilitjés  ,  pour  avoir  permis  à  fes  foldats  de  coin- 
QWîtne  des  {téfordres  ,  fous  prétexte  de  venger 
les  infinités  que  1  armée  de  Gautier  avoir  efluyées 

îa  part  de?  naturels  du  pays.  Pierre  éprouva 
dçs  pbftacles  incroyables  avant  de  pouvoir  arriver 
\  Conftanriraqplp  avec  les  débris  de  fon  monde  \ 
il  fut  reçu  dans  cette  capitale  avec  de  grandes  rixar- 
ques  d'amitié  par  l'Empereur  Alexis. 
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Cette  expédition  ne  lui  plaifoiç  cependant  pas  t 
Hijioïrt    quoiqu'il  n  ignorât  pas  que  les  motifs  de  religion! 
tmanc     peuvent  agir  puiffamment  fur  les  peuples  ,  il  étoit 
' ,  convaincu  que  les  Princes  fages  ne  quittent  pas 
leurs  Etats  pour  tenter  de  pareilles  emrepriles. 
•  .  - .    Malgré  ces  réflexions  ,  il  fit  fournir  des  vivres- i 
l'armée  de  Pierre  ,  qui  prit  auflî-tot  la  route  de* 
Bithynie  ,  &  alla  camper  à  une  petite  diftance  de 
la  ville  de  Nicée.  Peu  de  temps  après  fon  départ  ^ 
l'Empereur  apprit  que  Godefroi  ëtbit  arrivé  à 
Philippopolis  ave:  ioooo  chevaux  &  70000  fan- 
raflïns.  Le  chagrin  que  cette  nouvelle  lui  caufa 
fut  encore  augmenté  par  l'arrivée  d'un  Officier 

3ue  Godefroi  lui  envoya  pour  demander  la  liberté 
e  Hugues  frère  du  Roi  de  France.  Ce  Prince 
montoit  un  vaifleau  qui  ,"en  paflant  de  Bari  à  Dyr^ 
rachium ,  avoit  été  féparé  par  une  tempère  du  reftë 
de  la  flotte  5  il  étoit  tombé  entre  les  mains  dur 
Gouverneur  de  la  dernière  de  ces  villes  ,  qui  Vâ-i 
voit  envoyé  à  Conftantinople où  on  le  retenoit" 
prifonniet.         .  ,  •  "i-iH 

Goicfrêi       Comme  l'Empereur  refufoit  ,  fous  '  difFérens 
kSShé^'i  Pr-texres  >  de  le  remettre  en  liberté,  Godefroi  î 
marche  droit  qui  s'étoit  déjà  avancé  jufqu'à  Adrrariople  ,  cbmV\ 
ioPufanti'  men?a  des  hoftilites  ,  Se  marcha  à^onftaritinbj>lè> 
Alexis ,  qui  n'étoit  point  en  état  de  faire  tète  à  vtrt 
f\  redoutable  ennemi,  lui  accorda  enfin  fa 
mande  ,  &  promit  aufli  de  pourvoir  fon  armée'  i&e 
vivres.  Le  peu  de  foin  qu'il  eut  de  tenir  parole; 
détermina  Godefroi  à  commettre  de  nouvelles 
hoftilites.  Alexis,  qui  commençait  à  craindre ;  pour* 
fa  capitale  ,  les  fit  ceffer  ,  en  envoyant  des  Ambaf^» 
fadeurs,  qui  demandèrent  qu  on  en  vînt  à  im 
accommodement ,  &  qui  offrirent  comme  otage 
le  fils  de  l'Empereur.     •  ';   -  :  '  'î  - 
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Godefroi  ayant  auflî  -  tôt  donne  ordre  qu'on 
fufpendît  toute  hoftilité  ,  l'Empereur  l'invita  a  fe  I  jfffy" 
rendre  à  Conftantinople  avec  les  autres  Princes  ôc  A9mMtmm~ 
fes  principaux  Offîqiers  de  fon  armée,  &  il  les 
reçut  avec  toute  la  magnificence  poiîîble.  Après 
plufîeurs  conférences  ,  qui  ne  fe  pafTerent  pas  fort  '"ur  &m£7 
tranquillement ,  on  conclut  un  traité  ,  dont  les  Princtscn* 
articles  étoient  :  Que  pendant  l'expédition ,  l'Em-  , 
pereur  les  allifteroit  de  toutes  fes  forces  ,  leur  four- 
niroit  des  armes  ,  des  vivres  &  autres  chofes  nc- 
ceiTaires,  &  les  traiteroiten  toute  occafion  comme 
amis&  alliés.  D'un  autre  coté ,  les  Princes  dévoient 
rendre  à  l'Empire  telles  Provinces  ou  Villes  qu'ils 
pourroient  retirer  des  mains  des  Turcs  ôc  des 
Sarafins. 

Peu  de  temps  après  ,  d'autres  Princes  arrivè- 
rent par  difFcrens  chemins  avec  de  nombreufes 
armées ,  ôc  furent  reçus  par  l'Empereur  avec  les 
plus  grandes  marques  d'eftime  &  d'affe&ion.  Après  , 
un  court  féjour  à  Conftantinople  ,  les  troupes 
payèrent  le  Bofphore  >  &  allèrent  camper  près  de 
Chalcédoine  ,  dans  le'delTein  d'avancer  de  là  juf- 
quaNicée,  &de  faire  le  fiége  de  cette  importante 
place. 

Pendant  que  Godefroi  de  les  autres  Princes  Uarr*** 
ctoient  en  marche ,  l'armée  commandée  par  Pierre  commuée 
ÎHermite ,  qui,  étoit  entrée  en  Bithynie ,  comme  FtZiul™  * 
nous  l'avons  vu  ci-deiTus  ,  fe  mutina,  dépofa 
Gautier,  &  le  remplaça  par  Raymond  ,  Capitaine 
Allemand  d'un  mérite  diftingué.  Les  Allemands 
&  les  Italiens  fe  féparerent  enfuite  des  François , 
&  allèrent  camper  à  part.  Un  nombreux  parti 
d'Italiens  ,  s'énnt  emparé  d'une  ville  nommée  ^ 
Xcrigordus  ^  y  fut  furpris  par  les  Turcs  ,  &  pafîé 
au  fil  de  l'épce.  Les  François,  qui  campaient  près 
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de  Hélenopolis  de  de  Cibolus ,  villages  fur  les 
Hijhirg  bords  du  golfe  de  Nicomédie  ,  furent  attirés  pat 
quelques  Officiers  Turcs  dans  une  embufeade  ,  Ôt 
prefque  tous  exterminés  ou  faits  prifonniers  j  dè 
forte  qae  de  quarante  mille  hommes  dont  l'armée 
de  Pierre  avoit  été  compofée  ,  il  en  refta  à  peiné 
trois  mille  ;  il  fe  réfugia  avec  ces  malheureux  dé- 
bris dune  armée  floriflante  dans  lâ  ville  de  Cinite  , 
&  il  la  défendit  jufqu'à  l'arrivée  de  Godefroi  8c 
des  autres  Princes  ctotfés.  Le  premier  exploit  de 
ces  Princes ,  après  leur  arrivée  ,  fut  le  liège  dé 
Nicée  ,  qui  fut  inveftie  au  mois  de  Mai  1007. 

Cette  place  avoit  été  bien  fortifiée  par  Sônman  , 
alors  Sultan  des  Turcs  ,  qui  l'avoit  chôifîe  pou* 
en  faire  le  fiége  de  fon  Empire }  ôc  comme  elfe 
ctoit  d'ailleurs  défendue  par  une  nombreufe  gar- 
nifort  ,  le  fiége  dura  plufieurs  ftmaines ,  ôc  donna 
lieu  à  plufieurs  actions  de  valeur  ,  tant  de  la  part 
des  Chrétiens ,  que  de  celle  des  Turcs.  Soliman  , 
qui  s'étoit  pdfté  avec  une  puifTânté  arméè  dans  les 
montagnes  voifines ,  tâcha"  deu*  fois  de  faire  lé- 
ver  le  fiége  ,  mais  il  fut  toujours  repoufle  avec 
vrande  perre.  Cependant  les  aflîégés  coritiriûoierit 
a  fe  défendre  courageufement,  L'Empereur ,  qui 
afliftoit  en  perfonne  à  l'expédition  ,  ayant  fait 
conftruire  ti»  gratid  nombre  de  petits  vaifleaiix  , 
coupa  lâ  communication  que  la  ville  entrétèhôit 
avec  le  pây$  voifinpar  le  moyen  du  lac  Àfcahiui. 
La  garnilon  n'avoit  plus  alors  à  efpèrer  ni  vivres  9 
ni  renforts  ;  &  d'ailleurs  l'Emperefur ,  qui  n'épar- 
gna pas  les  promefles  ,  l'ayant  fècrétement  folli- 
citée  de  rendre  la  place,  non  aux  Princes  Occi- 
Stpnfi.  dentaux  ,  mais  à  lui  ,  elle  fe  fournit  enfin ,  Se  le 
5  Juillet  elle  livra  la  ville  à  fon  Lieutenant ,  nommé 
•Buumite.- 
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Parmi  les  priformiers ,  dont  le  nombre  fut  con-  3BH1J^. 
fidérable,  on  trouva  la  fertime  &  deux  des  enfans  «jM» 
de  Soliman  ,  qui  furent  fut  le  champ  envoyés  i 
Conftantinople.  Après  la  prife  de  Nicée  ,  les 
Princes  prirent  congé  de  l'Empereur  ,  dont  iU 
commençoient  à  fe  défier  ,  8c  dirigèrent  leur  rnar* 
che  vers  la  Syrie,  ayant  partagé  leur  armée  en 
deux  corps  pour  fubfifter  plus  facilement. 

Boemond  ,  qui  avoit  pris  les  devants ,  fut  inopi- 
nément attaqué  par  Soliman  à  la  tète  de  60000 
Turcs,  &  il  auroit  probablement  été  mis  en  fuite  , 
fi  Hugues  h'étoit  heureufement  arrivé  à  fon  fe- 
cours  avec  trente  mille  hommes.  La  victoire  fe  ***** 
déclara  alors  pour  les  Chrétiens  ,  8c  les  Turcs  fu- 
rent repoulles  avec  perte  de  quarante  mille  hom- 
mes. Cette  vi&oire  fut  fuivie  de  la  reddition 
d'Antioche  en  Pifidie  y  d'Iconium  en  Cilicie  , 
d'Héraclée  8c  de  plufieifrs  autres  places.  Les  Princes 
Chrétiens,  animés  par  de  fi  heureux  fuccès ,  s'en4* 
eagerent  par  ferment  à  ne  point  retourner  dans 
leur  patrie,  qu'ils  n'euflent  tiré  la  fainte  ville  de 
Jcrulalem  d'entre  lés  mains  des  Infidèles. 

Ilspaflerent  en  conféquence  le  mont  Taurus, 
&  fe  rendirent  rriaîtres  des  villes  dé  Maréfie  8c 
d'Àtréiîe.  La  dernière  de  ces  villes  n'étant  qu'à 
Quinze  milles  d'Antioche,  ils  mirent  le  fiége 
devant  cette  fameufe  Capitale  le  ix  O&obre  1097. 
La  place  éroit  bien  fortifiée  ,  8c  pourvue  d'une  Antïoch* 
garmfon  dè  fept  raille  chevaux  8c  de  vingt  mille  tffi'gb&r* 
tttitaflms;  auffi  le  fiége  duroit- il  encore  le  3  Juin ,  *u 
lorfifu'un  nommé  Fyrrhus  y  qui  avoit  embraflTé  le 
Mahométifme  pour  fauver  Ion  bien  ,  8c  i  qui  Pcfel 
avoir  confié  la  défehfe  de  la  tour  appelée  lfcs 
icu  feturs  j  1&&  la  ville  à  Boëmond  :  les  foldata 
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=  Chrétiens  trouvèrent  les  portes  ouvertes  au 
H*fioïr*  de  la  nuix  ,  furprirent  les  Turcs  ,  &  les  taillèrent 
prefque  tous  en  pièces.  Caffien  ,  qui  en  étoit  le 
Gouverneur  ,  &  quelques  autres ,  fe  fauvetent  ; 
mais  ils  tombèrent  dans  la  fuite  entre  les  mains 
des  Chrétiens  Arméniens ,  qui  les  maflacrerenc. 

Pendant  le  fîége  d'Antioche  ,  Cerbene ,  un  des 
Généraux  du  Sultan  de  Perfe  ,  attaqua  Edeffè  avec 
unepuiflante  armée  \  mais  Baudouin,  à  qui  la  place 
s'étoit  rendue  quelques  mois  auparavant  s  fe  dé- 
fendit fi  bien  ,  qu'il  renonça  à  l'entreprife  ,  &  qu'il 
marcha  au  fecours  d'Antioche.  11  apprit  en  chemin 
que  cette  ville  étoit  prife  :  dans  l'efpérance  de  la 
recouvrer  ,  il  réfoltit  de  rifquer  une  bataille  ;  mais 
fon  armée  fut  défaite  avec  perte  de  cent  mille 
hommes  >  tant  tués  que  faits  prifonniers.  Cette 
mémorable  bataille  fe  donna  le  27  Juin  1098  \ 
&  le  lendemain ,  les  Turcs ,  qui  continuoient  en- 
core a  défendre  le  château  d'Antioche  ,  fe  ren- 
dirent ,  n  ayant  plus  de  fecours  à  efpérer. 

Les  Chrétiens  ,  devenus  maîtres  d'Antioche  , 
donnèrent  d'un  confentement  unanime  la  Prin- 
cipauté de  cette  Capitale  à  Bocmond,  ne  fe  croyant 
plus  liés  par  le  dernier  traité  ,  puifqu  Alexis  ,  fous 
plufieurs  vains  prétextes ,  ne  leur  avoit  envoyé 
aucun  fecours.  Cependant  ils  députèrent  Hugues  , 
frère  de  Philippe  Roi  de  France  ,  &  Baudouin 
Comte  de  Hainaut ,  pour  informer  l'Empereur 
de  leur  conquête ,  &  folliciter  ce  Prince  de  les 
venir  joindre  avec  toutes  fes  forces ,  conformé- 
ment au.traité.  On  n'entendit  plus  parler  du  Comte 
,  de  Hainaut ,  fans  doute  parce  qu'il  fut  fait  pri- 
fonnier ,  ôc  alfaffiné  par  ordre  de  l'Empereur. 
liugue$  fe  fendit  à  Conftantinople  J  mais  au  lieu 

daller 
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d'aller  rendre  compte  de  fon  arabaflade  aux  Prin-  ■ 
ces  croifés  ,  il  s'en  retourna  en  France  ;  ce  qui  fffoj* 
adonne  lieu  au  reproche  que  lui  font  quelques    a"MWW"  . 
Auteurs ,  d'avoir  été  déterminé  par  les  prefens  de 
l'Empereur  à  abandonner  l'entreprife. 

Alexis  avoir,  au  moins  alors,  une  valable  exeufe 
pour  ne  pas  réunir  fes  forces  à  celles  des  Princes 
Occidentaux.  Tangriperme  ,  Pirate  Turc  ,  s  étoit 
empare  de  Smyrne  ôc  d'Ephefe  \  il  avoit  conquis 
les  ides  de  Rhodes  &  de  Chio  ,  ôc  infeftoit  les 
côtes  de  l'Empire.  L'Empereur  envoya  contre  lui 
une  flotte  nombreufe  ôc  une  armée  ,  qui  ^  étant 
arrivées  devant  Smyrne,  aflliégerent  cette  place 
par  terre  ôc  par  mer  ,  &  la  forcèrent  à  fe  rendre  ; 
ils  allèrent  enfuite  attaquer  Ephefe ,  qui  fut  éga- 
lement obligée  de  fe  foumettre  ,  parce  que  Tan- 
griperme avoit  efluyé  une  défaite  totale  aux  en- 
virons de  cette  place.  La  vi&oire  ,  remportée  par 
les  forces  de  l'Empereur  ,  fut  fuivie  de  la  reddi- 
tion de  Philadelphie  ,  de  Laodicée  ,  ôc  de  quel- 
ques autres  places  maritimes  de  grande  impor- 
tance. * 

Alexis ,  enorgueilli  par  ce  retour  de  bonheur ,  Guerre  emn 
réclama  Antioche  ,  &  fit  demander  par  des  Am- 
bafladenrs  à  Bocmond  de  lui  rendre  cette  ville  ,  d'Ardu. 
comme  à  celui  qui  en  étoit  le  légitime  Souverain* 
Bocmond  ,  ofFenfé  de  cette  demande  ,  exigea  à 
fon  tour  qu'on  lui  rendît  la  ville  de  Laodicée  ,  ôc 
envoya  un  nombreux  corps  de  troupes  fous  la 
conduite  de  fon  neveu  Tancrede  ,  avec  ordre  de 
s'en  emparer  par  force  ;  ce  qui  fut  exécuté.  Tan- 
crede s'étant  rendu  maître  en  même  temps  de 
plufieurs  forterefles  en  Cilicie ,  qui  appartenoient 
a  l'Empereur  ,  Alexis  fit  équiper  une  grande  flotte , 

TomcXXm.  £ 
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dans  l'intention  d'intercepter  les  renforts  que  les 
Hijioïrt    Princes  Occidentaux  ,  ôc  particulièrement  FE- 
vêque  de  Pife, préparaient  pour  lasCroifés. 

Cette  flotte ,  commandée  par  l'Amiral  Taticius , 
rencontra  celle  des  Princes  Occidentaux  près  de 
Rhodes ,  l'attaqua  ,  &  la  défit  ;  mais  en  retournant 
a  Conftantinople  ,  elle  fut  à  fon  tour  accueillie 
par  une  violente  tempête  ,  qui  en  fit  périr  la  plu- 
part des  vaifleaux.  # 
lào&cit  Ce  malheur  n'empêcha  point  l'Empereur  d'or- 
parJU-  joaner  ^  Cantacuzene,  l'un  de  fes  Généraux,  d'af- 
fiéger  Laodicée  ;  &  malgré  les  fecours  que  Boë- 
mond  y  fit  entrer  avec  beaucoup  de  peine  ,  elle 
fut  obligée  de  capituler.  Le  Prince  d'Antioche  , 
ne  fe  fentant  pas  en  état  de  faire  tête  à  l'Empe- 
reur, ni  par  terre ,  ni  par  mer,  laiiTa  une  forte 
garnifon  dans  Antioche ,  Se  palfa  fecrétement  err 
Italie ,  dans  lé  deffein  d'y  lever  de  nouvelles  for- 
ces ,  Se  de  reprendre  la  route  de  l'Orient  dès  le 
commencement  du  printemps.  Alexis ,  inftruit  de 
ce  deflTein,  ordonna  i  fon  Amiral,  nommé  Con- 
toftephane  ,  de  croifer  fur  les  côtes  d'Italie  ,  Se 
d'empêcher ,  de  quelque  manière  que  ce  fut ,  la 
flotte  de  Bocmond  de  revenir  dans  l'Orient  ; 
mais  Contoftephane ,  malgré  fes  inuru&ions ,  fit 
une  defeente  ,  Se  alla  mettre  le  fiége  devant  Brin- 
des  :  cette  entreprife  lui  réuflît  très-mal,  &  il  fut 
contraint  de  l'abandonner  après  avoir  perdu  bien 
du  monde. 

Parmi  les  prifonniers,  qui  tombèrent  à  cette 
occafion  entre  les  trains  des  habitans ,  on  trouva 
fix  Scythes.  Bocmond  les  conduifit  au  Pape.  Il 
fît  remarquer  à  ce  Pontife ,  que  c'étoit  par  lé 
fecours  des  Infidèles  &  des  Barbares ,  qu'Alexis 
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tachoic  d'arrêter  les  progrès  des  Princes  Chrétiens  a  1    1  " 
dans  TOrient  \  ce  qui  irrita  tellement  le  Pape  &c  Hjiotrc 
le  peuple ,  qu'on  voyoit  augmenter  de  jour  en  X°m*>ne- 

E-  ur  le  nombre  de  ceux  qui  demandoient  a  porter 
s  armes  contre  l'Empereur ,  qu'on  appeloit  En- 
nemi du  nom  Chrétien.  Boëmond  ayant  par  ces  Bftmonâ 
moyens  ramaffe  une  nombreufe  armée ,  palfa  en  ifâfyj?*** 
Illyrie ,  Se  affiégea  Dyrrachium ,  après  avoir  fait 
réduire  fa  flotte  en  cendres  a  la  vue  de  toute  j'ar- 
mée  ,  afin  ou'il  ne  reftât.  à  fes  foldats  d'autre  ref- 
fource  que  la  viûoire.  Comme  la  place  étoit  dé- 
fendue par  une  nombreufe  garnifon ,  &  pourvue 
d'une  prodigieufe  quantité  de  vivres ,  elle  fç  dé- 
fendit jufqu  a  ce  que  l'armée  de  Boëmond  com- 
mença a  manquer  de  vivres }  ce  qui  engagea,  çe 
Prince  à  écouter  des  propofuions  de  paix.  Après  Paixcont!ue$ 

flu/îeurs  conférences  entre  lui  6c  les  Miniftr es  de 
Empereur ,  elle  fut  enfin  lignée  à  des  conditions 
également  honorables  aux  d$ux  Princes.  La  guerre 
étant  ainfi  terminée ,  Boëmond  retourna  en  Italie  j 
s'il  en  faut  croire  Anne  Comnene  ;  mais ,  fuivant 
d'autres ,  il  fe  rendit  à  Antioche,  où  il  mourut  fix 
mois  après  (a). 

Alexis  marcha  alors  en  per forme  contre  les 
Turcs ,  qui  venoient  de  ravager  le  pays  jufqu'aux 
portes  de  Nicée  j  &  les  ayant  attaqués  dans  le 
voifinage  de  cette  ville  ,  il  mit  leur  armée  eu  fuite? 
Cependant  les  Turcs  revinrent  l'année  fuivante; 
mais  ils  furent  vaincus ,  à  différentes  reprifes,  pat 
les  Lieutenans  de  l'Empereur  ,  fon  âge  avancé  8c 


(a)  Ann.  Comn.  1.  II.  c  6.  le  1.  XL  c  i ,  i  ,  j.  G!yc. 
AatL  J.  III.Z©nar.  ipAUiK, 
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fes  infirmités  ne  lui  permettant  plus  de  fe  met- 
Mjiùtrt     tre  ^  ja  t^  te      çQS  armges-;  Les  Turcs  ,  découragés 

Romaine,  .  _  .  i      i         •  » 

JUxis fait  Par  tanc  °e  perces,  firent  demander  la  paix  ,  & 
U  paix  avec  I obtinrent  fan  s  peiné.  L'Empereur,  ne  fit  plus  de 

s  Tûtes.  campagne,  &  tout  le  refte  de  fa  vie  fut  employé  à 
guérir  les  divifions  qui  déchiroient  alors  f'Eglife 
Grecque.  Ayant  été  faifi  d'un  froid  violent,  il 
mourut  en  1 1 1 8  ,  la  treme-feptieme  année  de  fon 

Sa  mort  &  règne ,  6c  la  vingt-deuxième  après  la  première  ex- 

finmraaere.    pâirion  des  Croifés  (*). 

11  y  a  une  grande  diverfité  de  fentimens  parmi 
les  Auteurs"  au  fujetdu  cara&ere  de  ce  Prince. 
Les  Hiftoriens  Grecs  ,  &  particulièrement  fa  fille 
Anne  Comnene,  le  représentent  comme  le  meil- 
leur des  Princes  ;  &  ceux  qui  ont  écrit  l'Hiftoire 
de  la  Guerre  Sainte ,  l'ont  dépeint  avec  les  cou- 
leurs les  plus  odieufes.  Tous  s'accordent  néan- 
moins à  avouer  qu'il  étoit  très  -  habile  ,  &  qu'il 
fut  un  des  plus  grands  politiques  de  fon  temps. 
Il  étoit  reconnoiflant,  généreux  8c  libéral,  comme 
il  paroît  par  fa  conduite  envers  fon  frère  8c  fes 
autres  amis ,  qui  avoient  contribué  à  fon  éléva- 
tion. Ayant  épuifé  le  tréfor  public  pour  les  enri- 
chir ,  il  fut  obligé ,  lors  de  la  guerre  conrre  les 
Turcs ,  de  dépouiller  les  églifes  ôc  les  monafteres 
de  leurs  richefles  ,  ce  qui  lui  a  attiré  le  blâme  de 
tous  les  Auteurs  Eccléfiaftiques. 

.  Il  eut  fans  doute  de  l'éloignement  pour  la 
cruauté  ,  puifque  nous  lifons  que  les  auteurs  de 
toutes  les  confpirations  qui  ont  été  formées  pen- 
dant la  longue  durée  de  fon  règne  ,  n'en  ont  été 


(/)  Ami.  Comn.  L  XV.  c.  10,11,  u. 
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çunis  que  par  l'exil  ou  la  confifcation  de  leurs 
biens.  Sa  conduite  envers  les  Princes  Occidentaux,  Htfoin 

2uoique  difficile  à  concilier  avec  la  profeflïon  qu'il  *m*m*' 
lifoit  de  la  même  Religion  queux  ,  peut  néan- 
moins être  excufée  jufqu'à  un  certain  point:  l'om- 
brage que  ces  Princes,  Se  en  particulier  Bocmond, 
fon  ancien  ennemi,  lui  donnoient  ,  n'étoit  que 
trop  fondé.  Pendant  fa  maladie ,  il  fut  puiiTam- 
ment  fol  licite  par  Tlmpératrice ,  &  par  fa  fille 
Anne ,  d'exclure  de  la  lucceflion  à  l'Empire  fou 
fils  Jean,  Se  de  nommer  à  fa  place  Bryenne  ,  1  e- 

Eoux  d'Anne  ;  mais  l'Empereur,  fourd  à  leurs  fol- 
citations,  déclara  Jean  ion  fucceffeur. 

Le  nouveau  Prince ,  qui ,  peu  de  jours  après  la    Un,  c*n% 
mort  de  fon  pere ,  fut  couronne  dans  la  grande 
Eglife  par  le  Patriarche  ,  avoir  pris  à  peine  les  rê- 
nes du  Gouvernement ,  que  quelques-uns  de  fes 
plus  proches  parens  formèrent  le  defTein  de  le  dé- 
pofer.  Cette  confpiration  ,  qu'Anne  avoit  tramée 
pour  placer  Bryenne  fur  le  trône ,  ayant  été  dé- 
couverte ,  les  coupables  furent  faifis ,  examinés,  & 
convaincus.  Cependant  le  bon  Empereur  ne  leur  Ttaititfim 
infligea  d'autre  peine  que  la  confifcation  de  leurs  honnMur^ 
biens ,  Se  il  les  leur  fit  même  rendre  peu  de  temps 
après.  Il  borna  toute  fa  vengeance  à  éloigner  de 
la  Cour  tous  ceux  dont  la  fidélité  devoit  lui  être 
fufpe&e ,  Se  il  les  remplaça  par  d'autres  d'une  pro- 
bité connue  (a). 

La  féconde  année  de  fon  règne,  les  Turcs,  par  Setftuerr* 
une  violation  manifefte  du  traité  fait  avec  fon  jK*  ' 
pere ,  firent  une  irruption  en  Phrygie  \  mais  l'Em- 


(j)Nicct.  1.  Le.  x. 
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—  pereur  les  défit  en  plufieurs  batailles,  &c  ayant  re- 
*    pris  les  villes  dont  ils  s  étoient  emparés  en  Cili— 
cie ,  ôc  entre  autres  Laodicée ,  il  afliégea  Sozopo- 
lis,  ville  forte  en  Pamphylie,  qu'il  prit  par  ftrata- 

fjême  :  s'étant  retiré  avec  précipitation ,  il  attira 
es  Turcs  hors  de  la  ville ,  Ôc  leur  coupa  enfuite  la 
retraite.  Ces  derniers ,  intimidés  par  les  exploits  , 
renouvelèrent  la  paix  qu'ils  avoient  faite  avec  fon 
pere  Alexis. 

ï  les  L'Empereur  revint  en  triomphe  à  Conftantino- 
lut  pk  -  il  y  étoit  à  peine  arrivé ,  qu'il  apprit  que  les 
Scythes  venoient  de  faire  une  irruption  en  Thrace3 
ôc  qu'ils  y  mçttoient  tout  à  feu  Ôc  à  fang.  Jean 
mena  contre  eux  la  fleur  de  fes  armées  ;  &  char- 
geant les  Barbares  dans  un  moment  imprévu  ,  il 
en  tailla  une  partie  en  pièces ,  fit  un  nombre  in- 
fini de  prifonniers,  &  obligea  le  refte  à  fe  fauver 
au  delà  du  Danube.  Il  tourna  enfuite  fes  armes 
vi&oricufes,  d'abord  contre  les  Serviens,  qu'il 
vainquit  fans  peine  ,  &  enfuite  contre  les  Huns  , 
qui  avoient  attaque  l'Empire  y  &:  qu'il  mit  pareil- 
lement en  fuite.  L'Empereur  porta  enfuite  le  flam- 
beau de  la  guerre  jufque  dans  le  fein  de  leur  pays  j 
&  s'étant  rendu  maître  de  plufièurs  de  leurs  forte- 
refles ,  il  les  contraignit  à  faire  la  paix  aux  Condi- 
tions qu'il  jugea  a  propos  de  leur  preferire.  Après 
ces  heureufes  dlfpofitions ,  il  revint  une  féconde 
fois  en  triomphe  à  Conftantinoplé  (a). 

Tandis  que  Jean  fe  fignaloit  ainfî  contre  les 
Barbares ,  les  Turcs  entrèrent  à  main  armée  dans 
la  Galàtie  Se  la  Cilicie ,  8c  prirent  plufieurs  places 
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dans  ces  deux  Provinces.  L'Empereur ,  après  avoir 
accordé  à  fes  troupes  quelques  jours  de  repos ,  les 
mena  aux  ennemis ,  &  fe  rendit  maître  de  toute  n  ruown 
l'Arménie ,  chauant  par-tout  les  Turcs  devant  lui,  rjménm 
La  fortereffe  de  Baca ,  &  les  villes  de  Caftamona, 
d'Anazarba,  de  Screp  ,  de  Capharda  ,  d'Uftria  & 
de  Cézer  ,  fe  défendirent  vaillamment ,  mais  fu- 
rent obligées  de  fe  foumettre.  Il  échoua  cependant 
dans  une  entreprife  qu'il  fit  fur  Bérée  en  Syrie. 
A  fon  retour ,  il  fe  réconcilia  avec  fon  frère  Ifaac, 
qui ,  au  commencement  de  fon  règne  ,  a  l'occa- 
hon  de  quelque,  mécontentement ,  s'étoit  fauve 
chez  les  Turcs  ,  &  les  avoir  aidés  de  fes  confeiU 
dans  toutes  leurs  expéditions  contre  les  Chrétiens. 
Peu  de  temps  après ,  Jean ,  fils  d'Ifaac ,  fe  fauva 
aufïî  chez  les  Turcs  ,  &  embrana  même  la  Reli- 
gion de  Mahomet. 

L'Empereur  ayant  pa(Té  trois  ans  dans  l'Orient, 
&  repris  plufieurs  villes  &c  forterefles  que  les 
Turcs  avoient  enlevées  depuis  peu,  revint  a  Conf- 
tantinople,  où  il  fut  reçu  aux  acclamations  de 
tous  les  Ordres  de  la  ville.  Dès  qu'il  y  eut  réglé  fes  iifarnu  u 
affaires  domeftiques,  il  réfolut  de  retourner  en-  ^Hcmit  Tt- 
core  une  rois  dans  1  Orient.  Il  partit  de  la  capitale  thehe. 
dès  le  commencement  du  printemps  de  Tan  1 140^ 
accompagné  de  fes  trois  fils ,  Alexis,  Andronic  ôç 
Manuel ,  faifant  annoncer  que  fon  unique  but 
éroit  d'alTurer  fes  conquêtes  en  Arménie  ,  &  d'af- 
fermir les  villes  qui  s'étoient  depuis  peu  foumifes 
à  lui, dans  leurs fentimens  d'obéiffance ;  mais  fon 
defTeiii  réel  étoit  de  reprendre  la  vUU  d'Antio- 
che,  poirédée  par  les  Latins  ,  &  de  r  ;  /*r  à  l'Em- 
pire cette  fameufe  MétropoU.  Le  C'k'C  parut  s'ir- 
riter de  cette  entreprife.  Jean  avoir  à  peine  quitte 
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""  Conftantinople,  que  fes  deux  fils  aînés ,  Alexis  &è 

Hifioirt     Andronic,  moururent  à  la  fleur  de  leur  âge  ,  ail 
Romaine.  inexprimable  de  leur  pere. 

»  Cependant  ce  Prince  pouriuivit  fa  marche.  Dès 

qu'il  fur  entré  dans  la  Syrie ,  il  fit  fa  voir  fon  arri- 
vée aux  habitans  d'Antioche,  qui  envoyerèrtt  à  fa 
,       rencontre  quelques  -  uns  de  leurs  principaux  ci- 
toyens. Mais  quand  il  ne  fut  plus  qua  une  petite 
.diftâtace  de  leur  ville,  ils  refuferentde  l'y  rece^ 
i  voir ,  à  moins  qu  il  ne  s'engageât  par  un  ferment 

folennel  à  ne  rien  innover  ,  &  à  ne  faire  parmi 
eux  qu'un  court  féjour.  11  s eroit  flatté  de  l'efpé- 
iance de  gagner  les  citoyens,  &  de  fe  rendre  maî- 
tre de  la  ville  ;  mais  les  trouvant  inviolablement 
attachés  aux  Latins ,  il  fe  retira  en  fureur ,  &  or- 
donna à  fon  départ  aux  foldats  de  piller  les  faux- 
bourgs  d'Antioche.  11  dirigea  fa  marche  vers  la 
L'Empereur  Cilicie.  Etant  un  jour  a  la  chafïe.,  il  y  fut  acciden- 
bujje  d'une  tellement  blefle  à  la  main  d'une  flèche  empoifon- 
jonnèe.  née  ,  qu  il  avoit  dans  ion  carquois,  Quoique  la 
bleflfure  fut  légère,  les  remèdes  n'y  ayant  point 
été  appliqués  à  temps ,  elle  devint  fi  daneereufe  , 
que  les  Médecins  opinèrent  à  lui  couper  Te  bras  ; 
&  comme  il  refufa  abfolument  de  fubir  cette  opé- 
ration ,  la  force  du  poifon  prévalut ,  &  le  réduific 
en  peu  de  temps  à  l'extrémité. 

Sentant  fa  fin  prochaine ,  il  fit  venir  dans  fon 
appartement  les  principaux  de  la  NoblefTe  ,  8c 
-  nomma ,  en  leur  préfence  ,  pour  lui  fuccéder ,  fon 
plus  jeune  fils  Manuel ,  comme  plus  propre  à  rem- 
plir le  trône  que  fon  autre  fils  Ifaac.  A  l'inftanc 
même ,  Manuel  fut  proclamé  &  reconnu  Empe- 
reur par  la  Nobîefle  Se  les  principaux  Officiers 
•jde.i armée ,  qui  s'engagèrent  par  un  ferment  fo- 
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lennel  à  n'obéir  qu'à  lui.  L'Empereur  mourut  peu 
de  temps  après ,  c'eft-à  -  dire ,  le  8  Avril  1 1 4  3  , 
après  un  règne  de  vingt-quatre  ans  Se  huit  mois.  Sa  mrt^ 
Ceft  une  xhôfe  remarquable  ,  que  pendant  tout 
le  temps  de  fon  règne  il  ne  fit  mourir  perfonne  \ 
ce  qui  le  rendit  auflï  cher  à  fes  fujets  pour  fon  hu- 
manité ,  qu'il  étoit  redoutable  aux  ennemis  de 
l'Empire  à  caufe  de  fon  courage  ,  de  fon  habileté 
dans  le  métier  de  la  guerre,  &  du  bonheur  qui 
l'accompagnoit  dans  toutes  fes  expéditions  (a). 

L'Empereur  ayant  rendu  le  dernier  foupir  ,  Manuel 
Manuel  envoya  à  Conftantinople  Axachus ,  qui  Com*ent* 
avoit  été  premier  Miniftre  de  fon  pere ,  pour 
s'augurer  d'Ifaac  avant  qu'il  eût  le  temps  de  faire 
valoir  fes  droits  à  l'Empire.  L'ordre  rut  exécuté  , 
Se  le  malheureux  Prince  renfermé  dans  un  mo- 
mftere.  Peu  de  temps  après ,  l'Empereur  arriva  , 
Se  ayant  été  reçu  avec  de  grandes  acclamations  par 
le  peuple ,  qui  haï  (Toit  Ifaac  ,  il  fut  couronné  fo- 
lennellement  par  le  Patriarche.  Après  avoir  réelé 
fes  affaires  domeftiques  ,  Se  rendu  la  liberté  à.  ion 
frère  Ifaac  ,  fur  la  promette  qu'il  fit  de  ne  fe  prê- 
ter à  aucune  confpiration  durant  fon  abfence,  il 
pafTa  en  Afie  à  la  tête  d'une  piaffante  armée.  Il 
prit  plufieurs  villes  de  Phrygie  ,  conquifes  en  der- 
nier lieu  par  les  Turcs ,  Se  afliégea  enfuite  Ico- 
niiirn ,  dont  il  ne  lui  fut  pas  poflible  de  fe  rendre 
maître.  Il  revint  à  Conftantinople  ,  après  avoir 
iailTé  de'  nombreufes  garnifons  dans  les  places 
fronrieres ,  pour  contenir  les  Turcs. 
Pendant  ion  féjour  dans  la  ville  Impériale ,  il 


(*)  Nkcph.  c*  7-i^« 
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^  époufa  Gertrude  ,  belle -fœùr  de  Conrad  Empe- 
Hifioirt  ,  reur  d'Allemagne  :  quoique  cetce  Princôflè  mé- 
Komame.     rôfc  f  £  tous  égards,  fon  afFeftion,  il  entretint 
un  commerce  criminel  avec  fa  propre  nièce  Théo- 

tlllrfus  ^ora  »  ce  3tt*  ^  ^C  méprifer  par  le  peuple.  Mais 
PrUces  Occi*  rien  n'a  tant  contribué  à  rendre  fon  nom  odieux 
dotaux.      <  ja  p0ft^rit<4  J  qUe  fa  conduite  perfide  envers  les 

Princes  Occidentaux.  Il  s'étoit  engagé  à  fournir 
les  vivres  &  le  fourrage  k  l'armée  de  Conrad  ,  qui 
avoit  entrepris ,  en  1 1 46 ,  une  expédition  dans  la 
Terre-Sainte  :  au  lieu  de  tenir  fa  parole ,  il  fit  faire 
le  dégât  dans  tous  les  pays  que  cette  armée  tra- 
versait, &  défendit  à  toutes  les  villes  de  la  rece- 
voir. On  allure  que  les  Grecs  ,  auxquels  l'Empe- 
reur avoit  infpiré  une  haine  mortelle  pour  ces 
aventuriers,  mêlèrent  à  la  farine,  qu'ils  leur  ven- 
dirent, de  la  chaux  vive,  ce  qui  caufa  une  aflfreufe 
mortalité  dans  l'armée  des  Chrétiens.  L'Empereur 
communiqua  d'ailleurs  à  Mahmoud ,  Sultan  d'I- 
conium  dans  l'Afie  Mineure ,  les  defleins  de  Con- 
rad Se  des  autres  Princes. 

Le  Sultan ,  ayant  répandu  l'alarme  parmi  tous 
les  Princes  de  fa  nation ,  mit  fur  pied  une  armée 
formidable ,  Se  déconcerta  ainfi  tous  les  projets 
des  Croifés,  qui  pouvoient  fe  flatter  des  plus  heu- 
Ses  guerres  reux  fuccès  (  a).  Roger,  Roi  de  Sicile,  indigné 
25X&Se!  de  la  perfidie  de  Manuel ,  profita  de  quelques 
troubles  excités  par  les  habitans  de  Corcyre  ,  qui 
fe  plaignoient  d'être  accablés  d'impôts  ,  Se  fe  ren- 
dit maître  de  cette  ifle.  Il  fit  voile  enfuite  pouc 
Corinthe,  prit  cette  ville  ainfique  Thebes ,  Se  la 
plupart  des  principales  villes  de  la  Bcotie. 

.  —  1   ■■  1  .  m  ■* 

(*)  Idem,  in  Manuel  I.  c.  1-4.  .  * 
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Manuel  aflembla  auflî-tôt  les  forces  de  l'Em- 
pire ,  équipa  une  puiflante  flotte ,  Se  déclara  la  R™££rt 
gaerre  à  Roger.  11  débuta  par  le  fiege  de  Corcyre  ,  °matnt' 
aujourd'hui  Corfou  5  les  habitans  fe  défendirent 
avec  une  valeur  incroyable ,  Se  ne  fe  rendirent 
enfin  qu  à  des  conditions  honorables.  Ce  fiége  , 
où  l'Empereur  commandoit  fes  troupes  en  per- 
fonne  ,  lui  coûta  une  prodigieufe  quantité  de 
monde ,  Se  entre  autres  Etienne ,  un  de  fes  nrin- 
cipaux  Officiers.  Cependant,  animé  par  le  fuccès 
de  fon  entreprife  ,  il  réfolut  de  porter  la  guerre 
en  Sicile  ;  mais  fa  flotte  fut  accueillie  par  une  vio- 
lente tempête,  qui  fit  périr  pitifieurs  de  fes  vaif- 
feaux  ,  Ôc  obligea  le  fi  en ,  avec  tous  les  vai  fléaux  de 
tranfporr,  de  relâcher  a  Au  Ion. 

Pendant  le  féjour  qu'il  fit  dans  cette  ville  ,  il 
apprit  que  les  Serviens  avoient  attaqué  les  Pro- 
vinces voifines.  Il  marcha  à  eux ,  apre  ;  avoir  remis 
le  foin  de  continuer  la  guerre  en  Sicile  à  Michel 
Paléologue ,  ôc  remporta  de  grands  avantages  fur 
ces  peuples  Se  fur  les  Hongrois ,  qui  étoient  venus 
à  leur  fecours.  Il  tranfporra  enfuite  le  théâtre  de 
la  guerre  dans  leur  propre  pays,  prit  plufieurs  de 
leurs  villes ,  les  fit  rafer ,  Se  s'en  retourna  à  Cenf- 
tantinople  chargé  de  butin.  Paléologue  ,  de  fon  paix  conclue 
coté,  battit  Roger  à  diverfes  reprifes,  Se  continua  JX*?.*"* 
à  ravager  le  pays ,  jufqu'a  ce  que,  par  la  média- 
tion du  Pape  ,  la  paix  fut  faite  entre  ces  deux 
Princes. 

L'Empereur,  délivré  de  cette  fâcheufe  guerre  , 
Gt  un  voyage  dans  les  Provinces  d'Orient.  On  le 
reçur  par-tout  avec  joie,  Se  les  Princes  Occiden- 
fai/x,  malgré  fon  înexcu fable  perfidie  à  leur  égard  , 
lui  donnèrent  des  fêtes  Se  des  fpe&acles;  A  fon 
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retour ,  les  Turcs  l'attaquèrent  inopinément  >  lui 
Romain'  tuerent  quelques foldatSj  &  tnlcvctent  une  partie 
de  fon  bagage.  Pour  venger  cette  infulte ,  Ma- 
nuel pafla  en  Afie  à  la  tête  d'une  nombreufe  ar- 
mée ,  ôc  caufa  une  telle  frayeur  au  Sultan  ,  que 
ce  Monarque  fit  demander  par  fes  AmbafTadeurs 
une  paix  telle  que  l'Empereur  voudroit  bien  la 
donner.  M  lis  Manuel  s  abandonnant  aux  confeils 
de  quelques  Officiers  ardens  &  fans  expérience , 
fit  aux  Ambaffadeurs  cette  reponfe  hautaine  :  Que 
l'Empereur  iroit  lui  faire  connoîcre  fes  intentions  à 
\  Iconium ,  capitale  de  l'Empire  Turc ,  dans  l'Afie 

Mineure. 

Auîfi-tôt  le  Sultan,  voyant  la  guerre  inévitable,, 
fe  faifit  des  défilés  de  Tibrica,  que  les  rroupesde 
l'Empereur  dévoient  traverfer.  Dès  que  ces  trou- 

Ees  y  furent  engagées ,  les  Turcs  ,  poftés  fur  les 
auteurs ,  les  accablèrent  de  traits.  Les  Romains 
voulurent  retourner  fur  leurs  pas  ;  mais  un  corps 
de  Turcs  ,  pofté  à  l'entrée  des  défilés ,  leur  ayant 
rendu  la  retraite  impraticable  ,  ils  pourfuivirenc 
leur  marche  fans  pouvoir  venger  la  mort  de  leurs 
compagnons,  que  les  Turcs  mafTacroient  à  leurs 
côtés. 

Menuet  ri-     La  nuit  étant  fur  venue  ,  l'ennemi ,  qui  connoif- 
crJtUefîx    ï011  Ie  Pavs  »  occupa  toutes  les  forries  ;  de  forte 
trémhés.      que  les  Romains  fe  trouvèrent  le  lendemain  en- 
tourés de  tous  côtés  fans  pouvoir  avancer  ni  recu- 
ler. Ils  fe  crurent  perdus  ;  mais,  à  leur  grande  fur- 
prife  ,  lorfqu'il  ne  leur  reftoit  aucune  efpérance  , 
Faix  con-  le  Sultan  envoya  à  Manuel  un  de  fes  principaux 
toLmT*  U  Officiers,  nommé  Gabras ,  avec  des  propofitions 
de  paix ,  qui  furent  au(îi-tôt  acceptées. 

L'armée,  dont  la  joie  feroit  difficile  a  expri- 
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met ,  pourfuivit  fa  marche  jufqu'a  Chenas ,  où 
l'Empereur  diftribua  ce  qu'il  avoit  d'argent  aux  Ro^lert 
foldats  \  il  fe  rendit  enfuite  à  Philadelphie,  où  il 
fe  fit  guérir  de  fes  bleflures.  Un  des  articles  de  la 
paix  fut ,  que  les  fortifications  de  DoryLeum  &  de 
Subleum   dans  l'Afie  Mineure  feroient  rafées. 
L'Empereur,  échappé  du  danger,  refirfa  d'accom- 
plir cette  condition ,  fous  prétexte  quelle  lui  avoit 
été  arrachée  par  la  force.  Le  Sultan ,  irrité  de  cette 
perfidie,  envoya  un  corps  de  vingt- quatre  mille 
nommes  fous  la  conduite  d'Atapacus ,  avec  ordre 
de  ravager  la  Phrygie ,  ce  que  ce  Général  exécuta 
de  la  manière  la  plus  barbare.  Mais  les  forces  de  ringt-cM*- 
l'Empereur  les  ayant  charges  au  moment  où  ils  5wJj5afr 
repauoient  le  Méandre,  les  exterminèrent  tous,  ôc  cnFUccs. 
reprirent  tout  le  butin  {a). 

Les  Turcs  furent  fi  découragés  par  cette  défaite,, 
qu'ils  refterent  tranquilles  le  refte  du  règne  de 
Manuel.  Ce  Prince  n'ayant  plus  de  guerres  ,  ne 
s'occupa  que  de  difpuces  de  Religion ,  ôc  inventa 
même  quelques  héréfies,  que  divers  Evêques  com- 
battirent avec  une  ardeur  proportionnée  à  leur  zele. 
De  ce  nombre  furent,  entre  autres,  Euftathius,  Ar- 
chevêque de  Thetfallonique,  fameux  par  fon  doâe 
Commentaire  fur  Homère.  Mais  la  mort  de  l'Em- 

f>cteur  rermina  toutes  ces  difpuces.  Il  tomba  ma-    Mon  â* 
ade  au  mois  de  Mars  1 180  ,  &  mourut  au  mois  «M*»»*, 
de  Septembre  fuivant,  après  avoir  régné  près  de 
trente-huit  ans.  Quelque  temps  avant  fa  mort ,  il 
prit  l'habir  monaftique  ,  voulant  expier  par -là 
les  débauches  dans  lesquelles  il  sétoit  plonge  (£). 


(d)Nkcpb.l.  VI.  c.  1-9. 
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Il  eut  pour  fucceiTeur  fon  fils  Alexis  Comnene  3 
mais  comme  ce  Prince  n'avoir  encore  que  douze 
ans,  fa  mere  prit  en  main  les  rênes  du  Gouverne- 
ment ,  &  lui  permit  de  fe  livrer  aux  plaifirs  ,  pour 
détourner  fon  attention  des  affaires  d'Etat.  Les 
Miniftres  employés  par  l'Impératrice  fongerenc 
principalement  à  s'enrichir  aux  dépens  du  public  , 
ôc  imitèrent  fidèlement  en  cela  leur  Souveraine. 
Les  intérêts  des  peuples  étant  ainfi  négligés  ,  les 
Turcs  ,  toujours  attentifs  a  profiter  des  cireonftau* 
ces  favorables ,  fe  rendirent  maîtres  c!e  Soeopo- 
lis,  ôc  de  plufieurs  autres  places  importantes  en 
Phrygie. 

r  Le  mécontentement  que  le  peuple  en  conçut , 
enhardit  Andronic,  coufin-germain  du  feu  Empe- 
reur ,  à  faire  valoir  ,  finon  fes  droits  ,  du  moins 
le  défir  qu'il  avoit  de  parvenir  à  l'Empire.  Dans 
cette  vue  ,  comme  il  étoit  généralement  aimé  , 
il  quitta  QEneum  ,  où  il  avoit  été  exilé  par  l'Em- 
pereur Manuel ,  &  prit  avec  fe's  parafais  la  route 
de  Conftantinople ,  faifant  annoncer  par-tout  que 
fon  unique  deflein  étoit  de  réformer  les  abus ,  de 
redrelTer  les  griefs  du  peuple  ,  &  de  retirer  le 
jeune  Prince  des  mains  de  ceux  qui  abufoient  de 
fon  autorité.  11  fut  reçu  dans  toutes  les  villes  par 
les  crédules  habitans ,  comme  leur  libérateur }  ôc 
le  nombre  de  ceux  qui  vinrent  !e  joindre  devint 
fi  grand,  qu'il  ne  rencontra  de  réfiftance  que  dans 
la  Bithynie  >  les  Gouverneurs  de  Nicée  ôc  de 
Nicomédie  lui  fermèrent  leurs  portes,  comme  à 
un  ennemi  public. 

Il  pourfuivit  cependant  fa  marche  jufqu  à  un 
Château  appelé  Charace,  où  il  rencontra  un  corps 
de  troupes  Impériales  commandé  par  Androniç 


Digitized  by  Google 


f  1  .  f 

Livre  III.  Chaut re  XXXV.  79 

l'Ange ,  qu'il  mit  en  fuite.  Marchant  enfuite  vers  !   ^ 

Conftantinople  ,  il  alla  camper  à  une  petite  difr  ffîfiàint 
tance  de  Chalcédoine  a  la  vue  de  la  ville  Impé-  Romavl" 
riale.  L'Impératrice  avoit  remis  la  direction  de 
toutes  les  affaires  à  Alexis  ,  alors  Préfident  du 
Confeil,  qui  étoit  plus  dans  les  bonnes  grâces 
de  cette  Princeife  v  que  fon  honneut  ne  le  per-> 
mettoit.  Comme  Alexis  fe  flattoit  de  parvenir  un 
jour  par  fon  crédit  a  la  dignité  impénale ,  il  mit 
tout  en  œuvre  pour  renverfer  les  deffeins  d'An- 
droaic  ;  mais  généralement  détefté  du  peuple  ,  à 
caufe  de  fon  gouvernement  arbitraire  de  tyranni- 
que  ,  les  troupes  qu'il  avoit  levées  èmbraflerent    Permit  £> 
la  caufe  d'Andronic  ;  ôc  la  flotte  ,  cjui  étoit  l*f£"Jc  rh 
fous  les  ordres  de  Contoftephane  ,  fuivit  leur 
exemple.  Aufli-tôt  le  peuple  s'aflembla  tumul- 
tuairement ,  déclara  ,  par  des  acclamations  réi- 
térées ,  Andronic  tuteur  du  jeune  Prince  ,  ôc  re-1 
mie  en  liberté  fes  deux  fils  Jean  &  Manuel  ,  que 
le  Préfident  Alexis  avoit  fait  fneltre  en  prifon'; 
&  s  étant  faifi  <f  Alexis  lui-même  ,  le  mena  en 
triomphe  au  bord  de  la  mer  *  ôc  le  fit  conduire 
enfuite  dans  une  petite  barque  à  Andronic  >  qui  i 
après  l'avoir  expofé  aux  infultfes  de  l'armée  ,  !ui 
fit  crever  les  yeux.  '  •  ? 

Peu  de  temps  après ,  Andronic  paûa  le  détroit, 
Ôc  fut  faire  fa  cour  à  l'Empereur  ,  qui  étoit  alors  à 
une  maiibrt  de  campagne  avec  l'Impératrice  fa 
mere,  Quàftd  il  fût  admis  en  la  ptéfonce  de  et 
Prince ,  il  fe  f>rofterna  devant  lui ,  Ôc  répéta  divers 
pa/lâges  ée  l'Écriture  adaptés  aux  circonftances. 
Mais  il  falua  froidement  l'Impératrice  ,  ce  qui 
marquoir  l'opittion  qu  i!  en  avoit.  Après  s'ètte  ar^- 
tké  quelques  jours  auprès  de  l'Empereur ,  il  fe 
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«  fon  entrée  dans  la  capitale  aa  milieu  des  accla- 

mSwSu     mat*ons  <*u  peuple ,  Ôc  il  fut,  d  une  voix  unanime, 
ilcjtrêfuâ  déclaré  Protedeur  de  l'Empire  pendant  la  mi- 
Conjianun-.-  norité  du  jeune  Alexis.  Mais  ,  malgré  la  conduite 
rïèr%u£Uur  tyrannique  du  Préfident  Alexis ,  les  citoyens  de 
dctEmfire.   Conftantinople  eurent  bientôt  lieu  de  fe  repentir 
du  changement  ;  il  n'y  eut  point  de  cruauté  que 
le  Protedeur  ne  fît  éprouver  au  pauvre  peuple , 
fans  diftindion  de  fexe  ni  d'âge.  Les  uns  furent 

E rivés  de  la  vue  ,  d'autres  bannis,  ôc  plufieursin- 
umainement  maflacrés ,  foit  à  caufe  de  quelque 
haine  fecrete  ,  ou  parce  qu'ils  marquoient  trop 
d'attachement  pour  le  jeune  Empereur.  Marie  , 
fille  du  dernier  Empereur  ,  qui  avoit  puiflam- 
ment  contribue  à  la  dernière  révolution ,  ôc  fon 
époux  Manuel ,  fils  d'Andronic  ,  furent  empoi- 
fonnçs  par  ordre  du  Tyran.  11  fit  aceufer  l'Impé- 
ratrice de  trahifon ,  Ôc  prétendit  qu  elle  avoit 
écrit  à  Bé!a  fon  beau-frere ,  Roi  des  Hongrois  , 
pour  l'engager  à  attaquer  l'Empire. 

Quoique  cette  aceufation  fut  entièrement  defti- 
tuée  de  fondement  ,  l'Impératrice  fut  déclarée 
coupable  ,  ôc  peu  de  temps  après  étranglée  pat 
l'Eunuque  Ptérigionite.  Sa  mort  fut  fuivie  de  près 
par  le  couronnement  de  fon  fils,  pour  lequel  le  Ty- 
ran affedoit  d'avoir  beaucoup  d'affèdion  ôc  de  ref- 
ped.  A  l'occafion  de  cette  cérémonie ,  Andronic 
fit  un  difeours  éloquent ,  deftiné  à  repréfenter  lés 
dangers  qui  meftaçoient  l'Empire,  ôc  qui,  di- 
foit-il ,  ne  pou  voient  être  détournés  que  par  un 
Fait  cqUc  homme  doué  de  face^e  ôc  d'expérience.  A  peine 

suc  d'Alexis.  *i       i       /    r  S  r  *  >/ 

5  avoit-il  achevé  la  harangue  ,  que  les  amis  se- 

crierent  à  haute  voix,  comme  il  en  étoit  convenu 
avec  eux  ;  Flvtnt  Alexis  &  Andronic,  Empereurs 

Romains. 
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Romains.  Tout  le  peuple  le  falua  aufll-toc  du  titre 
$  Empereur,  Se  le  plaça  ,  du  confentemenc  d'A- 
lexis ,  fur  le  trône  impérial ,  le  Tyran  faifant  pa- 
roîcre  une  extrême  indifférence  pour  un  honneur 
qu'il  défiroit  depuis  fi  long-temps. 

Lorfqu'à  la  cérémonie  de  fon  couronnement 
il  reçut ,  fuivant  la  coutume ,  le  Sacrement  de 
l'Euchariftie  ,  il  leva  les  yeux  au  Ciel ,  &  jura 
qu'il  ne  fe  chargeoic  de  l'autorité  fouveraine  que 
pour  mainrenir  les  droits  du  jeune  Empereur  ; 
mais,  malgré  fon  ferment  ,  comme  il  avoit  éga- 
lement en  fon  pouvoir  l'Empereur  &  l'Empire  , 
il  fe  détermina  peu  de  jours  après  à  faire  périr 
fon  collègue.  Ce  déteftable  projet  fut  exécuté 
par  Etienne  Hagiochriftophorite ,  ôc  par  quelques 
autres  qui  entrèrent  pendant  la  nuit  dans  la 
chambre  du  malheureux  Prince  ,  &  l'étranglèrent 
avec  la  corde  d'un  arc.  Telle  rut  la  malheureufe 
fin  d'Alexis  II ,  dans  la  troiiîeme  année  de  fon 
règne ,  de  la  quinzième  de  fon  âge  {a ). 

Andronic  ,  devenu  feul  maître  de  l'Empire  ,  Andronfc 
s'appliqua  uniquement  à  bien  affermir  fa  puif- 
fance  \  il  fit  périr  ,  fans  diftin&ion  de  rang  , 
ceux  qu'il  crut  afFeétionnés  à  la  famille  de  Manuel, 
ou  capables  de  venger  la  mort  de  ce  Prince.  Il  ne  s* 
fe  paflfoit  aucun  jour  qui  ne  fut  marqué  par  quel-  yrann'**€ 
que  cruelle  exécution;  de  forte  qu'en  peu  de  temps 
la  fleur  de  la  NoblelTe  fut  exterminée  ;  l'impi- 
toyable Tyran  fe  plaignoit  cependant  de  la  févé- 
ritéde  la  Loi ,  qui  ne  lui  permettoit  pas  de  faire 
grâce  à  tant  de  gens  de  mérire.  Quelques-uns  fe 
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fauverent ,  entre  autres  Ifaac  Comnene  ,  proche 
Hiftoïrt     patent  de  Manuel ,  qui  j  s'étant  réfugié  dans  Tifle 
Romaine.     £e  Chypre  ,  s'en  rendit  maître  ,  &  y  furpafla  en 
cruauté  Andronic  même.  Alexis  Comnene ,  frère 
du  feu  Empereur  Manuel  ,  gagna  la  Sicile  ;  & 
Guillaume,  ayant  engagé  Guillaume ,  Roi  de  cette  ifle ,  à  faire 
RoideSicUt*  la  guerre  à  Andronic  >  il  l'accompagna  jufquà 
*fi*t. UC    m'  Dyrrachium  ,  dont  ce  Prince  fe  rendit  maître.  Il 
pafla  de  là  en  Macédoine  ,  ravagea  cette  Pro- 
vince ,  Ôc  mit  le  fiége  devant  ThefTalonique ,  où 
fa  flotte  avoit  ordre  de  le  venir  joindre.  La  ville 
fut  prife  d  aflaut  quelques  jours  après  par  un  effet 
,    de  1  indolence  &  de  la  lâcheté  du  Gouverneur  j 
&  abandonnée  au  pillage.  Les  Siciliens  pafTerent 
tout  au  fil  de  l'épée  ,  &  n'épargnèrent  pas  même 
ceux  qui  fe  réfugièrent  dans  les  églifes. 

Andronic  envoya  contre  ces  nouveaux  ennemis 
une  armée  commandée  par  fes  meilleurs  Géné- 
raux y  mais  elle  fut  mife  en  fuite  dès  le  premier 
choc  ;  ce  qui  infpira  tant  d'audace  aux  Siciliens  , 
qu  ils  fe  crurent  déjà  maîtres  de  Conftantinople. 
Cependant  le  Tyran  ,  voyant  que  le  nombre  des 
mécontens  augmentoit  dans  la  capitale ,  à  pro- 
portion des  fuccès  de  l'ennemi  au  dehors ,  devint 
plus  furieux  que  jamais  ;  il  n'épargna  pas  même 
fes  favoris,  qui  jufqualors  avoient  été  les  inf- 
trumens  de  fa  tyrannie.  Parmi  les  victimes  qu'il 
comptoir  s'immoler  ,  étoit  Ifaac  l'Ange  ,  person- 
nage de  grande  diftin&ion  ,  puifqu'il  defcendoit 
d'une  des  plus  anciennes  familles  de  Conftan- 
tinople 

Hagiochriftophorite ,  premier  Miniftre  d'An- 
dronic,  eut  ordre  de  faire  arrêter  Ifaac;  mais 
après  avoir  tué  l'afTaflin  de  fa  propre  main  ,  il  fe 
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réfugia  dans  une  égiife  voifine  ,  où  il  fut  fuivi 
par  ion  oncle  Jean  Duras ,  par  fon  fils  Ifaac ,  K*££°Jert 
&  par  plufieurs  autres  perfonnes  delà  première 
qualité.  Comme  Ifaac  croit  généralement  akné  à  rfaact'Ange 
caufe  de  fes  manières  obligeantes  &  populaires  ,  fenfugitéam 
une  foule  de  perfonnes  s'aflembla  dans  l'églife  ume  È 
pour  le  voir.  '  Andronic  étant  alors  abfent  de  la   Efl  proclamé 
ville,  Ifaac  profita  de  cette  occafion  pour  exciter  imPercl,t- 
la  populace  contre  lui  ;  6c  il  y  réullit  fi  bien  , 
qui  un  jour  marqué  les  habitans  fe  rendirent  à 
1  cgiife  de  Sainte-Sophie,  &  d'une  commune  voix  y 
faluerent  Ifaac  Empereur  ,  déclarant  en  même 
temps  Andronic  Ennemi  de  la  Patrie. 

Le  Tyran ,  inftruit  de  ce  qui  venoit  d'arriver 
dans  la  ville  ,  ôc  convaincu  qu'il  ne  lui  feroit 
pas  poffible  de  réfiftér  à  une  multitude  forcenée , 
gagna  Meludium  ,  Palais  Royal  fur  la  côte  orien- 
tale de  la  Pcopontide  ,  &  voulut  s'y  embarquer 
pour  paflTer  en  Scythie  ;  mais  ayant  été  repoufTé 
plufîeurs  fo's  par  les  vents  contraires ,  6c  comme 
pourfuivi  par  la  vengeance  divine ,  il  fut  enfin  ar- 
rêté ,  &  amené  chargé  de  fers  à  Ifaac.  Ce  Prince  Andnnk 
lui  fit  couper  la  main  droite ,  8c  crever  un  œil ,  F*'**y*d* 

9    ,    ,.      r       -  .      ,  ,  ,  •  i   •  r    /•  i  •     Icment  tour- 

te le  livra  enluite  a  la  populace ,  qui  lui  ht  iubir  mcmé u 

des  fupplices  que  la  fureur  feule  pouvoit  inventer. 

Après  l'avoir  mené  par  les  principales  rues  de  la 

ville,  comme  en  triomphe  ,  fur  un  chameau ,  le 

vifage  tourné  vers  la  queue ,  le  peuple  le  pendit 

par  les  pieds  entre  deux  colonnes  ,  le  dépouilla 

de  fes  habits  ,  lui  coupa  les  parties  hon  feules  j  &C  9 

lui  lit  fouffrir  pendant  trois  jours  toutes  fortes  de 

tourmens  ;  il  les  foutint  avec  un  courage  admi-         [  , 

rable  ,  répétant  de  temps  en  temps  ces  mots  : 

Seigneur  aye\  pitié  de  moi  j  &  difant  quelquefois 

Fij 
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à  la  multitude  :  Pourquoi  brïfe\-yous  un  rofeau 
Hijioirc    cajje  ?  Enfin  quelqu'un  ,  touché  de  compaffion  à 
Romame.     |a  vue  j»un  0tyez  ^  zlxrolt  a^aché  des  larmes 
&ft  maf*cré.  \  |^  cruaut(i  même ,  termina  fes  fouffrances  par 
un  coup  mortel  qu'il  lui  porta  à  la  gorge.  11 
vécut  foixante-treize  ans ,  &  en  régna  deux  ;  il  foc 
»  le  dernier  Empereur  de  la  famille  des  Com- 

nenes  (a). 

Jfaac  l'Angt.  Ifaac  gagna ,  au  commencernent'de  fon  règne  , 
l'afFe&ion  de  fes  fujets  par  fa  douceur  ôc  fa  mo- 
dération y  il  rappela  ceux  qui  avoient  été  bannis 
par  Andronic ,  les  remit  en  poiTelîïon  de  leurs 
biens  ,  &  releva  plufîeurs  familles  illuftres 
il  défailles  qui  étoient  déchues  de  leur  grandeur.  Quand  il  fe 
SUuieru.  crut  fufEfamment  affermi  fur  le  trône  ,  il  envoya 
l'élite  de  fon  armés  fous  la  conduite  de  Branas  > 
excellent  Officier ,  contre  le$  Siciliens ,  qui  ayant 
été  furpris  difperfés  dans  le  pays  ,  furent  entiére- 

le 


ment  exterminés ,  tant  par  les  troupes  de  i'Em- 


difperfée  à  fon  retour  par 
violente  tempête ,  &  perdit  un  grand  nombre  de 
,  .  vaiiTeaux  ,  qui  tombèrent  au  pouvoir  de  l'Amiral 

s  Romain.  Les  prifonniers ,  dont  le  nombre  étoic 
confidérable  ,  furent  envoyés  à  Conftântinople  , 
Se  la  plupart  périrent  de  faim  j  l'Empereur ,  natu- 
rellement porté  à  la  cruauté  ,  voulut  qu'on  ne 
leur  donnât  ni  pain  ni  eau. 
En  reprife  Ayant  terminé  ainfi  la  guerre  de  Sicile  ,  il  réfolut 
mrVIjU *4e  de  chaiTer  ,  s'il  étoit  pollible  ,  Ifaac  Comnene  , 

Sprt,m*n- 

(d)  Nicct.  in  Andronic.  I.  I.  c.  5-1 1. 
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(font  nous  avons  patte  plus  haut  ,  de  l'iile  de 
Chypre,  dont  il  opprimoit  les  habitans.  11  équipa  R£j£™™ 
une  puisante  flotte,  qu'il  envoya  fous  le  com- 
mandement de  Jean  Contoftcphane  &  d'Alexis 
Comnene  ,   avec  ordre  de  faire  une  defcente 
dans  rifle  ;  ce  qu'ils  exécurerent  fans  aucune  op- 
polirion.  Mais  candis  que  lours  forces  étoient 
terre ,  un  fameux  Pirate ,  nomme  Margarite ,  qui 
avoir  époufé  les  intérêts  de  Comnene  >  prit  ou 
coula  à  fond  la  plupart  des  vaitTeaux  de  la  flotte  ; 
&  cependant  le  Tyran  >  après  avoir  coupé  la 
retraite  aux  troupes  débarquées  ,  les,  extermi- 
nent jufquau  dernier  homme.  Ce  malheur  en- 
couragea les  Mœfiens  que  l'Empereur  accabloit 
de  taxes ,  a  fe  révolter ,  6c  à  fe  mettre  fous  la 
prote&ion  des  Scythes.  Ces  derniers  recommen- 
cèrent alors  à  ravager  les  Provinces  voiiines  mais 
ils  furent  défaits  plufieurs  fois  par  Jean  Dtfcas  , 
oncle  de  l'Empereur ,  qui  >  s'il  n'eût  point  été 
rappelé  par  ce  Prince  ombrageux  ,  auroit  proba- 
blement fini  la  guerre. 

Jean  ,  furnommé  Cantacu^ene ,  le  remplaça  V 
&  fiir ,  par  fa  faute  ,  plus  d'une  fois  honteufe- 
raent  battu.  Branas  ,  le  plus  grand  Capitaine  de 
fon  fiecle  >  eut  le  commandement  de  Tannée 
après  lui ,  &  répondit  à  l'idée  qu'on  avoit  conçue  . 
de  fon  habileté.  Mais  après  avoir  remporté  quel-    Rivotu  âé 
ques  avantages  fur  les  ennemis  >  il  retourna  bruf-  Br*™*- 
finement  à  Adrianople  fa  patrie  ;  ôc  s'y  étant  fait 
proclamer  Empereur  >  il  prit  avec  fes  troupes  Rm$lp 
route  de  Conftantinople  ,  efpérant  d'y  furprendre  ConfUnuo*. 
I  Empereur  avant  qu'il  eût  reçu  ta  nouvetle  de  fa  pU~  — 1 
révolte  :  mais  les  citoyens  s'étant ,  à  fon  approche^ 
fois  en  défenfe  ,  &  barattant  fes  troupes  par  dé 

fiij 
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continuelles  forties  ,  il  réfolut  d'aller  camper  à 
Hifloirc    quelque  diftance  de  la  capitale ,  6c  en  lui  coupant 

Romaine.         *       1  •  1        1  ri 

toute  communication  avec  le  plat-pays  >  de  la 
prendre  par  famine. 

Cependant  l'Empereur  ,  qui  avoit  fait  de  la 
Vierge  Marie  le  grand  objet  de  fa  confiance  , 
tfcftoit  tranquillement  dans  fon  Palais.  Il  avoic 
pris  encore  deux  autres  précautions ,  il  s'étoit  re- 
commandé aux  prières  des  Moines,*  &  ayoit  fait 
placer  l'image  de  la  Vierge  au  haut  des  murs. 
Conrad  ,  Marquis  de  Montferrat ,  qui  étoit  alors 
à  Conftantinople ,  indigné  de  cette  négligence ,  lui 
confeilla  de  rafTembler  fes  troupes ,  Ôc  de  marcher  au 
rebelle.  Il  eut  le  courage  de  fuivre  cet  avis  ;  Conrad 
Taccompagna  à  ta  tête  du  Corps  de  réferve  de  l'ar- 
mée Impériale.  Branas  le  reçut  en  ordre  de  ba- 
taille ;  mais,  quoique  fort  fupérieur  en  nombre  , 
Efi  difau  il  fut  défait  6c  tué.  Cette  victoire  fut  principale- 
^ tiU'  ment  due  au  courage  6c  à  la  conduite  de  Conrad  , 
qui  tua  Branas  de  fa  propre  main  ,  dans  le  temps 
que  ce  rebelle  exhortoit  fes  gens  à  retourner  à  la 
charge  (a). 

Conduite       Cette  expédition  étant  ainfi  heureufement  ter- 
%ae 1  envers    minée  ,  Ifaac  réfolut  d'employer  toutes  fes  forces 
^Empereur    contre  le  fameux  Empereur  d'Allemagne  Frédéric 
freJertc.      BarberouflTe  ,  qui  menoit  une  puilfante  armée  au 
fecours  des  Princes  croifés.  Il  avoit  promis  à  cet 
Empereur  un  pafTage  libre  par  fes  Etats ,  ôc  des 
vivres  pour  fon  armée;  mais  s'étant  depuis  laifTé 
gagner  par  Saladin  ,  Sultan  des  Turcs  ,  qui  avoit 
promis  de  lui  rendre  la  Paleftine  ,  il  fit'  arrêter  , 
contre  le  droit  des  gens  ,  TEvêque  de  Munfter  y 

m 

{a)  Idem,  in  lfaac.  Ang.  !.  I.  c.  7-?.  &  I.  II.  c.  1 ,  x. 
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le  Comte  de  NafTau  ,  8c  le  -Comte  Walram 
Amba(Tadeur  de  Frédéric  ;  &  lorfquil  eut  appris 
l'arrivée  de  l'armée  Allemande  ,  il  envoya  fon 
coufin  Manuel  avec  de  nombreufes  forces  pour 
s'oppofer  à  fon  paflage  &  lui  couper  les  vivres. 

Les  Allemands,  juftement  irrites  de  cette  per- 
fidie ,  malgré  k  réfîftance  que  les  timides  Grecs 
entreprirent  de  leur  oppofer  ,  paiîerent  dans  la 
Thrace  ,  8c  s'y  emparèrent  d'une  quantité  prodi- 
gieufe  de  bled  qu'ils  trouvèrent  dans  les  champs  > 
&  que  les  habitans  n'avoient  pas  eu  le  temps  de  : 
rranfporter  dans  des  places  fortifiées  -,  conformé- 
ment aux  ordres  qu'ils  en  avoient  reçus.  A  leur 
approche,  les  habitans  de  Philippopolis  abandon- 
nèrent leur  ville ,  8c  Frédéric  en  prit  pofFellion. 
L'Empereur,  indigné  contre  Manuel*  qu'il  ac- 
cufoit  de  lâcheté  ,  lui  écrivit  de  livrer  bataille  aux 
Allemands.  Le  Général  Grec  ,  déterminé  à  obéir ,  Frédéric 
s'avança  vers  Philippopolis  ;  mais  environ  a  la  df^"^' 
diftance  de  ilx  milles  de  cette  place  ,  toute  fon  ÇesreUr ,  &* 
armée  fut  mife  en  fuite  par  un  parti  d'Allemands  ff^ffifff 
que  Frédéric  avoit  envoyé  à  la  découverte.  uun  P 

Immédiatement  après,  les  villes  deNicopolis  8c 
d'Adrianople ,  avec  toutes  les  places  entre  la  mer 
Egée  8c  le  Pont-Euxin ,  ouvrirent  leurs  portes  aux^ 
vainqueurs.  Ifaac  remit  d'abord  en  liberté  les  Am- 
baifadeurs  de  Frédéric.  En  fuite  il  demanda  la  paix , 
8c  offrit  de  fournir  aux  Allemands  des  vivres  ,  & 
Jes  vailTeaux  de  tranfport  nécefTaires  pour  les  faire 
pa(Ter  en  Afïe ,  pourvu  qu'ils  lui  donnaient  des 
otages  ,  Se  qu'ils  paflafTeiu  le  détroit  au  plutôt. 
Frédéric  ,  qui  fe  voyoir,  maître  de  tout  le  pays 
jufqu'aux  portes  de  Couftantinople  ,  crut  devoir 
punir  l'orgueil  des  Grecs ,  auiîî  lâches  que  per* 

Fi*  ' 
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■.  !    i        fides  ;  il  fit  en  conféquence  aux  Députés  de  PEm-* 
m/îoire     pereur  la  réponfe  fuivante  :  Qu'il  avoir  conquis  la 
**nam*     Thrace  ,  &  qu'ainfi  il  pouvoir  en  difpofer  à  fort 
gré;  qu'il  étoit  réfolu  d'y  paflfer  l'hiver,  puifque, 
par  un  effet  de  la  perfidie  de  l'Empereur  5  la  faifon 
étoit  trop  avancée  pour  traverfer  le  détroit  ;  qu'il  prc- 
tendoit  traiter  l'Empereur  en  ennemi ,  fi  avant  la 
fête  de  Pâques  il  ne  hnfokpas  préparer  un  nombre 
fufnfant  de  vaiflfeaux  pour  le  tranfport  de  fes  trou* 
pesj  &que,commeil  ne  pouvoit  avoir  aucune  con- 
fiance en  lui  y  il  lui  brdonnoit  d'envoyer  fans  délai 
vingt-quâtrè  des  principaux  Seigneurs  de  fa  Cour, 
êc  huit  cents  personnes  de  moindre  qualité  comme 
OUigei'Em-  otages.  I  faac  le  fournir  fans  murmurer  à  ces  honteu- 
fwtrâA    fes  conditions.  11  envoya  non  feulement  les  otages, 
de^uu/es    mais  aiuli  d e  riches  préfens  à  Frédéric  ,  qui  paffa 
confions,     l'hiver  à  Adrianople ,  &  fe  rendit  dès  le  com- 
mencement du  printemps  à  Callipolis  ,  où  il 
trouva  une  grande  quantité  de  vaifleaux  deftinés  à 
tranfporter  fon  armée  en  Afie  (a). 
.  "  En  ii^ï      &  la  huitième  année  du  règne 

d'Ifaac,  un  Impofteur ,  qui  fe  difoir  fils  de  l'Em- 
pereur Manuel  ,  prétendit  a  l'Empire.  Le  Sultan 
d'Iconiam  lui  ayant  fourni  quelque  fecours,  il: 
mit  fur  pied  nn  corps  de  8  ooo  hommes ,  s'empara 
de  plufieurs  villes  htuées  fur  le  bord  du  Méan- 
dre ;  &  comme  le  nombre  de  fes  partifans  grof- 
fifloit  de  jour  en  jour  ,  il  âuroit  probablement 
cha(fé  l'Empereur  du  trône  ;  mais  un  Prêtre  Tayant 
trouvé  dans  un  profond  fommeit  ,  fnité  d'une 
partie  de  débauche  ,  il  le  tua  de  fa  propre  epée^ 
&  arrêta  ainfi  le  cours" de  fes  conquêtes  (£). 

(fl)Nicct.  ibitL  !.  n.  c.4,  j.  :  : 

(b)  Idem.  L  III.  c.  1. 
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Les  Scythes,  encouragés  par  ces  brouilleries 
domeftiques  ,  recommencèrent  leurs  incurfions  mjioin 
dans  les  Provinces  de  l'Empire  ,  &  y  mirent  tout  °^^trtur 
à  feu  &  à  fang.  L'Empereur  marcha  en  perfonne  'défait  par  Us 
contre  eux  ;  mais  ayant  perdu  1  été  fans  ofer  les 
attaquer ,  il  eut  la  douleur  de  voir  ion  armée 
taillée  en  pièces  lorfqu'il  voulut  fe  retirer ,  Se  il 
a  qu'avec  peine.  Les  Barbares  commirent 
enfuite  d affreux  ravages,  pillèrent  le  pays  Se  em- 
menèrent les  habitans  en  captivité.  L'Empereur 
leur  oppofa  d'abord  Alexis  Guido  ,  Se  dans  la 
fuite  Batatzes  Bafile;  mais  ils  furent  défaits  l'un 
&  l'autre,  Se  le  dernier  fut  tué  fur  le  champ  de 
bataille.  Ifaac ,  fans  fe  laifler  décourager  par  tant 
de  perces ,  leva  une  nouvelle  armée  ,  Se  fe  rendit 
vers  la  fin  de  l'hiver  a  Cypfelle  fur  les  frontières 
de  l'Empire  ,  dans  le  deflein  de  s'y  arrêter  juf- 
qua  ce  que  fes  troupes  l'y  euflent  joint. 

Cependant  fon  frère  Alexis  l'Ange  ,  qui  afpi-  **Ww 

•  '   J       •    t  ni         •  rr      °r  •  A'Altx'i 

foit  depuis  long-temps  a  la  piulïance  louveraine,  a 
remarquant  le  mécontentement  général  qui  ré-  \ 
gnoit  parmi  les  foldats  ,  réfolut  de  profiter  de  ' 
l'occahon  favorable  -  que  lui  fournitfbit  l'abfence 
de  l'Empereur.  Il  communiqua .  fon  deffein  aux 
principaux  Officiers  de  l'armée  y  Se  les  trouva  dif- 
pofés  à  entrer  dans  fes  intérêts.  Ainfi  un  jour 
que  l'Empereur  étoit  à  la  cha(Te  ,  les  Conjurés 
prirent  Alexis  *  comme  ils  en  étoient  convenus 
auparavant  avec  lui ,  Se  l'ayant  conduit  devant  le 
pavillon  impérial  ,  le  faluerent  Empereur  avec 
de  grandes  acclamations  ,  qui  furent  répétées  par 
toute  l'armée.  Ifaac  ,  fentant  l'impoffibiHtç  de 
faire  rentrer  dans  les  bornes  du  devoir  un  fi  grand 
nombre  de  révoltés ,  fe  fauva  à  Macra  j  mais  il 
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fut  joint  par  ceux  que  fon  frère  avoit  envoyés  à 
nMine!'        pourfuite.  Il  fut  privé  de  l'ufage  de  la  vue  par 
orJre  du  nouvel  Empereur  ,  &  jeté  dans  une 
Uw  .        prifon  ,  après  avoir  régné  neuf  ans  &  huit 
mois  (â). 

AUxuVAnr  Alexis  i'Ange,  fe  voyant  tranquille  poffefTeur 
P*  du  trône  ,  s'abandonna  aux  mêmes  vices  pour 

lefquels  il  prétendoit  avoir  dépofé  fon  frère.  IJL 

f>arfbit  fon  temps  dans  la  débauche  ,  pendant  que 
es  Scythes  d'un  côté  ,  &  les  Turcs  de  l'autre  , 
fe  rendoient  maîtres  dë  plufieurs  importantes  pla^- 
Son  mauvais  ces ,  &  ravageoient  des  Provinces  entières.  Enne-  - 
rni  de  toute  application  ,  il  remit  les  rênes  di* 
gouvernement  entre  les  mains  d'Euphrafyre  &  de 
fes  favoris  >  qui  opprimèrent  le  peuple  de  la  ma- 
nière la  plus  tyrannique  ,  en  vendant  les  premières 
charges  au  plus  offrant ,  &:  en  employant  toutes 
fortes  de  moyens  pour  amafTer  de  l'argent. 
ifafcranis     L'an  1 102  ,  Alexis  fe  rappelant  l'amitié  que 

tn  liberté.       r      c        i  *        •     J      •      i1*       J  r 

ion  trere  lui  avoit  témoignée  pendant  ion  règne  , 
&  fe  croyant  a (Tez  affermi  fur  le  trône,. ordonna 
qu'on  remît  le  malheureux  Ifaac  en  liberté  ,  &  fit 
venir  à  la  Cour  fon  fils  Alexis  ,  qui  avoit  alors 
environ  douze  ans.  Mais  Ifaac  ne  pouvant  oublier 
le  cruel  traitement,  qu'il  avoit  efluyé  de  fa  part  > 
conçut  quelqué  efpérance  de  remonter  fur  le  trône. 

x^^refolr  ^ans  cette  vue  >  entretint  une  correfpondance 
mux  Princes  fecrete  avec  les  Latins  >  ôc  avec  fa  fille  Irène  % 
femme  de  Philippe  Empereur  d'Allemagne.  Il 
follicita  puiffamment  cette  Princefle  d'engager 
fon  mari  à  prendre  fous  fa  protection  fon  malheu- 
reux pere  &  fon  frère.  . 
-t- —  ■  ■ 

{a)  Idem  ,  ibid.  L  III.  ç.$. 
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Irène  lui  ayant  fait  fa  voir  qu'il  pouvoir  compter 
far  un  puiffant  fecours  ,  le  jeune  Alexis  fe  fauva  xcmatnc. 
de  Conftantinople  \  8c  s'étant  rendu  à  bord  d'un 
vaîfTeau  Marchand  ,  qui  étoit  à  l'ancre  à  l'embou- 
chure de  l'Hellefpont ,  il  arriva  heureufement  en 
Sicile,  où  il  paûa  quelques  jours  en  conférences 
fecretes  avec  fa  fœur  ,  qui  ctoit  alors  dans  cette 
ûle.  Il  pritenfuite  le  chemin  de  Rome,  pour  fol- 
Jiciter  l'affiftance  du  Pape.  Le  Pontife  le  reçut 
avec  beaucoup  de  boute  ,  &  le  recommanda  forte- 
ment à  Philippe-  Ce  Monarque  l'accueillit  auffi 
avec  diftin&ion  \  8c  comme  il  aimoit  tendrement 
Irène ,  il  fut  fenfiblement  touché  des  malheurs 
de  fa  famille.  Mais  ayant  actuellement  une  fâ- 
cheufe  guerre  à  foutenir  contre  Othon  ,  qui  lui 
difputoit  l'Empire,  il  ne  fe  trouva  point  en  état 
depoufer  la  caufe  du  jeune  Prince.  Cependant , 

{»at  le  moyen  de  fes  Ambaffadeurs ,  il  engagea  les 
rançois  &  les  Vénitiens  ,  qui  avoient  alors  une 
puiflante  armée  en  Dalmatie  ,  à  contribuer  au 
rctabliflement  de  Ton  beau-frere,  ôc  a  employer 
toutes  leurs  forces  contre  l'Ufurpateur. 

Après  quelques  difeuflions,  on  fit  un  traité, par  #^Jjf£<l*î 
lequel  les  François  &c  les  Vénitiens  s'obligèrent  à  AUxU. 
placer  Alexis  fur  le  trône  impérial,  à  condition 
que  ce  Prince  ,  devenu  Empereur ,  leur  payeroit 
200000  marcs  d'argent  pour  les  frais  de  la  guerre 
fainte  ,  entretiendroit  pendant  un  an  ioooo 
hommes  ,  qui  feroient  employés  à  faire  la  con- 
quête de  l'Egypte,  8c  tant  qu'il  vivroit  ,  500 
Chevaliers  bien  armés  pour  la  défenfe  des  places 
dont  les  Croifcs  pourroient  faire  la  conquête  dans 
la  Terre-Sainte. 
Ce  traité  ayant  été  confirmé  par  des  feimens 
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mutuels  ,  l'armée  mit  à  la  voile  pour  Corfoti  ; 
Hijioire    lieu  du  rendez-vous  général.  Dès  que  leurs  vaif- 

Jcomturte»        r  «        °T-A  ■  •  l  it* 

Dyn^  leaux  parurent  devant  Dyrrachium  ,  les  habitans  , 
•hium  fefou-  fachantque  le  jeune  Prince  étoit  à  bord  de  la  flotte* 
met  à  AUxis.  lui  préfenterent  les  clefs  de  la  place  ,  &  lui  prê- 
tèrent ferment  de  fidélité.  Les  alliés  ,  encouragés 
par  cet  heureux  fuccès  ,  fe  rendirent  à  Tifle  de 
Corfou  ,  &  de  là  au  port  de  S.  Etienne  dans  la 
Propontide.  Après  s  être  pourvus  de  quelques  ra- 
fraîchifTemens  dans  ce  port,  ils  allèrent  débarquer 
leurs  rroupes  à  Chakédoine  ,  vis-a-vis,  de  Conf- 
tantinople. 

r.onflanù.  L'Empereur  paroi  (Toit  réfolu  de  leur  difputer  le 
mopUajjiêgee.  pa(fage  •  majs  comme  il  n'avoit  que  vingt  galères 

à  leur  oppofer  ,  il  ne  lui  fut  pas  poffible  de  les 
arrêter,  &  il  prit  la  fuite  dès  qu'il  les  vit  prêts  de 
débarquer.  Le  lendemain,  les  François  fe  rendirent 
maîtres  du  château  de  Galata;  &  les  Vénitiens  , 
favorifés  d'un  vent  d'Eft  /  forcèrent  les  chaînes 
qui  fermoient  l'entrée  du  port,  &  prirent  ou 
coulèrent  à  fond  tous  les  vai (leaux  Grecs  qui  s'y 
trouvèrent.  Ils  battirent  enfuite  pendant  dix  jours 
confécutifs  les  murs  de  Conftantinople  *par  mer  , 
tandis  que  les  François  les  attaquoient  pat  terre. 
Le  17  Juillet,  les  Alliés  donnèrent  un  a(Taut  gé- 
néral ,  &  trouvèrent  beaucoup  plus  de  réftftance 
qu'ils  n'avoient  penfé.  Les  Grecs,  foutenus  par  l'a- 
vantage du  lieu  &  par  la  fupériorité  du  nombre  y 
repouuerent  fouvent  les  agreflTeurs.  Enfin  ,  le  cé- 
lèbre Dandalo ,  Duc  de  Venife  ,  quoiqu'âgé  de 
plus  de  cjuatre -vingts  ans  ,  fe  mita  la  tête  de  fes 
compatriotes  ,  quilencourageoitplus  encore  par 
fon  exemple  que  par  fes  paroles  ,  fe  rendit  maî- 
tre d'une  des  tours  ,  &  y  planta  le  grand  éten- 
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Jard  de  S.  Marc.  L'Empereur ,  remarquant  qu'une 
panie  des  troupes  de  l'ennemi  avoit  pénétre  dans  Hifioirt' 
la  ville ,  fit  une  fortie  dans  le  deflein  de  les  pren-  RomMIU' 
dre  en  queue  ;  mais  il  fut  repoufle  avec  grande 
perte  ;  &  le  brave  Dandalos'étant  en  même  temps  uv^ur?*- 
rendu  maître  de  vingt- cinq  tours  du  côté  du  port, 
le  lâche  Prince  abandonna  fon  peuple ,  fe  rendit 
fecrétement  à  bord  d'un  petit  vaifleau  qu'il  avoit 
fait  tenir  prêt  au  befoin  ,  &  gagna  avec  fes  tréfors 
&  fes  ornemens  impériaux  la  ville  de  Zagora  , 
iituée  en  Thrace  au  pied  du  mont  Hxmus. 

Dès  que  la  fuite  du  Tyran  fut  publique  ,  le  peu- 
ple fe  rendit  en  foule  à  la  prifon  où  Ifaac  avoit 
été  derenu  depuis  l'évafion  de  fon  fils  Alexis ,  le 
falua  de  nouveau  du  titre  ^Empereur,  le  plaça 
fur  le  trône  impérial  ,  dont  il  avoit  été  chaiié  ,J[a*frita* 
huit  ans  auparavant  #,  oc  ayant  tait  lavoir  aux  „«. 
Alliés  la  fuite  de  l'Ufurpateur  ôc  le  rétabli fTe ment 
d'Ifaac ,  le  jeune  Prince  fut  invité  à  venir  partager 
l'autorité  fouveraine  avec  fon  pere.  La  joie  dont 
une  nouvelle  fi  peu  attendue  tranfporta  les  Alliés , 
ne  les  empêcha  pas  de  fe  rappeler  qu'ils  avoient 
fouvent  été  trompés  par  les  Grecs.  Ils  refuferent 
de  reconnoître  lfaac  pour  Empereur  ,  tant  qu'il 
n'auroit  pas  ratifié  le  traité  fait  avec  fon  fils.  Ce 
Prince  eut  d'abord  quelque  peine  à  y  confentir  ; 
mais  s'étant  enfin  rendu, les  Confédérés  acquies- 
cèrent à  fon  rétabli flement.  L«  jeune  Prince  fit 
une  entrée  triomphante  dans  Conftantinople  ,  ôc 
fut  couronné  formellement  le  premier  Août  de 
l'an  1105  ("/• 


(a)  Nicct.l.  III.  c.  1-11. 


Digitized  by  Google 


94        HISTOIRE  UNIV. 

I    1 11     Cependant   l'Ufurpateur  ctoit  toujours  en 
mjloir*    Thrace  ,  foutenu  par  un  puifTant  parti ,  ôc  Théo- 
R»m*im.     jore  Lafcarjs  fon  gendre  fe  trouvoit  à  la  tête 

d'un  bon  corps  de  troupes  de  l'autre  côté  du  Bos- 
phore. Les  deux  Empereurs  prefTerent  inftammenc 
les  Alliés  de  différer  leur  expédition  de  la  Terre- 
Sainte  ,  jufqu  à  ce  qu'ils  eufïent  achève  l'ouvrage 
qu'ils  avoient  fi  heureufement  commencé.  Ils  y 
confen tirent ,  chalTerent  le  Tyran  d'AdrianopIe  , 
où  il  s'étoit  retiré ,  ôc  l'obligèrent  à  chercher  un 
afile  parmi  les  Barbares  voifins.  Quant  à  Théo- 
dore Lafcaris,  dès  qu'il  eut  appris  que  les  Confé- 
dérés fe  préparaient  à  palTer  le  détroit ,  il  licencia 
fes  troupes ,  &  fe  retira  fur  les  terres  des  Turcs. 
Les  Princes  croifés  retournèrent  au  milieu  de  l'hi- 
ver a  Conftantinople  ,  où  ils  furent  reçus  avec  ac- 
clamations ,  ôc  ils  n'en  partirent  qu'au  commen- 
cement du  printemps  ,  pour  fe  rendre  en  Afïe. 
TcrribU       La  même  année  1203  ,il  y  eut  à  Conftantinople 
incendie  à     un  embrafement  affreux,  caufé  par  quelques  foldats 
jnjianuno-  Ladns.IkvenoienédepilleruneMolquée,queleFea 
Empereur  avoir  permis  aux  Mahométans  âe  bâtir 
dans  fa  capitale.  Attaqués  ,  à  cette  occafion  ,  par 
les  Turcs ,  qui  fe  trouvoienten  plus  grand  nombre 
qu'eux  ,  ils  mirent  le  feu  à  quelques  maifons  de 
bois,  pour  fe  fauver  plus  aifément.  La  flamme 
s'étant  répandue  en  un  inftant  de  rue  en  rue  ,  rc- 
duifit  bientôt  en  cendres  une  grande  partie  de  la 
ville  &  tous  les  magafîns  qui  avoient  été  bâtis  à 
fiais  immenfes  le  long  du  quai  (a). 

L'Empereur  Ifaac  mourut  peu  de  temps  après 

(4)  Idtm.  I III.  c.  xi. 
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le  déparc  des  Latins ,  biffant  fon  fils  Alexis  feul 
maître  de  l'Empire.  Le  jeune  Prince  ,  pour  payer  R^££* 
les  femmes  prodi^ieufes  qu'il  avoit  promifesaux 
François  &  aux  Vénitiens  ,  fut  obligé  d'accabler 
fes  fujets  de  taxes  >  ce  qui  ,  joint  à  l'amitié  &  à 
leftime  qu'il  témoignoit  hautement  pour  fes  Libé- 
rateurs ,  excita  un  mécontentement  général  parmi 
fon  peuple ,  ennemi  juré  des  Latins.  Cette  difpofi-  Muni- 
tion encouragea  Jean  Ducas  ,  furnommé  Murt-  p}^Jrphr^ 
luphlc  ,  à  caufe  de  l'épaiileur  de  fes  four  cils ,  à 
tenter  d'ufurper  l'autorité  fouveraine.  Habile  &  ar- 
tificieux ,  il  gagna  d'abord  l'arTedion  de  la  multi- 
tude ,  en  reprefentant  les  Latins  comme  l'unique 
caufe  des  miferes  préfentes  ;  &  après  setre  infinité 
dans  la  confiance  du  jeune  Prince  ,  il  l'engagea 
infenfiblement  à  défobliger  les  Latins ,  eniuire  à 
les  traiter  en  ennemis.  Les  Princes  Occidentaux  fe 
conduifant  de  même  à  fon  égard  ,  bientôt  Murt- 
zuphle  envoya ,  au  nom  de  l'Empereur ,  un  de  fes 
amis  au  Marquis  de  Montferrat ,  avec  des  propo- 
sions d'accommodement.  Il  ofFroit  de  lui  re- 
mettre le  Palais  &  la  forterefle  de  Blachernes  , 
dans  l'enceinte  de  Conftantinople  ,  pourvu  qu'il 
vînt  le  mettre  à  couvert  de  la  fureur  d'une  popu- 
lace irritée  ,  qu'il  accufoit  de  s'être  révoltée  &  d'à* 
voir  proclame  un  autre  Empereur.  Le  Marquis , 
ajoutant  foi  à  l'Ambaffadeur ,  fe  préparoit  à  mar- 
cher vers  Conftantinople  ;  mais  dans  le  même 
remps,  le  perfide  Murtzuphle  fouleve  le  peuple, 
en  publiant  qu'Alexis  a  vendu  la  ville  aux  Romains 
qui  font  en  marche  pour  en  prendre  pofleffion  , 
entre  au  plus  fort  du  tumulte  dans  la  chambre  du 
Prince ,  &  l'étrangle  de  fes  propres  mains.  Il  fe 
prefen»  enfuîte  aux  habitans  ,  les  informa  de  ce 
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qu'il  venoit  de  faire  pour  affurer  la  liberté  publi- 

Romafn?     ^ue  9  *  'es  ^uPP^a  d'élire  un  Empereur  qui  eût 
omainc.  ^  courage  pour  les  défendre  contre  les  La- 

tins ,  prêts  à  les  opprimer.  A  peine  eut-il  fini  fa 
harangue  ,  que  ceux  qui  étoient  convenus  de  ce 
rôle  avec  lui,  lefaluerent  Empereur.  La  multitude 
aveugle  les  fuivit  ,  Se  le  plaça  avec  de  grandes  accla- 
mations fur  le  trône  impérial. 
les  latins  Les  Princes  Croifés ,  ayant  appris  la  mort  d'À- 
fi  déterminent  \exis  Se  l'éle&ion  de  fon  infâme  afTailin  ,  réfolu- 

c  venger  Ja  •  i  i 

mûrs.         rent  unanimement  de  tourner  leurs  armes  contre 
lai ,  &  de  venger  la  mort  d'un  Prince  qu'ils  avoient 
ils  affligent  &n  Empereur.  Cette  première  idée  leur  en  fie 
Conftantino-  naître  une  autre  ,  qui  éroit  de  fe  rendre  maîtres 
fk"  de  Conftantinople  ,  &  de  punir  févérement  les 

Grecs  de  toutes  leurs  perfidies.  Dans  cette  vue  ,  ils 
payèrent  le  détroit  avec  toutes  leurs  forces ,  & 
aflïégerent  la  capitale  par  terre  Se  par  mer.  Le 
Tyran  ,  qui  ne  manquoit  ni  de  valeur  ,  ni  d'ex- 
périence ,  fe  défendit  courageufement. 

Les  Latins,  après  avoir  battu  les  murs  plufieurs 
jours  de  fuite  avec  un  nombre  incroyable  de  ma- 
chines, donnèrent, le  8  Avril,  un  aflaut général , 
'  qui  dura  depuis  la  pointe  du  jour  jufqu'a  trois 

heures  après  midi.  Forcés  de  fe  retirer ,  après  avoir 
perdu  un  grand  nombre  d'hommes  Se  plufieurs 
de  leurs  machines ,  ils  réfolurent  la  même  nuit  de 
renouveler  inrefTamment  l'attaque.  L'aflaut  re- 
commença le  Lundi  n  Avril.  11  avoit  déjà  duré 
plufieurs  heures,quand  les  François  plantèrent  leur 
étendard  fur  une  des  tours.  A  peine  les  Vénitiens 
Teurent-ils  remarqué ,  qu'ils  fe  rendirent  maîtres 
de  quatre  autres  tours ,  où  Ton  vit  aufli-tpt  leurs 
enfeignes  déployées.        ^  1 

Cependant 
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Cependant ,  trois  des  portes  fe  trouvèrent  abat- 


cuespar  les  béliers.  Quelques  foldacs ,  qui  avoient  Wfttin 
cfcaladé  les  murs  &  tué  les  Gardes  ,  ouvrirent  d  au-  Romaint' 
très  portes  fituées  entre  les  tours  qu'ils  avoient 
prifes.  Ainfl  toute  l'armée  entra  dans  la  ville ,  8c 
s'y  rangea  en  ordre  de  bataille.  Mais  comme  les 
Grecs  cotiroient  çà  &  là  dans  la  plus  grande  con- 
rulîon,on  détacha  quelques  partis  qui  pafTerent 
tout  ce  qu'ils  rencontrèrent  au  hl  de  l'cpce  ,  fans 
diftindion  d'âge  ni  de  condition.  Ka  nuit  mit  fin 
au  malTacre.  Après  avoir  fait  fonner  la  retraite,  les 
Princes  eurent  foin  de  placer  des  partis  dans  diffé- 
rens  quartiers  de  la  ville ,  avec  ordre  de  fe  tenir  fur 
leurs  gardes  ,  parce  qu'ils  s'attendoient  4  quelque 
nouvelle  attaque  le  lendemain.  Mais ,  quelle  ne 
fut  pas  la  furprife  des  Latins,  quand,  au  lieu  d'enne- 
mis armés  ,  ils  apperçurent  à  la  pointe  du  jour  des 
procédions  de  fupplians  ,  qui  arrivoient  des  diffé- 
rens  quartiers  de  la  ville  avec  des  croix  ,  des  ban- 
nières ,  des  images  de  Saints ,  des  reliques ,  ôcc. 
pour  implorer  leur  miféricorde.  Touchés  de  corn- 
paflion,  les  vainqueurs  leur  promirent  la  vie  y 
mais  ils  leur  ordonnèrent  en  même  temps  de  fe 
retirer  dans  leurs  maifons.  Alors  la  ville  fut  aban-  Quiejipr;fc 
donnée  pendant  un  jour  entier  au  pillage  du  foidat,  &  ?dUt. 
qui  eut  ordre  de  ne  point  répandre  de  fang  ,  de 
xefpeder  les  femmes  j  &  de  porter  rout  le  butin 
dans  un  même  endroit ,  afin  qu'on  en  pût  régler  la 
diftribution  fuivant  le  rang  &  le  mérite  d'un  cha- 
cun. Les  Grecs  avoient  fans  doute  caché  leurs 
meilleurs  effets  pendant  la  nuit}  les  perfonnes  du 
rang  le  plus  diftmgué  s'étoient  fauvées ,  ôc  avoient 
emporté  avec  elles  leurs  tréfors.  La  plupart  des 
foldats  avoienr  fans  doute  mis  à  part ,  malgré  les 
Tome  XX VIL  G 
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défenfes  de  leurs  Chefs  ,  bien  des  effets  de  grand 
prixj  &  cependant  le  burin  ,  fans  compter  lesfta- 
tues ,  les  tableaux  &  les  joyaux ,  monta  à  une 
fomme  incroyable.  Murtzuphle  ,  à  la  faveur  de  la 
nuit ,  s'embarqua  fur  un  petit  vaiffeau  avec  Eu- 
phrofyne  ,  femme  de  PUfurpateur  Alexis  l'Ange  , 
&  fa  fille  Eudoxie  ,  pour  l'amour  de  laquelle  il 
avoit  quitté  fa  femme  légitime.  Cette  grande  ré- 
volution arriva  Tan  1204  de  notre  Ere,  la  874 
depuis  que  leaSiége  Impérial  eut  été  transféré  de 
Rome  à  Conftantinople. 
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CHAPITRE  XXXVI. 

Histoire  Romaine*  depuis 

l'expuljion  des  Grecs  ê  jufquh  là  prife 
de  Conflantinople  par  les  Turcs  ,  &  l*ett+ 
litre  deftruclion  de  V Empire  'Romain. 

Les  Latins  fe  voyant  niantes  de  la  ville  Impé* 
riale  ,  procédèrent  à  l'éleâion  d'un  nouvel  Empe-  hïJIoïh 
reur.  Leur  choix  ,  après  quelque  délibération  * 
tomba  fur  Baudouin  y  Comte  de  Flandre  ,  qui  Comte  <u  * 
méntoit  à  tous  égards  cet  honneur.  11  fut  couronné  5m"<««r^i 
folennellement  <k  avec  une  magnificence  extraor*  c0tïji*ntino- 
dinairedans  TEglife  de  Sainte-Sophie.  On  lui  afli- 
gna  la  ville  de  Cônftantinople  ëc  la  Thrace  ,  avec 
une  autorité  limitée  fur  les  autres  Provinces  déjà 
conquifes  fur  les  Grecs  ,  ou  qui  pourroient  l'être 
dans  la  fuite.  Boniface  >  Marquis  de  Montferrat  > 
eut  la  Thertalie  qui  fut  érigéfc  en  royaunae.  Les 
Vénitiens  obtinrent  les  ifles  de  l'Archipel,  une 

[>artie  du  Péloponnefe ,  &  plufieurs  villes  fur  l'Hel-' 
efpont. 

Mais  tandis  que  les  Latins  partageoient  ainfi  les  Théodore 
dépouilles  de  l'Empire  Grec  ,  Théodore  Lafcaris , 
gendre  du  Tyran  Alexis  l'Ange  ,  qui ,  à  la  jrtife  de  Epip&t. 
Cônftantinople,  s'ctoit  fauvé  en Bithynie,  etoit ac- 
cueilli par  les  habitans.  11  fe  mit  en  pofTeflion  de  ce 
pays ,  ainfi  que  de  laPhrygie  ,  de  la  Myfie ,  de  l'Io- 
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e   .   ,  s  nie  &  de  la  Lydie ,  depuis  le  Méandre  jufqu'au 
Kvnain"     Pont-Euxin,  prit  le  titre  &  Empereur^  ôc  fixa  fa  réfi- 
Lcs  Comf  dence  dans  la  fameufe  ville  de  Nicée.  Dans  le 
2r"<&  lr*~  même  temps,  David  &  Alexis  Comnenes ,  petits- 
fils  du  T  yran  Andronic  ,  s'étant  emparés  des  con- 
trées les  plus  orientales  du  Pont,  de  la  Galatie  ôc 
de  la  Cappadoœ ,  érigèrent  aufli  un  nouvel  Em- 
pire à  Trébizonde  ,  qui  fortit  enfin  de  leurs  mains 
pour  tomber  avec  Conftantinople  dans  celles  de 
Mahomet  le  Grand ,  comme  nous  le  verrons  dans 
la  fuite. 

L'Empire  Grec  fe  trouva  ainfi  diviféenplufieurs 
autres.  Baudouin  régnoit  à  Conftantinople  ,  le 
Marquis  de  Montferrat  en  Theifalie ,  Théodore 
Lafcaris  à  Nicée,  les  Comnenes  à  Trébizonde,  Ôc 
les  Vénitiens  dans  les  ifles ,  pour  ne  lien  dire  de 
toutes  les  autres  Principautés  érigées  fur  les  ruines 
de  ce  fameux  colofle.  Mais  pour  reprendre  le  fil 
de  notre  Hiftoire ,  Baudouin  ,  nouvel  Empereur  y 
avec  le  fecours  des  autres  Princes,  fubjugua  toute 
laThrace,  a  l'exception  d'Adrianople ,  où  une  infi- 
nité de  Grecs  s'étoient  réfugiés ,  pour  fe  fouftraire 
à  la  domination  des  Latins  \  il  mit  le  iîége  devant 
cette  importante  place.  Les  Grecs  s'y  défendirent 
vaillamment,  &  dans  le  même  temps ,  par  le  moyen 
de  quçlques-uns  des  leurs  qui  s'étoient  retirés  en 
Bulgarie  ,  ils  furent  engager  Jean  ,  Roi  de  ce 
pays ,  à  époufer  leur  caufe. 


Scythes.  Il  attira  par 
pereur  dans  une  embufeade ,  tailla  fes  troupes  erx 
pièces  ,  ôc  le  fit  lui-même  pnfonnier.  Après  cette 
yi&oire  ,  les  Bulgares  ravagèrent  la  Thrace,  com- 
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mettant  par- tout  des  cruautés  inouies  ;  &  l'infor-  g 
tuné Baudouin ,  chargé  de  fers,  fe  vie  traînef  à  Ernoc    HtjioWt  " 
ouTeriiova*  capitale  de  la  Bulgarie,  où,  après  avoir  Romatnt" 
été  mutile  des  pieds  ôc  des  mains  par  ordre  du  vain-  f 
queur ,  iLfut  tranfporté  dans  un  défert  ôc  expofé  prU&  crutl- 
aux  betes  féroces  ôc  aux  oifeaux  de  proie.  11  vécut  Ument  ««  à 
trois  jours  en  ce  trifte  état.  Les  Hiftoriens  Grecs  mort' 
même  ,  qui  ne  dévoient  guère  être  prévenus  en 
fa  faveur ,  le  reprefentent  comme  un  Prince  doué 
de  toutes  fortes  de  bonnes  qualités  (a). 

Dans  ce  même  temps ,  Alexis  l'Ange  ,  dernier   AUxis  l'An* 
Ufurpateur  ,  apprenant  que  Théodore  Lafcaris 
fon  gendre  régnait  en  Alie,  quitta  la  Grèce  où  TkéodonLaf- 
il  s'étoit  tenu  caché.  Il  fe  rendit  fecrétement  à  la  caru% 
Cour  de  Jathatine  ,  Sultan  d'Iconium ,  Ion  ancien 
ami  Se  allie  „  Se  implora  fon  fecours,  pour  recou-* 
vrer  au  moins  certe  partie  de  l'A  lie- Mineure  que 
Théodore  Lafcarislui  retenoitmjuftement.  Jatha- 
tine étok  le  plus  jeune  fils  du  Sultan  Aladin  ,  qui 
à  fa  mort  atfoit  partagé  fon  royaume  entre  fes  deux 
fils  Arathine  Se  Jathatine.  Mais  ces  deux  Princes 
n'ayant  pu  s  accorder  ,1e dernier  fut  charte  par  fon 
frère ,  Se  contraint  de  chercher  un  afile  à  Conftan-  » 
tinople ,.  où  il  fut  reçu  d'une  manière  convenable 
à  fon  rang  par  Alexis  ,  alors  Empereur. 

La  reconnoiflance  engagea  Jathatine  à  époufer 
la  querelle  de  fon  ancien  prote&eur  ;  il  envoya» 
des  Ambaiïadeurs  à  Théodore,  le  menaçant  de  fon 
refTenrimenr  »  s'il  refufoit  de  rendre  à  fon  beau- 
pere  un  pays  qu'il  avoit  ufurpé.  Sans  attendre  le 
terourde  fes  Envoyés le  Sultan,  accompagné 


— 


(a)  Nicct;  in  Bald.  c.  r-rr. 

G  nj 


Digitized  by  Google 


lot       HISTOIRE  UNIV.* 

«  d'Alexis  ,  s'avança  avec  un  corps  de  20000  honv 

Wjloir<  mes  jufqu  a  Antioche  fur  le  Méandre ,  &  allîégea 
Romain*.  place.  Lafcaris  en  ayant  été  inftruït  9%  marcha 

avec  1000  hommes,  qui  étoient  tout  ce  qîi  il  avoic 

Su  raffembler ,  au  fecours  de  la  ville  afliëgce.  Sa 
tuation  fur  une  rivière  Se  fur  la  frontière  :de  fou 
pays,  luifaifoit  craindre  avecraifonqa  elle  Couvrît 
un  partage  jufqu  au  centre  de  fes  Etats  j  frelleve- 
non  à  tomber  entre  les  mains  de  l'ennemi.  " 

Le  Sultan  eut  d'abord  quelque  peine  a  croire 
que  Lafcaris  osât  venir  à  lui  avec  Ci  peu  de  forces  : 
cependant  il  rangea  fon  armée  en  bataille ,  fui- 
vant  que  le  permettait  le  peu  d'étendue  du  lieu  où 
il  étoit.  A  peine  eut-il  pris  cette  précaution  ,  quç 
800  Italiens  de  l'armée  de  Lafcaris  ,  chargeant 
les  Turcs  avec  une  valeur  fans  égale  ,  percèrent 
.  fort  avant  dans  l'armée  du  Sultan ,  ôc  la  mirent 
en  défordre.  Les  Grecs ,  qui  navoient  point  eu 
le  courage  de  les  fuivre ,  en  furent  féparés ,  envi- 
ronnés à  leur  retour  par  l'armée  Turque  ,  &  taillés 
/  en  pièces  jufqu  au  dernier  homme.  Le  refte  de 
l'armée ,  découragé  par  cette  perte  ,  voulut  prendre 
la  fuite,  quand  le  Sultan ,  qui  fe  croyoit  sur  de  la 
victoire ,  attaqua  en  perfonne  l'Empereur  Grec  , 
&  du  premier  coup  le  jeta  à  bas  de  fon  cheval. 

Mais  Lafcaris  revenu  a  lui  ,  terrafla  à  fon  tour 
le  Sultan,  &  avant  que  ce  dernier  pût  fe  mettre  en 
^fig'fo'"  défenfé ,  lui  coupa  la  tete  ;  auiïi-tôt  mife  au  bout 
slhantuL  d'une  lance,  elle  parut  à  la  vue  de  l'armée  ennemie  3 
&caufa  aux  Turcs  une  telle  frayeur  ,  qu'ils  prirent 
la  fuite,  laiflant  les  Grecs  maîtres  de  leur  camp 
&  de  leur  bagage.  Alexis  ,  auteur  de  cette  guerre* 
fut  fait  prifonnier,  amené  à  Nice'ç  ,  ôç  confiné 
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ions un  Monaftere  de  cette  ville  ,  où  il  finit  fes 
jours  quelques  années  après  {a).  Hiftoïrt 

Cette  vi&oire  fut  fuivie  d'un  traité  de  paix  avec  Rom<iint- 
les  Turcs,  dont  l'Empereur  Grec  prefcrivit  les  i^™™" 
conditions.  Ce  Prince  fe  trouvoit  par-là  en  état  Gw&ïEm 
de  fe  défendre  contre  Henri ,  frère  du  feu  Empe-  PereurLaiin* 
reur  Baudouin ,  ôc  fon  fucceffeur  à  l'Empire  de 
Cônftantinople.  Ces  deux  rivaux  fe  firent  une  fan- 
glante  guerre  durant  plufieurs  années  ;  mais  les 
Grecs  étant  divifés  entre  eux  ,  Ôc  plufieurs  Princes 
delà  Famille  Impériale  ayant  érige,  en  différentes 
Provinces,  des  Principautés  indépendantes  ,  Laf- 
caris  fut  enfin  obligé  de  reconnoitre  l'autorité  de 
Henri,  &de  fe  réconcilier  avec  lui. 

Henri  tourna  fes  armes  contre  les  Bulgares  » 
qu'il  châtia  de  la  Thrace ,  &  contre  Michel  l'Ange, 
Prince  Grec ,  qui ,  s'étant  emparé  de  l'Etolie  ôc  de 
J'Epire  pendant  la  confufion  qui  a  voit  fuivi  la  prife 
de  Cônftantinople ,  s'étoit  fait  reconnoître  Def- 
pote  ou  Seigneur  de  ce  pays.  L'Empereur  Fran- 
çois fut  en  guerre  avec  lui ,  Ôc  avec  fon  frère  Théo- 
dore ,  Prince  valeureux  durant  la  plus  grande 

I)arrie  de  fon  règne  ;  mais  il  ne  put  jamais  recouvrer 
es  pays  qu'ils  avoient  envahis.  Après  avoir  régné 
dix  ans ,  neuf  mois  Ôc  io;  jôurs  avec  beaucoup  de 
gloire  ôc  de  bonheur  ,  il  mourut  à  ThefTalomque 
dans  la  quarantième  année  de  fon  âge.  Son  fuccef-  Henr'hVEmk 
feur  fut  Pierre  ,  Comte  d'Auxerre  ,  qui  avoit 
époufé  fa  fœur  ,  ôc  qui  s'étoit  fignadé  en  plufieurs  Punc. 
occafions. 

Ce  Prince  ,  en  allant  de  Cônftantinople  en 


(a)  Idem  ,  ibid.  c.  oit, 
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France  ,  pafla  par  Rome ,  &  y  fut  couronné 
R^maint*    lenneMement  par  le  Pape  HonoriusIII ,  le  9  Avril 
12 17.  Il  fe  rendit  enfuite  à  Venife ,  où  il  fie 
alliance  avec  cette  République  contre  Théodore  , 
qui  avoit  fuccédé  à  fon  frère  Michel  dans  la  Prin- 
Qui  ejiiâ-  cipauté  d'Etolie&  d'Epire.  Au  fortir  de  Venife  , 
àemonp^rS  ll         fur  les  terres  de  ce  Prince ,  &  afliégea 
Théodore,    Dyrrachium ,  que  Théodore  avoit  prife  récem- 
Princt  d'E-    ment .  majs  u>avant  pU  réduire  cette  place  fous 

fon  obéilTance  ,  il  renonça  à  fon  entreprife ,  de 
saccommoda  avec  Théodore ,  qui ,  après  lui  avoir 
accordé  un  libre  pafTage  par  fes  Etats ,  l'attaqua 
inopinément ,  tailla  en  pièces  la  plus  grande  par- 
tie de  fon  armée,  8c  l'ayant  pris  lui-même  priion- 
nier,  le  fit  mourir  peu  de  temps  après  (a). 
R>bert ,        Le£  Latins  nommèrent  fon  fils  aîné  Philippe 

fiï,"crecoLrf-  P°U,*"'UÂ  f^qeder  \  mais  ce  jeune  Prince  ayant 
tuntinopU.  rejet?  lçnr  offre  ,  Robert  >  fécond  fils  du  feu  Em- 
p$ïeur  y  çpnfentit  enfin  ,  quoiqu'avec  peine  ,  à 
i4£Ç?ptQ¥*  La  troifi^mç  année  du  règne  de  Robert, 
mourut  Thépdpre  Lafcaris ,  après  avoir  gouverné 
dijx-Iauit  ans  cette  partie  de  l'Empire  que  les  Grecs 
avoiçnt  eonfcrvée  en,  Afié  ,  &  l'avoir  défendue 
ayçc  autant  de  courage  que  de  fuçcès  ,  d'un  côté 
contre  les  Turcs,  &ç  de  l'autre  contre  lçs  Latins. 
H  kiîa  çn  mojtir<m^  un  fils  Se  trois  filles  :  mais 
cornmç  le  fils  étoit  encore  en  bas  âge ,  il  remit  les 
rçn,es  de  l'Empire  qntrç  les  mains  de  Jean  Ducas  , 
frrnommç  Fatace  ,  qui  avoit  cppufç  fa  fille  aînée 
Irène  ,  ôc  qu'il  jugea  avec  rai  fon  plus  prppjce  que 
fes.  deux  frçres  Alexis  &  Ifaaç  ,  4  défendre  Se 

{a)  Georg.  Acrop.  I.  I.  c.  1. 
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même  à  agrandir  l'Empire  qu'il  avoit  fondé. 

Jean  Ducas  fut  couronné  l'an  1222  ,  par  Ma-  R^^€ 
nuel,  Patriarche  des  Grecs  à  Nicée.  Alexis  8c 
Ifaac ,  frères  du  feu  Empereur ,  perfuadés  que 
l'Empire  leur  appartenoit  de  droit ,  fe  rendirent  à 
Conftantinople  pour  aller  implorer  la  prote&ion 
des  Latins  contre  un  homme  qu'ils  traitoient  d'U- 
furpateur.  Robert  cpoufa  leur  querelle,  8c  mit  fur 
piea  une  nombreufe  armée ,  dont  il  leur  confia 
le  commandement.  Jean  marcha  avec  toutes  fes    Seg  troupe9 
forces  contre  les  deux  frères  ;  <5c  les  ayant  rencon-  p*r 
très  dans  un  endroit  appelé  Pcëmancumj  il  rem-  ^mpenur*  * 
porta  fur  eux  une  vi&oire  complette  ,  8c  les  fit  Grec* 
eux-mêmes  prifonniers.  L'Empereur  Grec  ,  en- 
couragé par  cet  heureux  exploit  >  fit  conftruire 
avec  une  diligence  incroyable  un  grand  nombre 
Je  galères  dans  les  difFérens  ports  d'Afie  ;  8c  ayant 
inopinément  débarqué  des  troupes  dans  la  plupart 
des ifles  de  l'Archipel,  il  les  enleva  aux  Latins. 

Le  bruit  de  ces  conquêtes  étant  parvenu  aux 
oreilles  d'Aflan  ou  Azen  Roi  de  pulgarie,  ce 
Prince  rechercha  fon  amitié ,  8c  propofa  cfe  marier 
fa  fille  Hélène  à  Théodore  fils  de  l'Empereur. 
Ducas,  charmé  de  faire  alliance  avec  un  Monarque 
fi  puifTanr  ,  accepta  avec  emprenement  la  pro- 
pofition.  Darf?  le  même  temps  ,  le  Sultan  d'ico- 
nium  ,  craignant .  une  irrupuon  de  U  part  des 
Tartares  ,  qui  avoient  déjà  chafTe  les  Turcs  de  la 
Perfe ,  envoya  des  AmbaflTadeurs  à  Nicce  ,  pour 
prolonger  la  trêve  qui  fubfiftoir  encre  les  deux 
Couronnes.  Ducas  y  cojifentit ,  afin  de  tourner  fes  QuienUve 
forces  contre  les  Latins ,  auxquels  il  enleva  toutes  KswutËh 
les  places  qu'ils  renoient  fur  le  Bofphore  8c  fur  tins. 
l'Hellefpont.  . 
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Pendant  que  les  Latins  faifoient  de  fi  grandes 
pertes  au  delà  du  détroit ,  Théodore  ,  'Defpote 
ou  Prince  d'Epire  ,  avoit  envahi  la  Theflalie  Se 
la  Thrace  ;  il  prit  enfuite  le  titre  à* Empereur  3  Se 
fe  fit  couronner  folennellement  par  Demetrius  , 
Patriarche  de  Bulgarie.  Il  avoit  fait  la  paix  avec 
Jean  ,  fils  &  fucceflTeur  d'Azen  au  trône  de  Bul- 

Eie  -y  mais  enorgueilli  par  fes  fuccès  contre  les 
tins  ,  &  brûlant  du  défir  de  faire  de  nouvelles 
conquêtes  ,  au  mépris  du  traité  ,  il  entra  eu 
Bulgarie  a  main  armée. 

Jean  ,  qu'il  regardoit  comme  un  ennemi  peu 
redoutable  ,  raffembla  fes  forces  ,  Se  fe  battit  avec 
tant  de  vigueur ,  qu'il  mit  fes  troupes  en  fuite  3 
prit  le  Defpote  prifonnier >  Se  lui  fit  crever  les 
yeux  (a).  Peu  de  temps  après,  ceft-à-dire  ,  vers 
Tan  1128  ,  mourut  Robert  ,  Empereur  Latin  de 
Conftantinople  ,  ;la  neuvième  année  de  fon  règne. 
11  finit  fes  jours  en  Achaïe  i  au  retour  d'un 
voyage  qu'il  avoit  fait  à  Rome  ,  fui  van  t  quelques 
Ecrivains  ,  pouf  y  être  couronné  plus  folehnelle-. 
ment  par  le  Pape/  Il  avoit  époufé  la  fille  de  Bau- 
douin de  Néyille  ,  fiancée  quelque  temps  aupa- 
ravant à  un  Seigneur  Bourguignon.  Ce  Barbare 
irritéde  la  préférence  qu'elle  avoit  4pnnée  à  l'Em- 
pereur ,  fe  faifit  d'elle  de  de  fa  mere  pendant 
l'abfence  du  Prince.  Il  fit  noyer  la  merè  ,  Se  ^or- 
donna qu'on  coupât  à  la  fille  le  nez  ,  les  oreilles 
Se  les  lèvres.  Cette  vengeance  horrible  fit  une 
telle  impreflion  fur  l'efprit  de  l'Empereur  ,  qu'on 
la  regarda  comme  la  caufe  de  fa  mort. 

Il  eut  pour  fucce(Teur  Baudouin  II  fon  frère  • 

L  '"   '  —  -         ■■  ..M,,    ,  - 

(a)  Idem.  c.  3-^ 
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ou,  félon  d'autres,  fon  fils.  Comme, ce  Prince  . 
n'ayoit  que  huit  ans  ,  Jean  de  Brienne  ,  autrefois  Romlu" 
Roi  de  jértifalem  ,  &  un  des  plus  grands  Capi-  Baudouin//. 
taines  de  fon  fiecle  ,  fut  nommé  Régent  Se  Tuteur  Jean,  Comte 
de  l'Empire  durant  fa  minorité.  Quelques  Au-  é'tBrunn€* 
teurs  le  mettent  au  nombre  des  Empereurs  Latins  l'Empire. 
de  Conftantinople  ,  Se  prétendent  que  les  Princes 
Latins  étoient  convenus  qu'il  feroit  honoré  du 
titre  d'Empereur  pendant  fa  vie  ,  qui  ne  pouvoit 
être  longue  ,  puifqu'il  avoit  80  ans  ,  ôc  qua  fa 
mortlTEmpire  retoumeroit  a  Baudouin.  Ce  Prince 
devoit  époufer  Marthe,  ou,  comme  d'autres  l'ap- 
pellent, Marie  ,  fille  de  Jean  ,  que  ce  Prince  avoit 
eue  de  Bévengarie  ,  fille  d'Alphonfe.  Roi  de  Caf- 
tille.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  il  eft  certain  que  Jean 
gouverna  avec  une  autorité  abfolue ,  Se  qu'il  fut 
refpedé  Se  obéi  comme  Empereur.  Au  commen- 
cement de  fon  adminiftration  ,  Jean  Azen  Roi 
de  Bulgarie ,  Se  Jean  Ducas  Empereur  Grec  , 
réunirent  leurs  forces  contre  les  Latins ,  Se  mirent 
meme  le  fiége  devant  Conftantinople.  Mais  le 
Régent ,  dont  le  courage  ne  démentit  point  en 
cette  occafion  fa  haute  réputation  ,  fit  une  fortie 
avec  deux  cents  chevaux  &  une  poignée  de  fan- 
talîins  ,  mit  en  fuite  les  ennemis ,  dont  le  nombre 
montoit  à  cent  mille  hommes  ,  les  força  à  lever 
le  fiége  ,  Se  reprit  le  chemin  de  fa  capitale  chargé 
de  butin.  L'année  fui  van  te  1136,  les  Princes    n  défait  le* 
confédérés  reparurent  devant  Conftantinople;  mais  forces  réunies 

r  a  *  1  '   /r  •         d'Azen  &  de 

cette  féconde  tentative  ne  leur  rcuiilt  pas  mieux  ^Jaee, 
que  la  première  :  cependant  leur  armée  recevoit 
tous  les  jours  de  nouveaux  renforts ,  Se  celle  des 
Latins  etoit  fi  prodigieufement  diminuée  ,  tant  . 
par  les  maladies  que  par  des  çfcarmouçhes  contî» 
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Hola°tn    nueWes>que  'e  Ragent  fut  enfin  oblige  de  Ce  renfer- 
°Con7anti    mer  ^ans     capitale ,  réduit  précifement  au  nom- 

no?u  afliégêe.  bre  de  croupes  nécellaires  pour  défendre  les  murs. 

L'ennemi ,  bien  inftruit  de  fa  fituation ,  revint 
pour  la  troifieme  fois.  Jean  ,  fe  défiant  des  Grecs 
qui  détticoient  tout  joug  étranger,  &  qui  croient 
abfolument  dévoués  aux  Souverains  de  Nicée  ôc  de 
Trébizonde,  envoya  le  jeune  Empereur  Baudouin 
folliciter  en  perfonne  le  fecours  des  Priiices  Oc- 

Lc/UgdevS.  cidentaux.  Durant  fon  abfence  ,  les  Vénitiens 
arrivèrent  à  Conftantinople  avec  une  puisante 
flotte  ,  ôc  obligèrent  Àzen  &  Vatace  à  lever  le 

J^TrUw*"  ^§e-  Jean  de  Brienne  mourut  peu  de  temps 
après ,  c'eft-A  dire,  Tan  1137,  la  neuvième  année 
de  fon  admmiftration.  Cette  perce  feroit  devenue 
fatale  aux  Latins ,  fans  la  méfintelligence  qui 
furvint  entre  l'Empereur  Grec  &  le  Roi  de  Bul- 
,  garie  ;  ôc  ce  dernier  ayant  ufé  de  rufe  pour  recou- 
vrer fa  fille  ,  qu'il  avoit  donnée  en  mariage  au  fils 
de  l'Empereur  ,  joignit  fes  fjrces  .  a  celles  des 
Latins ,  &  vint  avec  eux  aflîéger  ta  ville  de  Chiotli. 
Mais ,  fur  la  nouvelle  de  la  mort  de  fa  femme 
Anne  ,  fille  du  Roi  de  Hongrie,  il  abandonna 
cette  entreprife ,  ôc  s'en  retourna  dans  fes  Etacs  , 
où  il  époufa  peu  de  temps  après  la  fille  de  Théo- 
dore l'Ange  ,  le  dernier  Defpote  d'Epire ,  qu'il 
avoit  fait  prifonnier  peu  d'années  auparavant ,  & 
Le  Dépote  privé  de  la  vue.  Cette  alliance  produifit  un  grand 
r<rru-  changement  dans  les  affaires  de  Théodore  \  Àzen 
non  feulement  le  remit  en  liberté  ,  mais  l'aida 
aullî  à  recouvrer.  fesrEcats  ,  qui  avoient  été  ufurpés 
par  fon  frère  Manuel.  Dès  qu  if  fut  rérabli ,  if 
nomma  fon  fils  pour  gouverneur  en  fa  place ,  6c 
k  fit  par-tout  reconnoître  en  qualité  d'Empereur. 
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Cette  conduite  excita  la  jalouiîe  de  Jean  Vatace  , 
qui  prétendent  être  le  feul  Empereur  des  Grecs.  Htfiom 
Ainli ,  à  la  mort  d'Azen ,  arrivée  peu  de  temps  R<maine- 
après  ,  il  pa(Ta  en  Thrace  j  ôc  ,  après  avoir  con-  pr^^iu- 
rrade  alliance  avec  les  Scythes,  établis  depuis  peu  Jkmn  pi*ctt 
dans  la  Macédoine,  il  entra  fur  les  terres  de  Théo-  <n  Thra£'- 
djre ,  le  dépouilla  d'une  partie  de  fes  Etats  ,  Se 
lobligea'de  renoncer  au  titre  d'Empereur,  &  de 
k  contenter  de  celui  de  Defpote. 

En  1239,  l'Empereur  Baudouin  revint  de  fou 
voyage  d'Occident ,  8c  arriva  à  Conftantinople  , 
où  il  fut  couronné  par  le  Patriarche  dans  l'Eglife 
de  Sainte-Sophie.  Il  fit  alliance  avec  les  Com- 
nenes ,  qui  régnoient  à  Trébizonde ,  &  avec  leuc 
(ecours  affiégea  &  prit  la  ville  de  Chiorli.  Mais 
Vatace  la  reprit  peu  de  temps  après,  ainlî  que 
lïfle  de  Rhodes  ,  dont  les  Génois  s'étoient  em- 
pares par  furprife  peu  d'années  auparavant.  Après    Mon  de 
avoir  ainfi  recouvre  les  places  que  les  Latins  avoient 
démembrées  de  l'Empire,  &  étendu  fes  conquêtes 
jufquaux  portes  de  Conftantinople,  Vatace  mou- 
rut dans  la  foixante-deuxieme  année  ;  il  avoir 
régnéglorieufement  lefpacede  trente-trois  ans  [a). 
Son  fils  Théodore  Lafcaris  lui  fuccéda  ,  3c  re-  Théodore 
nouvela  l'ancienne  alliance  avec  le  Sultan  d'ico-  *V*™-. 
nium.  Il  palfe  l'Hellefpont  à  la  tète  d'une  puif- 
fante  armée  ,  &  fir  la  guerre  au  Roi  de  Bulgarie 
&  au  Defpore  d'Epire  ,  qui  avoient  envahi  ce 
qu'il  pofledok  dans  la  Macédoine  6c  dans  la  Thrace. 
Ces  Princes  fe  virent  réduits  à  lui  demander  la 
paix ,  donc  il  leur  preferivit  les  conditions. 


(«)  Acrop.  in  Va:,  c.  11-11. 
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—     B         Etant  à  Theflalonique  ,  des  lettres  de  Nicée  lui 
Rmainc'    apprirent  que  Michel  Paléologue  ,  à  qui  il  avoit 
MichdPa-  con^  k  gouvernement  de  l'Allé  durant  fon  ab- 
UoioZiuftrt-  fence,  s'écoit  fauvé  chez  les  Turcs,  fous  prétexte 
"tutu^  Us  <lue  'es  ennemis  qu'il  avoit  en  Cour  ,  travailloient 
1  à  le  rendre  fufpecî:  à  l'Empereur  ,  dont  il  craignoit 
le  leflentiment.  Michel  étoit  un  Officier  coura- 
geux &  habile  ;  le  Sultan  d'Iconium  le  reçut  avec 
de  grandes  démonftrations  d'eftime  ôc  d'amitié , 
ôc  lui  donna  le  commandement  d'un  corps  de 
Grecs  à  la  folde  des  Turcs.  Michel  fe  diftingua 
bientôt  à  la  tête  de  ce  corps  dans  une  bataille 
entre  les  Turcs  Ôc  les  Tartares  ,  ôc  auroit  rem- 
porté une  vi&oire  complette ,  fi  la  révolte  foudaine 
d'un  des  principaux  Officiers ,  proche  parent  du 
Sultan  ,  n'eût  pas  détruit  les  efpérances  les  mieux 
fondées.  L'armée  Turque  ayant  été  prefque  entiè- 
rement taillée  en  pièces  ,  les  Tartares  vi&orietix  , 
qui  avoient  déjà  chalTé  les  Turcs  de  la  Perfe  ôc 
des  Provinces  les  plus  Orientales  ,  ravagèrent  les 
pays  qui  leur  appartenoient  en  Afie  j  ils  réduifirenc 
enfuite  le  Sultan  à  de  fi  cruelles  extrémités  ,  qu'il 
fut  contraint  de  fe  jeter  entre  les  bras  de  l'Em- 
pereur Théodore.  Ce  Prince  le  reçut  avec  beau- 
coup d'amitié ,  ôc  le  renvoya  avec  un  corps  d'élite  , 
fous  le  commandement  d'Ifaac  Ducas  ,  Officier 
de  grande  réputation  ,  ôc  fon  principal  favori.  Le 
Sultan  en  témoigna  fa  reconnoiflance  à  l'Empe- 
reur ,  en  lui  remettant  la  ville  de  Laodicée. 
//  ejl  raP-      Cependant  Théodore ,  qui  ne  vouloit  pas  perdre 
pe  *  un  fujet  du  mérite  de  Paléologue  ,  lui  écrivit  une 

lettre  remplie  d'aflurance  d'eftime  ,  en  l'invitant 
à  revenir ,  ôc  lui  promettant  de  le  remettre  en 
poffeffion  de  fes  honneurs  &  de  fes  emplois.  Pa- 
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léologue  fe  rendit  à  cette  invitation  ,  ôc  ,  de  re-  g 
tour  à  la  Cour ,  l'Empereur  lui  rendit  fa  faveur ,  Hiftmrt 
après  qu'il  eut  prêté  ferment  de  fidélité  à  ce  Prince 
&  â  fon  fils. 

L'Empereur  mourut  peu  de  temps  après ,  ayant 
régné  environ  trois  ans  ,  ôc  lailfa  fon  fils  Jean  ,  à 
peine  âgé  de  neuf  ans,  pour  lui  fuccéder.  Quel-  t  Monde 
que  temps  avant  fa  mort  ,  il  prit  l'habit  monaf-  ^Tl^trfti 
tique ,  îftribua  de  grandes  fommes  aux  pauvres , 
&  s'appliqua  avec  une  piété  exemplaire  à  faire 
des  actes  de  dévotion.  Au  lit  de  la  mort ,  il  avoit 
nommé  le  Patriarche  Arfenius  6c  George  Muzalo 
tuteuts  du  jeune  Prince.  Muzalo  étoit  un  homme 
de  baffe  origine  ;  mais,  par  fon  attachement  in-  * 
violable  aux  intérêts  de  l'Empereur  ,  il  avoit 
mérité  les  premières  charges  de  l'Etat ,  &  les  avoit 
remplies  avec  une  merveilleufe  intégrité.  La  No- 
blelfe  ,  qui  croyoit  que  la  tutele  du  jeune  Prince 
lui  appartenoit  de  droit ,  commença  à  fe  plaindre 
de  Muzalo  ,  ôc  à  mal  interpréter  toutes  fes  ac- 
tions. Ce  grand  homme  ,  qui  défiroit  fincérement 
de  mener  une  vie  privée  ,  ayant  aflemblé  les  No- 
bles, offrit  d'abdiquer  fa  charge  de  tuteur  en 
faveur  de  ceux  qu'ils  jugeroient  capables  de  s'ac-  " 
quitter  d'une  commiflion  de  cette  importance.  Sur 
leur  refus  ,  il  les  obligea  à  réitérer  leur  ferment 
de  fidélité  à  l'Empereur  ,  &  à  jurer  folennelle-  N 
ment  qu'ils  lui  obéiroient  durant  fa  minorité  ,  ôc 
à  rous  ceux  à  qui  l'Empereur  avoit  remis  la  con- 
duire de  fon  fils  Ôc  le  gouvernement  de  l'Etat. 
Mais,  au  mépris  d'un  engagement  fi  facré  ,  les  Murah, 
Chefs  de  la  Nobleffe  confpirerent  contre  Muzalo ,  *?teur  * 
&  le  malTacrerent  dans  l'Abbaye  de  Sofandra  ,  Jafïjfmj[ince' 
lorfqu  il  aflîftoit  aux  obfeqties  du  feu  Empereur. 
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 g  Ce  lâche  aiïaffinat  fut  commis  au  pied  même  de 

Hiftoin    l'Autel ,  où  le  vertueux  Miniftre  s'étoit  réfugié 


MiçhdPa  avec  ^es  ^eux  ^reres  Andronic  ôc  Théodore  ,  per- 
Uoioguc  tu~  formages  aullî  refpectables  par  leur  mérite.  Mu- 


teur  à 


fapla-  zalo  tué ,  les  confpirateurs  ,  fans  aucun  égard 
pour  le  Patriarche  ,  homme  fort  favant ,  mais  qui 
nentendoit  rien  aux  affaires  d'Etat ,  déclarèrent 
Michel  Paléologue  tuteur  du  jeune  Prince  ,  ôc 
protecteur  de  l'Empire. 

Michel  fignala  les  commencemens  de  fon  ad- 
miniftration  par  une  grande  victoire  fur  Michel 
l'Ange ,  Defpote  d'Epire.  Ce  Prince ,  profitant 
des  troubles  qui  agitèrent  l'Etat  après  la^mort  de 
l Vatace  ,  avoit  fait  une  irruption  en  Thrace  &  en 
Macédoine,  à  la  tête  d'une  nombreufe  armée; 
mais  il  fut  mis  en  fuite  par  Jean  Paléologue  , 
frère  du  protecteur,  après  avoir  perdu  l'élite  de 
fes  troupes  dans  un  fanglant  combat.  Quand  la 
nouvelle  de  cette  victoire  arriva  à  Maenéfîe  ,  où 
Paléologue  faifoit  alors  fa  réfidence  ,  les  princi- 
paux de  la  NoblefTe  ôc  du  peuple  le  faluerent  du 
îlejtecu-  titre  A' Empereur j  qu'il  accepta.  Le  Patriarche 
ronni  Empi-  menaça  de  l'excommunier  avec  fes  adhérens  :  mais 
Paléologue  s'étant  engagé  par  un  ferment  folennel 
à  réfigner  l'Empire  *au  jeune  Prince  ,  dès  qu'il 
feroit  en  âge  de  gouverner  ,  le  crédule  Patriarche 
fe  laiiîa  perfuader ,  &  lui  mit  la  couronne  fur 
la  tête. 

Paléologue,  fe  voyant  ainfi  élevé  à  l'Empire  , 
envoya  fon  frère  Conftantin  avec  une  armée  dans 
le  Péloponnefe  ,  dont  une  partie  ctoit  occupée  par 
le  Defpote  d'Epire,  Ôc  l'autre  par  les  Latins.  Conf- 
rantin  fournit  l'une  ôc  l'autre  en  peu  de  temps.  Mi* 
chel  paffa  enfuite  en  Thrace ,  fe  flattant  de  pren- 
dre 
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Conftantinople  même.  Les  Etats  des  Latins 
ctoient  alors  tellement  démembrés  ,  qu'il  ne  ref-  Hifinr* 
loir  ptefque  plus  rien  à  Baudouin  que  fa  càpitale.  Romain€' 
Cependant  Paléologue,  redoutant  la  difficulté  &  Ticket* 
les  dangers  d'une  pareille  entreprife ,  réfolut  de  h  fa*pfrfj**' 
renvoyer  a  un  temps  plus  favorable.  Il  effaya  feu- 
lement de  fe  rendre  maître  du  château  de  Péra , 
afinderefferrer  les  Latins  de  ce  côté-là.  Mais  ayant 
été  repouffé  avec  grande  perte  dans  plusieurs  a£- 
fauts  confécutifs ,  il  fut  obligé  de  fe  fetitef. 
Comme  il  étoit  maître  de  tout  le  pays  d'alentour, 
avant  fon  départ  il  difpofa  fes  troupes  de  façon 
que  la  ville  fe  trouva  en  quelque  forte  bloquée,  & 
que  les  habitans  furent  réduits  aux  dernières  extré- 
mités. 

Dans  le  même  temps,  Alexis  l'Ange  ,  Defpote 
d'Epire,  par  une  violation  manifefte  du  derniefr 
traité  oonclu  avec  Paléologue  ,  entreprenoit  de 
recouvrer  les  places  qu'il  avoit  perdues  en  Thelfa- 
lie  &  dans  la  Grèce.  Alexis  Stratégopule ,  perfonr- 
nage  d'ûne  famille  illuftre  8c  à  qui  fes  fervices 
éminens  avoiefrt  obtenu  le  titre  de  Céjar,  (m  en- 
voyé contre  lui,  avec  ordre  d'eflayer  en  chemin 
de  furprehdre  Conftantinople.  Alexis  palfa  le  dé- 
troit, ëc  vint  camper  à  un  endroit  appelé  Rhegitirti, 
où  il  apprit  qu'un  corps  nombreux  de  Latins  étoit 
employé  au  nége  de  Daphnufe  ;  que  la  garni fon. 
de  Conftantinople  manquoit  de  vivres ,  Se  qu'il 
ne  feroit  pas  difficile  de  s'emparer  de  cette  capi- 
tale. Aufli-tôt  ce  Général  réfolut  de  temet  l'efttre- 
prife.  Il  fur  confirmé  dans  fon  defTein  par  quel- 
ques habitans  ,  qui ,  l'étant  venu  trouver  en  fe- 
cret,  s'offrirent  à  lui  fervir  de  guides.  11  s'avança 
pendant  la  nuit  jufqu'auprès  des  murs,  qu'une 
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partie  de  fes  foldats  efcalada  fans  avoir  été  obt3 
jJmriZ  '    fervée.  Après  avoir  tué  les  fentinelles ,  qu'ils;  trou- 
AUxis  stra-  verent  endormies ,  ils  ouvrirent  une  des  portes  au 
tigopuU  fur-  re^e  je  l^rmée.  Alexis  entra  en  vainqueur  ,  fit 

prend    Cmf-       ^  ri  j    1>'    '  f        ^  r 

- tantinopU ,  &>  palier  au  ni  de  1  epee  tout  ce  qui  le  rencontra  lur 
'utuïf*  U*  *on  Pa^age  >  &.pour  infpirer  plus  de  terreur ,  fit 
mettre  en  même  temps  le  feu  aux  quatre  coins  de 
la  ville.  Les  Latins ,  abufés  par-la  fur  le  nombre 
de  leurs  ennemis  ,  n'efTayerent  pas  même  de  les 
repoufler ,  ni  d'éteindre  les  flammes ,  mais ,  faifis 
d'épouvante  ,  fe  laiflerent  tailler  en  pièces.  Dans 
une  fi  étrange  confufion  ,  l'Empereur  Baudouin  , 
*   ayant  quitte  les  marques  de  fa  dignité ,  gagna  le 
bord  de  la  mer,  accompagné  de  Juftinien,  Pa- 
triarche Latin  ,  &  d'un  petit  nombre  de  fes 
plus  intimes  amis  \  fe  rendit  à  bord  d'un  petit 
vaifleau,  &  fit  voile  pour  l'Eubée,  d'où  il  fe  retira 
à  Venife,  laifTant  les  Grecs  en  pofleflion  de  Conf- 
.tantinople,  après  qu'elle  eut  été  cinquante -huit , 
.ou ,  fuivant  d'autres ,  foixante  ans  au  pouvoir  des 
Latins.  Cette  révolution  arriva  l'année  \x6i  de 
notre  Ere,  la  féconde  du  règne  de  Paléolo- 
gue  (<f). 

Ce  Prince,  apprenant  la  nouvelle  d'un  événement 
fi  peu  attendu ,  n'en  voulut  rien  croire.  Il  étoic 
alors  à  Nymphaeum ,  où  il  reçut  bientôt  des  lettres 
d'Alexis  même  ,  avec  un  détail  circonftancié  de  cet 
événement.  Alors,  tranfporté  de  joie  ,  il  ordonna 
qu'on  rendît  des  aûions  de  grâces  folennelles  dans 
toutes  les  Eglifes ,  parut  en  public  revêtu  de  fa 
robe  impériale ,  accompagné  de  la  Noblefle  en  ha- 


 M  ■  
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bits  de  cérémonie ,  &  fit  dépêcher  des  courriers , 
pour  porter  cette  agréable  nouvelle  dans  toutes  les  p™?0"* 
Provinces  de  l'Empire.  Peu  de  temps  après ,  l'Ern-  ^  ~muf 
pereur  abandonnant  Nicée  ,  partit  pour  Conftan-  va  faire  fon 
rinople  avec  l'Impératrice ,  fon  fils  Andronic  >  le  ffigj  9^ 
Sénat  8c  la  Noblelle ,  dans  le  deflein  d'y  fixer  fa 
réfidence.  Ayam  paffe  le  détroit ,  il  s'avança  vers 
la  porte  d'or ,  &  refta  quelques  j«urs  hors  de  l'en- 
ceinte de  la  ville ,  pendant  que  les  citoyens  fai- 
foient  les  préparatifs  néceflaires  pour  le  recevoir 
avec  magnificence.  Au  jour  marqué  ,  la  porte    son  <mrU 
d'or ,  qui  étoit  fermée  depuis  long-temps ,  fut  ou-  ^  ceue 
verte  j  l'Empereur  fit  Ion  entrée  au  milieu  des  %l  " 
acclamations  de  la  multitude  ,  &  fe  rendit  à  pied 
au  grand  Palais.  Il  étoit  précédé  de  l'Evêque  de 
Cyzic,  qui  portoit  l'image  de  la  Vierge  ,  peinte  , 
fuivant  une  tradition  ,  par  S.  Luc ,  &  lesperfonnes 
les  plus  diftinguées,  fuperbement  vêtues,  venoient 
enfuite.  On  rendit  au  Ciel ,  dans  l'Eglife  de  Ste. 
Sophie ,  des  adions  de  grâces ,  auxquelles  l'Empe- 
reur aflifta  avec  tous  les  Ordres  de  l'Etat.  Aux 
exercices  de  piété  fuccederent  toutes  fortes  de  di- 
verriflemens ,  qui  durèrent  trois  jours.  Ce  temps, 
deftiné  à  la  joie  ,  étant  écoulé,  l'Empereur  vifita 
foigneufement  fa  capitale,  &  ce  fpedlacle  tempéra 
fort  la  joie  de  fa  fituation  préfente  \  le  fuperbe 
Palais  de  Blachernes  ne  lui  offrit  plus  qu'un  mon- 
ceau de  ruines  j  les  magnifiques  &  vaftes  bâtimens 
élevés  par  fes  prédéce fleurs ,  Se  qui  avoient  coûté 
des  fommes  immenfes ,  avoient  été  dévorés  par 
les  flammes  ;  des  rues  entières  étoient  reftées  fans 
habitans,  ôcc.  Ces  triftes  objets  le  déterminèrent 
a  ne  rien  épargner  pour  rendre  à  fa  capitale  fon 
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ancien  luftre.  Enfuite  confidérant  Alexis  cèramê 
le  libérateur  de  fa  patrie ,  il  le  fit  revêtir  de  robe* 
mavu%  magnifiques ,  lui  mit  de  fa  propre  main  une  cour 
.  ronne  fur  la  tcte ,  ordonna  qu'on  le  menât  ea 
triomphe  par  la  ville,  &  que,  durant. une  aanéè 
entière,  fon  nom  fût  joint  au  fien  dans  les' prières 
publiques  \  &,  pour  perpétuer  la  mémoire  d'une  fi 
grande  &  fi  glorieule  aûion  ,  il  fit  ériger  faftatué 
au  haut  dune  colonne  de  marbre  devant  l'Eglife 
des  Apôtres. 

Us  Latins  Il  s'occupa  alors  du  foin  de  repeupler  la  villes 
T/hrainsU  ^Cieuxs  familles  Grecques  s'étoient  retirées  ailr, 
vtSL  anS  leurs ,  &  les  Latins  vouloient  retourner  dans  leuc 
patrie.  Les  premiers  furent  rappelés ,  &  les  autresf 
qui  faifoientun  commerce  confidérablte»  çonfentir 
rent  i  refter ,  en  confidération  d'un  grand  nombre 
de  privilèges  qu'on  leur  accorda.  Les  Génois  obtin- 
rent la  permiflîon  de  demeurer  dans  un  des  pluls 
beaux  quartiers  de  la  ville ,  de  fe  gouverner  fuivant 
leurs  propres  Loix ,  Se  de  trafiquer  fans  payer  lés 
moindres  droits.  Les  Vénitiens  &  ceux  de  Pife 
ne  furent  guère  moins  favorifés  ;  &  cetbe  fage 
conduite  a  l'égard  des  Latins  fut  véritablement 
un  coup  d'Etat.  L'Empereur  ayant  appris ,  peu1  de 
temps  après,  que  Baudouin  avoit  donné  la  fille 
en  mariage  à.  Charles  Roi  de  Sicile  ,  &r  lui  aivott 
affigné  pour  douaire  la  ville  de  Conftantino^lé;, 
que  ce  Prince  valeureux  paroiffoit  avoir  deflein  de 
recouvrer ,  il  ordonna  aux  Génois ,  qiû  étoient  en 
grand  nombre ,  &  qui  auroiene  pu  faire  beaucoup 
de  mal  fi  la  ville  avoit  été  attaquée,; de  £e  rendre 
d'abord  à  Héraclée  ,  &  enfuite  à  Galata,  où  Hs 
refterent.  Pour  ce  qui  eft  des  Pifans  &  des  Ycni- 
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tiens,  dont  le  nombre  n'étoit  pas  fi  confidérable  , 
6c  qui  pofTédoient  moins  dericheffes,  il  leur  fut  R^t°^* 
permis  de  refter  dans  la  ville  (a). 

Après  avoir  pris  ces  différences  précautions , 
l'Empereur  fongea  à  afTurer  à  fes  defcendans  une 
couronne  qu'il  s  etoit  engagé  à  remettre  au  jeune 
Prince  dans  quelques  années.  Dans  ce  defTein  ,  il  Pai&hgut 
fe  fit  couronner  une  féconde  fois  au  milieu  de  fa  yclTa^ftune 
capitale,  &  ordonna  enfui  te  qu'on  privât  de  la  Emptnuu 
vue  le  jeune  Empereur  ,  fous  prétexte  qu'il  avoir 
feul  droit  à  l'Empire  de  Conftantinople,  puifqu'il 
l'avoit  feul  conquis  fur  les  Latins.  Cette  lâche 
barbarie  le  plongea  dans  des  troubles  &  des  mal- 
heurs fans  fin.   Le  Patriarche  Arfenius  l'excom- 
munia lui  8c  tous  ceux  qui  avoient  eu  quelque  part 
à  fon  crime. 

Dans  le  même  temps,  Michel,  Defpote  d'Epire, 
Se  Conftantin ,  Roi  de  Bulgarie ,  qui  avoient  éjpoufé 
les  feeurs  du  jeune  Empereur ,  firent  une  irrup- 
tion en  Thiace ,  ravagèrent  ce  pays,  6c  y  mirent 
tout  à  feu  Se  à  fang.  Paléologue  marcha  à  eux  en 
perfonne  ;  mais  comme  il  reprenoit  le  chemin  de 
fa  capitale  fans  avoir  rien  fait  de  remarquable  , 
il  fut  attaqué  à  l'improvifte  par  les  Bulgares  ,  cV 
feroit  tombé  entre  leurs  mains ,  s'il  n'avoit  eu  le 
bonheur  de  gagner  un  petit  vaifTeau ,  qui  le  tranf- 
porta  à»  Conftantinople.  La  plupart  des  troupes 
qui  l'accompagnoient  furent  taillées  en  pièces 
ou  faites  priiemnieres  ,  8c  les  Bulgares  ,  renforcés 
de  vingt  mille  Turcs ,  dcfolerent  le  pays  fans 
trouver  la  moindre  réfiftance.  Les  Vénitiens  pro- 
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B  fiterent  de  cette  occafion  pour  recouvrer  les  ifles? 

Hijioirt  de  l'Archipel  >  dont  Paleologue  s'étoit  emparé 
après  la  prile  de  Conftantinople.  Le  Roi  de  Sicile, 
&  plufieurs  autres  Princes  Occidentaux  ,  prirent 
aufti  les  armes ,  &  auroient  fans  doute  chafle  Pa- 
leologue du  trône ,  s'il  n  avoir  pas  eu  l'adrefle  de 
mettre  le  Pape  Urbain  IV  dans  fes  intérêts  ,  en 
lui  promettant  de  fe  foumettre  lui  &  fes  Etats 
à  l'Eglife  Latine.  En  conféquence ,  le  Pontife 
etfuada  à  Charles  ,  Comte  d'Anjou  8c  Roi  de 
icile ,  de  faire  la  paix  avec  le  Monarque  Grec  ; 
&  celui-ci ,  à  fon  tour ,  fit  tout  ce  qui  étoit  en 
fon  pouvoir  pour  procurer  la  réunion  des  deux 

£*i!fcs™?ec-  ^$"QS*  M  reconnut  par  fes  AmbafTadeurs  ,  ou  en 
que  '&Lùtinc.  perfonne  même  ?  fuivant  quelques  Hiftoriens ,  la 
luprématie  du  Pape  dans  le  fameux  Concile  de 
Lyon  ,  tenu  Tan  1 274.  Qette  nouveauté  caufa  de 
grands  troubles  dans  Conftantinople  &  par-tout 
l'Empire  ;  le  Patriarche  Jofeph,  fécondé  de  tout  le 
Clergé ,  s'y  oppofa  hautement.  Paléologue  irrité, 
fît  appliquer  à  la  queftion  les  plus  obftinés  ,  de  . 
envoya  le  refte  en  exil  avec  le  Patriarche ,  qui  fut 
remplacé  par  un  intrus  nommé  Veccus,  Cepen- 
dant, peu  de  temps  après ,  Simon  de  Brie,  Fran- 
çois d'origine  >  devenu  Pape  par  le  crédit  de  Char- 
les Roi  de  Sicile,  fous  le  nom  de  Martin  IV y 
excommunia- folennellement  Michel,  pour  avoir 
contribué  au  fameux  ma (îacre  des  François,  connu 
fous  le  nom  de  Vêpres  Siciliennes^  qui  arriva  le  jour 
de  Pâques,  30  Mars  1182.  Enfin,  ce  malheureux 
Prince  ,  dévoré  de  foucis  ,  tomba  malade  comme 
il  marchoit  contre  les  Turcs  ,  qui  avoiewt  fait  une 
irruption  dans  les  Provinces  Orientales  ;  &  fon 
indifpofition  ne  faifant  qu'augmenter  de  jour  eu 
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jour ,  il  fut  obligé  de  s'arrêter  dans  un  lieu  nommé  

Allogium.  Là  Paléologue  reçut  les  Ambafladeurs  Hijioiu 
des  Tartares  ,  qu'il  avoir  appelés  à  fon  fecours ,  Ôc 
mourut  peu  de  temps  après,  âgé  de  cinquante^huic  l'Empereur* 
ans,  dont  il  en  a  voit  régné  vingt-quatre  moins  un 
mois  (a). 

Ce  Prince  eut  pour  fuccefleur  fon  fils  Andro-  Andronic 
nie  Paléologue ,  qui  crut  ne  pouvoir  commencer  pa^gue. 
fon  règne  par-  une  aélion  plus  agréable  à  la  popu- 
lace, que  le  rétabliifement  des  cérémonies  de 
l'Eglife  Grecque ,  ôc  le  refus  de  reconnoître  la- 
fuprématie  du  Pape.  En  conféquence ,  il  annulla 
tout  ce  que  fon  pere  avoit  ftatue  pour  l'union  des  • 
deux  Eglifes.  Mais  ceux  qui  avoient  adopté  les 
cérémonies  Latines,  les  protégèrent  ouvertement  ; 
le  fchifme  fut  renouvelé ,  ôc  devint  plus  dange- 
reux que  jamais.  Le  parti  qu'il  prit  en  cette  oc- 
cafion ,  ne  choqua  que  les  Latins  ;  mais  par  fa- 
conduite  envers  fon  frère  ,  il  offenfa  également 
les  Latins  Ôc  les  Grecs.  Conftantin  étoit  adoré  du 
peuple,  à  caufede  plufieurs  vidoires  qui!  avoit 
remportées  fur  les  Turcs  en  Afie.  Cette  valeur  MouxJeTot 
même ,  ôc  fes  manières  populaires ,  le  rendirent  ^trt. 
fufpeft  à  l'Empereur.  Il  fut  mis  en  prifon  ,  avec  *  W" 
plufieurs  perfonnages  de  la  première  diftin&ion  , 
du  nombre  defquels  éroit  Michel  Stratégopule  , 
fils  du  fameux  Alexis  qui  avoit  enlevé  Conftanti- 
nople  aux  Latins. 

Ces  deux  vaillans  Capitaines  fe  trouvant  ainfi 
hors  d  état  de  fervir  leur  patrie,  les  Turcs,  fous  U 
conduite  du  fameux  Othoman  ,  fe  rendirent  maî- 
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très  de  pluileurs  places  en  Phrygie ,  en  Carie  &  en 
Rwatne'    &tnyQie ,  &  encre  autres  de  la  ville  de  Nicée. 

Pour  arrêter  le  cours  de  leurs  conquêtes,  l'Empe- 
reur dépêcha  en  Afie  Philanthropene  &  Libada- 
rius,  deux  Officiers  d'un  mérite  connu.  Il  chargea 
le  premier  de  veiller  à  la  défenfe  des  frontières  fur 
•     le  Méandre ,  &  nomma  l'autre  Gouverneur  des 
Mcxh  Phi-  villes  d'Ionie.  Philanthropene  remporta  divers 
l^vou/.enefe  avantages  fur  les  Turcs  \  mais  enorgueilli  par  fes 
fuccès ,  il  prit  la  pourpre ,  3c  s'étant  fait  proclamer 
Empereur ,  il  vint  attaquer  Libadarius,  qui  l'avoir 
déclaré  Ennemi  de  la  Patrie ,  &  avoit  fait  mettre 
fa  tête  à  prix.  Les  deux  armées  alloient  en  venir 
aux  mains  ,  quand  les  Crétois  ,  qui  fervoient  fous 
Philanthropene  ,  &  que  Libadarius  avoit  eu  le 
Ma-'seji    fecret  de  gagner,  fe  faifilTant  de  leur  Chef,  le  li- 
^ngen.  vrerent  à  ton  ennemi ,  qui  lui  fit  à  l'inftant  crever 
les  yeux. 

Les  forces       Vers  ce  temps-là,  les  Turcs,  tirant  avantage  de 

de  l'F.npe-  i_       *il     •       •       n_'  111  1 

wir  fé/IitM  ces  brouillenes  intelhnes ,  étendirent  leurs  cou- 
parles  Turcs,  quêtes  en  Afie  &  dans  les  ifles  de  la  mer  Mé- 
diterranée ,  d'où  ils  infefterent  les  côtes  de  l'Em- 
pire. Dans  cet  état  déplorable  des  affaires ,  l'Em- 
pereur ,  ne  pouvant  plus  compter  fur  la  fidélité 
de  fes  fujets ,  prit  a  fa  folde  dix  mille  MalTage- 
tes  ou  Alains  ,  qui ,  chaiTés  de  leur  pays  par  les 
Tarrares,  avoient  piffé  le  Danube.  Ces  Barbares 
s'étant  avancés  en  Afie  ,  fous  la  conduite  de  Mi- 
chel, jfils  aîné  de  l'Empereur,  que  ce  Prince  avoit 
depuis  peu  aifocié  à  l'Empire,  les  Turcs,  a  leur 
approche ,  gagnèrent  les  montagnes  ;  d'où  ils  re- 
defeeadirent  tout  à  coup  ,  tk  attaquant  les  Maffa- 
getes  ,  qui  n'étoient  point  fur  leurs  gardes ,  ils  les 
mirent  en  fuite.  Le  jeune  Empereur  fe  fîgnala  en 
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cette  occafion  par  des  prodiges  de  valeur  ;  >mais 
a  la  fin  ,  forcé  de  fuir  avec  le  refte  ,  il  fe  réfugia 
dans  la  forterefle  de  Magnéfie.  Les  Matfagetes , 
rebutes  par  cet  échec,  prirent  la  route  de  l'Hel- 
lefpont ,  ravageant  les  pays  qu'ils  traverfoient ,  de 
payèrent  enfuite  en  Europe.  Les  Turcs  les  fuivi- 
renr,  &  fe  rendirent  maîtres  de  toutes  les  places 
fertes  jufqu  a  la  mer.  Quant  à  Michel ,  après  avoir 
penfé  tomber  encre  leurs  mains ,  il  gagna  enfin 
Gonftantinople. 

L'Empereur  ,  malgré  la  lâcheté  des  MafTagetes, 
continuant  toujours  à  fe  fier  plus  à  des  Etrangers 
qu'à  fes  Sujets ,  prit  à  fon  iervice  un  corps  de 
Catalans  ,  fous   le  commandement  d'un  Chef 
nommé  Ron\erius  ou  Rou^trius  ,  qui  avoit  autre- 
fois fervi  dans  les  guerres  entre  les  Rois  de  Sicile 
&  de  Naples.  Après  avoir  comblé  ce  Général    u%  c*t*- 
d'honneurs ,  il  l'envoya  au  fecoursde  Philadelphie,  réylU' 
affiégee  alors  par  les  Turcs  ,  qui  furent  obligés  de 
fe  retirer  &  de  renoncer  à  leur  entreprife.  Dès 
que  les  Infidèles  furent  partis,  il  tourna  fes  armes 
contre  ceux  qu'il  venoit  fecourir ,  &  permit  à  fes 
gens  de  commettre  toutes  fortes  d'excès  &  dfr 
cruautés.  Quand  il  eut  achevé  de  piller  le  peu  de 
places  qui  reftoient  à  l'Empereur  en  Alîe ,  il  revint 
avec  fes  Catalans  en  Europe  ;  &  biffant  le  refte 
iCallipolis,  il  alla  avec  deux  cents  hommes  choi- 
fc,  demander  au  jeune  Empereur  Michel ,  qui 
éroit  alors  à  Oreftiade  en  Thrace ,  les  arrérages 
qu'il  prétendoit  lui  être  dus.  Michel ,  juftement    If*'  G*cf 
irrité  de  fon  audace  après  la  conduite  qu'il  avoit  ^cVEmpe-  ' 
tenue  en  A  fie  ,  ordonna  à  fes  gardes  de  le  char-  rcur* 
ger.  Ronzerius  ,  êc  la  plupart  des  fiens  furent  tail-  //w*«mr« 
lés  en  pièces.  Ceux  qui  eurent  le  bonheur  d  echap-  CaUiM 
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J  l  1  1  .  per,  gagnèrent  Callipolis,  ôc  inftruifirent  leur* 

Romûnt*  comPatr^otes  ^e  ^  molc  'eur  Général.  A  cette 
"*  notrvelle,  les  Catalans,  tranfportés  de  rage  ,  paf- 
ferent  au  fil  de  1  epée  tous  les  citoyens  ,  ôc  forti- 
fiant la  placé  du  mieux  qu'ils  purent ,  ils  fe  pré- 
parèrent à  une  vigoureufe  défenfe.  Cependant  , 
comme  ils  fentoient  leut  foiblefle,  ils  envoyèrent 
demander  du  fecours  aux  Turcs,  qui  étoient  éta- 
blis fur  les  bords  oppofés  en  Afie,  Cstte  députa- 
tion  ne  fut  pas  fans  fuccès  j  cinq  cents  Turcs  paf- 
ferent  d'abord  le  détroit ,  ôc  furent  fuivis  d'un 
plus  grand  nombre  d'autres.  Un  fi  puiflant  renfort 
mit  les  Catalans  en  état  de  ravager  le  pays  d  alen- 
tour \  ils  équipèrent  e^nfuite  huit  galères ,  pillèrent 
tous  les  vaifleaux  marchands  quils  purent  trouver 
dans  le  détroit ,  ôc  auroient  réduit  la  capitale  de 
l'Empire  aux  abois ,  fi  leur  petite  flotte  n'avoit  pas 
été  détruite  par  les  Génois. 
les  Tunt     Ce'fut  à  cette  occafion  que  les  Turcs  entrèrent 

îien™milrïur  Pour  'a  Prem*eref°îs  en  Europe  :  événement  qu  ort 
jolenEurch  peut  mettre  au  nombre  des  plus  funeftes  qui 
**•  '        loient  jamais  arrivés  à  l'Empire.  Le  jeune  Empe- 
reur'macha  contre  les  Catalans  ôc  les  Turcs,  avec 
une  armée  confidérable ,  compofee  de  Grecs  ,  de 
MaflTagetes ,  ôc  autres  auxiliaires  ;  mais  les  auxi- 
liaires, s  étant  retirés  au  premier  fignâl  du  combat , 
relièrent  fimples  fpe&ateurs  à  une  petite  diftance 
du  champ  de  bataille ,  fans  qu'on  ait  jamais  pu 
connoître  leurs  motifs.  Les  Grecs  furent  fi  décou- 
ragés de  cette  défertion  ,  que  l'Empereur  ne  put  * 
ni  par  promeuves ,  ni  par  menaces  ,  les  empêcher 
de  prendre  la  fuite.  Il  fit  tout  ce  qu'on  pouvoit 
attendre  d'un  vieux  Général  ôc  d'un  vaillant  fol- 
dat;  mais  fes  efforts  furent  inutiles,  ôc  fon  cheval 
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ayant  été  tué  fous  lui ,  il  fut  obligé  de  fe  fauver  à  i 
Didymothicum ,  où  fon  pere  étoit  campé.  jtomSu" 

Après  cette  victoire ,  les  Catalans  &  les  Turcs  j+Ttim* 
parcoururent  toute  la  Thrace  ,  &  y  firent  un  tel 
dégât,  que  les  Catalans,  n'y  trouvant  plus  de  quoi  Cc 
fubfifter ,  réfolurent  d  envahir  la  ThefTalie.  Les 
Turcs ,  jaloux  de  s'en  retourner  avec  leur  butin , 
fe  féparerent  d'eux ,  au  nombre  de  treize  mille 
chevaux  &  de  huit  cents  fantaflîns.  En  dirigeant 
leur  marche  par  la  Macédoine ,  ils  mandèrent  à 
l'Empereur,  qu'ils  ne  commettaient  aucune  hof- 
rilité,  pourvu  qu'il  leur  permît  de  traverfer  fes 
Etats ,  &  qu'il  leur  fournît  les  vaifleaux  dont  ils 
avoient  beloin  pour  pafler  en  Afie.  Andronic ,  qui 
ne  fouhaitoit  rien  tant  que  d'être  défait  d'hôtes 
auffi  incommodes ,  leur  accorda  ce  qu'ils  deman- 
dent,  &  ordonna  qu'on  équipât  au  plutôt  les 
vaifleaux  néceflaires.  Mais  les  Officiers  Grecs  , 
convoitant  l'immenfe  butin  dont  ils  les  voyoient 
charges,  conçurent  le  deflein  de  les  en  dépouiller  ; 
ils  réfolurent  donc  d'attaquer  les  Turcs  pendant 
la  nuit,  &  en  s'enrichiflant ,  de  vengera  la  fois 
les  infultes  faites  à  l'Empire  par  ces  Barbares.  Ce 
projet  ne  put  être  tenu  fi  fecretque  les  Turcs  n'en 
fuflent  prévenus.  Pour  éviter  le  coup  qui  les  me- 
naçoit ,  ils  furprirent  une  forterefle  dans  le  voifi- 
nage  du  lieu  où  ils  étoient  campés ,  ôc  fe  préparè- 
rent à  s'y  bien  défendre.  Cependant  ils  trouvèrent 
moyen  d'informer  de  leur  fituation  leurs  compa- 
triotes au  delà  du  détroit.  Ces  derniers  ,  animés 
par  lefpoir  du  butin ,  volèrent  à  leur  fecours  ,  Se 
ayant  pafTé  THellefpont ,  étendirent  leurs  courfes 
jufqu'aux  portes  de  Conftantinople. 

L'Empereur ,  réveillé  à  la  fin  par  les  plaintes 
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—  journalières  de  fes  fujets ,  réfolut  d'exterminer  !ef 


jknfiï"  Turcs  ,  auteurs  de  tant  de  maux.  Il  mar.  ha  à  eux 
les  farces  d*  avec  toutes  fes  forces  ,  &  fut  joint  en  chemin  par 

d§HïtcseUar  ^es  na^tans  ^e  ^a  campagne  ,  armés  de  tous  les 
UsT^rcW  inftrumens  qui  fervent  à  l'agriculture.  Une  vive 
alarme  faifît  les  Turcs  à  fon  approche  ;  ils  com- 
mençoient  à  fe  regarder  comme  perdus  fans  ref- 
fource  ;  mais  ayant  obfervé  que  les  Grecs,  enhar- 
dis par  leur  nombre ,  négligeoient  entièrement  la 
difcipline  militaire ,  ils  prirent  courage  ,  te  ayant 
fait  une  fortie,  avec  huit  cents  chevaux  feulement., 
ils  percèrent  jufqu  a  la  tente  de  l'Empereur  ;  ce 
qui  épouvanta  tellement  les  payfans,  qu'ils  prirent 
tous  la  fuite.  Leur  exemple  fut  fuivi  par  le  refte 
de  l'armée,  quoiqu'Andronic  Se  plufieurs  de  fes 
Officiers  fifTent  des  prodiges  de  valeur  pour  ra- 
nimer les  fuyards.  L'ennemi  en  fît  un  terrible  car- 
nage ,  prit  quelques-uns  des  principaux  Officiers 
prifonniers,  8c  fe  rendit  maître  du  camp  de  l'Empe- 
reur,  où  il  trouva  une  prodigieufe  fomme  deftinée 
au  paiement  des  troupes ,  quantité  d'étendards ,  la 
couronne  impériale  enrichie  de  pierreries  d'une 
valeur  ineftimable  ,  &  tout  le  bagage  de  l'armée. 
Après  cette  vidoire  inattendue ,  les  Turcs  dcfole- 
rent  la  Thrace  deux  ans  de  fuite ,  fans  rencontrer 
le  moindre  obftacle  :  fource  inépuifable  de  cala- 
mités pour  les  habitans ,  renfermés  dans  l'enceinte 
de  leurs  murs ,  dont  ils  n'ofoient  fortir  pour  cul- 
tiver la  terre.  Enfin ,  rouché  des  malheurs  de  fa 
patrie  5  Philès  Paléologue  ,  proche  parent  de  l'Em- 
pereur ,  demanda  la  permiffîon  de  marcher  aux 
ennemis  avec  telles  troupes  que  l'Empereur  juge- 
roit  à  propos  de  norprner  pour  cette  expédition  ^ 
ne  doutant  pas ,  difoit-il ,  qu'avec  le  fecours  du 
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Ciel  il  ne  réufsît  i  venger  les  maux  faits  à  fbn  &  *■  ■  B 
pays ,  &:  qu'il  ne  revînt  en  triomphe,  Philès  n'a-  Uifiart 
voit  pas  la  moindre  idée  du  métier  de  la  guerrè  \  x*1™'-**» 
mais  comme  c'étoit  un  homme  diftingué  par  fa 
piété,  l'Empereur  crut  voir  en  lui  un  infiniment 
choiiî  par  la  Providence  ,  &  confentit  aulfi-tôt  à 
là  demande. 

Le  premier  foin  de  Philès  fut  de  rétablir  la 
difcipline  parmi  fes  foldats.  Il  lesexhorioic  à  vivre 
avec  tempérance  ôc  fobriété ,  les  encourageoit  par 
de  fréquentes  libéralités ,  Ôc  promettait  à  tous  dos 
récompenfes  proportionnées  à  leurs  fervices  à  la 
fin  de  la  guerre.  Après  avoir  pris  ces  fages  pré- 
cautions, il  partit,  accompagné  des  prières  ôc  des 
vaux  de  l'Empereur  ôc  de  tout  le  peuple.  Il  n'étoit 
encore  au  a  une  petite  diftance  de  Conftantinople, 
lorfqu'il  reçut  avis,  qu'un  Général  Turc,  nommé 
Chalcb  ,  ravageoit  le  pays  fitué  aux  environs  de 
Bizia ,  avec  mille  fantaffins  &|  deux  cents  che- 
vaux. Il  marcha  à  lui  ;  ôc  étant  venu  camper  le  troi- 
fieme  jour  dansruae  grande] plaine,  près  de  la  petite 
rivière  de  Xerogipfum,  on  vint  l'avertir,  à  minuit, 
que  les  ennemis  arrivoient  avec  leur  butin.  Aufli- 
t&t  il  rangea  fes  troupes  en  ordre  de  bataille ,  5c 
les  ayant  exhortées  à  fe  lignaler  pour  leur  patrie , 
il  attendit  de  pied  ferme  les  Turcs  ,  dont  l'avant- 
garde  parut  de  grand  matin.  Ces  Infidèles  ,  après 
avoir  formé  une  barricade  de  leurs  chariots  ,  ôc 
pris  quelques  mefures  pour  empêcher  leurs  pri- 
sonniers de  fe  fauver  *  s'avancèrent  en  bon  ordre 
vers  les  Impériaux,  qui  les  reçurent  avec  beaucoup 
d'intrépidité.  Philès  commença  par  invoquer  Je 
Ciel ,  ôc  chargea,  à  la  tète  de  l'aile  droite,  la  ca- 
valerie ennemie ,  qui  lâcha  le  pied  >  mais  fon 


n4       HISTOIRE  UNIV. 

cheval  ayant  été  tué  fous  lui,  il  fut  obligé  de  fe  rett* 

8mm£m     rer  '  ce     moc^ra  un  Peu  l^eur  des  nens.Cepen- 
omatru.     jant    ne  tar ja  guere  ^  reparoître  à  la  tête  de  fon 

ç«i /ortf    armée ,  &  attaqua  les  ennemis  avec  une  nouvelle 

vaincus  par       •  •  1      •        r  •        •   J  •  î  oi_ 

PAi/ii  Paiéo-  vigueur  ;  il  mit  enluite  pied  a  terre ,  &  chargea 
iogue.        leur  infanterie  à  la  tête  de  la  fienne ,  .avec  tant  de 

valeur,  que  les  Turcs  fe  retirèrent  en  défordre. 
Etrcnfermés  Philès  les  pourfuivit  jufqu  a  lentrée  de  la  Cherfo- 
fintjt Cher*  ncfe,  &  y  campa  avec  fon  armée,  dans  le  deffein 

de  leur  couper  toute  communication  avec  le  pays 

yoiiin. 

L'Empereur ,  tranfporté  de  joie  en  apprenant 
cette  viftoire ,  dépêcha  fur  le  champ  cinq  galères  , 
qui  furent  bientôt  fuivies  de  huit  autres  envoyées 
par  les  Génois  5  pour  garder  le  détroit ,  &  empê- 
cher que  les  Turcs  ne  reçuflent  quelque  fecours 
d'Afie.  Dans  le  même  temps,  Philès  reçut  un 
renfort  de  deux  cents  chevaux  d  élite ,  envoyés  par 
Craies  ,  Roi  de  Servie ,  qui  avoit  époufé  la  fille 
de  l'Empereur.  Les  Turcs  étant  ainn  renfermés  > 
fans  ifTue  par  mer  ni  par  terre  ,  Philès  fit  battre 
avec  un  grand  nombre  de  machines  un  château 
v  où  ils  setoient  retirés.  Dans  cette  extrémité ,  ils 
rçfolurent  de  faire  un  dernier  effort ,  &  de  fe  faire 
jour  à  travers  les  Grecs,  l'épée  à  la  main  y  mais 
les  ayant  trouvés  fur  leurs  gardes ,  &  prêts  à  les 
recevoir,  ils  regagnèrent  leur  château.  Peu  de 
jours  après  ,  ils  tentèrent  de  s'ouvrir  un  paflTage  à 
travers  les  Serviens.  Cette  tentative  ne  leur  ayant 
pas  mieux  réufli  que  la  première  ,  ils  jetèrent  leurs 
armes  ;  &  prenant  avec  eux  tout  leur  or  &  leur 
argent,  ils  gagnèrent  au  milieu  de  la  nuit  le  bord 
de  la  mer,  réfolus  de  fe  rendre  aux  Génois  ,  donc 
ils  efpéroient  un  traitement  d'autant  plus  favo- 
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fable,  qu  ils  navoienr  jamais  eu  de  querelle  avec 
eux.  Mais  l'obfcurité  fit  prendre  à  la  plupart  les  R^j^ 
galères  Grecques  pour  les  Génoifes ,  &  les  jeta  omu 
ainfi  entre  les  mains  de  leurs  plus  implacables  en- 
nemis, qui  les  taillèrent  en  pièces  fans  miféri-  iu fatum 
corde.  Les  autres  ne  furent  pas  plus  heureux.  Les  «atëi  <« 
Génois  tuèrent  ceux  qui  leur  apportoient  le  plus  ?uuu 
d'argent,  de  crainte  qu'ils  n'en  informaflent  quel- 
que jour  les  Grecs ,  &  que  ces  derniers  ne  récla- 
maient ce  qu  ils  avoient  reçu.  Les  plus  pauvres 
furent  charges  de  chaînes ,  quelques-uns  envoyés 
a  l'Empereur ,  les  autres  réduits  en  efclavage  {a). 
Ceft  ainfi  que  l'Europe  fut  délivrée  des  Turcs 
pour  cette  fois  :  mais  l'indolence  des  Empereurs 
&  la  lâcheté  des  Grecs  les  rappelèrent  bientôt  pour 
achever  la  ruine  de  l'Empire. 

Le  malheureux  Empereur  fut,  peu  de  temps  Andmnic  u 
après,  agité  de  troubles  domeftiques,  plus  fâcheux  /^^j£™Cé 
que  ceux  qui  venoient  du  dehors.  Michel ,  fon 
tilsaîné,  qu'il  s'étoit  aflbcié  à  l'Empire ,  avoit  deux 
fils,  Andronic  &  Manuel  :  l'aîné  étoit  fort  chéri 
de  fon  aïeul  Andronic ,  quoiqu'il  eût  toutes  fortes 
de  mauvaifes  qualités.  Livré  a  la  gafTion  des  fem- 
mes ,  il  foupçonna  que  fa  maîtrelie  favorite  avoir 
un  amant  qu'elle  lui  préféroit  :  il  chargea  un  foir 
quelques  afiaffins  de  veiller  l'appartement  de  cette 
maîtreire,  &  de  tuer  celui  qui  viendrait  la  voir. 
Le  malheur  voulut  que  Manuel  vînt  cette  même 
nuit, avec  peu  ou  point  de  fuite,  viiiter  fon  frère. 
Les  aiïaffins  ne  le  reconnoiflant  point  dans  l'obf- 
curité,  le  prirent  pour  le  rival  d' Andronic  ,  &  lui 


(a)  Grcgor.  1.  III.  c.  13-17.  Cantacuzcn.  1.  III.  Pachym» 

1.  IX.  C.  IQ  ,  II. 
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B  ?  donnèrent  plufieurs  coups  mortels ,  dont  il  motf- 
Hifioire  rut  peu  de  )outs  après.  Le  chagrin  que  fon  j>ete 
fiomamt.  Michel  en  conçut,  fut  fi  violent ,  qu'il  le  mit  âtt 
tombeau  peu  de  temps  après.  Àndronic ,  quoique 
fon  touché  de  la  perte  de  fon  petit -fils ,  ne  laiiTa 
pas  de  continuer  à  chérir  fon  meurtrier  ,  qui  , 
payant  fon  amitié  d'ingratitude ,  forma  les  phis 
étroites  liaifons  avec  Syrgianne  >  Jean  Cantaci*- 
zene,  Théodore  Synadene,  &  quelques  autres 
perfonnes  peu  affeâionnées  à  l'Empereur ,  ôc  dif- 
pofées  à  profiter  de  la  première  occafion  pour 
exciter  des  troubles  dans  l'Empire.  Comme  c'é- 
toient  des  gens  habiles,  ils  prirent  aifémenc  de 
Pafcendant  fur  l'efprit  du  jeune  Prince ,  &  le 
trouvant  un  fujet  propre  à  leur  deflein ,  ils  lui 
infpirerent  le  défir  de  régner ,  avec  des  fentimens 
VEmatnur  de  mépris  pour  fon  grand-pere.  La  Cour  fut  âintî 
tuïment  dîc  partagée  en  deux  faéHons ,  celle  du  Prince  devint 
corriger.  Je  jour  en  jour  plus  puiflante.  L'Empereur  fit  Ion 
porfible  pour  l'engager  à  rentrer  en  lui  -  même  ; 
mais  tous  fes  efforts  s'étanr  trouvés  inutiles ,  il 
réfolut  à  la  fin  de  le  reprendre  en  préfence  du 
Patriarche  &  de  toute  la  Nobleffe.  Le  Prince  9 
ayant  été  averti  à  temps  du  deffein  de  fon  grand- 
père  #  fe  rendit  au  Palais ,  accompagné  d'un  grand 
nombre  de  fes  partifans ,  qui  avoient  des  armes 
cachées  fous  leurs  habits ,  prêts ,  en  cas  qu'on  fît 
la  moindre  violence  au  jeune  Andftfnic ,  a  le  pro- 
clamer Empereur,  après  avoir  maffacré  fon  grand- 

£ere.  Mais  l'Empereur  ,  qui  Faimoit  tendrement, 
t  reprit  avec  tant  de  douceur ,  què  ,  fondant  en 
larmes ,  il  tomba  aux  pieds  du  vieillard ,  êe  lui 
promit  de  fe  conduire  mieux  à  l'avénir.  Le  vieux 
Andronic  i'embrafla  avec  une  affe&ion  paternelle^ 
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k  s'engagea  à  le  nommer  fon  fucce fleur  i  l'Em- 
ire.  Ils  le  féparerenc  ainfi  fincérement  réconci-  Htfioin 
i«  :  mais  cette  réconciliation  ne  dura  guère  ;  le  ÂamâMth 
jeune  Prince ,  féduit  par  fes  favoris ,  renonça  bien- 
tôt au  deflein  qu'il  avoit  formé  *  &  fencir  rallumer 
eh  lui  la  foif  de  régner, 

L'Empereur  le  voyant  incorrigible ,  réfolut  de 
salTurer  de  lui  ,  &  de  prévenir  par  ce  moyen  les 
troubles  où  il  alloit  plonger  l'Etat.  Il  commuhi-  Lthun* 
qua  cette  réfolurion  au  Patriarche  Gérafime  ,  qui  fe 
eut  la  perfidie  d'en  faire  part  au  Prince  ;  &  comme 
il  n'y  avoit  point  de  temps  à  perdre  *  celui-ci  fe 
fauva  la  nuit  même  qu'il  de  voit  être  arrêté  ,  &: 
ga*na  Adrianople.  L'Empereur  ayant  appris  fa 
faite ,  le  fit  déclarer  Ennemi  de  la  Patrie  ,  prof- 
crivit  tous  fes  partifans  ,  &  obligea  les  hàbitans 
de  Conftantinople  qui  lui  étoient  fufpe&s ,  à  re- 
nouveler leur  lerment  de  fidélité.  Cependant  le  EihfhàU* 
Prince  fut  proclamé  Empereur  à  Adrianople ,  par  Mvium** 
Syrgianne ,  Cantacuzene  ,  3c  par  les  autres  Offi-' 
ciers  qui  commandoieut  les  troupes  en  quartier 
dans  la  Thrace  ;  de  forte  que  fe  trouvant  en  peu 
Je  jours  à  la  tête  d'une  armée  confidérable  5  il 
détacha  un  nombreux  corps  de  cavâlerie  ôc  d'in-» 
fanterie  fous  la  conduite  de  Syrgianne  ,  pour  ef- 
fayer  de  furprendre  Conftantinople  avant  que  les 
habitans  fe  futfenr  mis  en  état  de  défenfe.  L'Em- 
pereur ,  intimidé  par  leur  approche  ,  dépêcha 
Théolepte  ,  Evêque  de  Phil idelphie  ,  avec  quel-* 
ques  autres  perfonnes  de  diftin&ion  ,  au  jeiînâ 
Prince  ,  qui  étoit  campé  alors  à  Oreftiade  ,  &  lui 
fit  faire  des  proportions  d'accommodement.  Àptêl 
de  longs  &  vifs  débats ,  on  convint  enfin  de* 
conditions  fui  vantes:  Que  l'Empire  feroit  partagés 
Tome  XXVlh  I  . 
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&  que  le  Prince  auroit  la  Thrace  ,  depuis  Chrif- 
Hj/hirt  topplis  jufqu  4  Rhegium  ,  &  aux  fauxbourgs  de 
&maf*€.  Çonftanti«ople  ;  que  fes  partions  ne  feroienc 
ofnfflïpar-  F>mt  troublés  dans  la  poifeflîon  des  terres  tk  di- 
tagtr  rim*  gnités  qu'il  leur  avoir  données  ;  &  que  de  fon 
fin  avec  Lui.  Q^  l»Empereur  garderoic  Conftantinople  avec 

toutes  les  villes  &  les  ifles  fituées  en  Orient ,  & 
dans  l'Occident  toute  l'étendue  de  pays  qui  fépa- 
roit  Chriftopolis  de  Dyrrachium  (a). 
Pru/a  mrifi  Cependant  les  Turcs ,  profitant  de  ces  brouil- 
par  Us  luns.  leries  inteftines  ,  étendoient  leurs  conquêtes  en 
Afie ,  ôc  s'emparoient  de  la  plupart  des  places 
fur  le  Méandre  ,  ôc  entre  autres  de  la  ville  de 
Prufa  en  Bithynie.  Othoman  avoir  tenté ,  quel- 

aues  années  auparavant ,  de  prendre  cette  ville 
'aflaut  ;  mais  ayant  été  repoufle  avec  perte  ,  il 
s  «toit  contenté  de  bâtir  deux  forterefies  à  une 
petite  diftance  de  la  place ,  Ôc  d'y  biffer  de  fortes 
garnifons ,  fous  le  commandement  de  deux  de 
les  meilleurs  Généraux ,  Attemur  Ôc  Balabanzuch. 
Ceux-ci  j  empêchant  toute  communication  entre 
Prufa  &  le  pays  d'alentour,  réduifirent  les  habitans 
&  la  garnilon  à  de  fi  cruelles  extrémités  ,  que  la  « 
plus  grande  partie  périt  de  mifere  ,  &  que  le 
refte ,  forcé  de  capituler ,  fe  fournit  à  Orchane  , 
fils  d'Othoman,  aux  conditions  fuivantes  :  Que  la 
garnifon  Ôc  les  habitans  auroient  la  liberté  de  fe 
retirer  où  ils  voudroient ,  ôc  d'emporter  avec  eux 
tous  les  effets  qu'ils  pourroient  charger  fur  leur 
dos.  Ces  deux  articles  furent  fidèlement  obfervés 
par  Orchane  ,  qui  prit  pofTellion  de  Prufa  l'an 
î  1 3 17  ,  &  à  la  mort  de  ion  pere  Othoman  fit  de 

cette  place  la  capitale  de  l'Empire  Turc, 

^_   , 

W  QrcS-  *  Cantacuz.  L  I,  ç,  1-13. 
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Pendant  que  les  Turcs  faifoient  ces  progrès,  on 
seforçoit  de  rompre  l'accord  qui  fubfiftoit  entre  Ht/loin 
Andronic  &  fon  petit  -  fils  ;  car  Syrgianne  ,  qui 
avoit  excité  le  jeune  Prince  a  la  révolte  ,  n'efti-  dtfeYndTn- 
mant  point  fes  fervices  aflez  récompenfés,  écrivit  tH  'Î^J^ 
des  lettres  pleines  de  fourmilion  à  l'Empereur  \  ôc  petit-fils. 
fur  une  promeife  de  pardon  ,  il  quitta  l'armée  & 
fe  rendit  à  Conftantinople  ,  où  il  anima  telle- 
ment ce  Prince  contre  fon  petit-fils ,  que  les  hof- 
tilités  recommencèrent  de  part  &  d'autre.  Conf-  Q*"nvien 
tantin  ,  fils  de  l'Empereur ,  fe  rendit ,  avec  une  Tupmrc 
armée  confidérable  ,  à  ThefTalonique  ,  pour  lui  dorée, 
enlever  le  gouvernement  de  Macédoine  ,  avec  les 
autres  pays  qui  lui  avoicnt  été  cédés ,  tandis  que 
Syrgianne  ,  à  la  tête  d'un  corps  de  Turcs  qui 
croient  entrés  au  fcrvice  de  l'Empereur  ,  feroit  la 
conquête  de  cette  partie  de  la  Thrace  qui  étoic 
la  plus  voifine  de  Conftantinople.  Le  Prince  dé- 

CAcha  contre  Syrgianne  ,  Synadene  Officier  de 
aucoup  de  réputation  ;  mais  il  marcha  en  per- 
fonne  contre  fon  oncle  Conftantin  ,  contre  lequel 
ilétoitfouverainement  irrité ,  pour  avoir  fait  arrê- 
ter fa  mere  Xene  ,  &  l'avoir  envoyée  prifonniere 
à  Conftantinople.Conftantin  remporta  divers  avan- 
tages fur  lui  :  mais  le  Prince  ayant  fait  femer  le  bruit 
ue  fon  grand-pere  venoit  de  mourir  ,  Conftantin 
ur  (i  alarmé  de  cette  nouvelle  à  laquelle  il  ajouta  foi, 
qu'il  fe  retira  en  défordreàTheffalonique.  Une  fut 
pas  long-temps  dans  cette  ville ,  fans  apprendre  que 
l'Empereur  étoit  en  vie  \  il  reçut  même  des  lettres 
fecretesde  ce  Prince ,  qui  lui  ordonnoit  de  s'aflurer 
de  vingt-cinq  des  principaux  citoyens  ,  8c  de  les 
envoyer  chargés  de  fers  à  Conftantinople  \  mais 
les  citoyens  ayant  été  avertis  à  temps  du  dange» 
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qui  tes  menaçoit ,  fouleverent  la  populace.  On  fe 
Hifioire     faiflt  <je  Conftaïuin  ,  &  on  le  livra  à  fon  neveu  , 
Romaine.  ordre  duquel  il  fut  confiné  dans  une  prifon 

qu'il  garda  tant  qu'il  vécut. 

Dans  le  même  temps ,  les  Turcs  ,  commandés 
par  Syrgianne  ,  quittèrent  le  fervice  de  l'Empe- 
reur ,  &  fe  retirèrent  chez  eux$  ce  qui  obligea  ce 
Général  a  regagner  en  hâte  Conftantinople.  Sy- 
nadene  ,  profitant  de  fa  retraite  ,  réduifit  fous 
fon  obéiûance  plufîeurs  villes  de  Thrace  ,  &:  me- 
naça même  d  affieger  la  capitale  :  l'Empereur  en 
fut  ii  alarmé  qu'il  relâcha  Xene  ,  &  la  renvoya  à 
Lapaixrc-  fon  fils  ,  qui  étoit  alors  campé  a  Rhegium.  Il  fe 
nouveUe.      gc  j  cette  occafion  qUelques  nouvelles  propofi- 

tions  d'accommodement  ,  qui  furent  acceptées 
par  le  Prince  ;  l'Empereur  lui  promettoit  de  l'af- 
focier  à  l'Empire  ,  &  de  le  faire  couronner  folen- 
nellement  avec  fa  femme  Anne  de  Savoie  >  qu'il 
avoit  époufée  depuis  la  mort  d'Irène  fa  première 
femme.  On  célébra  la  cérémonie  du  couronne- 
ment dans  l'églife  de  Sainte-Sophie  avec  la  plus 
grande  magnificence  ;  mais  le  Prin:e  >  toujours 
tourmenté  par  fon  ambition ,  réfolut  peu  de  temps 
après  de  fe  défaire  de  fon  collègue ,  afin  de  régner 
feul.  Dans  cette  vue ,  il  entra  en  alliance  avec 
Michel  Prince  de  Bulgarie  ,  fon  beau-frere  ,  qui 
devoir  faire  une  diverfîon  en  Servie  ,  fi  le  Roi 
de  ce  pays  s'avifoit  de  remuer,  comme  on  le 
Et  rompue  craignoit  ,  en  faveur  de  l'Empereur.  Enfuite  le 
de  nouveau.  prince  y  s'échapp;uit  en  fecret  de  Conftaïuinople  , 
alla  s'emparer  des  revenus  publics  en  Thrace. 
L'Empereur  ,  informé  de  fes  démarches  ,  lut  re- 
fufa  à  fon  retour  l'entrée  de  la  capitale  ,  3c  or- 
donna en  même  temps  à  fes  Lieutenans  dans  la 
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Macédoine  &  dans  les  Provinces  voilînes ,  d'agir 
otfenlivement  contre  lui.  Wfom 

Alors  le  Prince  feignit  de  vouloir  fe  prêter  à 
tout  accommodement  raifonnable  ,  &  gagna  tel- 
lement par-là  l'afreâîon  des  peuples  ,  qu'il  s'en 
fallut  peu  que  les  habitans  même  de  Conftanti- 
nople  ne  fe  déclaralfent  ouvertement  pour  lui. 
L'Empereur,  pour  diminuer  fa  faveur,  ordonna  au 
Patriarche  &  aux  principaux  du  Clergé,de  le  déclarer 
indigne  de  l'Empire,  &  de  l'exclure  de  la  commu- 
nion des  Fidèles.  La  plupart  y  confentirent ,  &  con- 
vinrent que  fon  nom  leroit  effacé  des  prières  de 
rEglifejmais  le  Parriarche,&  quelques  autres  Ecclé- 

iques  qui  le  favorifoient  fous  main ,  prononcè- 
rent une  fenrence  d'excommunication  contre  ceux 

toferoient  omettre  le  nom  du  jeune  Prince 
leurs  prières  publiques.  L'Empereur  fe  vengea 
de  cette  infolence  en  faifant  dépoter  le  Patriarche, 
&  en  le  reléguant  dans  le  Monaftere  de  Mangane. 

Le  Prince  ,  qui  étoit  à  Rhegium  ,  inftruit  de 
ce  qui  fe  paflfoit  daus  la  capitale ,  s'en  approcha 
avec  un  corps  de  1 300  hommes  d'élite  ,  &  faiflanc 
fon  armée  a  quelque  diftance  ,  s'avança  avec  Can- 
tacuzene  &  une  garde  de  trente  foldats  vers  une  des 
portes ,  témoignant  le  défir  d'avoir  une  conférence 
avec  fon  grand-pere.  L'Empereur  ,  informé  de  fa 


point  debauener  les  lujets 
peine  d'être  traité  comme  ennemi  public.  Quelques 
citoyens  l'accablèrent  même  d'injures  groflîeres , 
auxquelles  le  jeune  Prince  n'oppofa  que  des  afftw 
rances  folennelles  ,  qu'il  défiroit  ardemment  de  fe 
réconcilier  avec  fon  grand-pere ,  dont  l'obftination 
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étoit  la  feule  caufe  de  tous  les  malheurs  qui  al- 
Hifioin    loient  fondre  fur  l'Etat.  En  achevant  ces  mots ,  il 

*°Ic  Prince  fTlt  'a  lOLUe  ^e  Sclyvrce  ,  doù  il  fe  rendit 
prend  un  *  en  Macédoine.  Après  s'être  emparé  dans  cette 
nombre  de  Province  d'un  grand  nombre  de  forterefTes  & 
de  châteaux  ,  iffe  rendit  à  Theifalonicpie  ,  in- 
vite  par  fes  partifans,  qui  ,à  fon  approche ,  lui  ou- 
vrirent les  portes ,  3c  fe  joignirent  a  lui  pour  arta- 
quer  la  citadelle.  Cette  forterefTe  fit  une  vigou- 
reufe  réfiftance  j  mais  le  Prince  ayant  intercepté 
&  taillé  en  pièces  3  00  hommes  choifis  5  que  l'Em- 
pereur avoit  envoyés  pour  renforcer  la  garnifon  , 
elle  fut  enfin  obligée  de  fe  foumettre. 

La  fortune  continuant  à  fervir  le  jeune  Prince  % 
il  défit  l'armée  Impériale  fur  les  bords  du  Mé- 
lane  ,  de  s'avancoit  à  grandes  tournées  vers  Cortf- 
Cantinople  ,  lorfque  le  vieil  Andronic  ,  alarmé 
de  fes  progrès  ,  implora  le  fecours  du  Roi  de 
Bulgarie.  Celui-ci  laflifta  d'abord  d un  nombreux 
corps  de  troupes  ,  &  3000  Bulgares  gagnèrent 
la  capitale  avant  le  jeune  Prince.  Mais  l'Empe- 
*       pereur  ,  fe  défiant  des  troupes  étrangères  qui 
avoient   catifé    tant   de    maux  à  l'Empire  , 
«'admit  que  leur  Chef  avec  un  petit  nombre 
d'Officiers  dans  la  ville  ,  aflignant  au  refte  des 
quartiers  dans  les  fauxbourgs.  Andronic  ,  qui 
arriva  peu  de  temps  après  ,  en  prit  occafion  de 
conférer  avec  eux  ,  de  par  fes  prefens  détermina 
les  Généraux  à  s'en  retourner  dans  leur  pay9.  Les 
Bulgares  partis  ,  le  Prince  fe  préparoit  à  faire  le 
fiége  de  Conftantinople ,  lorfque  deux  foldats  , 
qui  étoient  à  la  garde  des  mius ,  le  vinrent  trouver 
au  milieu  de  la  nuit ,  &  lui  offrirent  de  livrer  la 
ville  entre  fes  mains.  Andronic  les  ayant  encoti^ 
ragés  par  de  grandes  prornellçs  à  tenir  parotç  % 
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ils  retournèrent  à  leurs  poftes  fans  être  découverts. 
La  nuit  fuivante  ,  tandis  que  le  refte  de  k  garde  _  Hiftmrë 
ctqit  ivre  du  vin  qu  on  avoir  eu  loin  de  lui  fournir,    ^  f^jL 
dix-huit  hommes  efcaladerent  les  murs  à  l'aide  de  Cwfiantino- 
quelques  échelles  de  cordes  ,  ôc  vinrent  ouvrir  la  ^J^^ft!^ 
porte  Romaine  au  jeune  Prince  Ôc  à  toute  fon  armée,  hifin. 
Le  jour  venu ,  les  habitans ,  loin  de  faire  la  moindre 
réfiftance ,  faluerent,  avec  de  grandes  acclamations, 
le  jeune  Andronic  Empereur.  Grégoras ,  quoique 
fort  aimé  du  vieux  Monarque  ,  ôc  très-prévenu 
contre  fon  petit-fils ,  dir  que  ce  Prince ,  perfuadé 
que  c'ctoit  à  la  bénédiction  du  Ciel  qu'il  étoit  re- 
devable d'un  fi  heureux  fuccès  ,  n'eut  pas  plutôt 
mis  les  pieds  dans  Conftantinople,  qu'il  défendit, 
fous  peine  de  mort ,  tant  à  fes  Officiers  qu'à  fes 
foldacs ,  de  faire  le  moindre  outrage  à  fon  grand- 
pere.  Le  même  Auteur  ajoute  qu'il  alla  fur  le    s*  conduit* 
champ  rendre  fes  devoirs  a  l'Empereur ,  ôc  qu'il  e_ 
fut  fi  touché  du  difcours  que  ce  Monaque  in-  nur. 
fortuné  lui  adrefTa ,  qu'il  fe  jera  à  fes  genoux  ,  les 
embrafTa  tendrement ,  Ôc  s'efforça  de  le  confoler 
par  des  difcours  remplis  d'arfedtion  ôc  de  refpeft. 
Après  cela  il  rendir  de  folcnnelles  actions  de 
grâces  à  Dieu ,  pour  avoir  terminé  la  guerre  fans 
prefque  aucune  effufion  de  fang  j  ôc  s'étant  rendu 
au  Monaftere  de  Mongane ,  il  en  ramena  le  Pa- 
triarche comme  en  triomphe  à  fon  églife  ,  ôc  le 
remit  en  pofleflion  de  fa  dignité  (tf  )• 

Le  jeune  Andronic ,  devenu  ainfi  maître  de 
Conftantinople  >  Se  fe  voyant  reconnu  de  obéi 
comme    Empereur  ,   permit  à  fon  aïeul  de 

> 

U)Grcçor.  I.  IV,  Cantacuzen.  L  I,  c.  50-J9.  Ohuph. 
&Gcneb.  in  Chron. 
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»  refter  dans  le  Palais ,  &  de  porter  les  marques  do 

/tomate™     'a  Pu*^"ance  fouveraine ,  fans  cependant  lui  laifler 
omaine.      ^  mojn{jre  ombre  d'autorité.  11  lui  aflîgna  an~ 

pouvoir,™11*  nuellement  14000  pièces  d'or  pour  fon  entrerien  , 
Ôc  le  Palais  Impérial  pour  fa  demeure ,  pendant 

Îu'il  faifoit  lui-même  fon  fcjour  dans  celui  du 
)efpote  Demetrius.  On  accorda  une  amniftie  gé- 
nérale à  tous  ceux  qui  s'étoient  déclarés  pour  le 
vieil  Empereur  ,  &  quelques-uns  de  fes  favoris 
furent  même  élevés  aux  premières  dignités  de 
l'Etat:  (a), 

Andronic  Dès  les  premiers  commencemens  de  fon  règne, 
le  Roi  de  Bulgarie  entra  en  Thrace  avec  une 
armée  nombreufe  ,  compofce  de  Bulgares  &  de 
Scythes ,  Se  ravagea  tout  le  pays.  Andronic  raf- 
fembla  fes  troupes  avec  une  diligence  incroyable  9 
Se  parut  tout  à  coup  où  campoient  les  ennemis. 
Son  apparition  leur  caufa  une  telle  frayeur  ,  que 
dès  la  nuît  fui  vante  ils  décampèrent ,  abandon— 
Ses  guerres  nant  une  partie  de  leur  butin.  Andronic  les  pour- 
JJJi  BuU  fuivit,  ôc  tranfportant  le  fiége  de  la  guerre  en 
Bulgarie  même  ,  mit  dans  ce  pays  tout  à  feu  Se 
à  fang  ,  jufquà  ce  que  le  Roi  ,  qui  ;  à  la  tête 
d'une  nombreufe  armée  ,  n'ofoit  en  venir  à  un 
engagement ,  lui  envoya  des  Ambafladeurs  pour 
demander  la  paix  :  après  plufieurs  conférences  * 
elle  fut  conclue  à  des  conditions  fort  honorables 
pour  le  jeune  Empereur.  Les  deux  Princes  eurent 
en  fuite  une  entrevue  à  cheval ,  dans  laquelle  ils 
renouvelèrent  leur  ancienne  amitié  ,  Ôc  promis 
rent  de  fe  donner  annuellement  rendez-vous  dans 
yn  lieu  dont  ils  conviendroient  (  b). 


— — 


(a)  Canracuzen.  J.  IL  c.  1, 


Digitized  by  Google 


Livri  III.  Chapitre  XXXVI.  137 

Ochoman  étant  mort  dans  ces  entrefaites  ,  ■ 
l'Empereur  profita  d'une  conjon&ure  fi  favorable ,  mfioirt 
pour  enlever  aux  Turcs  plu  (leurs  places  impor-  Romain: 
tantes ,  &  entre  autres  un  Château  fur  le  San- 
garius  -y  mais  qui  fut  repris  par  Uxchan  pu  Or- 
chane  ,  fils  &  fucceflfeur  d'Othoman.  Ce  Prince 
entra  avec  une  pui  (Tante  armée  en  Bithynie  ,  dès 
que  l'Empereur  en  fut  parti ,  &c  ,  après  y  avoir  pris 
plufieurs  places ,  mit  enfin  le  fiége  devant  Nicée. 
Andronic  ,  qui  fe  trouvoit  alors  à  Conftantinople, 
revint  au  plus  vite  en  Afie ,  s'avança  jufqu  a  Phi- 
locrene  ,  Ôc  y  campa  à  une  petite  diftance  des 
Turcs.  Il  y  eut  d'abord  quelques  légères  efearmou-  zurmfy 
ches ,  fuivies  à  la  fin  d'une  a&ion  générale  ,  dans  d'AndnmU 
laquelle  l'Empereur  fut  bleffé  au  pied  d'un  coup  lSuiu' 
de  flèche  ,  &  obligé  de  fe  retirer  :  fes  troupes  , 
n'étant  plus  animées  par  fon  exemple  ,  regagnè- 
rent leur  camp  en  défordre.  Comme  Andronic 
secoit  rendu  à  Philocrene ,  pour  s'y  faire  panfer 
de  fa  blefîure  ,  le  bruit  le  répandit  dans  le  1 
camp  qu'il  avoit  été  tué  ,  &  découragea  tellement 
fes  gens, qu'ils  prirent  la  fuite,  laiftanr  leur  camp, 
leurs  armes  &  leur  bagage  entre  les  mains  de 
l'ennemi.  Les  Turcs  les  pourfuivirent  pendant 
quelque  temps ,  &  après  en  avoir  tué  un  grand 
nombre ,  ils  trouvèrent ,  à  leur  retour ,  parmi  le 
butin  ,    toute  la  vaifTelle  de  l'Empereur.  Ce 
Prince ,  mortifié  de  fon  malheur ,  reprit  le  che- 
min de  Conftantinople  ,  tandis  que  les  Turcs  , 
qui  ne  trouvoient  plus  de  réfiftance ,  s'emparoient 
de  toutes  les  places  maritimes  de  Bithynie.  Nicée    les  Turcs 
tomba  entre  leurs  mains  par  le  ftratagême  fuivant  :  P£nnent 
Andronic  ,  en  quittant  l'Afie  ,  avoit  promis  d'en- 
voyer à  Nicée  un  renfort  de  joqq  chevaux.  Or- 
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"  .  "  chane ,  inftmit  de  fon  deflTein  ,  fit  armer  le  même 
x.jmaini'  nombre  des  Tiens  à  la  Romaine  ;  de  s  étant  rendu 
en  perfonne  avec  eux  par  des  chemins  détournés 
fur  la  route  de  Conftantinople ,  il  envoya  3  00  de 
fes  gens  habillés  à  la  Turque  ,  avec  ordre  de  faire 
le  dégât  à  1a  vue  de  la  ville.  Comme  il  approchoit 
de  la  place  ,  il  feignit  d'appercevoir  rout  à  coup 
les  ennemis  ,  &  marchant  contre  eux  avec  fa 
troupe ,  il  les  mit  en  fuite  ,  &  recouvra  le  butin 

Jû'ils  avoient  fait.  Tout  ceci  s'étant  pafle  aux  yeux 
es  habitans ,  qui  du  haut  de  leurs  remparts  con- 
remploient  cette  feene ,  les  prétendus  Romains 
furent  reçus  avec  de  grandes  démonftrations  de 
joie  ;  mais  à  peine  les  portes  furent-elles  ou- 
vertes qu'ils  chargèrent  la  garde ,  &,  renforcés  par 
les  300  qui  étoient  revenus  de  leur  fuite  fimulée, 
taillèrent  la  garnifon  en  pièces  ôc  fe  rendirent 
maîtres  de  Nicée. 
Ets*jtmpa-  Cette  entreprife  ayant  réuflî  de  la  forte,  Or- 
&de  Nkomt-  enane  a"a  affieger  Abyde  ,  qui  lui  fut  livrée  par  la 
fille  du  Gouverneur  ,  pendant  que  fes  deux  fils 
Solyman  &  Amurath  fubjuguoient  plufieurs  places 
importantes  en  Aile  ,  Se  entre  autres  l'ancienne 
ville  de  Nicomédie.  L'Empereur  fe  rrouvok  en  ce 
temps-là  attacjué  d'une  dangereufe  maladie,  6c  la 
confufïon  qui  régnoit  à  la  Coût  ne  permettoit  pas 
de  s'occuper  de3  moindres  mefures  capables  d'ar- 
rêter les  progrès  des  Infidèles  en  Afie.  Ceux  qui 
avoient  contribué  à  la  dernière  révolution  ,  ne 
pouvotent  fonger  fans  frémir  à  leur  fituation  ,  fi 
le  jeune  Empereur  venoit  à  mourir ,  &  fon  aïeul 
à  reprendre  les  rênes  du  gouvernement.  Cette  con- 
fidération  détermina  Cantacuzene  y  6c  quelques 
autres ,  s'il  en  faut  croire  Grégoras  ,  à  conjurer 
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contre  la  vie  du  vieil  Empereur;  mais  ce  projet 
ayant  été  généralement  defapprouvé  ,  ils  convin-  mjloirt 
rent  a  la  fin  de  le  reléguer  dans  un  Monaftere ,  de  Romaint* 
le  forcer  à  y  prendre  l'habit  monaftique  >  &  de 
changer  fon  nom  d'Andronic  en  celui  d'Antoine; 
ui  fut  exécuté.  Tel  efl:  le  récit  de  Grégo- 

Mais  Cantacuzene  aflure  que  le  vieil  Andronku 
Empereur  ,  craignant  un  traitement  bien  plus  ^aniuTÎfL 
cruel  de  la  part  de  fes  ennemis,  fi  fon  petit-  n^tnt§àil 
fils  venoit  à  mourir  ,  fe  retira  dans  un  Monaftere  mcurta 
de  fon  propre  mouvement ,  &  qu'y  ayant  pris 
l'habit  monaftique ,  il  y  vécut  tranquillement  juf- 
a  fa  mort ,  qui  arriva  deux  ans  après  ,  c'eft-à- 
ire  ,  en  1331;  ce  Prince  infortuné  étoit  alors 
dans  la  foixante-douzieme  année  de  fon  âge  (h). 

Le  jeune  Andronic  ,  durant  fa  maladie ,  avoit 
eu  quelque  envie  de  lui  rendre  la  couronne;  mais 
il  changea  d'avis  après  fon  rétabli  dément.  Ce- 
pendant les  Turcs  cbntinuoient  à  faire  des  con- 
quêtes en  Afie  ,  &  menaçoient  même  l'Europe 
d'une  invafion.  L'Empereur  ne  fe  trouvant  point 
en  état  de  faire  tete  à  des  ennemis  fi  formidables, 
fe  laifla  perfuader  par  Cantacuzene ,  &  fit  avec 
eux  une  paix  infâme  ,  par  laquelle  ils  confer- 
verent  toutes  les  places  &  contrées  qu'ils  avoienç 
envahies  ,  &  permirent  aux  Romains  de  refter  en 
poflTelIion  de  celles  qu'ils  ne  leur  avoient  pas  en- 
core enlevées* 

Les  habitans  de  TheflTalie  s  étant  révoltés  peu 
de  temps  après  ,  l'Empereur  marcha  contre  eux 
en  perfonne.  Mais  pendant  qu'il  étoit  occupé  à 
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(a)  Grcg.  I.  X.  c.  iS. 
(*)Cancacuz,  l  II.  c,  z*. 
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les  dompter  ,  les  Turcs  ,  qui  n  obfervoient  les 
Hiftoire  traités  qu'autlî  long  temps  qu'ils  s'accordoient  avec 
leurs  intérêts  ,  paiierent  en  fcurope  ;  &  après 
avoir  ravagé  la  côte  maritime  ,  fe  retirèrent  avec 
un  butin  immenfe  &  un  nombre  prodigieux  de 
captifs. 

Mond'An-  -  Andronic  mourut  peu  de  temps  après  dans  la 
drame  u  jeu.  quarante-cinquième  année  de  fon  âge  ,  la  trei- 
fieme  de  fon  règne,  à  compter  depuis  la  dé- 
pofîtion  de  fon  grand  -  pere  ,  Se  l'an  1 541  de 
notre  Ere.  Cantacuzene  ,  dans  l'Hiftoire  que  nous 
avons  de  lui,  s'efforce  en  vain  de  juftifier  la  conduite 
qu'il  tint  envers  fon  aïeul  ;  car  quand  même 
celui-ci  auroit  eu  defTein  de  l'exclure  de  la  fuc- 
ceflion  ,  comme  cet  Auteur  le  prétend ,  ce  trai- 
tement étoit  bien  juftifié  par  fes  débauches.  Gré- 
goras  ,  au  contraire ,  rejette  tout  le  blâme  fur  le 
jeune  Andronic  ,  &  nie  que  le  vieil  Empereur 
ait  donné  à  fon  petit- fils  le  moindre  fojet  de 
plainte.  Tous  les  défordres  arrivés  dans  l'Etat,  fu- 
rent ,  ii  on  l'en  croit ,  les  effets  de  la  follev  ambi- 
tion du  jeune  Prince ,  &  des  pernicieux  confeils  de 
Cantacuzene  &  de  fes  autres  favoris.  Ainfi  on  peut 
conclure  que  fi  l'aïeul  méritait  le  blâme  à  quel- 
ques égards  ,  le  petit -fils  étoit  entièrement 
inexcusable. 

JeanPaiio-  Andronic  le  jeune  laiffa  deux  fils  ,  Jean  & 
gtu'  Manuel.  L'aîné  ,  a  la  mort  de  fon  pere  ,  fut  dé- 
claré Empereur  -y  mais  comme  il  n  avoir  que  neuf 
ans ,  Jean  Cantacuzene  fut  nommé  fon  tuteur  , 
Se  protecteur  de  l'Empire  pendant  fa  minorité. 
Cantacuzene  gouverna  avec  beaucoup  d'équité  & 
de  modération  ,  veilla  avec  un  foin  particulier  à 
l'éducation  des  jeunes  Princes  ,  pourvut  autant 
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que  le  permetcoic  la  foibleife  de  l'Empire,  a  la  fû-  

reté  des  Provinces ,  &  en  un  mot  n'omit  rien  de 
tout  ce  qu'on  pouvoir  attendre  du  Miniftre  le 
plus  zélé  ,  le  plus  fidèle  ôc  le  plus  définté- 
rellc.  Mais  il    avoir    été  déclaré   tuteur  du 
jeune  Prince  ,  contre  la  volonté  du  Patriarche 
Jean ,  qui  prétendoit  que  cette  charge  lui  appar- 
tenoit ,  ôc  l'ambitieux  Prélat  mit  tout  en  œuvre 
pour  le  rendre  fufpect  à  l'Impératrice  Anne.  Il 
le  repréfenta  comme  un  homme  qui  ofoit  afpirer 
à  la  digaité  impériale.  Cantacuzene  ,  redoutant 
l'effet  des  infmuations  du  Patriarche fupplia  l'Im- 
pératrice de  lui  permettre  de  fe  retirer  :  mais,  far  ' 
les  alîurances  réitérées  que  cette  Prince  (Te  lui 
donna ,  quelle  étoit  convaincue  de  fon  intégrité, 
&  déterminée  à  rejeter  toutes  les  calomnies  de  LePatriar* 
fes  ennemis^,  il  confentit  a  refter.  Cependant  le  fnJmfdP 
Patriarche  ôc  fa  faction  ,  qui  étoit  fort  pui  fiante  Cantacuzene, 
à  la  Cour  ,  ne  cefloient  d'imputer  de  mauvais  ^PritcJ^' 
delTeins  au  P  rote&eur ,  ôc  de  donner  un  tour  odieux 
l  toutes  fes  actions.  L'Impératrice  en  fut  aflfedtée , 
k  commença  enfin  à  le  regarder  comme  un  en- 
nemi de  fa  maifon.  Frappée  de  cette  idée  ,  elle 
fit  arrêter  quelques-uns  de  fes  parens  &  de  fes 
amis ,  pendant  qu'il  étoit  à  Didymothicum  ,  ôc 
lui  envoya  ordre  d'abdiquer  fur  le  champ.  Il  refufa 
d'obéir  jufqu'à  ce  qu'il  eut  juftifié  fa  conduite  ,  ôc 
convaincu  le  public  de  fon  innocence.  Auflï-tot  y  c*n*acu- 
i  l'inftigation  du  Patriarche  ,  il  fut  déclaré  en-  vn*d^la™ 

•  i«      o         a       \  «     «a      •  traitée  a.  la 

nemi  public  ôc  traître  a  la  Patrie.  patrU. 

Cantacuzene ,  ne  pouvant  plus  douter  que.  fes 
ennemis  n'eulTent  juré  fa  perte  ,  crut  qu'il  étoit 
temps  de  pourvoir  à  fa  iûreté.  11  fe  trouvoit 
maître  d'une  puiflante  armée  qu'il  avoir  levée  pour 
faire  tcte  aux  Serviens ,  qui  avoient  fait  irruption 
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dans  l'Empire  ^  ôc  il  avoir  avec  lui  plufieurs  per- 
Xomaine?    fonnages  du  premier  rang  ,  qui  lui  confeilloient 
il  prend  la  tous  de  prendre  la  pourpre  ,  comme  Tunique 
pourpre       moyen  de  rompre  les  (neutres  de  fes  ennemis.  11 
fe  rendit  à  leur  avis ,  de  permit  qu'on  le  procla- 
mât Empereur  à  Didymothicum  ,  en  1541,  la 
féconde  année  de  fon  Miniftere. 

Dès  que  la  nouvelle  de  fa  révolte  fut  arrivée  i 
Conftantinople,  on  mit  en  prifon  fa  mere,  avec  fes 
autres  pare n s  &  amis  ;  on  confifqua  fes  biens  » 
&  on  leva  des  troupes  afin  d'étoufter  la  rébellion 
dans  fa  nailfance.  Tel  eft  le  récit  de  Cantacuzene 
lui-même  dans  fon  Hiftoire  (<z)  ;  &  la  pluparr  des 
autres  Hiftoriens  s'accordent  avec  lui  à  cet  égard  , 
rejetant  tout  le  blâme  fur  le  Patriarche  ôc  fur  fa 
fadfcion  *  qui  le  forcèrent  en  quelque  forte  à 
prendre  les  armes.  Auiïï-tôt  après  fon  éle&ion  ,  il 
envoya  à  la  Noblefle  ôc  aux  foldats  une  longue 
apologie  ,  dans  laquelle  il  juftifioit  les  motifs  de 
fa  démarche  ,  par  la  méchanceté  de  fes  ennemis. 
11  permit  enfuite  à  tous  ceux  qui  avoient  des 
amis  ou  des  parens  à  Conftantinople  ,  d'y  re- 
tourner ,  de  peur  de  caufer  la  ruine  des  per- 
fonnes  qui  leur  appartenoient  par  les  liens  du 
fang  ou  de  l'amitié. 

te  refte  de  l'armée  s'étant  déclaré  prêt  à  foute- 
nir  fa  caufe ,  il  s'avança  du  côté  d'Adrianople  , 
dont  les  habitans  s'etoient  faifis  de  tous  ceux  qu'ils 
foupçonnoient  être  dans  fes  intérêts  ,  ôc  les 
avoient  envoyés  à  Conftantinople.  Il  apprit  en 
chemin  qu'un  nombreux  corps  de  Bulgares  s*a- 
vançoit  pour  joindre  les  troupes  Impériales  & 
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l'attaquer  enfuite  avec  leurs  forces  réunies.  Cette  — 
nouvelle  l'obligea  à  renoncer  à  fon  entreprife  fur  R^°:re 
Adrianople ,  ôc  à  gagner  les  côtes  de  la  mer  3  pour  omaine*> 
être  plus  à  portée  de  recevoir  du  fecours  des 
Turcs  d'Afie.  Ces  peuples  lui  ofFroient  des  «ren- 
forts conlîdérabies  \  mais  il  ne  crut  pas  devoir  les 
accepter  ,  qu'il  n'eût  auparavant  tenté  tous  l'es 
moyens  poflibles  d'accommodement.  Il  écrivit  Sesofret 
donc  au  Patriarche  ,  l'exhortant  à  prendre  des  re' 
fentimens  pacifiques  ;  mais  le  porteur  de  la  lettré  ,ae"' 
fut  arrêté  &  mis  en  prifon,  Cantacuzene  dé- 
claré de  nouveau  ennemi  de  la  Patrie  ,  Se  ceux  de 
fes  parens  qui  n'eurent  pas  le  bonheur  de  fe  fau- 
ver ,  traités  avec  la  dernière  cruauté.  Sa  mere  fut  Sa'men 
livrée  à  Apocauque  fon  plus  mortel  ennemi ,  qui 
la  traita  avec  la  dernière  barbarie.  11  lui  rappor-  cruauté. 
toit,  tantôt  que  fon  fils  avoit  été  fait  prifonmer  , 
tantôt  qu'il  avoit  été  tué  dans  un  combat ,  ôc  que 
fa  tête  venoit  d'être  apportée  à  Conftantinople. 
Sa  douleur  ôc  les  mauvais  traitemens  qu'elle  ef- 
fuyoit ,  lui  cauferent  une  maladie  violente  :  Apo- 
cauque lui  refufa  tous  les  fecours  de  la  Médecine  ; 
&  ce  fut  l'Impératrice  même,  qui , apprenant  fon 
indifpofîtion ,  ordonna  à  fes  propres  Médecins  de 
l'aller  trouver  j  encore  ne  furent -ils  admis  par 
Apocauque ,  qu'après  s  erre  engagés  par  ferment 
de  ne  lui  donner  aucun  remède  qui  pût  la  fou- 
lager.  Abandonnée  de  la  forte,  ôc  expofée  aux 
infultes  journalières  de  fon  implacable  ennemi  , 
elle  mourut  peu  de  temps  après.  L'Impératrice, 
inftruite  de  tout  ce  qu'elle  avoit  foufTert ,  en  mar- 
qua fon  indignation  au  Patriarche  ôc  à  Apocau- 
que ,  £c  les  obligea  à  envoyer  des  Députés  à 
Cantacuzenc  avec  des  ouvertures  de  paix  j  mtis 
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les  Députés  ,  qui  leur  étoient  dévoués  ,  décla* 
H  fîoirt  rerent  à  Y  Impératrice  >  à  leur  retour  ,  que  Canta-* 
Romain*.  cuzene  rejetoit  tout  accommodement ,  ôc  qu'il 
ne  prétendoit  mettre  bas  les  armes  qu'après  avoir 
achevé  la  ruine  de  fes  deux  fils  ,  Ôc  de  toute  la 
famille  Impériale. 

La  guerre  ayant  donc  été  réfolue,  Andronic  & 
Thomas  Paléologues,  furent  nommés  pour  com- 
mander les  forces  de  terre  qui  dévoient  marcher 
en  Thrace  ,  dont  prefque  toutes  les  villes  s'étoient 
déclarées  pour  Cantacuzene.  On  équipa  en  même 
temps  une  flotte  de  foixante  galères ,  afin  d'em- 
pécher  les  Turcs  de  fournir  des  vivres  ou  des  ren- 
forts à  l'ennemi.  Apocauque  fe  chargea  du  com- 
mandement de  cette  flotte;  ôc  ayant  repoufle  les 
Turcs  qui  avoient  tenté  de  palier  le  détroit  pour 
fecourir  leur  allié  ,  réduifît  Cantacuzene ,  qui  étoic 
prefle  d'un  autre  côté  par  les  Paléologues  ,  à  de  fi 
cruelles  extrémités  ,  qu'il  fe  vit  forcé  de  quitter 
la  Thrace ,  &  de  fe  réfugier  dans  les  Etats  de 
Craies  ,  Prince  de  Mœfie.  Ce  Monarque  le  reçue 
avec  de  grandes  démonftrations  d'amicié  &  d'ef- 
time ,  &  le  renvoya  à  la  tête  d'une  puiiTante  armée  * 
avec  laquelle  il  remporta  des  avantages  confidéra- 
bles  fur  les  troupes  de  l'Empereur ,  ôc  fe  rendit 
maître  de  la  plus  grande  partie  de  la  Thrace. 
Ses  ennemis      Ses  ennemis  ne  pouvant  le  réduire  par  la  force  , 
fSSfiî    eurent  recours  à  la  trahifon  ,  ôc  à.  force  de  promef- 
ncr.'  fes ,  engagèrent  un  fcélérat ,  appelé  Monomaquc  3 

àfe  défaire  de  lui  par  la  voie  du  poifon.  Mono- 
maque  s'etant  rendu  à  fon  camp  de  Sély vrée  ,  afin 
de  pouvoir  exécuter  plus  sûrement  fon  noir  def- 
fein  ,  avoua  la  commiffion  dont  il  s'étoit  chargé*} 
niais  feignant  d'être  touché  de  remords ,  il  fe  jeta 
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aux  pieds  de  Cantacuzene  ,  &  lui  remit  le  poifon 
qui  [lui  avoit  deftiné.  Cantacuzene  le  combla  de  R^^[€ 
préfens  ,  &  lui  témoigna  dans  la  fuite  tant  de  con-   Stg  uintm*ê 
nance,que  le  traître  auioit  bientôt  eu  occafion  tâchent <u 
d'accomplir  fon  projet ,  fans  même  donner  lieu  au  l^™?°lfon' 
moindre  foupçon,  ii  Cantacuzene  n'eût  été  averti 
par  fes  amis  de  Conftantinople  de  fe  tenir  fur  £es 
gardes. 

La  Macédoine  Ôc  la  Thrace  étant  tombées  en  fon 
pouvoir),  il  s'approcha  de  la  ville  Impériale ,  dans 
le  deflein  de  la  prendrç  par  force  ou  pat  famine  ; 
mais  au  bout  de  quelques  jours ,  plufieurs  citoyens , 
redoutant  les  malheurs  d'un  long  fiége,réfolurent  de 
l'admettre  fecrétement  dans  la  ville.  Après  lui  avoir    R  <A  reçu 
fait  favoir  leur  deflein ,  ils  chargèrent  une  nuit  les  rin^fc. 
gardes,  fe  rendirent  maîtres  d'une  des  portes,  par 
laquelle  il  entra  avec  toute  fon  armée  ,  ôc  le  fa- 
luerent  Empereur.  Leur  exemple  fut  fuivi  par  tout 
le  peuple ,  qui  l'accompagna  jufquà  U  grande  plrce 
avec  mille  acclamations  de  joie.  Cependant  l'Im- 
pératrice reftoit  dans  le  Palais  qu'elle  paroiifoit 
vouloir  défendre  jufqu'à  la  dernière  extrémité.  Elle 
avoit  un  Corps  conndérable  de  troupes  à  fa  dévo- 
tion. Mais  le  jeune  Empereur  la  conjurant  de  ne 
pas  s'expofer  elle  6c  lui  à  la  fureur  d'une  multitude 
irritée  ,  elle  confentit  enfin  a  fe  prêter  à  un  ac- 
commodement >  qui  fe  fit  aux  conditions  fui  vantes  : 
Que  Canxacuzene  feroit  déclaré  collègue  du  jeune 
Prince  ,  ôc  auroit  feul  l'adminiftration  des  affaires 
pendant  dix  ans ,  Paléologue  n'en  avoit  alors  que 
quinze}  qu'au  bout  de  ce  terme  ils  régneroient 
tous  deux  avec  une  égale  autorité  'y  ôc  qu'il  y  auroit 
une  amniftie  générale  des  deux  côtés.  Cet  accord    Et  c<mmn+ 
ayant  été  figné  ôc  confirmé  par  ferment  le  S  Fé-  rUEmpcnu* 
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g  -         vrier  i  j  47 ,  le  nouvel  Empereur  fut  reçu  le  même 
H'jloirt    jour  dans  le  Palais ,  &  peu  de  temps  après  cotl- 

Komatne*  ronn£  avec  les  cérémonies  ordinaires  par  Ifidore  , 
Patriarche  de  Conftantinople,  3c  fucçeîfeur  de  Jean 
quiavoit  été  dépofé  Se  envoyé  en  exil.  Pour  mieux 
affermir  l'union  entre  les  deux  Princes  , Cantacu- 
zene  donna  fa  fille  Hélène  en  mariage  au  jeune 
Paléologue,  &  la  fit  couronner  Se  reconnoître  Im- 
pératrice par  la  NoblefTe  Se  par  le  peuple  (a). 

Cantacuzene  avoit  été  puifTamment  aflifté  par 
Orchane ,  Sultan  des  Turcs ,  qui  avoit  même 
époufé  fa  fille  ;  il  ne  put  en  conféquence  fe  difpen- 
fer  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  ce  Prince  ; 
mais  le  Clergé  Se  quelques  dévots  en  furent  vive- 
ment feandalifés.  Ils  décrièrent  cette  liaifon  d'un 
Empereur  Chrétien  avec  un  Prince  Mahométafi , 
Se  aliénèrent  peu  à  peu  de  Cantacuzene  TarTeftion 
Son  txuU  de  la  multitude.  Cependant  il  gouverna  dix  ans 

nlnAtT"'  ^Empire  avec  tant  de  modération  Se  d'équité ,  que 
fes  ennemis  même  les  plus  déclarés  ne"  purent 
rien  produire  à  fa  charge.  La  fixieme  année  de  fon 
adminiftration  ,  les  Gcnois  de  Galata ,  qui  étoienc 
devenus  très-puiflans  ,  irrités  contre  l'Empereur 
qui  ne  vouloir  pas  leur  permettre  d'agrandir  leur 
ville  ,  mirent  fe  feu  à  plufîeurs  bâtimens  dans  les 
fauxbourgs  de  Conftantinople.  Ils  s'emparèrent  en 
même  temps  de  tous  les  vaiffeaux  de  PEmpereut 

3ui  étoient  à  l'ancre  dans  le  port ,  remportèrent 
ivers  avantages  fur  mer  ,  8z  prirent  dans  l'Archi- 

[>el  quelques  ifles  que  l'Empereur  fut  obligé  de 
eur  iaifTer. 



00  Canwcuzcn.  1.  III.  c.  9 0.100.  &  1.  IV.  c.  1  ,  2. 


Digitized  by  Google 


t 


Livre  III.  Ch autre  XXXVI.  14? 

Quand  Paléologue  commença  à  partager  la  puif- 
fànce  fouveraine  avec  lui  ,  Craies  ,  Roi  des  Ser-  hfi°ir^ 
viens ,  irrite  de  ce  que  Cantacuiene  1  avoir  obli- 

L'  à  rendre  quelques  villes  dont  il  s'étoit  emparé 
ant  les  derniers  troubles ,  gagna ,  à  force  de  pré- 
lens  >plulleiirs  perfonnes  de  diitinétion ,  qui  in(ï- 
nuerent  au  jeune  Empereur ,  que  Gantacuzene  fon- 
geoit  i  le  faire  renfermer  dans  un  Monaftere.  Cette     cue-re  et* 
calomnie  excita  entre  les  deux  Princes  une  dé- 
fiance  qui  aboutit  à  une  guerre  déclarée.  Paléo-  rwM' 
logue  ,  d'un  côté ,  fut  âflifté  par  Craies  Roi  de 
Servie ,  &  par  Alexandre  Prince  de  Bulgarie  \  Se 
Cantacuzene  ,  par  Orchane  Sultan  des  Turcs. 
Dm  une  bataille  qui  fe  donna  en  Thrace ,  l'ar- 
mée du  jeune  Empereur  fut  entièrement  défaite* 
&lfli-même  oblige  de  fe  fauver  aConftantinople, 
toutes  les  autres  villes  de  la  Thrace  ayant  ouvert 
kurs portes  au  vainqueur. 

Peu  de  temps  après  ,  les  deux  Princes  convin-  CtHuuqeto 
renrdun  traité  de  paix  ,  qui  n'eut  pas  plaçât  été  aM*f«J&« 
ligne,  que  Cantacuzene  abdiqua  volontairement  rDrend  l'hébit 
fon  pouvoir  ,  &  fe  retira  dans  le  Couvent  de  **oaajiiquc, 
Mongane  ,  où  il  prie  l'habit  monaftique.  Mais  foa 
fi/s  Mathieu,  qu'il  avoit  déclaré  Empereur  quti- 
<jue  temptf  auparavant  j  continua  la  guerre  ,  & 
s  empara  de  plufîeurs  villes  en  Thrace.  Paléologue 
marcha  contre  lui  en  perfonne  ,  &  défit  entière-, 
ment  fon  armée  ,  quoique  renforcée  avant  la  ba- 
taille de  cinq  mille  Turcs  envoyés  par  Orchane, 
&  l'obligea  à  fe  réfugier  dans  une  de  fesfortereifes. 
Mathieu  ne  s'y  croyant  pas  en  sûreté  j  voulut  fe 
fauver;  mais  il  fut  pris  par  Boiénas ,  &  livré  à 
Paléologue  >  qui  j  fur  fa  renonciation  à  tous  les 
droits  qu'il  pouvoit  avoir  à  l'Empire ,  le  remit  en 
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liberté  (  a).  Durant  ces  troubles ,  les  Turcs,  fous" 

tomhït*  ^  con^u*te  ^e  Solyman,  fils ,  ou , fuivant  d'autres, 
aint'  frère  d'Orchane , paiTerent THellefpont ,  &  s'étant 
empares  d'une  fortereffe  appelée  Coiridocujlron  , 
marchèrent  de  là  vers  Gallipolis.  Solyman  prit  aufll 
cette  place  après  en  avoir  défait  le  Gouverneur. cui 
étoit  forti  avec  fa  garnifon  pour  lui  livrer  bataille. 

* ^'Lïïint*  ^ue  'es  ^urcs  >        maîtres  de  toute 

miwSptï  TAfie  ,  s'établirent  pour  la  première  fois  en  Eu- 
rope ,  où  ils  ont  toujours  refté  depuis.  Cet  événe* 
ment  arriva  Tan  1357.  Orchane  étant  venu  à  mou- 
rir peu  de  temps  après ,  Amurath ,  fon  fils  &  fon 
Ils  rmet  ^ucce^eur  >  Pr^  p'ufieurs  places  fortes  dans  la 
aItu^^ÙT  Thrace ,  &  mit  enfin  le  fiége  devant  Adrianople  , 
qui  fut  obligée  de  fe  foumettre ,  hors  d'état  de 
réfifter  à  un  auffi  puifTant  ennemi. 

Quand  Amurath  fe  fut  rendu  maître  de  toute 
la  Thrace  ,  il  choifitpour  fiége  de  fon  Empire  en 
Europe  la  ville  d' Adrianople  ,  comme  la  place  la 
mieux  fi  tuée  pour  étendre  fes  conquêtes  dans  la, 
Crece  &  dans  les  Provinces  voifines.  Dans  ce 
temps-là  ,  Andronic,  fils  aîné  de  l'Empereur, 
conlpira  contre  fon  pere ,  de  fut  par  fes  ordres 
prive  de  Tufage  de  la  vue  ,  3c  confiné  dans  une 
prifon.  I/Hiftorien  Ducas  rapporte  qu'Andronic 
êc  Contuze ,  le  plus  jeune  des  fiîsd^murath ,  ayant 
contracté  enfemble  une  étroite  amitié  ,  avoient 
confpiré  la  mort  de  leurs  pères  ,  &  s'étoient  enga- 
gés par  des  fermens  réciproques  à  refter  unis , 
Ç  quand  ils  feroient  devenus,  l'un  Empereur  ,  Ôc 

l'autre  Sultan.  Le  même  Auteur  ajoute  ,  que  la 
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confpiration  ayant  été  découverte  à  Amurath  ,  ce 
Prince  fit  crever  les  yeux  à  fon  fils ,  &  obligea  Hifam 
l'Empereur  d'infliger  le  même  châtiment  au  fien ,  llomamtm 
par  la  menace  de  lui  déclarer  la  guerre  en  cas  de 
refus.  L'Empereur  ,  en  effet ,  redoutant  la  puif- 
fance  du  Sultan ,  fon  fils  Se  fon  petit-fils  ,  quoi- 
quencore  en  bas  âge  ,  furent  prives  de  la  vue  par 
les  ordres ,  &  dans  ce  même  temps  il  afTocia 
Manuel  fon  autre  fils  ,  à  l'Empire. 

Cependant  Andronic,  après  deux  ans  de  prr-  UEmvtreut 
fon  ,  fe  mit  en  liberté  par  le  fecours  des  Génois 
deGalata,  qui  l'aidèrent  à  faire  la  guerre  à  fon  &  pm*  rétut 
pere.  Il  fut  reçu  dans  Conftantinople  ,  s'y  fit  pro-  bltr 
clamer  Empereur  ;  ôc  s'étant  faifi  de  fon  pere  8c  y 
de  fes  deux  frères  Manuel  &  Théodore ,  les  fit 
renfermer  dans  la  même  prifon  où  il  avoit  été  dé- 
tenu. Mais  ces  Princes,  au  bout  de  deux  ans,  recou- 
vrèrent leur  liberté  ;  &  Andronfc  ,  redoutant  les 
malheurs  d'une  guerre  civile  ,  dans  un  temps  011 
les  Turcs  fe  préparaient  a  attaquer  le  peu  de  Pro- 
vinces qui  reftoierit  encore  à  l'Empire  ,  remit  fur 
le  trône  Ton  pere  &  fon  frère  ,qui  lui  donnèrent  er* 
revanche  Sélyvrée  &  quelques  autres  places  (#). 

Après  la  mort  cFAmurath  ,  Sultan  des  Turcs',  Conquêtes 
qui  avoit  été  lâchement  airaflîné,  Bajazet  fon  fils ,  Munp? 
marchant  fur  les  traces  de  fes  prédécefleurs  ,  fe 
rendit  maître  de  ta  ThefTalie  ,  de  la  Macédoine  , 
de  la  Phocide^  du  Péloponnefe  y  de  la  Mœfie  ôc 
de  la  Bulgarie,  &"chaua  les  Defpotes  qui  po(Té- 
doienr  ces  différentes  contrées.  Enorgueilli  par  ces 
faccès ,  il  ofa  regarder  l'Empereur  Grec  ,  i  qui  il 
ne  reftoit  guère  plus  que  Conftantinople  &  le 

• 

Ça)  Ducas,c.  11. 
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pays  d'alentour^eotnnffc  fan  vaflal.  En  conféquence,; 
Hittrre    \\  exigea  un  tribut  annuel ,  &  le  famma  de  lui 
Romaine.     envoyer  foi\  (ils  Manuel ,  pour  l'accompagner  dans 
fes  expéditions  militaires.  L'empereur  fe  trouvant 
hors  d'état  de  réfifter  x  fe  fournit  à  ces  hontçufes 
Mon  de    conditions.  Ce  malheureux  Prince  mourut  peu  de 
Jean  Patio-  temps  après  ,  c'eft-à-dire ,  en  1 391  ,  la  trente-fep- 
w         tieme  année  de  fon  règne ,  ne  laiflant  d'autre  fils. 

que  Manuel ,  Ancfronic  &  Théodore  étant  morts 
quelque  temps  auparavant, 
Manuel*        Manuel ,  qui  fe  trou  voit  alors  à  la  Cour  de  Ba- 

{'azet ,  ayant  appris  la  mort  de  fon  pere ,  partit 
>rufquement  pour  Conftantinople ,  lans  prendre 
congé  du  Sulran  ,  ni  même  l'informer  des  motifs 
d'un  départ  fi  précipité.  Bajazet  en  fut  tellement 
irrité  ,  qu'il  &  punir  févérement  les  Officiers  % 
qui ,  ayant  pu  s'oppofer  à  fa  retraite  %  avoien^  né- 
gligé de  le  faire.  Il  marcha  auffi-tôt  en  Thrace , 
mit  tout  à  feu  &  à  fang  autour  de  Conftantinople  , 
&  après  avoir  fubjugué  les  villes  voifînes ,  inveftit 
la  capitale  même  par  terre  ôc  par  mer. 
Ba/ofet  af-     Dans  cette  extrémité ,  Manuel  eut  recours  aux 

{i%fe°fan~  Princcs  d'Occident ,  qui  levèrent  une  armée  de 
1 50000  hommes ,&  l'envoyèrent  à  fon  fecours  x 
fous  la  conduite  de  Sigifmond  Roi  de  Hongrie  * 
&  de  Jean  Comte  de  Nevers.  Ces  Princes  eurent 
d'abord  quelques  fuccès  ;  ils  recouvrèrent  Widia 
ôc  plufieurs  autres  places  de  grande  importance 
en  Bulgarie  ,  ôc  inveftirent  Nico  polis.  Mais  Ba- 
jazet levant  le  fiége  de  Conftantinople  >  marcha 
avec  toutes  les  forces  qu'il  put  raflfèmbler  au  fe- 
cours de  la  place.  Sigifmond  lai  (Tant  une  partie  da 
fon  armée  pour  continuer  le  liège  ,  vint  attaquer 
Us  Jures  avec  le  refte*  L'action  fut  fanglante ,  éç  1* 
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*i&oire  long-temps  douteufe  ;  enfin  la  cavalerie 
Françoife  mit  pied,  à  terre.  Le  refte  de  l'armée 
appercevant  des  chevaux  fans  cavaliers ,  s'imagina ,  , 
par  une  méprife  funefte  ,  que  les  François  avoient  armU<u  «! 
été  taillés  en  pièces  ,  &  commença  à  plier  ;  alors  çln/fe™nfe 
l'ennemi  encouragé  redoubla  fes  efforts ,  chargea  reutns\ 
avec  fureur  les  Chrétiens  dans  leur  retraite  ,  rom- 
pit leurs  rangs*,  &  les  obligea  de  prendre  la  fuite. 
Les  Turcs  les  pourfuivirent  jufque  dans  leur 
camp,  dont  ils  fe  rendirent  maîtres.  Ils  firent  ua 
nombre  prodigieux  de  prifonniers  parmi  lefquels 
fe  trouvoit  le  Comte  de  Nevers  avec  trois  cents 
,Officiers  de  diftin&ion.  Le  féroce  vainqueur  n'é- 
pargnant que  le  Comte  &  cinq  autres  Chefs ,  fit 
mettre  tout  le  refte  à  mort  en  la  préfence  ,  après 
les  avoir  livrés  aux  plus  cruels  outrages.  Sigifmond 
eut  le  bonheur  de  fe  fauver  au  delà  du  Danube 
dans  un£  petite  barque  ,  8c  de  regagner  fes  Etats. 
Cette  bataille  mémorable  ,  qui  coûta  la  vie  à  vingt 
mille  Chrétiens ,  &  la  liberté  à  un  nombre  bien 
plus  confidérable  ,  fe  donna  la  féconde  année  du 
règne  de  Manuel  ,  &  la  1  $9$  de  notre  Ere  (à). 

Après  cette  vi&oîre  ,  Bajazet  retourna  devant 
Conftantinople  ;  mais  s'appercevant  que  les  habi- 
tans  éroient  réfolus  de  fe  défendre  jufqu  a  la  der- 
nière extrémité  ,  il  s'adrefla  à  Jean ,  fils  d'Andio- 
nic ,  à  qui  l'Empereur,  comme  on  Ta  va  ci- devant, 
avoit  cédé  la  ville  de  Sélyvrée.  Il  fit  avec  lui  un 
traité  fecret  ,  dont  les  articles  portoient  :  Que  Ba- 
jazet le  placerait  fur  le  trône  ,  auquel  il  avoit  de 
juftes  prétentions ,  comme  fils  du  frère  aîné  de? 


(«)  Idem.  c.  14. 
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;  -  Manuel  ;  &  qu'en  récompenfe  Jean  céderoit  Conf* 

Romtn™  tant*n0P'e  *  Bajazet ,  &  tranfporteroit  le  fiége  de 
omaine.  ^n  Empire  dans  le  Péloponnefe  ,  dont  le  Sultan 
s'engageoit  à  lui  laifler  la  pofleffion  ,  ainfi  qui 
fes  defcendans.  Ce  traité  fîgné&  confirmé  par  fer- 
ment, Bajazet  dépêcha  des  Députés  aux  habitans 
de  Confhntinople ,  pour  leur  offrir  de  cefler  toute 
hoftilité,  &  de  le  retirer  avec  fon  armée,  s'ils  von- 
loient  chatTer  Manuel  &  placer  fon  neveu  Jean 
fur  le  ttône  ,  auquel  il  avoit  un  droit  inconteftable- 
Cette  propofuion  captieufe  divifa  toute  la  ville  en 
deux  frétions,  dont  Tune  fe  déclara  pour  Manuel, 
&  l'autre  pour  fon  neveu.  L'Empereur ,  inftruit  de 
ces  difpofitions ,  &  redoutant  les  fune/les  fuites 
d'une  guerre  civile,  fit  fa  voir  à  fon  neveu  ,  qui  fe 
trouvoit  alors  dans  le  camp  des  Turcs  ,  que  pour 
délivrer  fes  fujets  des  calamités  qui  lesmenaçoient, 
Manuel  ah-  \\  étoit  prêt  à  abdiquer  en  fa  faveur  la  puiflance 

dique  le  pou-  r  ...        1    ,       ,  . 

voirfouvt-  louveraine.il  mit  pour  toute  condition, qu on  lui 
rain  tn faveur  perméttroit  de  fe  retirer  avec  fa  femme  &  fes  en- 

dejon  neveu     c  a         *        t  f  •  t 

Jean.         fans  ,  Se  qu  on  le  tranfporteroit  par  mer  en  tel 
endroit  qu'il  lui  plairoit  de  choifir.  Jean  confenrit 
à  la  propofition  ,  &  fournit  à  Manuel  une  galère 
pour  paflfer  à  Venife,  d'où  ce  Prince  parcourut 
différentes  Cours,  afin  de  porter  les  Puilfances 
Chrétiennes  à  prendre  des  mefures  contre  les 
Turcs,  qui  commençoient  à  devenir  redoutables 
à  toute  l'Europe.  Il  fut  reçu  par-tout  avec  les  plus 
grandes  démonftrations  d'eftime ,  &  avec  des  affu- 
rances de  fecours  d'autant  plus  finceres ,  qu'on  avoit 
•réellement  peur.  Durant  ces  entrefaites ,  Jean 
avoit  été   couronné  avec  les    cérémonies  ac- 
coutumées ,  8c  Bajazet  le  prefToit  d'exécuter  le 
principal  article  de  leur  traité ,  qui  étoit  de  lui 
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mettre  Conftantinople  ,  ôc  de  fe  retirer  dans  le    Hi(ÎCHre  ~ 
Péloponnefe  ou  la  Morée  ;  mais  les  habirans  >  rohLmi' 
malgré  le  rifque  qu'il  y  avoic  à  refufer ,  ayant  rejeté 
un  traité  lî  honteux  ,  Bajazet  remit  le  fiége  devant 
la  capitale  ,  8c  l'attaqua  avec  plus  de  fureur  que  ja- 
mais. Conftantinople  fe  trouvoit  déjà  réduite  aux 
dernières  extrémités,  quand  l'Empereur  Turc  re- 
çut la  nouvelle  que  Tamerlan  ,  Prince  Tartare  , 
après  avoir  fubjugué  les  Perfes  &  les  Provinces 
les  plus  orientales  ,  avoit  tourné  fes  armes  contre 
lui ,  8c  fe  préparoit  à  entrer  en  Syrie  avec  une 
armée  redoutable.  Alarmé  de  l'approche  d'un 
11  ternble  ennemi ,  il  leva  le  licge  ,  ce  le  rendit  finnier  par 
en  hâte  à  Prufa ,  ville  qu'il  avoit  aflignéc  pour  ren-  Tameriaa* 
dez-vous  général  aux  forces  qu'il  avoit ,  tant  dans 
TOrient  que  dans  l'Occident.  De  Prufa  il  s'avança 
avec  une  armée  nombreufe  8c  bien  difeiplinée  au 
devant  de  Tamerlan  ,  qui  le  défit  dans  les  plaines 
d'Angoria  en  Galatie  ,  le  28  de  Juillet  1401  ,  & 
tailla  prefque  toutes  les  troupes  en  pièces.  Il  fut 
fait  lui-même  prifonnier  ;  8c  pour  punir  fon  orgueil 
ôc  fa  cruauté  ,  le  vainqueur  le  fit  renfermer  dans 
une  cage  de  fer  ,  contre  laquelle ,  fuivant  quelques 
Hiftoriens  ,  ce  malheureux  Prince  fe  cafTa  la  tète 
l'année  fuivante.  D'autres  veulent  qu'il  fut  empofc 
fonné  (a)  y  comme  nous  le  rapporterons  plus  aù 
long  dans  un  autre  endroit. 

A  peine  Manuel  eut-il  appris  la  défaite  8c  la    Manuel  r£ 
captivité  de  fon  mortel  ennemi  ,  qu'il  revint  à  f  U* 
Conftantinople  ,  où  il  fut  reçu  avec  de  grandes 
acclamations  de  joie ,  8c  rétabli  fur  le  trône.  Jean , 


{a)  Idem.  c.  28. 
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qui  s'étoit  rendu  odieux  par  fa  complaifance  fer- 
Hifîoir*    vile  pour  les  Turcs ,  fut  relégué  dans  l'ide  de  Les- 
bos.  Cette  défaite  totale  des  Turcs  auroit  pu  cau- 
fer  la  ruine  de  leur  Empire  ,  tant  en  Europe  qu'en 
Afie  y  car  les  cinq  fils  de  Bajazet  prirent  les  armes, 
&  fe  firent  la  guerre  durant  dix  ans.  Ifa-Zélébis  , 
troifieme  fils  de  Bajazet ,  s'étoit  emparé  du  trône 
a  la  monde  fonpere  j  mais  il  fut  bientôt  chaflTcpar 
fon  frère  Solyman  ,  &  celui-ci  à  fon  tour  par 
Mufa.  Enfin  Mahomet ,  le  plus  jeune  des  fils  de 
Bajazet ,  ayant  vaincu  tous  fes  rivaux ,  fut  reconnu 
feul  Empereur  dans  tout  l'Empire  Turc.  Cepen- 
dant Manuel  profita  de  ces  brouilleries  ,  ôc  le 
déclarant  tantôt  pour  l'un  des  compétiteurs  ,  tan- 
tôt pour  l'autre ,  recouvra  plufieurs  Provinces  dont 
Mahomet,  en  reconnoifiance  de  ce  quHl  Tavoit 
aflîftc  contre  fon  frère  Mufa,  lui  laifla  la  tranquille 
polTeflion  jufqu  a  fa  mon  arrivée  en  1 414 ,  dans  la 
lbixante -quinzième  année  de  fon  âge  ,&  latrente- 
feptieme  de  fon  règne  (a).  Quelques  Auteurs 
prétendent  qu'il  abdiqua  l'Empire  cinq  ans  avant 
Jean  j»*-   fa  mort ,  en  faveur  de  ion  fils  Jean  Paléologue  > 
obguc*      &  que  s'étant  retiré  dans  un  Monaftere  ,  il  prit 
l'habit  religieux  avec  le  nom  d'Antoine.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  il  eut  pour  fuccelTeur  Jean  fon  fils  , 
ious  le  règne  duquel  Amurath  II ,  fils  de  Maho- 
met, recouvra  toutes  les  Provinces  que  l'Empe- 
reur avoit  reprifes  après  la  mort  de  Bajazet ,  ou 
dont  les  autres  Princes  Chrétiens  s'étoient  emparés* 


Amurath  j  des  le  commencement  de  fon  règne, 
lit  le  fiége  devant  Conftantinople.  Il  étoit  irrité 


Conftantino- 
Ppar  Amurath  mit 

//,  qui  eji    contre  l'Empereur  ,  parce  que  ce  Prince  avoir 

€ontraint  de 
fi  retirer. 


(a)  Niçcc.  in  Bali  c.  1-11, 
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cpoufc  la  caufe  d'un  impofteur  ,  qui ,  prétendant 
erreMuftapha  ,  fils  de  Bajazet,  fut  reconnu  pour 
Sultan  dans  toutes  les  Provinces  de  l'Empire  Turc 
en  Europe.  Les  habitans  fe  défendirent  avec  beau- 
coup de  valeur  ;  mais  fatigués  par  de  continuels 
alTauts  ^ ils  auraient  enfin  été  forcés  de  fe  rendre ,  fi 
l'Empereur  n'eût  trouvé  moyen  d'engager  le  Prince 
Je  Caramanie  à  foutenir  un  autre  Muftapha  ,  frère 
cadet  d'Amurath ,  qui  afliégea  Se  prit  la  ville  de  Ni- 
cée.  Cette  conquête  détermina  Amurath  à  lever  le 
fiégede  Conftantinople ,  Se  a  marcher  avec  toutes 
fes  forces  contre  l'Ulurpateur  \  il  lui  fut  livré  par 
un  traître  ,  nommé  liras  y  en  qui  ce  jeune  Prince 
avoit  une  extrême  confiance.  Amurath  ne  l'eue 
pas  plutôt  en  fon  pouvoir  ,  qu'il  le  fit  étrangler  j  Se 
tournant  enfuite  fes  armes  contre  le  Prince  de 
Caramanie  ,  il  l'obligea  à  demander  la  paix ,  dont 
il  lui  preferivit  les  conditions.  N'ayan  t  plus  d'enne-  ThejUad* 
mis  qui  ofafTent  lui  faire  tête ,  il  entra  en  Macé-  f«<  &  Plu- 
doine,  prit  Se  pilla  Theflalonique ,  Se  traita  de  piacL^rifi* 
même  la  plupart  des  villes  d'Etolie  ,  de  Phocide  jw Ajuunth. 
&  de  Béotie.  De  la  Grèce ,  il  pafla  en  Servie  » 
dont  il  fe  rendit  maître  fans  beaucoup  de  difficulté. 
II  afliégea  enfuite  la  ville  de  Belgrade  en  Hongrie , 
qui  fe  défendit  fi  bien  ,  que  dans  une  feule  fortie 
les  Chrétiens  tuèrent  jufqua  15000  Turcs  ;  en 
forte  qu  Amurath  fut  obligé  de  renoncer  à  fon 
entreprife.  11  fut  attaqué  dans  fa  retraite  par  le  Suechèc 
fameux  Jean  Huniade,  qui  lui  tua  beaucoup  de  fo? 
monde ,  Se  le  chalfa  jufque  fous  les  murs  de  Sin-  u$  Tums. 
dérovie,  Peu  de  temps  après  ,  ce  même  Général 
remporta  une  vi&oire  encore  plus  fignalée  fur  les 
Turcs  dans  les  plaines  de  Tranfilvanie  ,  Se  ne  per-  s 
ditcjue  30.00  hommes  ,  tandis  que  zoooo  Turcs 
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relièrent  fur  le  champ  de  bataille ,  &  20000  autres 
RMaw*    ^urent  tués  dans  la  pourfuite.  Amurath,  qui  étoit 
alors  à  Adrianople  ,  envoya  une  autre  armée  en 
Tranfilvanic  ,  bien  plus  nombreufe  que  les  deux 
précédentes  ;  mais  elle  ne  fut  pasplus  heureufe  ; 
le  valeureux  Hongrois  tailla  les  Turcs  en  pièces 
pfefque  jufqu'au  dernier  homme ,  ôc  recouvra  , 
a  force  d'exploits  mémorables  ,  toute  la  Bulgarie 
ôc  la  Servie.  Enfin  il  fut  défait  par  Amurath 
dans  la  fameufe  bataille  de  Varnes  ,  en  1444 , 
mal  fécondé  des  Chrétiens ,  découragés  par  la 
mort  de  Ladiflas  Roi  de  Hongrie  ,  qui ,  dans 
le  temps  qu'il  attaquoit  lennemi  avec  plus  de  va- 
leur que  de  prudence  ,  fut  entouré  de  tous  côtés , 
&  maflacré  fur  la  place.  Cependant ,  Huniade 
eut  le  bonheur  de  fe  fauver  ;  ôc  ayant  été  nommé 
protecteur  du  royaume  durant  la  minorité  de  La- 
diflas ,  fucceflTeur  du  feu  Roi  ,  il  s'avança  avec 
toutes  fes  forces  jufqu  a  ColTova ,  où  il  en  vint  aux 
mains  avec  Amurath  :  on   fe  battit  durant  trois 
jours.  Les  deux  premiers  jours  ,  les  Chrétiens 
curent  l'avantage  ;  &  la  nuit  faifant  cefTer  le  com- 
bat ,  chaque  armée  fe  retifoit  dans  fon  camp  ; 
mais  le  troifieme  jour ,  accablés  par  le  nombre, 
ôc  ayant  toujours  à  combattre  des  troupes  fraîches , 
ils  furent  mis  en  fuite.  Cette  bataille ,  qui  fe  donna 
en  1448  ,  coûta  la  vie  à  54000  Turcs.  Du  côté 
des  Chrétiens  ,  il  périt  8000  hommes,  ôc  toute 

ilusttns  'a  ^eur  ^e  'a  ^oblefTe  Hongroife.  Huniade 
far  es  arc .  ^  {myiL  en  Servie,  ôc  de  là  en  Hongrie  (a). 

Dans  le  même  temps  ,  Jean  Paléologue  ,  Em- 


(a)  Ducas.  c.  39-3  x. 
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pereur  Grec ,  redoutant  le  retour  des  Turcs  dans 
fes  Etats ,  envoya  des  AmbafTadeurs  à  Amurath  ,  Hiflmtm 
qui  fe  trouvoit  alors  à  Adrianople  ,  avec  offre  de  ******* 
conclure  un  traité  à  telles  conditions  quilplairoic 
au  Monarque  Ottoman.  Le  Sultan  reçut  les  Am- 
bafTadeurs avec  une  extrême  arrogance,  déclarant 
qu'il  marcheroit  droit  à  Conftantinople  ,  fi  l'Em- 
pereur ne  lui  remettait  quelques  places  qu'il  pofle- 
doit  encore  fur  le  Pont-Euxin  ,  &  ne  lui  payoit  un 
tributannuel  qu'il  fixa.  Le  malheureux  Paléologue,  r£mptrlUf 
dont  tous  les  Etats  fe  troavoient  réduits  à  fa  capi-  confau  à 
taie  &  au  pays  d'alentour  ,  fut  obligé  d'en  palier 
par  ces  conditions.  Cependant ,  ne  doutant  point  Sultan. 

3u  Amurath ,  dès  qu'il  auroit  terminé  la  guerre 
ans  laquelle  il  écoit  engagé  contre  George  Caf- 
triot,  lurnommc  Seanderbcfg  3  Prince  d'Epire, 
viendroit  attaquer  Conftantinople ,  il  s'adreffa  aux 
Princes  Occidentaux  ;  &  pour  fe  les  attacher  plus 
fortement,  il  promit  d'employer  tout  fon  pou- 
voir pour  réunir  les  Eglifes  Grecque  &  Latine.  11  Union  A 
fe  rendit  a  cet  effet  au  Concile  qui  devoit  fe  tenir  Egtifi*  Gr«« 
\  Ferrare ,  accompagné  du  Patriarche  Jofeph  ,  d'un  JJ|  Lati* 
grand  nombre  de  Prélats  ,  &  de  la  fleur  de  la  No- 
blcfle  Grecque.  Ils  furent  reçus  à  Venife  ,  où  ils 
dépendirent,  ôc  enfuite  a  Ferrare  ,  avec  une  pompe 
extraordinaire.  De  Ferrare ,  le  Concile  fur  tranf- 
fcré,  a  caufe  de  la  pefte  dont  cette  ville  étoit  affli- 
gée ,  à  Florence  ,  où  fe  fit  la  réunion  des  deux 
Eglifes ,  du  confentement  du  Patriarche  ,  ôc  des 
autres  Prélats.  Le  Patriarche  vint  à  mourir  peu  de 
temps  après  a  Florence  ;  mais  l'Empereur  &  le 
reftedes  Prélats  étant  retournés  par  terre  à  Venife, 
aux  dépens  du  -  Pape  -,  furent  tranfportés  de  là  fur 
les  galères  de  la  République  jufqu'à  Couftauû* 
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nople.  A  fôn  recour ,  il  trouva  le  peuple  três-nié-*- 
Moi*n?  poncent  de  fa  conduite  8c  de  celle  des  Evêques  , 
dont  quelques-uris  avoient  refufé  de  foufcrire  aux? 
décrets  du  Concile ,  jufqu'â  ce  qu'ils  euflfent  reçu 
la  fomme  ftipulée  pour  leur  fignature*  Les  trou- 
bles que  cette  réunion  excita  dans  l'Eglife  ,  la 
mort  de  l'Impératrice  Defpina  ,  ôc  l'infolence  avec 
laquelle  lè  malheureux  Empereur  fut  traité  par 
le  Sultan,  lui  cauferent  une  telle  douleur,  qu'il 
•  Mort  de  fuccomba  fous  le  poids  de  fes  malheurs  en  1448  9 
UaHrnur  ^a  vingt-fcptieme  année  de  fon  règne,  laiflant 
l'Empire  borné  à  la  feule  enceinte  des  murs  de 
Conftanrinôple ,  à  fon  frère  Conftantin  (a).  Amu- 
rathne  lui  furvécut  guère.  11  mourut  au  commen- 
cement de  Février  de  Tan  1450 ,  &  eut  pour  fuc- 
ceffeur  Mahomet ,  qu'il  avoit  eu  d'une  concubine- 
Mahomet  11.  Ce  Prince  fut  à  peine  monté  fur  le  trône ,  qu'il  fie 
étrangler  tous  fes  frères ,  &  ordonna  à  la  femme 
légitime  de  fon  pere  j  d'époufer  unefclave  nomme 
I/hac. 

Au  commencement  de  fon  règne  ,  il  entra  en 
alliance  avec  Conftantin  ,  Empereur  Grec  ,  qui 
lui  avoit  envoyé  des  AmbafTadeurs  pour  le  féli- 
citer fur  fon  avènement  au  trône.  Les  AmbafTa- 
deurs furent  parfaitement  bien  reçus  ,  &  le  Sultan 
leur  déclara  qu'il  n'avoit  rien  tant  à  cœur  que  de 
vivre  en  bonne  intelligence  avec  l'Empereur  & 
avec  les  autres  Princes  Chrétiens.  Les  Ambafla- 
deurs  de  Valachie  ,  de  Lesbos ,  de  Bulgarie  ,  de 
Rhodes  &  de  Servie  furent  reçus  de  la  même 
manière  ;  ce  qui  les  engagea  à  célébrer  par  des 


> 




{a)  Idem.  ç.  j$. 
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réjoui/Tances  publiques  fon  avènement  à  la  cou-  ~ 
ronne.  Ils  compcoient  d  autant  plus  lur  J  amitié  Romaine, 
de  ce  Monarque  pour  les  Chrétiens,  que  fa  mere, 
fille  du  Defpote  de  Servie  ,  «toit  de  cette  Reli-  y 
gion.  Mais  le  perfide  Ottoman  borna  là  fes  témoi- 
gnages de  bonne  volonté  :  il  n  eut  pas  plutôt  ter- 
miné la  guerre  contre  Ibrahim  Roi  de  Caramanie, 
qui  auflî-tôt  après  la  mort  d'Amurath  avoit  envahi 
fes  Etats  d'Afie  ,  qu'il  réfolutde  fe  rendre  maître 
Je  Conftantinople  ,  &c  d'abolir  juiquau  nom 
d'Empire  Romain.  Dans  ce  deiTein  ,  il  fit  conf-   il  fait  bâtir 
miire  fur  la  c6te  du  Bofphore  en  Europe  un  châ-  bJ°Z£U 
teau  appelé  Génichicar  par  les  Turcs  ,  &  Néocaf- 
tftm  par  les  Grecs  ,  &  en  fit  réparer  un  autre  , 
appelé  Afpocaftron  3  fur  la  côte  oppofée  en  Alie. 
Il  les  pourvut  tous  deux  de  bonnes  garnifons  pour 
commander  le  détroit  ;  &  comme  le  premier  nétoic 
qu'à  cinq  milles  de  Conftantinople  ,  cette  capitale 
te  trou  voit  en  quelque  forte  bloquée. 

Les  Turcs  eurent  à  peine  mis  la  main  à  cet 
ouvrage,  que  l'Empereur  &  les  habitans  de  Conf-  :  1 
îancinople  ,  prévoyant  les  conféquences  ,  dépê- 
chèrent des  ÀmbafiTadeurs  au  SultaA ,  pour  l'en- 
gager à  renoncer  à  cette  entreprife  ;  ils  ofFroient 
de  payer  un  tribut  annuel  ,  s'il  vouloit  faire  dis- 
continuer l'ouvrage.  Mais  ce  Prince,  rejetant  &  Mifmullï- 
feurs  offres  &  leur  demande  ,  déclara  qu'il  feroit  {J?***** 
ecorcher  vifs  ceux  qui  auroient  la  hardie  (Te  de  lui  Tcur. 
en  parler.  Il  ajouta  que  les  feuls  foffcs  de  la  ville 
ippartenoient  à  Conftantin  ,  ôc  que  lui  Sultan 
avoit  le  droit  inconteftable  de  bâtir  fur  fes  rerres 
tels  forts  ou  châteaux  qu'il  jugeroit  à  '-.propos. 
Quand  le  château  voifin  de  Conftantinople  fut- 
uhevc ,  la  garnifon  ,  que  le  Sultan  y  aVoit  laiflte  > 
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-  commença  à  ravager  les  environs  de  cette  ville  ; 

^Hiflùrt  8c,  après  avoir  rait  des  courfes  jufquaux  portes, 
elle  s'en  retournoit  dans  le  fort  chargée  de  butin.  Ces 
violences  donnèrent  lieu  à  quelques  efcarmouches 
entre  les  Chrétiens  ôc  les  Turcs ,  dans  l'une  des- 
quelles un  grand  nombre  de  ceux-ci  refterent  fur 
la  place.  Le  Sultan,  pour  venger  leur  mort,  or- 
donna à  fes  gens  d'attaquer  les  Chrétiens  ,  dans  le 
temps  qu'ils  feroient  occupes  à  recueillir  leur 
moitïbn ,  ôc  de  les  patfer  tous  au  fil  de  l'épce  *,  ce 
qui  fut  exécuté.  Auflî-tot  l'Empereur  fit  fermer 
les  portes  de  la  ville  ,  &  arrêter  tous  les  Turcs 
qui  fe  trouvoient  dans  l'enceinte  des  murs  'y  mais 
le  lendemain  il  les  remit  en  liberré ,  ôc  envoya 
des  AmbafTadeurs  à  Mahomet  avec  des  propoiî- 
tions  de  paix. 

Comme  ce  Prince  fe  rendoit  difficile  pour  un 
accommodement ,  ôc  qu'il  rafTembloit  fes  forces  , 
Conftantin  ,  pénétrant  fes  vues  ,  veilla  à  faire 
remplir  les  magafins  publics,  Se  a  pourvoir  la  ville 
Conflamin  de  toures  fortes  de  vivres  :  enfuite  par  fes  Am- 
Yr'Z"?  Oc-  baflàdeurs  il  follicita  les  Princes  d'Occident  de 
«dentaux,  l'aider  à  conjurer  l'orage  qui  menaçoit  Conf- 
tantinople.  Pour  obtenir  plus  facilement  du  fe- 
cours  ,  il  renouvela  l'union  entre  les  deux  Eglifes  , 
Ôc  reçut  avec  des  marques  extraordinaires  d'eftime 
ôc  de  vénération  le  Légat  du  Pape  j  ce  qui  choqua 
beaucoup  ceux  des  Eccléfiaftiques  qui  étoient  at- 
tachés aux  anciennes  cérémonies  ,  ôc  caufa  de  la 
méûntelligence  entre  le  Prince  ôc  fon  peuple. 
Pour  comble  de  malheur  ,  le  zele  aufE  imprudent 
qu'inutile  de  Conftantin  ne  lui  procura  pas  la 
moindre  afliftance  de  la  part  des  Latins.  Les  Prin- 
ces Européens ,  par  un  aveuglement  inconcevable  , 

permirent 
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permirent  qu'une  ville ,  qui  étoit  le  boulevard  de 
la  Chrétienté  ,  tombât  entre  les  mains  de  l'en-  Hifloir* 
nerni  mortel  du  nom  Chrétien ,  qui  ,  après  un  ******* 
tel  avantage  ,  devoir  naturellement  étendre  plus 
loin  fes  conquêtes. 

Pendant  que  Conftantin  perdoit  fon  temps  en 
follicitations  infru&ueufes  ,  Caracia ,  un  des  Gé- 
néraux de  Mahomet ,  fe  rendoit  maître  de  plu- 
fieurs  places  fur  le  Pont-Euxin  ,  qui  écoient  encore 
au  pcuvoir  de  l'Empereur ,  telles  que  Méfen- 
brie ,  Àcheloum  ,  Bifon  ,  &c.  11  s'avança  enfuite 
vers  la  capitale  ,  ptit  d  affaut  un  château  appelé 
la  Tour  de  S  aint-E  tienne  ^  ôc  fit  palier  la  garnifon 
au  til  de  l'épée.  Plufieurs  forts  voifins  fe  fourni- 
rent ,  à  l'approche  de  l'ennemi  ;  mais  Sélyvrée 
l'arrêta  quelque  temps  ,  les  habitans  s'étant  dé- 
fendus avec  une  valeur  incroyable  :  auffi  la  ville  ■ 
ayant  été  enfin  prife  daffaut ,  ils  furent  tous  maf- 
iacrés  jufqu'au  dernier  homme.  Tous  les  forts  Toustet 
aux  environs  de  Conftantinople  étant  tombés  au  f*î'  em 
pouvoir  de  l  ennemi ,  Caracia  eut  ordre  d  empêcher  ConfiMtino- 

Îjueles  habitans  ne  reçu (fent  durant  l'hiver  quelque  j£ÇjJJ£* 
ecours  d'hommes  ou  de  vivres ,  ôc  pour  cet  effet 
il  bloqua  la  place  en  quelque  forte  du  côté  de  la 
terre.  Mais  les  Grecs  étant  encore  maîtres  de  la 
mer,  leurs  galères  défolerent  les  côtes  d'Afie,  ôc 
revinrent  avec  un  butin  immenfe  ôc  un  nômbre 
prodigieux  de  captifs  ,  qui  furent  vendus  comme 
efclaves  dans  Conftantinople  (a). 

Cependant  Mahomet  partit  d'Adrianople  avec    su*  dt 
une  armée  de  300000  combattans,  ôc  vint  camper  c£n** 


{a)  Ducas ,  c.  37. 
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S  !        devant  Conftantinople  le  6  Avril  de  l'an  14  J  j.  Il 


Htftoin    plaça  fes  troupes  d'Afie  à  la  droite  vers  le  Bof- 

Romaine.  1 

dtDVa^néc°n  port  >  &  fe  pofta  au  milieu  avec  quinze  mille  Ja- 


phore  ,  celles  d'Europe  à  la  gauche  du  côté  du 


Turque.  niflfaires  &  quelques  autres  troupes  d'élite  vis-à-vis 
de  la  porte  appelée  Karjias.  Zogane  ,  un  de  fes 
Généraux  ,  campoit  de  l'autre  côté  avec  un  corps, 
confidérable,  dans  le  de(Tein  de  couper  toute  conv; 
munication  entre  la  ville  &  le  plat-pays.  Prefque 
dans  le  même  temps  on  vit  paroître  devant  le 
port  l'Amiral  Turc  Pantaloge  avec  une  flotte  de 
300  voiles.  Mais  l'Emperetir*  avoit  eu  foin  d'en 
fermer  l'entrée  d'une  bonne  chaîne  \  trois  grands 
vaifleaux  ,  vingt  petits  Se  un  bon  nombre  de  ga-, 
îeres  s'y  trouvoient  renfermés.  Mahomet  fit  d'a- 
bord planter  des  batteries  le  plus  près  de  la  ville 
*  qu'il  fut  poflible  ,  ôc  donna  ordre  de  conftruire 
en  difFérens  endroits  des  hauteurs  artificielles  auflî 
élevées  que  les  remparts  ,  d'où  les  aflîégeans  in- 
commodoient  cruellement  les  habitans  à  coups  de 
traits.  Le  Sultan  avoit  dans  fon  camp  un  canon; 
d'une  prodigieufe  grolfeur ,  qui ,  fuivant  Ducas  , 
portoit  un  boulet  de  cent  livres  pefant ,  fait  d'une, 
pierre  noire  fort  dure ,  qu'on  tiroit  du  Pont-Euxiu» 
Ce  canon  étoit  l'ouvrage  d'un  Ingénieur  Hon  * 
grois ,  qui  n'ayant  point  reçu  à  la  Cour  de  l'Em- 

!>ereur  les  récompenfes  qu'il  avoit  droit  d'attendre  , 
e  réfugia  vers  Mahomet ,  dans  le  temps  que  ce 
Prince  faifoit  travailler  aux  deux  forts  dont  nous 
avons  parlé  (a).  Par  le  moyen  de  cette  terrible 
machine,  on  fit  aux  murs  plufieurs  breche$,  que 
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tes  aflîégés  ne  latflTcrenc  pas  de  réparer  avec  une 
diligence  incroyable  ,  encourages  par  l'exemple  de  ^££1* 
l'Empereur. 

Unavenruriet  Génois  s  nommé  Jean  Ju/tinien  5    u*n  Jufli* 
«oit  arrivé  immédiatemenr  devanr  le  fiége  avec  n^n2^\n 
deux  grands  vai fléaux  ,  à  bord  defquels  il  y  avoit  ^hefd^fJcu 
un  nombre  confidérable  de  Volontaires  >  &  l'Em-  ^£mF€' 
pereur ,  en  confidération  de  fon  habileté  miliraire  , 
l'avoir  nommé  Commandant  en  chef  de  toutes 
fes  forces.  Pour  l'engager  à  faire  encore  mieux 
fon  devoir,  ce  Prince  lui  avoit  promis  la  fouve- 
raineté  de  l'ifle  de  Lesbos ,  s'il  forçoit  l'ennemi 
i  lever  le  fiege.  Ce  brave  guerrier ,  animé  par 
l'efpoir  d'une  fi  belle  récompenfe  ,  au  rapport  de 
notre  Hiftorien  ,  qu'on  ne  tauroit  foupçonner  de 
ptévention  en  faveur  des  Latins  ,  fit  des  exploits 
dignes  des  plus  fameux  Héros  de  l'antiquité.  Peu 
content  de  repoufler  les  ennemis  dans  leurs  af* 
fauts ,  il  faifoit  de  fréquentes  forties  a  la  t&ce  de 
fes  Volontaires  ,  renverfoit  leurs  machines ,  rui- 
noit  leurs  ouvrages ,  8c  leur  tuoit  tant  de  troupes , 
que  fon  nom  devint  bientôt  formidable.  Mais  Ma*    Vatmic  it 
homet  ,pour  pouflTer  le  fiége  avec  plus  de  vigueur , 
ordonna  qu'on  fît  de  nouvelles  levées  dans  toute 
l'étendue  de  fes  Etats.  Les  renforts  qui  lui  vin- 
ïent  de  tous  côtés  groflirent  fon  armée  jufqu'à 
400000  hommes  ,  tandis  que  la  garnifon  ne  con- 
fiftoit  qu'en  9000  hommes  de  troupes  réglées  , 
dont  6000  Grecs  &  3000  Génois  ou  Vénitiens. 
L'ennemi  5  continuant  à  battre  les  murs  nuit  & 
jour  fans  relâche  >  en  abattit  enfin  une  grande 

fartie  ,  avec  la  tour  appelée  Baclatine  près  de  la 
orte  Romaine  ;  mais  pendant  que  les  Turcs  tra- 
vailloient  à  combler  W  foffé ,  dans  le  delTein  de 
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J.  !  1  1  i  livrer  un  aflaut  général ,  la  breche/ut  réparée ,  ôc 
Hifioirt  un  nouveau  mur  bâti  derrière. ,  U  ne  défenfe  lî 
omatne.  0pmiâtre  remplit  Mahomet  d'une  fureur ,  qui  fuc 
bien  augmentée,. lorfqu'il  vit  dans  ce  même  temps 
La  flotu    fa  flotte  entière  maltraitée  par  cinq  vaifleaux ,  donc 

Turqjue  HZ1'  quatre  appartenoient  aux  Génois  de  Galata ,  ôc 

traitée  par      1  ÎTf  .  t  t    i  l  / 

€inqvaijTeaux  un  a  1  Empereur.  Le  dernier  etoit  charge  de  blc 
Chrétiens.  ju  péloponnefe  ,  &  les  autres  de  toutes  fortes 
de  provifions  de  l'ifle  de  Chio ,  où  ils  avoienc 

r>afTe  l'hiver.  Audi  tôt  qu'on  les  apperçut  de  loin  y 
e  Sultan  ordonna  à  fon  Amiral  de  les  prendre, 
s'il  étoit  poiîible ,  ou  du  moins  de  les  empêcher 
d  entrer  dans  le  port  &  de  joindre  le  refte  de 
la  flotte. 

L'Amiral ,  à  la  tête  de  300  voiles,  alla  à  leur 
rencontre  mais  les  cinq  vaifleaux  ,  fans  fe  dé- 
tourner de  leur  route ,  traverferent  la  flotte  en- 
nemie ,  coulèrent  quelques  galères  à  fond  ,  Ôc  en 
mirent  un  grand  nombre  hors  de  combat  \  ce  qui 
jeta  le  Sultan  dans  un  tel  dcfefpoir  ,  qu'il  poufla 
fon  cheval  fort  avant  dans  la  mer ,  comme  s'il  eût 
voulu  joindre  fa  flotte  à  la  nage.  Mais  s'apper- 
cevant  enfui  te  du  rifque  qu'il  couroit  de  fe  noyer  » 
il  retourna  fur  fes  pas ,  &  rempliflant  l'air  de  cris 
ôc  d'imprécations  ,  il  s'arracha  les  cheveux ,  ôc 
proféra  les  plus  terribles  menaces  contre  l'Amiral 
ôc  les  autres  Officiers  de  la  flotte.  Ni  ces  mar- 
ques d'une  colère  impuifTante  ,  ni  les  cris  de  Par-, 
mée  Turque  pour  exciter  les  matelots  à  mieux 
faire  leur  devoir,  n'empêchèrent  les  cinq  vaifleaux 
de  gagner  le  port  ,  à  la  joie  inexprimable  des 
Chrétiens  (a). 

m   ■       ■  m     ■    K,   .     ,  m 

t<*)Ducas ,  c.  38. 


Digitized  by  Google 


Livre  IIL  Chapitre  XXXV.I.  ï<^ 
Les  Turcs  avoienr  entrepris  plu fieurf  fois  de 


forcer  le  porc  ,  afin  d'attaquer  la  ville  de  xe  côté-  Hifoir* 
la  ;  mais  tous  leurs  efforts  s'étoient  trouvés  inu-  RomattWk 
tiles  :  enfin  Mahomet,  au  grand  étonnement  des 
affiégés,  imagina  &  exécuta  un  des  plus  hardis 
projets  dont  il  foit  fait  mention  dans  l'Hiftoire. 
N'ayant  pu  faire  ôter  la  chaîne  qui  en  fer  moi  t 
l'entrée  ,  il  commanda  de  faire  uii  chemin  à  tra- 
vers des  buiflons  derrière  Galata  ,  qui  aboutiroit 
jufquau  ballin  :  enfuite  ,  à  l'aide  de  plusieurs 
machines  de  l'invention  d'un  Renégat,  il  fit  traîner  Mahomet 
par  terre  80  galères  ,  l'efpace  de  huit  milles  y  foi-  pajfer 
&  les  verfa  dans  le  port  ,  dont  il  fe  rendit  maître  **frr  "vin** 

¥i    »  r»      1    r  •  n  galères  var 

parce  moyen.  Il  s  occupa  enfin  de  faire  conftruire  /  r,e  jufqu€ 
un  pont ,  qui  s'étendoit  depuis  le  camp  de  Zo-  duni  uPort* 
gane  à  Péra  jufquaux  murs  de  Conftantinople  , 
de  forre  que  la  ville  pouvoit  facilement  être  em- 
portée d'aflaut  de  ce  côté-là. 

Alors  l*Emjpereur ,  convaincu  qu*it  n'y  avoît  plus 
moyen  de  refifter  ,  envoya  des  Députés  à  Ma- 
homet ,  avec  offre  de  fc  reconnoître  fon  vaflal, 
&  de  lui  payer  le  tribut  annuel  qu'il  jugeroit  & 
propos  de  lui  impofer  ,  pourvu  qu'il  levât  le  fiége 
&  qu'il  fe  retirât.  Le  Prince  Turc  répondit  qu'il 
avoit  réfolu  de  prendre  la  ville  \  mais  que  (VConf* 
tantin  en  fortoit  fur  le  champ ,  il  lui  donneroic 
lePéloponnefe  ,  &  àfes  frères  d'autres  Provinces  * 
dont  ils  refteroient  paifibles  poffeffeurs. comme  fes 
amis  &  fes  alliés }  fi  au  contraire  il  l'obligeoit  «à 
prendre  la  place  d'aflaut  >  il  le  pafleroit  lui  8c  fa 
Noblefle  aa  fil  de  l'épée  ,  abandonnerait  la  ville, 
au  pillage,  &  emmeneroit  tous  les  habitans  en  r  Empereur 
iprivité.  Conftantinople  fe  trou  voit  déjà  réduite  rejette  les  con: 

*   j  1     •   t  1>T?  t     dirions  qui  lui 

aux  dernières  extrémités  5  mais  1  Empereur  ,  re-  font  02rtes, 

nj 
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folu  de  ia.  conferver  ou  de  s'enfevelir  avec  elle  , 
Hifloin    rejeta  ces  offres  ,  &  le  ficee  fut  continué  iufqu'au 

Les  foiddtt  Le  même  jour ,  le  bruit  fe  répandit  chns  le  camp 
Ju<nt/eim  ^es  Turcs,  qu'une  puifTante  armée,  fous  la  con- 
duite du  fameux  Jean  Huniade  ,  marchoic  au 
fecours  de  la  ville.  A  cette  nouvelle  ,  les  foldats  > 
faifîs  de  frayeur ,  commencèrent  à  fe  mutiner ,  3c 
à  prefTer  Mahomet  de  lever  le  fiége  \  plusieurs  por- 
tèrent même  l'infolence  jufqu  a  menacer  ce  Prince 
de  le  tuer ,  s'il  perfiftoit  dans  une  entreprife  donc 
il  lui  étoit  impoflible  de  venir  a  bout  avant  l'ar- 
rivée du  fecours.  Mahomet,  qui  jufqu'alors  avoic 
ignoré  la  peur ,  alarmé  cette  fois  des  menaces 
d'une  foldatefque  furieufe  ,  fut  fur  le  point  de 
céder  à  1  orage ,  &  de  fe  rendre  à  l'avis  du  Grand- 
Vifir  Haly ,  qui  favorifoit  fous  main  les  Chré- 
tiens. Mais  Zagan  ,  Officier  Turc  ,  plein  d'intré- 

!>idité  ,  Se  ennemi  juré  de  la  Religion  Chrétienne  , 
ui  confeilla  de  donner ,  fans  perdre  de  temps  % 
un  aiTaut  général  ,  ajoutant  que  fes  foldats  y  mar- 
cheroient  avec  ardeur ,  s'il  leur  promettait  folen- 
tellement  d'abandonner  la  ville  au  pillage.  Ce 
confeil  étoit  plus  au  goût  du  Sultan  ;  il  le  fuivit 
d'abord  ,  &  fit  publier  par  tout  le  camp  ,  qu'il  li- 
vrerait aux  foldats  toutes  les  richefles  de  Con£- 
tahtinople,  ne  fe  réfervant  pour  tout  butin  que 
les  maifons  vides. 

L'efpoir  de  s'enrichir  des  dépouilles  d'une  ville 
aufli  confîdérable ,  bannit  la  frayeur  du  cœur  du 
foldat ,  &  tous  d'une  feule  voix  demandèrent 
l'affaut.  Alors  l'Empereur  fut  fommé  pour  la  der- 
nière fois  de  rendre  la  ville  ,  avec  promefTe  qu'on 
lui  laiffèroit  la  liberté  &  la  vie.  Ce  généreux 
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Prince  répondit,  qu'il  devoit  oufauver  fa  capitale  , 
ou  tomber  avec  elle  ;  ôc  dès  le  même  foir  ,  du  Hiftoir* 
17  Mai ,  qui  étoit  un  Dimanche  ,  le  camp  ôc  les    °™*înt%  r 

•if        r-pî  ...  .  *.    r   •  f      Aîanomet  Je 

vaiileaux  Turcs  parurent  illumines  dune  infinité  détermine  à 
de  lumières  ,  deftinées  à  avertir  l'armée  cju'on  cé-  unnér^aut 
lébreroit  le  lendemain  une  rete  folennelle  pour 
implorer  la  protection  du  Ciel.  Conftantin  en  Conftantin. 
conclut ,  comme  il  en  avoit  été  fecrétement  in-  ^Itlfs^ 
formé  par  Haly ,  que  le  Mardi  fuivant  la  ville  cefaires  pour 
feroit  attaquée  par  terre  ôc  par  mer  ,  ôc  fit  tous  ^"n/r  l'^m 
l*s  préparatifs  poflïbles  pour  foutenir  l'aftaut. 
Après  avoir  fait  une  proceflion  générale  ,  il  en- 
couragea, par  un  difeours  éloquent,  la  NoblefTe  Ôc 
les  citoyens  à  (îgnaler  leur  courage  pour  la  défenfe 
de  la  Religion  ôc  de  l'Empire.  Il  fe  rendit  enfuite 
à  l'Eglife  de  Sainte-Sophie ,  accompagné  du  Car- 
dinal Ifidere  ôc  de  plufieurs  autres  Prélats  qui 
«voient  adopté  les  rites  de  l'Eglife  Latine  ;  &  là  • 
après  avoir  affilié  au  fervice  divin ,  il  reçut  l'Eu- 
enariftie.  Un  Auteur  moderne  ,  nommé  Zygo~ 
mola ,  prétend  que  Conftantin  fit  recevoir  le  Sa- 
crement à  l'Impératrice  Ôc  à  fes  enfans  ,  ôc  leur 
fit  enfuite  couper  la  tête  ,  pour  les  empêcher  de 
tomber  vivans  entre  les  mains  de  l'ennemi.  Mais 
cette  anecdore  mérite  une  place  parmi  ces  fables 
dont  la  plupart  des  Grecs  modernes  font  fi  amou- 
reux ,  puifqu  il  paroît  manifeftement ,  par  le  té- 
moignage de  Ducas  ôc  des  autres  Hiftonens  con- 
temporains ,  que  Théodora  ,  première  femme  de 
Conftantin  ,  ôc  Catharina  Catalufa  fa  féconde 
femme  ,  moururent  long  -  temps  auparavant  fans 
lui  avoir  donné  d'enfans  ;  ôc  que  la  fille,  du  Roi 
de  Géorgie  ,  qu'il  avoit  fiancée  enfuite ,  mourut 
tYant  cTarri ver  à  Conftantinople  ou  de  l'époufer. 
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Conftantin  fe  rendit  enfuite  au  grand  Palais 

R™ûnt'  ou P"c cong^ ^e  ^es  Miniftré*  >  comme  s'il  n'eût 
jamais  dû  les  revoir.  Ayant  endolTé  fon  armure-, 
il  alligna  à  chacun  fon  pofte  ,  &  marcha  en  per> 
fonne  avec 
où  ,  comme 
une  brèche 

fon  Lieutenant  Générai  v  pafTerent  toute  la  nuit 
aVec  3  oo  Génois  &  un  corps  choifi  de  Grecs. 
LesTuns      Le  Sultan  commença  l'attaque  vers  les  trois 
tommencent   heures  du  matin  ,  &  y  employa  les  foldats  dont  il 
attaque.     fajf0jc  \t  mojns  Je  cas#  Les  Chrétiens  en  firent 

un  fi  terrible  maffacre  ,  qu'ils  fe  laflferent  r  à  force 
d'immoler  des  victimes  ,  à  la  confervation  de  leur 
liberté  &r  de  leur  Religion.  Ce  carnage  ayant  duré 
quelques  heures  ,  les  jani(Taires,  &  d'autres  trou- 
pes qui  n'avoient  point  encore  combattu,  s'avan- 
cèrent en  bon  ordre  ,  ôc  renouvelèrent  l'attaque 
avec  une  fureur  incroyable.  Les  Chrétiens  re- 
pouiferent  deux  fois  l'ennemi  ;  mais  enfin  , 
épuifés  de  laflîtude ,  8c  trouvant  toujours  des 
troupes  fraîches  à  combattre  ,  ils  furent  contraints 
de  fe  retirer  ,  de  forte  que  les  Turcs  entrèrent  dans 
la  ville  par  difTérens  endroits. 
Ju/linien  ejl  '  Juftinien  avoit  reçu  deux  bletfures  ;  lorfqu'il 
hr€tfn.&  ^  yn  cou^r  fon  fang ,  il  fe  troubla  tellement ,  qu'il 
abandonna  fon  pofte  ôc  fe|  fit|rranfporter  à  Ga- 
lata  ,  où  il  mourut  peu  de  temps  aprc'S ,  moins  de 
fes  blelîures ,  que  du  regret  de  fa  lâcheté.  Les 
Génois  &c  les  Grecs  ,  qui  fervoient  fous  lui,  quit> 
terent  leurs  pofles  à  fon  exemple. 

Cependant  l'Empereur ,  accompagné  de  Théo- 
phile Palcologue  ,  de  François  Comnene ,  de  De.- 
roetrius  Camacuaene  ,  de  Jean  de  Dalmatic  ,  & 
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de  quelques  autres  Nobles  d'une  valeur  diftmguée ,        11 1 
continùoit  à  fe  défendre  :  accablé  enfin  par  le  Hiftoir* 
nombre,  &  voyant  tous  fes  amis  morts  autour  de  Rom*'ne;  " 

Lî  •       •!       i  »  '  •  Intrépidité 

lui  :        ;  s  ecria-t-il  ,  ta  mort  n  a  pas  épargne  ^  ?Em9t- 
m  feul  Chrétien  qui  puijfe  m* arracher  la  vie  !  Il       11  c^ 
achevoit  à  peine  ces  mots  ,  lorfqu'un  Turc ,  qui IU  '  » 
ne  le  connoilTbit  pas  ,  lui  donna  un  coup  au  vi- 
%e,  &  un  autre  lui  porta  un  fécond  coup  dont 
il  expira.  Ainfî  périt  Conftantin  XV  ,  en  défendant 
courageufement  une  ville  que  Conftantin  I  avoit 
fondée.  11  éroit  dans  la  quarante-neuvième  année  de 
fon  âge,  &  la  dixième  de  fon  règne.  Quelques  His- 
toriens rapportent  fa  mort  différemment  ,  &  pré- 
tendent que  ,  cherchant  à  fe  fauver  avec  les  débris- 
delagarnifon  ,  il  fut  étouffé  dans  la  foule.  Mais 
nous  avons  fuivi  le  récit  de  Ducas  &  de  Phranzes. 
Ce  dernier  ,  Chancelier  de  l'Empereur  ,  étoit 
dans  la  ville  lorfqu'elle  fut  prife  ;  l'autre  étoit 
refte  aux  environs  tant  qu 'avoit  duré  le  fiége  ;  &*, 
peu  de  jours  après  la  prife  de  Conftantinople  , 
il  apprit  de  la  bouche  d'un  Turc  toutes  les  parti- 
cularités relatives  à  la  fin  de  ce  Prince  infortuné. 
Ducas  ajoute  que  Mahomet ,  admirant  fon  cou- 
rage ,  commanda  qu'on  lui  rendît  tous  les  hon- 
neurs funèbres  dus  a  un  Empereur  (a). 

Après  la  mort  de  Conftantin  ,  !e  peu  de  Chrc-     Tt  U  vîtiû 
tiens  qui  lui  furvécurent,  prirent  la  fuite  ,  &  laif-  rr>'tifvilLee' 
ferent  de  tous  côtés  une  entrée  libre  aux  Turcs  , 
qui  pafTerent  au  fil  de  Tapée  tous  ceux  qu'ils  ren- 
contrèrent. Le  détail  des  maux  que  les  miférables 
habitans  fouffrirent  pendant  les  trois  jours  que  la 


■ 
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ville  fut  abandonnée  au  pillage,  nous  a  été  tranf- 
mis  par  Ducas  ôc  par  quelques  autres  Hifioriens 
contemporains.  Un  grand  nombre  fe  réfugia  dans 
FEglife  de  Sainte-Sophie  ;  mais  ils  furent  tous 
maflacrés  par  les  Barbares.  La  plupart  des  Nobles 
furent  exterminés  par  ordre  du  Sultan ,  &  le  refte 
condamné  à  un  fort  plus  cruel  que  la  more 


même. 


Cependant  plufieurs  des  habitans ,  parmi  les- 
quels fe  trouvoient  quelques  hommes  d'un  fa- 
voir  éminent ,  trouvèrent  moyen  de  fe  fauver  , 
pendant  que  les  Turcs  étoient  occupés  à  piller  la 
ville.  Ils  fe  rendirent  tous  à  bord  de  cinq  vaif- 
féaux  qui  étoient  dans  le  port  ,  arrivèrent  en 
Italie ,  ôc  y  firent  revivre ,  avec  l'étude  de  la  Lan- 
gue Grecque  ,  celle  des  Belles- Lettres ,  négligée 
dans  l'Occident  depuis  long  temps.  Les  trois  jours 
deftinés  au  maffacre  ôc  au  pillage  étant  expirés  , 
Mahomet  ordonna  à  fes  foldats ,  fous  peine  de 
mort ,  de  ceifer  toute  hoftilité.  Le  lendemain  il  fit, 
fon  entrée  triomphante  dans  la  ville ,  ôc  l'ayant 
choifie  pour,  le  liège  de  fon  Empire  ,  il  promit  fo- 
lçnnellement  de  prendre  fous  fa  protection  ceux 
des  habitans  qui  voudroient  y  refter ,  ou,  qui  ayant 
pris  la  fuite  ,  reviendroient  occuper  leurs  ancien- 
nes demeures ,  en  leur  accordant  le  libre  exercice 
DijfolutBon  de  leur  Religion.  La  mort  du  dernier  Empereur 

rEmpinn*  R°main  >  'a  Perte  de  Conftantinople ,  ôc  la  diflb- 
&>m*in.      lution  de  l'Empire ,  arrivèrent  le  29  Mai  de  l'an 

145$  de  notre  Ere ,  qui  répond  à  l'an  8  5  7  de 

l'Hégire. 

La  chute  d'un  Etat,  autrefois  fi  puiflfant,  ne  fut 
pas  foudaine  ou  inattendue ,  mais  amenée  par 
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degrés  de  fiecle  en  fîecle.  Nous  avons  eu  plus  "  ; 
dune  occafion ,  dans  le  cours  de  cette  Hiftoire  » 
d'en  indiquer  les  caufes.  Ain(ï ,  pour  ne  pas  nous 
répéter,  nous  nous  bornerons  à  rappeler  ici ,  que 
nous  nous  fommes  renfermés  dans  les  caufes  im- 
médiates de  certe  grande  révolution  ,  fans  péné- 
trer dans  les  décrets  de  la  Providence ,  ni  attri- 
buer ,  comme  on  Ta  fait  fouvent ,  les  malheurs 
d'un  peuple  aux  péchés  dont  il  s  eft  rendu  cou- 
pable. 
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CHAPITRE  XXXVir. 
Histoire  des  Carthaginois, 

jufau'a  la  deftruclion  de  Cartkage  par 
les  Romains. , 


SECTION  PREMIERE. 
Defcription  de  Cannage  >&  origine  de  cette  ville*. 

Hi/hinde*  ^  ^  'es  Anciens  nous  avoîent  laiflc  j  pour  écrire 
Carthaginois  l'Hiftoire  de  Carthage ,  des  matériaux  qui  répon- 
dirent au  pouvoir  &  àPopulence  de  cette  fameufe 
Republique,  nous  verrions  que  peu  de  peuples, 
ont  joué  fur  npjre  globe  un  rôle  auffi  brillant  que 
les  Carthaginois.  Mais  tel  a  été  le  malheur  de 
cette  fiere  pui (Tance  ,  que  malgré  tes  immenfes 
richeffes ,  l'étendue  de  ion  commerce ,  la  politique 
cdnfommée ,  &  le  génie  militaire  de  fes  fujets 
qui  la  rendirent  formidable  à  tous  fes  voifins  ,  8c 
la  mirent  même  en  état  de  difputer  à  Rome  l'Em- 
pire du  monde,  nous  n'avons  cependant  que  des 
Mémoires  très-imparfaits  des  grands  événement 
qui  la  concernent.  A  peine  nous  refte-t-il  un  feul 
Fragment  de  quelqu'un  de  fes  Hiftoriens.  Les 
principales  actions  auxquelles  les  Carthaginois  ont 
eu  part,  &  qui  font  échappées  à  l'oubli ,  nous  ont. 
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ctc  tranfmifes  par  leurs  ennemis ,  ou  par  des  Au- 
teurs peu  favorablement  difpofés  pour  eux  ;  ainfi  Ht^rt  de* 
ils  ont  fans  doute  omis  bien  des  chofes  qui  mé-  an  a*inp"' 
riceroient  detre  connues.  Cependant ,  en  ralfem- 
blant  tous  les  partages  remarquables  relatifs  a  la 
République  de  Carthage ,  qui  fe  trouvent  répandus 
dans  les  Auteurs  Grecs  8c  Romains  y  en  compa- 
rant ces  partages  enfemble  pour  en  faire  un  tout 
fuivi ,  &  enfin  en  y  ajoutant  quelques  obferva- 
rions  pour  les  éclaircir  ,  nous  efpérons  fuppléer 
aux  défauts  de  tbus  les  autres  Hiftoriens ,  &  don- 
ner l'Hiftoire  de  Carthage  la  plus  complette  8c  la 
plus  interertante  qui  ait  paru  jufqu'a  préfent. 

Carthage  ,  capitale  de  l'Afrique  proprement  Cankage. 
dite,  pendant  plufieurs  fiecles,  fut,  fuivant  Vel-  2™ndf°n% 
leius  (a)  y  bâtie  foixante-cinq  ans  avant  Rome  : 
Trogue  \b)  Se  Juftin  prétendent  que  les  fonde- 
raens  en  furent  pofés  loixante  -  douze  ans  avant 
ceux  de  cette  fouveraine  du  Monde.  Tite-Live  (c) 
femble  encore  remonter  vingt  ans  plus  haut  ;  8c 
Solin  (d)  excède  à  fon  tour  ce  dernier  de  vingt- 
fept  ans.  Timée  de  Sicile  (e)  allure  que  Carthage 
k  Rome  furent  fondées  dans  le  même  temps ,  8c 
trente -huit  ans  avant  la  première  Olympiade. 
Enfin,  fi  on  en  croit  Ménandre  (f)  d'Ephfcfe,  cité 
par  Jofephe  (g)  8c  par  les  Annales  Tyriennes,  la 


(a)  VcII.  Patcrc.  Hift.  Rom.  L  L 

tfjjuft.  Hift.  l  xvrn. 

t»Liv.  Hift.  1.  II.  Epit. 
{d)  Solin.  c.  29. 

{e)  Timœus.  Sicul.  ap.  Dionyf.  Halicarnaf.  1.  I. 
(/)  Mcnand.  Ephcf.  ap.  Jofcph.  L  I.  Cont.  Apion. 
(f)  Jofephe  ,  dans  foa  calcul  emprunte  de  Ménandre 
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conftruâion  de  Carthage  précéda  celle  de  Rome 
mjlotrt  des  Je  CQm  quatorze  ans. 

ÇfftftqgMW  Nous  n'entreprendrons  pas  de  décider  laquelle 
de  ces  fuppoficions  eft  la  véritable  ;  nous  oblerve- 
rons  feulement ,  que  comme  Carthage  (a  )  ctoit 
compofce  de  différentes  parties,  on  ne  doit  pas 
être  furpris  fi  les  Anciens  ont  afligné  à  fon  origine 
différentes  époques ,  &  fi  les  opinions  des  Moder-* 
nés  varient  fi  fort  à  cet  égard.  Si  quelqu'un  de 
nos  Ledeurs  vouloit  approfondir  davantage  cette 
queftion,  il  pourra  confulter  le  Pere  Petau  (b). 


d'Ephefe  (i),  femblenc  fc  point  accorder  avec  lui-même,  oii 
du  moins  erre  fort  inexael  ;  mais  Petau  (i)  a  entrepris  de 
lè  corriger  ,  en  fixant  l'arrivée  de  Didon  en  Afrique  cent 
quarante  ans  avant  la  fondation  de  Rome.  Ce  calcul 
S'accorde  aVcc  celui  de  Soiin(3)  ,  qui  dit  que  quand  Car* 
triage  fut  détruite  par  Scipion  l'Africain  ,  elle  avoir  fub* 
fifre  fept  cent  trente -fept  ans.  Or  comme  cette  deftructiori 
eut  lieu  l'an  de  Rome  fix  cent  fix  ou  fix  cent  fept ,  il  ell 
évident  que  >  fuivant  cet  Auteur ,  Carthage  doit  avoir  été 
bâtie  cent  trente  ou  cent  trente-un  ans  avant  Rome.  Si 
nous  fuppofons  avec  le  Chevalier  Newton  (4)  &  avec  Sau- 
maife  »  qu'il  fe  pafla  neuf  ans  avant  qu'on  eût  achevé  de 
bâtir  Carthage ,  Didon  doit  être  arrivée  en  Afrique  cent 
rrente-neuf  ans  ou  cent  quarante  ans  avant  l'Ere  Romaine. 
Cette  fupputation  ne  diffère  de  celle  de  Petau  que  de  deut 
ans ,  &  nous  croyons  pouvoir  la  regarder  comme  la  plus 
vraisemblable. 

(a)Petav.  de  Doclrin»  Ternp.  L  IX.  c»  6>»  &  Bochart.  de 
Col.  Phcen.  I.  I.  c.  14. 

(£)  Petav.  ubi  fupr.  &  de  Ûoclr.  Temp.  L  XIII.  p.  370. 
£dit.  Antwerp.  1705.  &  1.  XII» 


(1)  Mcnand.  Ephef.  Apud  Jofcph.  I  I.  cont.  Apion. 
?i)  Dion.  Pctav.  de  Doû.Temp.  1.  IX.  c.  69, 
( î)  Solin.  c.  17. 

(4)  Salinaf.  in  Solia.  c.  17.  Ncwt.  Chrono!.  p.  6y. 
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Ce  fa  vaut  homme,  après  avoir  difeuté  avec  foin  - 
les  différentes  opinions  des  Anciens,  s'attache  à  Hifa 
redifier  leurs  fautes,  &  place  la  fondation  de  ■*ri,*vmiu 
Carrhage  par  Didon,  cent  trente-fept  ahs  (a)  avant 
celle  de  Rome ,  fi ,  avec  Varron  ,  nous  rappor- 
tons cetre  dernière  à  ta  troifieme  année  de  la 
fixieme  Ofympiade  }  ou  cent  quarante-deux  ans , 
II,  avec  l'Archevêque  Usher,  nous  préférons  fan* 
torité  de  Fabius  Pi&or  (b  ) ,  qui  fuppofe  que  Car-* 
thage  fut  bâtie  vers  le  commencement  de  la  hui- 
rieme  Olympiade. 

Mais,  quelque  diverfîté  qu'il  puifle  y  avoir  entre    Les  Car* 
les  Hiftoriens  ôc  les  Chronologies  au  fujet  de 
l'année  de  la  fondation  de  Carthage ,  ils  convien-  origine  des 
nent  tous  qu'elle  dut  fon  origine  aux  Phéniciens.  PhtntCLtnu 
Le  Pocte  Grec  Nonnas  (c)  cire  quelques  Au- 
teurs dont  les  Ouvrages  ne  fubfiftent  plus ,  & 
fuivant  lefquels  Cadmus  fît  une  expédition  très- 


{a)  Pçtav.  Ration.  Tcmp.  I,  II.  c. 

(J)Onuphr.  Panvin.  in  ant.  urb.  imag,  U/T.  ann.  87* 
Fabius  Pi&or  cft  le  plus  ancien  des  Historiens  Romains  (1), 
&  fon  autorité  cft  d'autant  plus  refpec~table  ,  qu'elle  eft 
feurenue  de  celles  d'Onuphrius  Panvinius  (i)  &  de  l'Arche- 
vcque  Usher.  Nous  pourrions  donner  encore  un  nouveau 
poids  à  leur  fentiment  fur  cet  article  5  mais  nous  aimons 
mieux  renvoyer  nos  Lecteurs  à  l'Archevêque  Usher 
à  Voflîus  ,  &c.  que  d'entrer  plus  avant  dans  cette  diU 
euflion. 

(c)  Nonn.  in  Dionyf.  I.  XIIL 

m    ■ 

(1)  Liv.  Ulg  II  ,  Sec  Dio  Haï.  t  I.  UfTcr.  An.  p.  60.  ad  ann.  Jul. 
fcr.  1966.  VoiF.  de  Hift.  Crxc,  l  IV.  ci;,  &c 

(1)  Onuphr.  Panvin.  Antiq.  Urb.  imag.  ap  Gtsvium  in  Thcfauro 
Aat  Rom.com.  III.  p-  zif.Perav.de  Doû.  Temp.  1.  IX  c.fi. 

(î)  Utfei.  Ann.  ubi  Oipr.  VofT.  &  Hift.  Grjec.  &  Pctav.  ubi  fupr. 
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i        -»  heureufe  dans  ces  contrées.  Eufebe  (a)  &  Procopa 

hifloiredef  ahurent  pofitivement ,  que  les  Chananéeris  ,  qui 
C*nhaS  no:s.  faTQnt  mis  en  fuice  pnr  jQf  i(4  >  s'y  retirèrent  ;  & 

S.  Auguftin  (b)  fait  de  ces  Ciiananéens  les  ancêtres 
des  Carthaginois.  Philiile  (  c  )  de  Syracufe ,  qui 
vivoit  trois  cent  cinquante  ans  ou  environ  avant 
Jéfus  -  Chrift ,  rapporte  que  les  premiers  fonda- 
teurs de  Carthage  furent  Zorus  &  Charchédon , 
tous  les  deux  Tyriens  ou  Pharaciens ,  &  qu'ils  y 
débarquèrent  trente  ans  avant  la  deftru&ion  de 
Troie ,  fuivant  Eufebe.  Appien  (d)  eft  du  même 
avis  fur  le  nom  des  fondateurs }  mais  il  fixe  la 
fondation  vingt  ans  plutôt  ;  &c  c'eft  d'après  lui 
que  Scaliger  (e)  a  corrigé  les  nombres  d'Eufebe. 
Virgile  vient  à  l'appui  de  ce  fentiment  ;  il  repré- 
sente plutôt  Didon  comme  ayant  achevé  la  ville , 
que  comme  l'ayant  fondée  ,  puifqu'il  donne  à  en- 
tendre que  le  terrein  fur  lequel  Carthage  fut  bâtie, 
étoit  occupé  par  un  peuple  qui  habitoit  dans  des 
cabanes ,  ou ,  en  d'autres  termes  ,  qu'il  y  avoit 
déjà  alors  une  ville.  Enfin ,  ce  qui  ajoute  un  nou- 
veau degré  de  force  aux  témoignages  de  Philifte  & 
d'Appien ,  c'eft  que  les  Grecs  appelèrent  toujours 
cette  ville  Charchédon, 

D'ailleurs  ,  il  faut  qu'il  y  ait  eu  quelque  raifon 
qui  ait  déterminé  Didon  à  choifir  cet  endroit  pré- 


(d)Eufeb.  in  Chron.  1.  I.  p.  il,  î>rocop.  de  Bell.  Vand. 
1.  II.  c.  io. 

(£)  Auguft.  in  Expofit.  Epift.  ad  Rom.  fub.  init. 
(c)  Philift.  Syracul.  ap.  Eufeb.  in  Chron.  ad  ann.  804. 
t   {d)  Appian.  in  Libye,  fub  init. 

CO  Joh  Scalig.  Animad.  in  Eufcb.  Chron.  ad  ann.  804. 
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Rrablement  à  tout  autre  (a).  Or ,  quel  motif  plus 
vraifemblable  peut-on  imaginer,  que  celui  de  les    Hijîoirt  én 
placer  dans  des  lieux  déjà  habités  pendant  quel-  Cartkaëin*4r 
que  temps  par  les  Phéniciens  ,  qui  étoient  fes 
compatriotes,  &  dont  par  conféquent  elle  avoic 
lieu  d'efpérer  l'accueil  le  plus  favorable  ?  Ajoutons, 
que  la  côte  d'Afrique  ,  &  celle  d'Efpagne  (b) 
iîtuée  vis-à-vis ,  ont  été  connues  de  très  bonne 
heure  aux  Tyriens  (c) ,  puifque  Velleius  Patercu- 
lus  (d)  remarque  qu'ils  bâtirent  les  villes  de  Cadix 
en  Efpagne ,  &  d'U  tique  en  Afrique ,  un  peu  plus 
de  quatre  -  vingts  ans  avant  la  guerre  de  Troie. 
Srrabon  déclare  aufli ,  que  les  Phéniciens  poflc- 
doient  la  meilleure  partie  de  l'Efpagne  &  de  l'A- 
frique bien  avant  le  temps  d'Homère.  Mais 
comme  on  ne  peut  rien  avancer  de  bien  certain 
fur  des  événemens  fi  éloignés ,  à  moins  qu'on  ne 
fuive  les  éclaircifTemens  donnes  par  le  vieux  Tes- 
tament, nous  laiflons  à  nos  Ledbeurs  la  liberté  de 
croire  ou  de  ne  pas  croire  tout  ce  que  nous  venons 
de  dire. 

Cependant ,  fi  la  plupart  des  événemens  dont    EUfi.  fouie 
les  Hiftoriens  profanes  font  mention,  comme  ou^r^u 
étant  arrivés  avant  la  deltru&ion  de  Troie,  n'ont  dt*ge.  ^ 
pas  entièrement  le  degré  de  certitude  qu'on  pour- 
roit  défirer ,  on  ne  fauroit  également  rejeter 
comme  abfolument  faux  ce  qui  eft  attefté  par  toute 
l'Antiquité.  Il  doit  donc  demeurer  pour  confiant, 

(a)  >£neid.  I.  &  Serv.  in  loc.  Vid.  etiam.  Carm.  Rujci  not. 
in  Virg*  JEncià.  IV.  fub  inir. 
(£)  Procop.  ubi  fupr. 

(c)Strab.  L  III.  p.  104.  Ed.  Cafaub.  1587. 
{d)  Vcll.  Paterc.  1. 1.  c.  i. 
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m  qu'Elife  (a) ,  appelée  auflî  Didon  >  fceur  de  Pyg- 

Hifioire  des  nialion  Roi  deTyr,  s'étant  enfuie  de  Tyr  avec 
carthaginois.  fon  frere  Barca ,  la  feptieme  année  du  règne  de 
ce  Prince  ,  fixa  fa  réfidence  à  Carthage,  &  Fonda, 
ou  du  moins  agrandit  cette  célèbre  ville.  Si  cet 
endroit  étoit  habité  auparavant  ^  il  ne  pouvoit  pas 
être  fort  confidcrable  avant  l'arrivée  de  cette 
Reine  [b).  Elle  y  apporta  les  richeffes  de  fon 
epoux  Sichée ,  &  lesTyriens,  qui  l'accompagnè- 
rent ,  &  qui  faifoient  partie  du  peuple  (c)  le  plus 
policé  &  le  plus  ingénieux  de  la  terre ,  la  mirent 
en  état  d'agrandir  &  d'orner  la  ville ,  s'il  n'eft  pas 
vrai  qu'elle  en  ait  pofé  les  fondemens.  Elle  l'en- 
toura de  murs ,  &  y  conftruifit  une  forte  citadelle  j 
y  fit  fleurir  le  commerce,  qui  étoit  en  quelque 
forte  l'apanage  des  Tyriens  ;  enfin ,  elle  introdui- 
fit  une  forme  de  gouvernement ,  qui  paroifïbit  à 
Ariftote  (d)  un  des  plus  parfaits  qui  aient  jamais 
été  connus,  au  moins  de  fon  temps. 

L'arrivée  de  Didon  en  Afrique ,  comme  nous 
l'avons  obfervé ,  précéda  de  cent  trente-£ept  ans 
v  la  fondation  de  Rome,  fuivant  Varron ,  &  de 

cent  quarante-deux  ans,  fuivant  Fabius  Pidor  5 
c'eft-à-dire ,  qu'elle  précéda  de  cent  quatorze  ans 
la  première  Olympiade ,  de  huit  cent  quatre-vingt- 
neuf  ou  huit  cent  quatre- vingt-dix  ans  la  naïf- 
fance  de  Jéfus-Chrift.  D'après  ce  calcul,  Car- 


{a) Juft.  1.  XVIII.  Virg.  JEnc'iâ  I.  &  Serv.  in  loc.  Ccd. 
U\  Hift.  Compend.  p.  140.  Edic.  Paxf.  1647. 
(4)  virg- Ju^-  *»bi  fi>pr. 

{c)  Ncwt.  Chron,  p.  13.  Bochart  Pliai.  &  Cal.  Ph»n. 
pafl'.  i.  Rois.  V. 
(d)  Arift.  de  Rcp.  1,  II.  c.  1 1. 
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thage  ne  fut  fondée  qu  environ  trois  cents  ans  ■ 

S es  la  deftruâion  de  Troie ,  à  moins  qu'on  ne  /fjSïZ.  jj£ 
^pofe  avec  le  Chevalier  Newton  (a)\  que  les  * 
anciens  Chronologiftes  ont  reculé  cette  deftnjc- 
tion  de  près  de  trois  llecles.  Virgile  femhle  avoir 
admis  cette  fuppofition  \  car ,  malgré  ce  que  plu- 
fieurs  Savans  (£)  ont  avancé  pour  Texcufer ,  la- 
nachronifme  quil  commet  en  faifant  Enée  6? 
Didon  contemporains ,  auroit  été  inexcufable , 
s'il  avoit  été  du  fentiment  généralement  reçu. 
Nous  donnerons  dans  la  fuite  un  récit  détaillé  de 
la  fuite  de  Didon  ,  quand  elle  partit  de  Tyr  ;  de 
fon  arrivée  dans  Tifle  de  Chypre ,  &  de  fon  dé- 
part pour  les  côtes  d'Afrique ,  où  elle  fonda  un 
royaume  (c). 

Les  Auteurs  ne  font  point  d'accord  fur  l'ori-     Origine  Ju 
gine  du  nom  de  Carthage.  Solin  dit  (d)  aue  fon  JJJJ^  Car* 
vrai  nom  étoit  Ckartada ,  qui ,  dans  le  langage 
Carthaginois,  lîgnifioit  Az  nouvelle  Ville  \  ôc  cette 

r"  lion  a  été  fui  vie  par  Saumaife  (e),  Schin- 
(/) ,  Bochart  (g) ,  6c  autres  qui  font  dériver 
ce  nom  de  deux  mots  Orientaux ,  Charta  Ha- 
dalta ,  qui  ont  la  même  lignification.  Mais  outre 
que  cette  étymologie  eft  trop  recherchée ,  les  Ai*- 
teurs  que  nous  venons  de  nommer  nous  four- 
niffent  eux-mêmes  des  argumens  pour  la  détruire  ; 


(a)  Nev/t.  Chron.  p.  *  i ,  65. 

(£)  Ludovic,  de  la  Cerda.  Car.  Ruxu.  Macrob.  Aliiquc. 

(c)  Voy.  ci-deflus.  tom.  III.  p.  111. 

(d)  Solin.  c.  17. 

(O  Salmaf.  in  Solin.  p.  311. 

(/)Schind.  Pentaglot.  p.  1654. 

(g)  Bochart.  de  Col.  Phocn.  1.  I.  c.  z.f. 
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B  .         Schindler  (a) fait  venir  Carthage  du  mot  Oriental 
Hiïiohedts  Charta,  Ville;  6c.  les  deux  autres  (b)  préten- 
Çmhaginvs.  ^ent  ^ue  ja  yjjje  £-uc  fon^Q  long-temps  avant 

que  Didon  vînt  en  Afrique ,  &:  quelle  n'en  fit 
s  conftruire  que  cette  partie  appelée  Byrfe ,  on  la 
Citadelle.  Le  Dr.  Hyde  (  c  )  fait  dériver  ce  nom 
de  Chadre  Hanacha  ,  c  eft-à-dire ,  le  lieu  de  repos , 
ou  de  Card  Hanéca ,  la  nouvelle  Ville ,  parce  que 
Plalite  femble  indiquer  dans  fon  Po'ènulus  ,  que 
fes  habitans  l'appeloient  Chaedreanech  ;  mais  ces 
ctymologies  font  auffi  trop  forcées ,  outre  quelles 
ont  été  réfutées  par  Bochart  {d)v 

Servius  (e)  nous  paroît  avoir  approché  plus  près 
cle  la  vérité ,  quand  il  dit  que ,  fuivant  les  Cartha- 
ginois eux-mêmes ,  qui  doivent  avoir  été  inftrurts 
de  leur  origine  ,  Carthage  reçut  fon  nom  de 
Charta ,  ville  peu  éloignée  de  Tyr ,  &  qui  par 
conféquent  ne  pouvoit  pas  être  inconnue  à  Didon. 
Cette  ville  eft  appelée  par  Cedrenus  (/)  Charticay 
c'eft-à-dire ,  Charta  Aca  >  ou  Charta  Aco ,  ville 
d'Aca  (g)  ou  d' Aco ,  fameux  port  de  mer  de  Phé- 
aicie  (^)>près  de  Tyr  &de  Sidon,  dans  le  territoire 


{a)  Schind.  ubi  fupr. 
{b)  Salmaf.  &  Bochart  ubi  fupr. 
(c)  Hyde  in  not.  ad  Peritfol.  p.  44. 
{d)  Bochart  Chan.  1.  I.  c.  1. 

le)  Scrv.  in  Virg.  jfcaeid.  I.  v.  37.  &  iEneid.  IV.  v.  7;. 
+  \f)  Ccdrcn.  Hift.  Compcnd.  p.  140.  Edit.  Par.  1647. 

\  (g)  Schind.  Pcntaglot.  p.  ijij.Strab.  J.  XVI.  p.  511. 

Diodor.  Sic.  1.  XIX.  c.  93.  Cont.  Vcp.  Daitam.  c.  5.  Plin. 
1.  V.  c.  19.  Steph.  Byz.  de  Urb.  Hieronyra.  in  Ara.  I,  II  & 
LXX.  in  Jod.  I. 

(/t)  Cétoit ,  fuivant  Cedrenus ,  un  port  de  mer ,  comme 
0n  pourra  s'ea  convaincre ,  fi  Ton  jette  les  yeux  foc  le 
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la  tribu  d'Asher  (a) ,  quoique  pofledé  par  les 
Tyriens  (b)  ou  Phéniciens.  Pour  donner  plus  de  J*1^'  de* 
poids  à  l'étymologie  de  Servius  ,  il  eft  bon  de  re-   *r  ! 
marquer  que  les  Sidoniens,  les  Tyriens  ôc  les  Cha- 
nanéens  qui  habitoient  cette  partie  de  la  Phénicie» 
mettoient  fréquemment  le  hiot  de  Kiriathy  de 
Carïath  3  ou  de  Char  ta  y  c'eft-à-dire ,  Ville ,  au 
devant  des  noms  des  villes,  comme  Kiriath(c)>  ou» 
,  fuivant  S.  Jérôme ,  Cariât  k-Arba  x  CariatluBaal  y 
Cariath-Sauna ,  Cariât h-Sepker,  &c.  quoique  fou- 
▼enr  ils  les  appelaflent  (implement  Cariath  (d) 
ou  Charta ,  ôc  que ,  la  plupart  du  temps ,  en  écri- 
vant ils  ne  fe  fervilTent  que  des  noms  propres 
feuls  (e)  ;  de  forte  qu'on  ne  doit  pas  s'étonner  il 
Ja  ville  dont  nous  parlons  a  été  dféfignée  par  les 
noms  de  Charta  j  d'Aca  3  SAco^  de  Chartica  y 
de  Chartaca,;  de  Cattaco  y  &c.  ôc  tous  ces  noms 
s'accordent  parfaitement  avec  le  génie  de  fes  ha- 
bïrans. 

D'ailleurs  »  quoique  la  ville  de  Didon  ait  conf- 
tamment  étcKappelée  par  les  Auteurs  Latins  ,  Car- 
thagô  ,  fon  vrai  nom  cependant  parmi  les  anciens 
Romains,  qui  l'avoient  fans  doute  apptis  des  Car- 


paflacre  que  nous  avons  indiqué,  &  qui  fournit  un  nouvel 
argument  en  faveur  de  notre  opinion.  Nous  trouTons  pa- 
reillement une  ville  appelle  Karcah  ,  cjui  fut  donnée  aur 
Lévites  dans  ce  même  pays  ,  après  avoir  appartenu  à  U 
Tribu  de  Zabulon. 
(tf)Jud.  V.  31. 
'  rb)Ibld. 

le)  Jud.  I.  v.  10.  Jof.  XVTII.V,  14.  XV.  V.  1$  ,  4;. 
(o5  Jercm.  XLVIII.  v.  14  ,  41*  AmosXI.  y.  1. 
fa  Jof.  XV.  j  ,  *Q. 
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C3B  -  thaginois  eux-mêmes ,  fut  Cartaco  (a) ,  comme  le 
c  ^hï"  *f?  Prouve  'a  Columna  Rojlrata  [h)  de  Duilius. 

gmo.sé  difFérens  motifs ,  joints  à  ce  qui  a  été  ob- 

fervé  (c  )  dans  le  troifieme  Volume  de  cette  Hif- 
toire,  femblent  nous  difpenfer  d'entrer,  à  cet 
égard ,  dans  un  plus  grand  détail.  Les  perfonnes 
les  moins  verfées  dans  la  connoiflance  de  l'Anti- 
quité, favent  que  l'ufage  étoit, dans  ces  temps  re- 
culés, de  dcfîgner  quelques  villes  par  les  noms  de 
leurs  fondateurs ,  ôc  par  ceux  d'autres  villes.  The- 
bes  en  Bcotie  (d)  fut  appelée  ainfi,  d'après 
Thebes  en  Egypte  ;  Pife  en  Italie ,  d'après  Pife 
dans  le  Péloponnefe  ;  Salaminc  en  Chypre ,  d'a- 
près Salamine  en  Attique  ,  &c.  &c. 

Saumaife  (e)  prétend  que  le  nom  Grec  Car- 
chedên  eft  dérive  du  Chanada  de  Solin  ,  parce 
que  les  Siciliens  employoient  quelquefois  le  Chi  , 
au  lieu  du  Thêta.  Rien  n'eft  plus  foible  que  ce 
raifonnement  ;  mais  quand  il  ieroitplus  plaufible, 
il  faudrait  le  rejeter,  comme  étant  contraire  à 


('0  Pet.  Ciaccon.  in  Colum.  roftrar.  Duil.  ap.  Joan. 
Gcorç.  Gnevium  in  Tlicfaur.  An:.  Rom.  tom.  IV.  p.  1810. 
(*)  V.  la  Note  T. 

(c)  Supr.  r.  III.  p.  m.  , 

(d)  Il  paroît  clairement  par  l'Ecriture  (1),  qu'il  y  avoir 
atiffi  une  ville  de  ce  nom  en  Phénicic  ,  ou  dans  le  pays  de 
Chanaan,  à  une  petite  diftanec  de  Shechem  ;  de  forte  que, 
foit  que  nous  regardions  Cadmus  comme  un  Phénicien  ou 
comme  un  Egyptien,  il  eft  prefque  indubitable  que  Thebos 
en  Béotie  a  été  nommée  ainfi  d'après  une  ville  plus  an- 
cienne. 

(e)  Salraaf.  ubi  fupr. 


(1)  Jud.  L  IX,  cap.  50-yj. 
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NOTES 

DU  VINGT-SEPTIEME 


NOTE    PREMIERE.  . 

Nous  avons  donné  ailleurs  (i)  une  traduction  Françoifc  d 
gravée  fur  la  bafe  de  la  columna  rojlraca  de  Duilius  \  mais  ce 
des  plus  curieux  monumens  de  l'Antiquité ,  nous  croyons  ? 
en  l'inférant  ici.  Elle  fervira  à  faire  voir  combien  la  Langt 
moins  de  deux  ficelés.  Les  lacunes  qui  s'y  trouvoient ,  01  ' 
par  Ciacconius,  &  nous  y  avons  ajouté  une  verfîon  en  La 

C.   BIBLIOS.    M.    F.    COS.    ADVORSOM.  CARTACINI 
REM.  C  £  R  £  N  S.  E  C  E  S  T.  A  N  O     S.   C  O  C  N  A  T  O  S.  P  O  P  L  I. 
OBSEDE   ON  BD.     X  T  M  L  T.     L  £  C  I  O  N.      £1$.    C  A  R  T  A  C 
HA  X  I  U  O  S  Q  U  L      M  A  C  I  S  T  R     AT  O  S.      L     U  C  A  I  S.     B  < 
N0  V  I  M.     CASTRE!  S.     EXFOClON  T.      M  A  CEI-    x  M 
jU  C  N  A  N  D  O  D.    C  E  P  E  T.    E  N  Q  U  E.     F  O  D  E  M.     M  A  C    K  g 
Jtt  W.    N  A  V  E  B  O  S.    M  A  R  I  D.    C  O  N  S  O  L.    P  R  I  M  O  S.  C. 
Cl  A  S  E  S  Q  U  E.    NAVALES.     P  R  I  M  O  S.    O  R  N  A  V  î  T.    P  A  ^ 
ClJMQOI.     El  S.     NAVEBUS.     CLASHS,  PORNICAS. 
SU  M  A  S.        COPIAS.       CARTACINI  ï  N  S  I  S,       P  R  M  S 
jyl  C  T  A  T  O  R  I  D.     O    L  O  RO  M.     IN.     A  L  T  O  D.     M    AR  I  D. 
X  X  XQ  ^  I.    N  A  y  E  I  S.    C  E  P  ET.    C  U  M.    S  O  C  I  E  I  S.    S  F.  P  T  H 
Q  U  I  N  R  E  S  M.O  S  O  U  T\      T  R  I  R  E  S  M  O  S  O  U  I.      N  A  V  E  I 
A  U  R  OM.      C  A  p  T  O  M.      N  U  M  T  I  ,   Ç  Ç  $      D  C  C 
ARGENT  O  M.     C  A  P  T  O  M.     PRiDA,     N  U  M  I  T.  CCcI. 
GRAVE.  CAPTO  M.    A  E  S.    CCCI3D3       CCClODD       CCCI33D  CC 


ecclooo       cccTjoj       cccl333       cccIjdd       cccl033  ceci' 
ccclo:)-)  •     ecciDOD       cccLv.)j      cccI^^D       cccî^DJ  ceci 

T  R  I  O  M  PO  Q  V  E-    N  A  V  A  L  E  D.    PR.JDAD.    POPLOM.  y 
DAPTIVO  S.  CARTACINI  t  K  $  £  I  S,    iHCiNYOï'  * 
P  R  I  M  O  S  Q  U  E.    C  O  N  S  O  L.    DE    SICELri   S.  ClASEQUl 
TRIOMPAVET.    E  A  R  O  M.    RI  ROM.    E  R  C  O.    S.  P.  Q.  R.  El/ 

Caius  Duiuus  Marci  filius  Conful  adverfus  Canhaginienfes  in  S'u'uia 
rem  gcrens>  E^efianos  (focios  atque  )  cognatos  populi  Romani  arciijjim 
ebfîdionc  exemit.  Legiones  {enim)  omnes  Canhaginienfium  {qui  Egefian 
maximus  {eorum*)  magiftratus  (ftftinandi  ftudio)  cltphantis  reliais 
noventy  caftris  effugerunt.  Macellam  (deinde)  munitam  {yalidamquf 

pugnando  cepit.  Atque  in  eodem  maziftratu  vrofeere 

- 
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l'autorité  de  Philifte  (a),  d'Appien  ,  d'Eufebe  8c  t. 
de  S.  Jérôme.  Hérodote,  Ménandre  d'Ephefe, 
Polybe,  &c.  les  plus  anciens  Auteurs  Grecs  qui  *  '  " 
falTeat  mention  des  Carthaginois ,  le  défapprou- 
vent auffi ,  apparemment  parce qu'ils  nétoient pas 
Siciliens.  Les  Carthaginois  étoient  appelés  par  les 
Grecs  ,  quelquefois  Lybiens  ,  à  caufe  du  pays 
qu'ils  polfédoient,  &  quelquefois  Phéniciens.  Les 
Romains  les  appeloient  Pxni  ou  Phéniciens ,  par 
la  même  raifon  ;  ce  qui  avoit  rapport  à  eux  ou 
à  leur  ville ,  Punique  ou  Panique  ,  ceft- à-dire  , 
Phénicien, 

11  eft  bon  d'obferver  ici,  que,fuivant  Stepha-    Caecale,  & 
nus  (b)  8c  Eufthatius ,  cette  ville  étoit  ancienne-  ^mcpu^He 
ment  nommée ,  en  langage  Punique  ,  Caccahe  ,   t   W  " 
d'après  la  tête  d'un  cheval ,  que  les  Tyrieus  trou- 
vèrent en  creufant  les  fondemens  de  Byrfa.  On 
regarda  cette  découverte  comme  un  heureux  au-* 

Ere,  qui  marquoit  les  difpofitions  martiales  des 
bitans ,  ôc  la  grandeur  future  de  leur  ville.  Nous 
renvoyons  nos  Lecteurs  à  Virgile  (c)  8c  à  Juftin  , 
où  cette  Hrftoire  fe  trouve  au  long  ;  nous  ajoute- 
rons feulement ,  que  le  favant  Bochart  {d)  a 


pis  probable  chic  la  feule  conftruction  de  la  ciradelle  de 
Byrfa  ait  fait  donner  à  la  ville  le  nom  de  Cankada ,  qu 
Nouvelle  Ville  $  &  fi  ce  raifonnement  eft  conciliant ,  iï  cft 
certain  aufTi  que  Saumaife  fc  trompe  ,  quand  il  veut  faire 
dériver  Carchédon  de  Carthada. 

(*)  Srcph.  Byz.  de  Urb.  Euftath.  inDionys.  Afr. 

(0  i£n.  h  Juft.  1.  XVIII.  Serv.  &  Ludovic,  de  la  Cerdain 
£n.I.  Cœl.  Rhodogin.i.  XVIII.  c.  38. 

(<0  Bochaxt  de  Col.  Phocn.  I.  L  c.  14. 1 
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prouvé  que  le  mot  de  Caccabc  fignifioit  en  Phe- 
HMre  des  nicien  une  tête  de  cheval  ;  Se ,  qu'en  considération 
Carthagznoit*  événement ,  les  Carthaginois  (a)  avoienc 

fouvenc  fur  le  revers  de  leurs  médailles  ,  ou  une 
tête  de  cheval  ,  ou  le  corps  d'un  cheval  partagé  en 
deux,  ou  un  cheval  entier,  monte  par  la  Vi&oire» 
La  plupart  de  ces  médailles  portent  une  inferip- 
non  Punique  fur  leurs  revers  ,  comme  on  peut: 
s'en  convaincre  en  parcourant  les  Ouvrages  d'A- 
goftini,  de  Paruta ,  Se  autres. 

Pour  nous  épargner  a  l'avenir  des  digreflîons 
fur  ce  fujet ,  nous  donnerons  ici  une  delcription 
détaillée  de  la  fituarion  ,  de  la  grandeur ,  des  dif- 
f       férentes  parties  ,  Se  de  la  puifTance  de  la  ville  de 
Carthage  ,  conformément  à  l'état  où  elle  fe  trou- 
voit  lors  de  la  troifieme  guerre  Punique  ;  Se  nous 
puiferons  nos  autorités  dans  Polybe  (b) ,  Strabon  » 
Diodore  de  Sicile ,  Appien  ,  &  autres  Ecrivains 
qui  jouirent  de  l'eftime  générale. 
Defcription      Carthage  étoit  (nuée  au  fond  d'un  golfe  dans 
MCartkagc.   une  prefqU'ifle  y  qUi  pouvoit  avoir  trois  cent  foi- 

xante  (rades,  ou  quarante  -  cinq  milles  de  tour; 
l'infime  joignoit  cette  prefqu'ifle  au  continent  d'A- 
frique. La  largeur  en  étoit  de  vingt -cinq  ftades, 
ou  trois  milles  Se  un  ftade.  Au  milieu  de  la  ville 
ctoit  la  forterefTe  ou  citadelle  ,  bâtie  par  Didon  , 
Se  appelée  Byrfa.  Au  haut  de  la  forterefle  il  y 
avoit  un  Temple  confacré  à  Efculape ,  Se  où  l'on 
ne  pouvoit  monter  qu'avec  beaucoup  de  peine  , 

(a)  Ant.  Auguft.  Dial.  VI.  Ant. 

(£)  Polyb.  1.  I.  c.  73.  Strab.'l  XVII.  p.  57Z.  Appian  in 
Libye.  119.  Diod.  Sicul.  Bibl.  Hift.  III.  p.  178-Orof.  1.  IV. 
<  c.  11.  p.  177» 
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par  un  cfcalier  de  foixante  degrés.  Ce  Temple  g 
ctoit  riche  ,  beau ,  &  d'une  étendue  considérable  ;  J/iJ^rein^s 
de  forte  que  lorfque  Byrfa  fut  prife  par  Scipion,    an  f|rncw* 
vers  la  fin  du  dernier  fiége  de  Carthage ,  neuf 
cents  déferteurs  Romains  s'y  fortifièrent ,  &  la 
femme  d'Afdrubal  y  ayant  mis  le  feu,  pour  ne 
pas  tomber  entre  les  mains  de  Scipion ,  elle  y  fut 
réduite  en  cendres,  avec  fes  enfans  &  les  neuf 
cents  déferteurs. 

Du  côté  du  midi ,  vers  le  continent ,  où  Byrfa 
étoit  fituée,  la  place  étoit  garnie  d'un  triple  mur  , 
haut  de  trente  coudées ,  indépendamment  des  pa- 
rapets Se  des  tours  dont  ce  côté  étoit  pourvu  à 
égales  diftances;  chaque  intervalle  étoit  de  qua- 
tre-vingts brafles,  ou  de  quatre  cent  quatre-vingts 
pieds.  Chaque  tour  avoit  fes  fondemens  à  trente  SesJbnM 
pieds  de  profondeur ,  &  étoit  élevée  de  quatre  m"u' 
étages ,  quoique  les  murs  n'en  euffent  que  deux. 
Ces  étages  étoient  faits  en  arcades ,  &  dans  l'étage 
le  plus  bas ,  dont  la  hauteur  étoit  de  trente  pieds , 
on  ayoit  placé  des  écuries  aflTez  grandes  pour  con- 
tenir 5  00  éléphans ,  avec  tout  ce  qui  étoit  nécef- 
faire  pour  leur  entretien.  Vis-à-vis  de  ces  écuries , 
il  y  en  avoit  d'autres  pour  quatre  mille  chevaux , 
Se  tout  ce  qu'il  falloir  pour  leur  nourriture.  On 
auroit ,  en  cas  dt  befoin ,  pu  loger  encore  dans  la 
^ille  quatre  mille  autres  chevaux ,  &  vingt  mille 
fantallins,  fans  caufer  aucune  incommodité  aux 
iiabitans. 

Carthage  avoit  deux  ports,  difpofés  de  ma- 
nière à  avoir  communication  l'un  avec  l'autre  ; 
leur  entrée  étoit  commune,  large  de  foixante-dix 
pieds,  8c  fermée  par  des  chaînes.  Le  premier 
étoic  deftiné  aux  vaifleaux  marchands,  &  cora*. 
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noie  un  grand  nombre  de  lieux  de  rafraîchi fle- 
Hijtotredes  ment,  &  toute  forte  de  provifions  pour  des  gens 
de  mer.  Le  fécond  port ,  qui  étoit  inférieur  à 
l'autre ,  &  Tifle  Corhon  ,  qui  étoit  au  milieu  , 
étoient  bordés  de  quais ,  dans  lefquels  il  y  avoir 
autant  d  endroits  diftin&s  pour  mettre  à  Pabri 
du  mauvais  temps  deux  cent  vingt  vaifleaux  ;  ce 
porr  n'étoit  que  pour  les  vaifTeaux  de  guerre. 
Vis-à-vis  étoient  des  magafîns,  qui  contenoient 
tout  ce  qui  peut  fervir  à  armer  Se  à  équiper  des 
flottes.  ; 

L'entrée  de  chacun  de  ces  édifices  étoit  ornée 
de  colonnes  de  marbre  de  l'Ordre  Ionique  ;  de 


publioi 

ordres  relatifs  à  la  marine  ;  &  comme  ce  Palais 
avoit  été  bâti  à  l'oppofite  de  l'entrée  du  port ,  l'A- 
miral pouvoir  voir  tout  ce  qui  fe  paflfoit  à  la  mer, 
quoiqu'il  fut  impoflîble  de  voir  de  la  mer  ce  qui 
fe  faifoit  dans  la  partie  intérieure  du  porr.  Les 
vaiflTeaux  marchands,  en  entrant  dans  le  port  , 
n'appercevoient  pas  même  les  vaifleaux  de  guerre, 
parce  qu'ils  étoient  féparés  par  un  double  mut  : 
chaque  port  avoi:  outre  cela  fa  porte  particulière, 
qui  conduifoit  à  la  ville. 
éPranTuU  H  paroît ,  d'après  cette  defeription  ,  que  la  ville 
*dL  hoit     confiftoit  en  trois  parties  ,  Byrfa  ,  Megara  (<z  )  , 

Le  vrai  nom  de  la  partie1  externe  de  Carthage  ,  qui 
formoit  proprement  la  ville  ,  étoit  Megara  ou  Megaria  , 
'  mais  point  Megalia ,  comme  nous  l'avons  cru  autrefois. 

^ppien  ,  Ifîdôrc  êc  Servius  mettent  la  chofe  hors  de  touc 
doute  (i). 

(i)  Appian  &  Serv.  ubi  fupr.  Ifid.  ik  Orig.  1.  Xllï.  c.  n,  Vid.tfdam 
Bochatt.  Cban.  1. 1.  c.  z+ 
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wMtgaria  &  Cotken.  Byrfa ,  fuivant  Servius  (a),  - 

■  m  «  \  1  •  • 1  « 


avobingt-deux  ftades,  ou  près  de  trois  milles  mjloireie» 
de  circonférence  ,  quoiqu  Eucrope  ne  lui  donne  Cmhe%ù*u+ 
guère  plus  de  deux  mille  pas ,  ce  qui  ne  fait  pas 
Jeux  milles  d'Angleterre.  Cette  fortereflTe  n  etoit 
pas  précifément  au  centre  de  la  ville,  mais  un  peu 
plus  vers  le  Midi ,  c'eft-à-dire  ,  vèrs  l'ifthme  qui 
joignoitCarthage  au  continent,  comme  l'aobfervé 
Appien  (c),  Le  nom  de  Byrfa  s'eft  dit  par  corrup- 
tion, au  lieu  du  vrai  nom  Punique,  ou  Phénicien 
Bufra ,  Bofra  ou  Botfra  ,  c  'eft-à-dire ,  FortereflTe  ; 
Scaliger  (c) ,  Bochart ,  &  autres  Savans  dans  les 
Langues  Orientales ,  l'ont  démontré ,  indépen- 
damment de  ce  qu'en  ont  dit  Strabon ,  Virgile  ôc 
Appien.  La  Fable  du  cuir  d'une  vache  n'a  plus  i 
préfent  de  partifans. 


ou  la  cité  (  car  c'eft-là  le  fens  de  ce  mot  en  Phé- 
niaen)  fa  partie  extérieure,  fuivartt  Servius.  Stra- 
W  appelle  la  perite  ifle ,  qui  étoit  au  milieu  du 
kcond  port,  Cotkon(e),  ôc  Appien  donne  le 
cicme  nom  (/)  à  ce  fécond  port,  qui ,  s'il  en  faut 
croire  cet  Auteur,  étoit  environné  d'une  forte 
muraille.  Le  mot  Cothon  tire  fon  origine  de  quel* 
frime  des  Langues  Orientales,  &  fignifie  pro- 


(a)  Scrv.in  JEn.  L  v.  520.  Eutrop.  &  Bochart.  ubi  fupr. 
(»)  Appian.  &  Bochart  ubi  fupr. 
J^Scalig.  ia  not.  ad  Feft.  Bochart,  ubi  fupr.  Salmaf.  in 

U)  Scnr.  in  JEn.  I  &  IV.  1 
(OStrab.  I.  XVII.  p.  571. 
(/)  Appian.  in  Libye,  p.  n$. 
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C*nhHinoU.  nature  (a)  ,  mais  qui  eft  1  effet  du  travail  &  de 
l'art.  11  paroîr  par-là  ,  que  CQthon  ri étoit  pas  un 
nom  propre  parmi  les  Carthaginois  ,  qui  le  pro- 
nonçoient  vraifemblablement ,  comme  nous  fe- 
rions le  mot  Kathum  ou  Kathem  ;  mais  les  Grecs 
y  donnèrent  une  terminaifon  Grecque,  &  fubfti- 
tuerent  leur  grand  O  à  TA  des  Phéniciens. 

Les  Carthaginois  étoient  fi  actifs  &  fi  labo- 
rieux ,  que  quand  Scipion  {b)  eut  bloqué  le  vieux 
port ,  ou  le  Cothon ,  ils  en  conftruiftrent  en  peu 
de  temps  un  nouveau ,  dont  les  traces ,  d'environ 
cent  verges  en  carré,  fe  voient  encore  de  nos 
jours  (c).  Ce  Cqthon  s'appeloit  vraifemblable-  ' 
ment  le  Mandraàum  (d)  du  temps  de  Procope. 

Nombre        Le  nombre  d'habitans  que  cette!  ville  Conte- 
ra £a6tfafij.        •  i    i  r* 

noit  au  commencement  de  la  troifieme  guerre  Pu- 
nique, montoità  700000  ames  ;  nombre  prodi- 
gieux ,  fi  Ton  £onfidere  les  coups  affreux  qui 
avoient  été  portés  aux  Carthaginois  ,  d'abord  par 
les  Romains  >  durant  le  cours  de  deux  fanglantes 
guerres  >  &enfuite  par  leurs  propres  mercenaires 
dans  l'intervalle  qui  féparoit  ces  guerres  ,  &  par 
leurs  brouilleries  avec  Mafiniffa.  Les  forces  qu'ils 
pou  voient  mettre  en  campagne  &  en  mer ,  étoient 
formidables  ,  comme  il  paroît  par  l'armée  que 
commandoit  Amilcar  dans'fon  expédition  contre 
Gelon  Roi  de  Syracufe,  &qui  étoit  de  trois  cent 


(<z)  Fcft.  in  voc.  Cothones.  Scrvius  in  jEh.  I.  Bocharc 
ubi  fupr.  Buxtorf.  in  voc.  ÎZDâp. 
(6j  Liv.  1.  II.  Epit. 

(c)  Haw's  Geoç.  Obfcrv.  relatingto  Tunis,  p.  x  5*. 
(<0  Procop*  1.  I,  c.  10. 
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toHle  hommes.  La  flotte  ,  qui  devoit  féconder  g  1  !  '» 
les  opérations  de  l'armée  de  terre  ,  pouvoit  aller  MJhm  <ks 
à  plus  de  deux  mille  vaifleaux  de  guerre,  ôc  à  plus  c*rth*sinois' 
de  trois  mille  vaiffeaux  de  tranfporr. 

Les  richefles  de  ce  peuple  étoient  immenfes  , 
puifque  Scipion  emporta  de  Cartilage  ,  après 
quelle  eut  été  pillée ,  près  de  trente-quatre  mil-  . 
lions  de  livres  tournois  ;  ce  qui  peut  nous  donner 
une  légère  idée  de  ce  que  cette  capitale  doit  avoir 
été  dans  fon  plus  haut  degré  de  fplendeur.  Quant    Etendue  de 
a  l'étendue  de  la  ville ,  Tite-Live  nous  apprend  Canna&'  > 
qu'elle  avoit  vingt- trois  milles  de  tour  {a)  ;  ôc  en 
admettant  comme  vrai  ce  qui  a  été  rapporté  ci- 
deflusj  cette  opinion  eftaflez  probable.  Pline  (b) 
donne  à  connoitre  que  Carthage  ,  dans  le  temps 
qu  elle  étoit  entre  les  mains  des  Phéniciens  ,  étoit 
beaucoup  plus  grande  que  lorsqu'elle  fut  devenue 
une  colonie  Romaine  ;  8c  Suidas  affure  que  c'é- 
;  toit  la  plus  grande  Se  la  plus  puifTante  ville  de  la 
terre.  L'empire  de  la  mer  qu'elle  pofleda  pendant 
lix  fîecles  ,  prefque  fans  aucune  interruption  , 
joint  au  génie  que  fes  citoyens  avoient  pour  le 
commerce ,  contribua  puLTamment  à  l'agrandir. 
L'excellente  forme  de  fon  gouvernement ,  dont  il 
fera  parlé  plus  au  long  dans  la  fuite  ,  l'étendue  de 
fon  commerce  ,  &  les  mines  d'Efpagne ,  qui  étoient 
des  fources  intariflfables  de  richeifes  ,  fervent  aulïï 
d'explication  à  ce  phénomène.  Dans  notre  deferip- 
tion  de  Carthage ,  nous  avons  oublié  un  édifice 
qui  mérite  bien  qu'on  en  fa(Te  mention  ,  c'eft  le 
Temple  d'Apollon  (c)  %  fitué  près  du  Cothon.  Il 

(<0  Liv.  I.  IL  Epit. 
(*)  Plin.  1.  V.  c.  4. 
00  Appian.  ubi  fupr. 
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renfermoit  une  ftatue  d'or  de  ce  Dieu,  pefant 

cïnhTînois.  m^'e  ta'ens  (*)•  Mais  cette  ftatue  fut  enveloppée 
*  dans  la  deftrudion  commune  de  la  ville.  Elle  fut 
mife  en  pièces  par  quelques  foldats  de  Scipion , 
lorfque  le  Cothon  &  la  partie  adjacente  de  la  ville 
tombèrent  entre  ies  mains  de  ce  Général. 
Refies  de       Un  Voyageur  moderne  {b ) ,  qui  a  été  fur  les 

CMbqp!     ^eux  y  obferve  que  la  plus  grande  partie  de  Car- 
thage  fut  bâtie  fur  trois  hauteurs  un  peu  moins 
élevées  que  celle  de  Rome.  Les  reftes  de  cette 
ville  autrefois  fi  puifTante ,  font  un  terreinapplani 
fur  une  des  hauteurs  d'où  l'on  découvre  à  plein  le 
fud-eft  de  la  côte.  Les  égouts  n'ont  prefque  point 
été  endommagés  ,  8c  les  citernes  font  prefque 
relies  encore  qu  elles  étoient  du  temps  des  Car- 
thaginois. Le  port  eft  bouché ,  &  les  vents  de 
nord-eft  ont  pouffé  tant  de  fable  de  ce  côté,cjue  ce 
port  eft  prefque  aufli  loin  de  la  mer  qu'Utique , 
quoiqu'on  Tappelle  toujours  El  Mcrfa  -y  ou  le  Port. 
Il  eft  au  nord  ou  au  nord-oueft  de  la  ville,  & 
forme  avec  le  lac  de  Tunis  >  la  prefqu'ifle  fur  la- 
quelle Carthage  étoit  fituée.  La  rivière  de  Mcjer- 
dah  ,  qui  eft  proche  de  ce  port ,  Ôc  qui  a  été  con- 
nue des  Anciens  fous  le  nom  de  Bagraia  ,  fera 
décrite  dans  le  Chapitre  fuivanr. 
Vtfteiun-     Strabon  (c)  obferve  que  les  Carthaginois  po(îe- 

iue  de  lad<r  j  .  • w  .„    *       kC-  b       1  « 

mînaion  Car*,  doient  trois  cents  villes  en  Afrique  avant  le  com- 
shagingtfc.     m  en  cernent  de  la  troifieme  guerre  Punique  :  on 
trouvera  cette  opinion  très-vraifemblable ,  fi  Von 
con/idere  qu'avant  cette  guerre  ,  Carthage  éteft- 

(a)  Idem  ,  ibid. 

(b)  Shavc.  ubi  fupr.  \ 
(«)  Strkb.  1.  XVII. 
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doit  fa  domination  depuis  les  bornes  occidentales 
de  la  Cyrénaïque  (*)  jufqu  aux  colonnes  d'Her- 
cule [b)  y  ce  qui  formoit  un  efpace  ,  dont  la  lon- 
gueur alloitprefque  à  quinze  cents  milles.  Quand  cet 
Etat  eut  atteint  le  plus  haut  degré  depuiflance,  la 


(c)  Scylax.  Caryand.  Vid.  &  Rochart.  ubi  fupr. 

La  diftancc  entre  les  Philaenorum  Ara; ,  &  les  Cô- 
nes d'Hercule  y  fuivanc  Polybe  (i),étoit  de  16000 
fades,  ou  d'environ  1990  railles.  Mais  il  paroîc  parles  ob- 
fervations  exactes  du  Douleur  Shaw  ,  que  cette  diitance 
u'étoic  que  de  1410  railles  géographiques  ,  dont  60  forment 
le  degré  d'un  grand  cercle.  Le  déuil  de  ce  calcul  fc  trouve 
iaasla  Table  luivante. 

Milles. 

Depuis  Tingi  ou  Tangier ,  jufqu'au  Malva  ou  Mul- 

loiah  100 

Jufqu  a  la  partie  orientale  du  Chinalaph ,  ou  Sbclliff.  100 

Jufqu  à  l'Ampfaga  ,  ou  la  ville  de  Cirta  16  f 

Jufqu'à Laribus, près  de  Thcvcfte,  ouTifFcsh.    .    .  130 

Jufqu'à  Carthage   .  7» 

Jufqu'à  Kairwan  ,  olim  Vicus  Augufii  75 

Jufqu'à  Tacape,  dans  la  Petite  Syrie  110 

Jufqu'à  Tripoli  l$f 

Jufqu'à  Leptis  Magna  ,  ou  Libda  dans  la  Grande 

Syrtc  13J 

Jufqu'au  fond  de  la  Grande  Syrtc  ,  appelée  à  préfent 
le  Golfe  de  Sucdra  ,  où  l'on  fuppofe  que  les 
Phiiarnorura  Ar-e  ont  été  fituces  100 

En  tout.    .    .    .  14x0 

Il  paroît  par  ce  calcul ,  que  Polybe  fait  cette  étendue  de 
pays  plus  grande  qu'elle  n'étoit  réellement  :  il  faut  cepen- 
dant avouer  que  la  grandeur  des  milles  géographiques  que 
nous  avons  marquées ,  doit  entrer  en  ligne  de  compte , 
&  qu'ainu*  cet  habile  Ecrivain  n'eft  pas  fi  éloigné  de  i'exaâe 
vérité  ,  qu'on  pourroit  le  croire  à  la  première  vue. 

(0  Poiyb^i.m, 
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jggg  meilleure  partie  de  l'Efpagne  ôc  de  la  Sicile,  au/5 
j/i^ire  des  bien  qUe  toutes  les  ifles  de  la  mer  Méditerranée", 
art  aginois.  ^  l'Occident  de  cette  dernière  x  étoient 

foumifes  à  fa  domination.  Les  caufes  d'une  gran- 
deur fi  étonnante  &  les  degrés  par  lefquels  cette 
République  s'éleva  au  point  de  difputer  à  Rome 
mcme  l'Empire  du  monde  ,  paroîtront  dans  tout 
leur  jour  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire.  ' 


SECTION  IL 

Defcription  de  r  Afrique  proprement  dite ,  ou  du 

territoire  de  Carthage. 

VAfrlqut  Av  a  nt  de  paffer  à  l'Hiftoire  même  des  Car- 
proprtmtnt    thaginois  ,  ou  de  décrire  leur  Gouvernement ,  leur 
Religion  ,  leurs  mœurs ,  &c.  il  eft  néceffaire  de 
faire  une  defcription  exafte  du  pays  où  Carthage 
étoit  fituée^,  &  qui  en  formoit ,  pour  ainû  dire  j 
le  territoire  naturel.  Quant  aux  autres  poffeflions 
des  Carthaginois ,  elles  furent  tantôt  plus  ôc  tan- 
tôt moins  grandes. 
VtsUmius.     Mêla  (  a)  ôc  Ptolomée  prérmdent  que  l'Afrique 
proprement  dite  contenoit  tous  les  pays  finies  en- 
tre l'Ampfaga  &  les  frontières  de  la  Cyrénaïque , 
qui ,  fuivant  Pline  (  b  ) ,  étoient  habités  par  vingt 
&  fix  différentes  Nations  \  mais  cette  étendue  eft 
exceflive,  puifquelle  comprend  la  Numidie  &  » 

(«)  Porap.  Mcla.  1.  L  c.  3.Ptol.  1.  IV.  c.  5.  Ccllar.  Ccog. 
Ant.  1.  IV.  c.  4. 

(*)  Plin.  1.  V.  c.  4.  •  . 
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Regio  Syrtica  ,  contrées  diftin&es  du  territoire  de  % 
Carrhagev  Ses  vraies  limites  femblent  avoir  été  (a)   MJloirt  <u* 
la  rivière  de  Tufca  i  l'Occident ,  ou  du  côté  de  la  ******* 
Numidie  y  la  mer  Méditerranée  au  nord  j  les  fron-  , 
tieres  des  Garamantes ,  &  de  la  Libye  intérieure 
au  midi  ;  &  la  Méditerranée  avec  la  Petite  Syrte 
a  l'Orient,  Elle  (i)  étoit  divifée  en.  deux  Pro-  Divifiuu 
vinces ,  la  Regio  Zeugitana  ,  &  Byzacium  ,  qui 
comprenoient  à  peu  près  le  royaume  de  Tuuis  (c) , 
tel  qu'il  eft  à  préfent.  Suivant  Dion  (d)y  cette 
région  s'appeloit  aufli  la  vieille  Province  ,  le  nom 
de  nouvelle  Province  ayant  été  donné  à  la  Numi- 
die. Byzacium  (e) ,  ou  du  moins  la  côte  maritime 
de  cette  Province,  femble  avoir  été TEmporie  de 
Tite-Live»&  de  Polybe. 

Prolomée  (/)  a  placé  Carthage  &  routes  les 
villes  voifines  quatre  degrés  trop  au  midi  j  ce  qui 
nëtonnera  aucun  de  ceux  qui  favent  combien  ce 
Géographe  eft  peu  exadfc  à  affigner  aux  lieux  leur 
véritable  latitude.  Si  nous  donnons  à-l'Afrique 
proprement  dite  la  même  pofition  qu'au  royaume 
de  Tunis ,  comme  cela  nous  paroît  devoir  être  {g) , 
elle  doit  avoir  compris  près  de  quatre  degrés  de 
latitude  feptentrionale  ,  depuis  330  30'  Jufqu'i 
37?  il'  9Ôc  plus  de  trois  degrés  de  longitude, 


(*)  Idem,  ibid.  Herodot.  I.  IV.  Scylax.  Cariané.  in  Peripl. 
Edir.  Oxon.  1698.  Ptol.  Gebgr.  L  IV.  &  Cdlar.  Gcogr. 
Ane.  I.  IV.  c.  4. 

(J>)  Plin.  ubi  fupr.  Strab.  1.  IV. 

(c)  Shaw.  ubi  lupr.  ci,*. 

id)  Dio,  L  XLIII.p.  14*.  . 

(O  Liv.  L  XXXIV.  Polyb.  I.  T.  Cdlar.  ubi  fupr, 

(/)  PtQl.  Geoer.  1.  IV.  Shaw.  ubi  fupr. 

(?)  Shavr.  ibial 
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gg  ptrifqttè  Sbekkah  ,  la  "ville  la  plus  avancée  àà 
*pft?irl     royaume  de  Tunis  à  l'Occident ,  eft  dans  le  hui- 

Qarth^noïsr  ;  &  „  fa  ^  élojgnée  ^  f  $ 

dàiisdtî 'onzième  degré  ,  i©'  de  longitude  »  à  comp- 
tét'tîèpuis  Londres.  Le  terrein  fur  lequel  Garthage 
croît'  fitué,  erei  fuivarit  les  dernières  obferva- 
-tîonr  (h)  ,  environ  à  i o°  40'  à  l'Eft  de  Londres , 
&  dans  le  3  6°  40  de  latitude  fepeentrionale. 
Zeugitanc.     2kngitane  ,  ou  là  région  Zeugitane,  étoit  fé- 
parce  de  la  Numidie  par  la  rivière  de  Tufca  ,  ôc 
sîteîîcfôit  jufqu  à  Adrumetum ,  dont  Pline  (£)fait 
là"  jtèmiére  ville  du  Byzacium .  La  partie  méridio- 
n#è  du  royaumè  de  Tunis  (c) ,  qui  contient  la 
fertile  contrée  aux  environs  de  Keff  &  deBai-jah  , 
ôc  divers  autres  diftri&s ,  répond  eraâement  à  la 
Province  qui  étoit  la  Régio  Carthaginicnfium  de 
Stt'abori  (</)  ,*  ôc  T Afrique  proprement  dite  de* 
Miné  Se  dé  Solin        Nous  n'entreprendrons  pas 
dç- donner  ici  une  defeription  détaillée  des  ville» 
(juelle  contenoit.  Nous  indiquerons  feulement  les 
principales  de  ces  villes  ,  en  nous  bornant  encore 
S  celles  dont  il  eft  fait  mention  dans  les  Auteurs 
qui  ont  traité~des  guerres:  entre  les  Carthaginois  & 
lerRomains. 

Vtiyu.  *  La  première  place  confidérable  dans  la  Zeugi- 

après  Carthage  ,  eft  U  tique.  Cette  place 
étoit  en  rang  Se  eu  dignité  immédiatement  au 

detfbus  de  Carthage  ,  quoiqu'elle  fut  plus  an- 

» 

 '  ■   ■■  ■■■  -  —  " 

•  •  •    \ .  ... 

(a)  Idem  ,  ibid.  •      ». . 

(7)  Plin.  ubi  fupr.  &  Odlar.  tbii> 

(i)  Sndw;  ubi  iupr.  v     •       4  *»„..., 

(d)  Srrab.  I.  XML  1  • 

(t)  Plin.  ubi  fupr.  &  Solin.  c.  17.  .  - 
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tienne.  Ariftote  (a)  ditj  quelle  fut  bâtie ,  fuivant 
les  Hiftoriens  Phéniciens  ,  187  ans  avant  Car-  Canh^ntlL 
thage.  Velleius  Paterculus  (b)  en  attribue  la  fon-  "t"0"' 
dation  aux  Tyriens  *  environ  80  ans  aptes  la  deï- 
tmcKon  de  Troie,  Juftin  (c)  prétend  que  les  Ty- 
riens s'y  étoient  établis  long-temps  avant  que  Di- 
don  vînt  en  Afrique  ;  &  Mêla ,  aufli  bien  queSte- 

Shanus  (d) ,  s'accordent  avec  l'un  de  l'autre  de  ces 
Luteurs  fur  cet  article.  D'une  antiquité  fi  reculée, 
fiochart  (e)  conclut  que  les  Phéniciens  appelèrent 
cette  place  Âtlca  ,  c'eft-à-dire  ,  V Ancienne  ,  ert 
Ibus-entendantle  itiotde^7//e.  Mais,  fuivant  nous, 
ils  la  désignèrent  plutôt  par  le  nom  à'Etuca  (/)  ou 
û'haca  ,  c'eft-à-dite  ,  Vïllt  qui  a  fubfijfé  long- 
temps ,  grânde  Fille  ;  Ôc  c'eft  ainfi  probablement 
qu'ils  l'appeloient  parmi  les  Tyriens  ,  meme 
avant  le  temps  de  Didon.  Scylax&;  Polybe  ajou- 
rent à  cette  conjecture  un  nouveau  degré  de  pro- 
babilité ,  en  appelant  cette  ville  Ituce  ou  ltyce*  ' 
Les  mêmes  noms  lui  font  donnés  par  les  autres 
Auteurs  Grecs  ,  fi  on  en  excepte  Dion  qui  fe 
fert  du  nom  Latin. 

Le  Golfe  où  cette  ville  &  Carthage  étoient 
fituées,  étoit  formé  par  deux  promontoires;  le 
prpmontoire  de  Mercure  ,6c  celui  d'Apollon.  Ap- 

Îien  (g)  dit  qu'Utique  étoit  à  foixante  ftades  ,  ou 
fept  milles  &  demi  à  l'Oued  de  Carthage  y  mais 

r:  1  ■  

(*)  Àriftot.  de  Mirâbil. 

(*)  Vell.  Patcrc.  ubi  fupr.  1.  XVII. 

(c)  Juft.  1.  XVIII. 

(<0  Sceph.  dt  Urb,  &  M<fla  c  7. 

(f)Bocliart.  de  Col.  Phœn.  1.  1.  r.  14. 

(/)  Parc.  Palml.  Vid.  Sclttnd.  Tentag» 

UÙ  Appian.  in  Libye. 

N  »j 


Digitized  by  Google 


i96       HISTOIRE   UNI  V.      •  * 

fuivant  l'Itinéraire  ,  ces  deux  villes  fe  trouvoient 
à  vingt-fcpt  milles  Romains  lune  de  l'autre  (a), 
r  aginoa.  Utiqueavoit  un  grand  &  bon  port ,  Se  eft  famenfe 
dans  l'Hiftoire  à  plus  d'un  égard,  mais  principale- 
ment par  la  mort  de  Catonle  Jeune  ,  furnommé 
par  cette  raifon  C*to  Uticcnjis  ,ou  Caton  iïUtique. 
Après  que  Carthage  eut  été  rafee  parles  Romains, 
ils  donnèrent  à  Utique  tout  le  pays  limé  entre 
Carthage  &  Hippone  ;  ce  qui  la  rendit  fi  confidé- 
rable  ,  quelle  tut  pendant  quelque  temps  la  Mé- 
tropole d'Afrique.  Un  Voyageur  moderne  (£) 
conjecture  qu'elle  étoit  fituceaumême  endroit  où 
fe  trouve  ipréfent  Boo-Shatter  ;  au  moins  y  apper- 
çoit-on  les  traces  de  quelques  grands  &  magni- 
fiques édifices;  &  la  diftance  où  elle  eft  de  Car- 
thage ,  s'accorde  avec  celle  qui  eft  marquée  dans 
l'Itinéraire. 

Tunes.  La  ville  la  plus  proche  enfuite  de  Carthage  y 
mais  de  l'autre  côté ,  eft  Tunes  ou  Tuneta  ,  la 
Tunis  des  Modernes.  Cette  ville  eft  sûrement 
fort  ancienne  ,  puifque  Polybe  (c) ,  Diodore  de 
Sicile  ,  Tite-Live  &  d'autres  anciens  Auteurs  en 
font  mention.  Son  nom  fait  aflez  connoître  que 
les  Phéniciens  en  ont  été  les  fondateurs  ;  car  nous 
trouvons  dans  cette  partie  de  la  Bafle-E^ypte ,  pref- 
que  contigue  aux  bords  de  l'Arabie  Petrée  Ôc  de 
la  Phénicie  ,  une  ville  appelée  Tanas  (d)  ,  qui  a 


(a)  Aud.  Itincr.  inter.  Carch.  &  Ucic. 
(J)  Shaw.  ibid. 

(c)  Polyb.  1.  I.  Liv-  L  XXX.  Diodor.  Sic»!.  1.  XIV  . 
Strab.  I.  XVII ,  Sec. 

(O  Hcrod.  Strab.  Plia.  Ptd,  aliique  Yid.  &  Ccilar.  Geogr. 
Ànt.  p.7*;-7^. 
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même  donne  fon  nom  à  un  diftricT:  de  ce  pays ,  ôc  i 
une  des  embouchures  du  Nil.  On  fait  que  cette  ç^'  '  rXÏ* 
partie  de  l'Egypte  (a)  fut  concpife  par  les  Phéni- 
ciens  du  temps  de  Jofué ,  ou  même  plutôt  ;  ôc  que 
ces  mêmes  Phéniciens  s'établirent  enfuite  dans 
-   l'Afrique  proprement  dite ,  dans  la  Numidie  & 
dans  la  Mauritanie.  Cette  conjecture  recevra  un 
nouveau  degré  de  probabilité ,  fi  Ton  fait  atten- 
tion qu'en  Numidie  (b) ,  aux  environs  d'Ampfa- 
ga  ,  il  y  a  Une  rivière  appelée  Tanas  ;  &  comme 
rien  n'eft  plus  commun  dans  les  Langues  Orien- 
tales qu'une  permutation  de  voyelles ,  nous  croyons 
que  Tunes  eft  un  nom  Phénicien. 

Cette  ville  doit  avoir  été  confidérable  de  très- 
bonne  heure.  Tite-Live  (c),  Diodore  de  Sicile  & 
Strabon  nous  apprennent  qu'il  y  avoit  un  bain 
chaud  ,  &  une  fameufe  carrière  qui  étoit  éga- 
lement fortifiée  par  l'art  6c  par  la  nature.  Elle 
étoit  fituée  à  l'embouchure  de  la  rivière  Catada  » 
quinze  milles  Romains  à  l'Eft  de  Carthage.  Tunis 
eft  plus  célèbre  à  préfent  qu'elle  ne  l'a  jamais  été 
parmi  les  Anciens  ,  étant  la  capitale  d'un  puitfant 
royaume.  La  plus  grande  partie  en  eft  fituée  fut  un 
terrein  élevé,  le  long  des  bords  occidentaux  du  lac, 
qui  porte  le  même  nom  (d).  Tunis  a  été  célèbre  par 
fes  corfaires  ;  maisfes  habitans  fe  font  enfin  appli- 
qués au  commerce,  &  font  actuellement  le  peuple 


(a)  Auguft.  inExpofic.  Ep.  ad  5.  Rom,  Procop.  de  Bell. 
Vana.  1.  fi.  c.  10. 

(£)  Sali,  in  Jujiurth.  c.       Ccllar.  Gcogr.  Ant.  p.  913. 
If)  Liv.  Diod.  &  Strab.  ubi  fupr. 
(d)  Siiav.  ubi  fupr.  p.  ij;. 

N  iij 
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le  plus  civilifé  Se  le  plus  poli  de  toute  la 


Maxuk*'  Maxula,  ou  ,  fuivant  Ptolomée,  Mazula  [b )  A 
eft  une  ancienne  ville  de  l'Etat  de  Carthage  j  &  , 
s'il  en  faut  croire  Pline  (c) ,  aflez  près  de  cette 
ville  5  vis-à-vis  du  Promontoire  d'Apollon  &  d'U^ 
tique.  Nous  trouvons  fur  les  bords  occidentaux  du 
Tigre  une  ville,  dont  le  nom  Arabe  (d)  eft  Mo/ut 
ou  Mo-[ul  y  mot  qui  a  beaucoup  de  rapport  avec  le 
Macula  de  Ptolomce.  Scylax  dit  que  de  f«n  temps 
Mazula  étoit  une  ville  aflez  confidérable;  ce  qui  peut 
faire  conjedurer  fon  antiquité.  Ainfi  ,  en  réunif- 
fant  toutes  ces  probabilités  ,  que  la  grande  affinité 
entre  l'Arabe  &  le  Phénicien  fert  encore  à  forti-r 
fier  ,  on  pourra  regarder  comme  aflez  vraifem- 
blable ,  que  la  ville  de  Maxula  a  été  bâtie  par  le? 

éniciens.  Elle  étoit  fituée  fur  le  bord  occiden- 
tal de  la  rivière  de  Catada  ,  préfentement  la  Nu* 
liana  ;  &  fi  l'opinion  de  l'Auteur  que  nous  avons 
cité  (e)  ,  eft  fondée  ,  c'eft-à^dire  ,  s'il  eft  vrai  que 
Mo-raifah ,  à  deux  lieues  au  Nord-Eft  de  Solymarj, 
eft  la  Maxula  ou  Mazula  des  Anciens ,  cette  villo 


— — 


* 

(a)  C'eft  aux  environs  de  Tunis  qu'il  faut  chercher  Adis 
ou  Adda  ,  où  Regulus  défît  les  Carthaginois  &  força 
leur  camp.  Il  paroît  par  Polybe  (i),  qncc'étoit  une  ville  de 
quelque  importance  ;  mais  comme  les  Anciens  difent  feu- 
lement qu'elle  étoit  fituée  entre  des  rochers ,  nous  ne 
nous  étendrons  pas  davantage  fur  ce  fujet. 

{h)  Ptol.  Gcogr,  1,  IV. 

(c)  Plin.  1.  V,  c.  4. 

{d)  Val.  Schind.  Pentagîot.  Cellar.  Gcogr.  Ant.  p.  €%\m 
(c)  Shaw.  ubi  fupr.  p.  57. 


(i)Polyb.l.  I, 
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doit  avoir  été  huit  lieues  .vingt-quatre  milles  d'An-  .    .  ■ 

gletetre_,  au  Sud-Eft  de  Tuiies  (a).  !S"  S^ll. 

Carpis  elt  une  ville  du  même  diftrift ,  que  Pto-  cdniL 
lomée  (A)  place  un  tiers  de  degré  plus  au  nord 
que Carthage.  Pline l'appelle  Carpi.  Notre  favant 
voyageur  (c)  fuppofeque  le  terrein  que  cette. ville 
occupoic  ,  eft  le  même  que  celui  où  eft  à  préfent 
Gurbos  ,  ou  Hammam  Gurbos  }  &  que  le  bain 
chaud  qui  lavoifine  eft  XAqu&  Calid*  de  Tite- 
Live.  Quoique  la  pofitkm  que  Ptolomée  aflîgne 
à  Carpis  ne. s'accorde  point  avec  celle  de  la  ville 
moderne  de  Gurbos  ,  cette  dernière  étant  plus 
d'un  degré  au  midi  que  Cannage  %  nous  ne  doutons 
cependant  pas  que  Shaw  n'ait  raifon  >  Ptolomée 
étant  trcs-inexaft  dans  fa  manière  de  déterminer 
leslaticudes  des  lieux, 

Mifua  (  d)  ou  Nifua,  dont  Pline  &  Ptolomée  Mifu* 

* 

»'        ■  ■  ■   - 

(a)  Tacite  fait  mention  des  (x)  Mufulani,  comme  d'un 
peuple  qui  habiroic  la  parric  Oclidentale  de  (a  Numidic ,  à 
une  petite  diftanec  d'Ampfaga.  Il  y  a  aulTi  une  ville  Se  u» 
promontoire  d'Ethiopie  ,  célèbres  par  le  Cinamomc  qui  s'y 
trouvoit  près  des  confins  de  la  Nubie  8;  de  la  Libye  inté- 
rieure, qut  Pline  (1)  appelle  Me fylon  ou  Mofulum.  Or, 
comme  il  vint  de  très-bonne  heure  en  Numidi^une  Colonie 
Phénicienne,  &  que  les  Nubiens  &  les  Ethiopiens  dcfccndcnt 
des  Egyotiens  &  des  Arabes ,  comme  neus  le  prouverons 
dans  la  luite  ,  on  pourvoit  peut-ctretirer  de  là  quclaues  lu^ 
mieres  pour  éclaircir  d'avantage  ce  qui  a  été  dit  de  l'ori- 
gme  de  cette  ville. 

(*)  Plin.  &  Ptol.  ubi  fupr. 
„    (c)  Shaw.  ubi  fupr.  p.  57. 

(d)  Plin.  &  Ptol.  ubi  fupr,. 

_____ 

il)  Tâcit.  Ann.  î.  II.  c.  fi.  &  Î.IV.  c.  14. 
tjl'iin.  1. IV.  c.  VI.  c.  1?. 
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font  mention  ,  étoit  entre  Carpis  &  Clypea.  Les 

CarfhT'Jî!  ruines  (*)  de  cette  vil^e  &  voient  encore  à  Séedy 
*  Doud  ,  dans  le  royaume  de  Tunis,  cinq  lieues  à 
FE.  N.  E.  du  promontoire  d'Hercule. 

La  première  ville  qu'on  rencontre  enfuite  ,  eft 
PAquilaria  de  Céfar  (b)  ,  où  Curion  débarqua  fes 
troupes  en  venant  de  Sicile.  Céfar  alTure  que  c  é- 
toit  un  bon  parage  en  été  ,  &c  dans  le  voifinage 
des  deux  promontoires.  Un  de  ces  promontoires 
étoit  probablement'  celui  de  Mercure  (  que  les 
Maures  appellent  Ras-adder  ,  &  les  François  le 
bon  Cap  )  y  puifqu'il  eft  environ  à  u»e  lieue  au 
nord  de  Lowah-reah  ,  qu'on  croit  avoir  été  l'an- 
eienne^Aquilaiia.  On  y  trouve  encore  divers  (c) 
monumens  antiques ,  mais  dont  aucun  n'a  rien 
de  fort  remarquable. 
ctypsa.  Clypea  (  d  ) (eft  une  ville  bâtie  fur  le  petit  prc** 
montoire  de  Taphitis  3  à  cinq  lieues  au  Sud- Eft  du 

f>romontoire  de  Mercure.  Elle  tire  fon  nom  de  fa 
orme,  qui  refTemble  à  un  bouclier.  Tite-Live , 
Mêla  âc  Pline  l'appellent  Clupca  \  Polybe  ,  Ap- 
pien  &  Agathémere  la  nomment  Ajfpis;  mais 
Solin  &  l'Itinéraire  la  dcfiçnent  par  le  nom  de 
Clypea.  A  ladiftance  d'un  mille  (e)  de  l'endroit  où 
l'ancienne  ville  a  été  fuuce  ,  on  trouve  un  afTez 

Îjrand  nombre  de  cabanes  j  que  leshabirans  appell- 
ent Clybca.  Ptolomée  fe  trompe  groffiéremenr , 

3uand  il  fait  d'Afpis  Ôc  de  Clypea  deux  villes 
ifférentes. 


(a)  Shiw.  ubi  fupr. 

(h)  Bell.  Civ.  1.  II.  c.  zj. 

(c)  Shaw.  ubi  fupr.  p.  158. 

(d)  Strab.  1.  XVII.  p.  j 7j. 
(f)Siu\r.  ubi  fupr. 
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Curubis  ,  Curobis  8c  Curabis  >  eft  ,  fuivant 


l'Itinéraire  ,  à  trente-deux  milles  Romains  de  Cly-  ^fgff 
pea  y  mais ,  fuivant  les  observations  les  plus  exac-  çurubis* 
tes  des  Modernes  (4) ,  à  fept  lieues  de  cette  ville  , 
au  Sud-Oueft,quartfde  TOueft.  Elle  eft  appelée  par 
Pline  (b),\zville  libre  de  Curubis,  &  paroit  avoir  été 
anciennement  un  lieu  confidérable.  Cependant  les 
ruines  d'un  grand  aqueduc  &  de  quelques  citernes 
font  les  feules  antiquités  qu'on  y  trouve ,  fi  la  ville 
de  Gurba  a  été  bâtie  fur  ces  ruines ,  comme  le  nom 
ôc  la  fituation  femblent  le  prouver  fuffifamment. 

Canthele  étoit  une  ville  Phénicienne ,  peu  éloi-  CamkêU^ 
gnée  de  Curubis,  fuivant  (c)  Hécatée.  Cette  place 
lemble  avoir  eu  quelque  rapport  avec  Saturne, 
puifque  ,  fuivant  Sanchoniaton  (d)  &  Damaf-  . 
cius  ,  le  mot  el  en  Phénicien  avoir  une  relation 
particulière  à  cette  Divinité.  Cette  conjecture  eft 
confirmée  par  une  observation  de  Ponticus  ,  qui 
nous  apprend  dans  fa  vie  de  S.  Cyprien  ,  qu'il  y 
avoir  en  cet  endroit  une  ville  appelée  par  les 
Romains,  PQcus  Saturnij  la  ville  ou  la  rue  de 
Saturne. 

Néapolis  ,  fameufe  &  ancienne  ville  des  Car-  MapolUi 
thaginois  ,  étoit  fituée  dans  la  partie  méridionale 
de  Zeugitane ,  à  cinq  lieues  au  Nord-Eft  de  Cu- 
rubis. Thucydide  dit  (e)  ,  qu'on  pouvoit  faire  le 
trajet  de  là  en  Sicile  en  deux  jours  &  une  nuit. 


(a)  Shav.  ibid. 

(b)  Plin.  wbi  fupr. 

(c)  Hccatarus  Pericget.  ap.  Stcph.  de  Urk 

{d)  Sanchoniath.  ap.  Eufcb.  in  Prxp.  Evang.  I.  I.  c.  I* 
ti  Daraafcius  ap.  Phot.  in  Biblioth.  p.  141. 
(<)  Thucyd.  1.  VII. 
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Scylax  la  place  à  une  médiocre  diftance  de  la  Pe- 

c**ï£.  tite  Syfte  >  &  *  une  iournée  &  demie  de  chemin 
du  Promontoire  de  Mercure.  Nabal ,  ville  mo- 
derne ôc  commerçante  ,  eft  à  un  ftade  à  TOueft  de 
l'ancienne  Néapolis  >  qui  paroît  avoir  été  une 
grande  ville.  Pline  la  défigne  par  l'épithete  de 
iÀbrc  >  auffi  bien  que  Curubis.  On  y  trouve  une 
grande  quantité  d'infcri  prions  ,  gravées  fur  des 
pierres  qui  ont  fix  pieds  de  long;  mais  elles 
îbnt  prekjue  toutes  effacées.  Strabon  ôc  Hirtius 
s'accordent  à  la  placer  dans  le  voifinage  du  Pro- 

«  montoire  de  Mercure.  Nabal  (a)  eft  (nuée  fur  le 

golfe  de  Hamam-et,  dans  le  $6°  8',  à  deux  lieues* 
aune  petite  ville  du  même  nom. 

N&kcrU.  A  l'Eft  de  Carthage  ,  Ôc  à  une  petite  diftance 
de  cette  ville  ,  il  y  avoit  une  forterelfe  appelée 
Népheris  y  fitué-e  fur  un  rocher.  L'armée  com- 
mandée par  Afdrubal  y  fut  défaite  par  S  ci  pion. 
Après  un  fiége  de  vingt-deux  jours,  ce  Général 
fe  rendit  maître  de  la  place  y  ce  qui  contribua 
beaucoup  a  la  prife  de  Carthage.  Strabon  ,  Appiei> 
ôc  TAbréviateur  de  Tite-Live  j  en  font  une  men- 
tion particulière. 
&ifP9.  La  feule  ville  dans  cette  Province  ,  dont  il  nous 
refte  à  parler ,  eft  Hippo ,  qui  étoit  une  efpece  de 
Place  frontière  du  coté  de  la  Numidie.  D'après  le 
lac  d'Hipponitis ,  fur  lequel  elle  étoit  bâtie  >  on 
la  nommoit  Hippo  Diarrhytus  %  ôc  Hippo  Zary- 
tus  \  les  Anciens  l'ont  quelquefois  appelée  Acray 
Hippuacra  ôc  Hippagreta^out  ladiftinguer  iïH'tppa 
Rcgius  en  Numidie.  Scylax  la  défigne  Amplement 
-  par  le  nom  de  Hippo  ,  quoique  les  noms  que  nous 

(a)  Shavr.  ubi  fupr. 
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venons  d'indiquer  lui  aient  été  donnés  du  temps  mMn  d  f 
de  Polybe  ,  de  Diodore  de  Sicile ,  de  Pline  ôc  cJth °gnoil* 
d'Appien*  Appien  (a)  nous  apprend  que  c'étoit  une 
grande  ville ,  pourvue  d'un  port ,  d'une  citadelle  , 
&  de  plufieurs  magafins  pour  des  équipemens  de 
mer.  Son  nom  moderne  eft  Bï^crta.  Elle  eft  agréa- 
blement (îtuéefur  un  canal  (b)%i  huit  milles  au  Sud 
quart  de  l'Oueft  du  Cap  Blanc ,  entre  un  lac  ôc 
h  mer.  » 

Cette  place  peut  avoir  à  préfent  un  mille  de  tour, 
ôc  eft  défendue  par  plufieurs  châteaux ,  dont  le 
plus  confidérable  eft  du  côté  de  la  mer.  Son  ori- 
gine  eft  Phénicienne  ,  comme  Ta  démontré  Bo- 
chart  fc)  ,  qui  fait  dériver  Hippo  du  mot  Syriaque 
ou  Phénicien  Ubbo  ou  Uppo  3  Golfe ,  ce  qui  con- 
vient parfaitement  à  la  fituation  du  lieu.  Ptolomée 
appelle  le  promontoire  &  le  golfe  qui  font  près 
de  là  ,  Hippos  ;  ce  qui  n'eft  qu'une  terminaifon 
Grecque  ajoutée  au  mot  Syriaque  ou  Phénicien 
Ubbo.  Ce  golfe  eft  formé  par  le  Promontorium 
Candidum  »  &  par  le  Promontorium  Apollinïs  des 
Anciens ,  le  Ras  cl  abeadh  Ôc  Ras  Zibcaba  des 
Tunifiens  d  a-préfent. 

Les  autres  villes  fituées  dans  les  terres  ,  comme 
Zeugitana  ,  Uhzibirra  ,  Mediccara  ,  Tucma , 
Cerbica ,  Safura  ,  Cilma  ,  Vepillium  ,  Vina  ^ 
Valli ,  Cigifa  ,  Mufti  ,  Membrafla ,  Cilio  ,  ôc 
autres  également  obfcures  ,  dont  Ptolomée  ,  l'Iti- 
néraire &  la  Table  de  Peutinger  font  mention  , 
font  au  meins  la  plupart  modernes, en  comparai- 

(a)  Appian.  in  Libye. 

(J>)  Shzw.  ubi  fupr, 

fc)  Bachan  de  Col.  Phœn.  1. 1.  c.  14* 
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3»  fon  de  Carthage  ,  ôc  n'ont  jamais  été  fort  conttr 


Hijioïrtiei  dérables.  Ainfi  nous  finirons  ce  qui  nous  refte  à 
hagtnou.  jjre  je  cette  provmce  9  en  obfervant  qu'il  femble 

y  avoir  quelques  traces  de  Zeugis  ou  Zeugitane, 
dans  le  nom  préfent  de  la  ville  deZowan  oxxZag- 
wan  j  jpetice  place  aflez  floriffante  ,  bâtie  fur  une 
montagne  du  même  nom  dans  le  royaume  de  Tu- 
nis. Ceft  ce  qui  deviendra  très-probable  ,  fi  l'on 
compare  ce  qui  a  été  avancé  par  Solin  ,  avec  les 
obfervations  du  favant  Voyageur  que  nous  avons 
déjà  cité  plus  d'une  fois  (<x).  Les  Zygantes  d'Hé- 
rodote femblent  pareillement  avoir  habité  les  en- 
virons de  Zagwan  ;  ce  qui  forme  une  nouvelle 
préfomption  en  faveur  de  notre  fentiment. 
fyi*rium.      Le  Byzacium ,  fuivant  Pline  (i)  ,  étoit  habité 

Î>ar  les  Libyphéniciens ,  c'eft-à-  dire  ,  par  un  mé- 
ange  d'Aborigènes  ou  Africains  natifs ,  ôc  de 
Carthaginois.  Le  même  Auteur  dit  qu'il  pouvoic 
avoir  2  5  o  milles  Romains  de  ^circonférence  ,  ôc 
que  la  fertilité  en  étoit  telle  ,  que  pour  un  grain 
la  terre  en  rendoit  cent.  Il  n'eft  guère  poflîble  dç 
marquer  exa&ement  les  limites  de  cette  Pro- 
vince ,  parce  que  les  Anciens  ont  négligé  cet 
article  ,  ôc  qu'ils  fe  font  grofliérement  trompes 
au  fujet  du  cours ,  de  la  grandeur  ôc  de  la  fource 
du  Triton.  Nous  ne  donnerons  qu'une  courte  def- 
cription  de  quelques-unes  des  principales  villes 
qu  elle  contenoit  autrefois. 

Adrumetum  ou  Hadrumetum  ,  capitale  du  By- 
zacium ,  étoit  fort  ancienne  ôc  très  -  célèbre  ;  elle 


(a)  Shav.  .ubi  fupr.  c.  3. 
(£)  Plin.  ubi  fupr. 
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Dortoit  difFérens  noms  j  elle  eft  appelée  par  Stra- 
bon  &par  Stephanus  Adryme  3  Adrume  ouAdry-  /ffl*1?*1 
metus  ;  par  Plutarque  &  Ptolomée  j  Adrumctus 
ou  Adrumettus  ;  par  Appien  j  Adryrncttus  ;  par 
Céfar ,  Hirtius  ;  pat  Pline ,  Adrumetum  ;  par  Mêla  > 
Hadrumctum ,  de  ,  fui  va  m  Voilais,  Hadrumentum. 
Dans  la  Table  de  Peutinger  elle  eft  nommée  Hadri- 
to.  Cette  ville  étoit  grande ,  &  bâtie  fur  un  pro- 
montoire fait  en  forme  de  demi-ljphere ,  comme 
Clypea.  Suivant  l'Itinéraire  ,  elle  etoit  à  dix-huit 
milles  Romains  de  Leptis  Minor  ;  mais  la  Table 
de  Peutinger  l'en  éloigne  davantage.  11  y  avoir 
tout  près  de  la  ville  un  port  ou  une  petite  ifle  , 
qu'on  appeloit  Cochon  ^  à  limitation  du  Cothon 
de  Cannage.  La  ville  ,  à  en  juger  par  fa  fituation 
préfente  ,  pouvoit  avoir  plus  d'un  mille  de  cir- 
cuit ;  ôc  ,  à  ce  qui  paroit  par  fes  ruines  (  a  ) , 
elle  femble  avoir  plutôt  été  une  place  impor- 
tante ,  que  de  grande  étendue.  Saliufte  (  b  )  & 
d'autres  aflurent  qu'elle  fût  fondée  par  des  Phé- 
niciens. 

Bochart  fait  venir  fon  nom  de  deux  mots  Syria- 
ques ou  Phéniciens,  qui  lignifient  le  Pays  qui  rend 
cent  grains  pour  un,  La  prodigieufe  fertilité  de  la 
Province  en  général  ,  &  d'Adrumetum  en  parti- 
culier ,  eft  confirmée  par  une  infeription  qui  fe 
trouve  dans  Smetius  (c).  Cependant  le  terroir  en 
eft  à  préfent  ftérile  &  inculte  (d)  j  c'eft  du  fable 

r  -  -  — 

(à)  Shav.  ubi  fupr. 

(£)  Salluft.  in  Jugurth.  Bochart.  ubi  fupr. 
(0  Smetius  in  Infcriptt  Vol.  &  Vct.  Infcriptt.  Gruccr, 
fag.  jtfx.  . 

Çd)  Sfcaw.  ubi  fupr.  p.  1 86 . 
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j*8  pur  j  ou  un  terrein  couvert  de  marais  Se  de 

'^anhlZnoh  ^abs  M  '  fur-tout  en  hiver.  Si  l'Herkla  des  Tu-> 
*  n0l$'  niliens  ,  l'Héraclée'du  Bas-Empire,  eft  la  même 
ville  qu'Adrumetufn  ,  comme  il  y  a  tout  lieu  de 
le  croire,  cette  ville  doit  avoir  été  dans  la  latitude 
Septentrionale  de  350  50',  quoique  Ptolomée  lui 
donne  jz°  40'. 
Rumina.  Rufpina  ,  ville  du  Byzacium  ,  étoit  entte  Àdru- 
metum  &  Leptis  Minor  ,  où  Céfar  campa  dans  le 
cours  de  fes  guerres  avec  Scipion  [b).  Le  village 
de  Sahaleel  ,  environ  à  6  lieues  de  Herida ,  8c 
éloigné  environ  d'un  mille  de  la  mer ,  pourroic 
fort  bien  avoir  été  Rufpina  ,  puifqu'Hirtius  af- 
fure  (  c  )  que  le  port  de  Rufpina  fe  trouvoit  en- 
viron à  la  même  diftahee  de  cette  ville- 

ttptisMinêr.      Leptis  Minor  *  une  des  villes  libres  de  Pline  , 

étoit  à  1 8  milles  Romains  d'Adrumetum  ,  Ôc  avoic 

les  Phéniciens  pour  fondateurs.  Ori  la  diftinguoic 

parl'épithete  de  Minor  d'une  ville  de  la  Regio  Syr- 

tica,  appelée  Leptis  Major,  qui  ,  fi  on  en  croit 

Sallufte  (</)>  avoir  été  bâtie  pat  les  Sidoniens,  ou  par 
j, 

(a)  Le  met  Shïbkab  fîgnifïe  en  Arabe  terrein  falé ,  &  dé* 
fîgnc  en  général  une  étendue  de  pays  que  les  eaux  de  la 
mer  couvrent  en  hiver,  mais  qui  eft  à  fec  en  été  (1).  Il  y 
a  dans  les  Royaumes»  de  Tunis  &  d'Alger  plufieurs  de  ces 
endroits  qui  paroifl'ent  être  autant  de  lacs  ,  ic  qui  rendent 
une  grande  quantité  de  fel.  Le  terrein  de  quelques-uns  eft 
ferme ,  &  ]c  fçl  criftallifé  fe  trouve  fur  leur  fur/àee  j 
d'autres  ont  un  terrein  plus  poreux  ,  &  qei  abforbe  le  (cl  ; 
"en  mettant  un  peu  de  cette  ferre  fur  le  bo«t  de  ra  langue  > 
on  lui  trouve  un  goût  tres-piquant. 

(è)  Idem.  p.  150. 
,     (c)  Hirt.  Bell.  Afric.  Sec.  f. J 

(d)  Salluft.  in  Jugurth.  c.  n  8c  80. 

  •  • 

►  : — :   -  ' 

(i)Shaw.  inPhyfic.&  MifccU.  Obteiy.  zjo. 
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les  Tyriens  ,.fuivaiit  Pline  {a  ).  Bocharc  (  b  )  fait 
dériver  le  nom  de  Leptïs  du  mot  Phénicien  labt  df* 
ou  ïapt  y  qui  fîgnifie  Port.  Strabon  Se  Stephanus  Cartha*inoUm 
difent  que  Lapethis,  ville  de  Tifle  de  Chypre,  étoit 
fameufe  par  la  bonté  de  fon  port ,  8c  Lucain  af- 
fûte la  même^chofe  de  Leptis  Minor  (c)é 

La  ville  payoit  chaque  année  par  forme  de  tribut 
un  talent  aux  Carthaginois  ;  &  tous  les  Auteurs  » 
conviennent  que  le  pays  des  environs  étoit  très- 
fertile  ;  ce  qui  a  engagé  Bochart  à  donner  pour 
l^tymologie  à' Emporta  (  c'eft  ainfi  qu'elle  s'appe- 
loi  t  du  temps  de  Tite-Live  &  de  Polybe  )  deux 
mots  Orientaux ,  qui  fignifient  la  merc  féconde. 
On  la.  nomme  prélèvement  Lerupta  \  mais  il  ne 
refte  plus  qu  une  ttès-pétite  partie  du  château  ÔC 
quelques  bas-fonds  ,  qui  formoient  probablement 
lrembouchure  feptentrionale  du  Cothon. 
*  ~Agar  (d) ,  ville  dont  Hirtius  fait  mention ,  étoit  Ag*r* 
£  quelques  milles  à  TOueft  de  Leptis.  L'endroit  eft 
patfëmé  de  rochers  ,  &  couvert  de  ruines  j  ce 
n'eft  plus  à  préfent  qu'un  village  ,  appelé  (e)  par 
les  Arabes  Boo  Hadjar ê  c'eft-à-dire  ,  le  pe,re  d'une  . 
pierre.  <  ■  . 

Thapfus  ,  ville  maritime  de  cette  province  p  Thmpfisi 
croik.fituée  ,  fuivant  Dion  (/).,'  fur  une  efpece 
d'iffhme  ,  entre  la  mer  &  un  lac.  La  Table  de 
Peutinger  la  mec ,i  huit  milles  de  Leptis  au  Sud. 


I     »  ê  \  .        t       '    4  *  * 


;  (tf)Piin.  i.y.  c  i 9: 

(£)yBochart.  ubi  fupr. 
(c)  Lucan.  Bell.  Civil.  1.  IX.  p.  ?  f  I, 
OOHLrt.  Bell.  Afric  Sec.  78-7$. 
{e)  Shaw.  ubi  fupr.  p.  191. 
(/)  Dio,l.  XLIII.p.  i4j. 
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Les  habitans  de  Thapfus  fe  diftinguerent  prf  leur 
eanhag?ntr7,  délite  envers  Scipion ,  dans  fes  guerres  avec 
Céfar  ;  mais ,  malgré  la  force  de  leur  place ,  ils 
furent  obligés  de  fe  foumettre  après  la  défaite  de 
Scipion. 

Demajr.  DemalT,  l'ancienne  Thapfus ,  eft  fituée  fur  une 
petite  langue  de  terre ,  à  trois  milles  à  l'Eft  quart 
de  Sud  de  To-bulba.  A  une  demi-lieue  de  là  fe 
trouve  le  lac  dont  Hirtius  fait  mention,  Ici  , 
malgré  le  temps  &  la  mer ,  on  voit  encore  (a) 
une  grande  partie  du  Cothon  ;  il  eft  bâti  en  petits 
cailloux  &  en  mortier  ,  fi  bien  cimentés ,  qu'il 
n'eft  pas  po(TibIe  qu'un  rocher  foit  plus  durable^ 
Les  murs  de  Tlemfan  relfemblent  beaucoup  4  ce' 
qui  refte  de  ce  Cothon. 

'Uckoll*-      Acholla  ou  Acilla  eft  une  autre  ville  libre  * 
appelée  par  Appien  (b)  Cholla.  Si  la  fituation  que 

,  •  Ptolomee  affigne  à  cette  ville  eft  vraie  ,  Elaha , 
fix  milles  au  Nord  de  She-ah ,  qui  eft  l'ancienne 
Rufpce  ,  fur  les  bords  d'une  fertile  plaine  ,  y  ré- 
pond exactement. 
SSt**"*  Tunis  Hannibalis  (c)  ,  la  tour  d'Annibal,  étoit 
v  un  fort  ou  un  château  appartenant  4  Annibal  , 
entre  Thapfus  &  Acilla  ,  fuivant  Tite-Live.  Ce 
fut  dans  cette  tour  qu'Annibal  fe  réfugia  ,  quand 
la  crainte  des  Romains  l'obligea  à  quitter  Car-, 
thage.  Quelques  momens  après  y  être  arrivé  ,  il 
fe  rendit  à  bord  d'un  vaiffeau  qui  1  attendoit ,  Se 
pafTa  dans  l'ifle  de  Cercine.  C'eft  probablement 
El-Medea  ,  cinq  milles  au  Sud  de  DemafT,  ou 

îi  ■        i  m 


>  ■ 


Ça)  Shavr.  ubi  fupr. 

{b)  Appian.  in  Libye. 

(0  Uv,  L  XXXIII.  Juft.  i.  X3fXI. 

Sajefo 
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Sale£to  (a)  ,  cinq  milles  au  fud  -quart  de  loueft 
d'El-Medea ,  qui  occupe  lefpace  où  cette  tour  fe   Hîjhm  étt 
trouvoit  autrefois.  Omhêgtnoud 

Thena  ou  Thehfc  >  ville  (îtuée  fur  la  côte  de  Thena 
la  petite  Syrte  ,  &  dont  Strabon  fait  mention  (b)  , 
eft  connue  actuellement  parmi  les  Tunisiens  fous 
le  nom  de  Thuinée  \  elle  fut  bâtie  fur  un  terrein  bas 
&  pierreux  ^  &  peut  avoir  près  de  deux  milles  de 
tour  y  le  pays  qui  l'entoure  eft  fec  ôc  aride. 

Entre  Thenœ  ôc  l'embouchure  du  Triton  *  Pto-  J&nxfca*; 
lomée  place  Macodana,  qui  eft  peut-être  le.  même 
endroit  que  Maha-reiffc) ,  quatre  lieues  à  loueft 
de  Thaitiée  \  c'eft  un  village  qui  n'a  rien  de  re- 
marquable que  cjuelques  citernes. 

Uzita  étoit  une  ville  de  cjuelque  confidération  Vi*** 

Î>rcs  de  Tifdrtls  ôc  de  Leptis  Miiior.  Hirtius ,  Pto- 
ornée  &  Dion  en  parlent.  Bochart  (d)  fait  dériver 
fon  nom  de  Zaith  ou  Zait ,  olivier ,  ou  bien  en- 
droit où  il  croît  des  oliviers.  Suivant  Hirtius  ,  les 
environs  de  ce  lieu  croient  fameux  par  leurs  olives  , 
puifque  Céfar  exigea  annuellement  des  habitans  , 
par  forme  de  tribut  ,  une  quantité  prodigieufe 
d'huile.  Cette  particularité  confirme  l'opinion  de 
Bochart  ,  ôc  prouve  que  la  ville  étoit  Phénicienne* 
Thàla  (e)  ,  grande  ville  dont  Sallufte  fait  men- 
tion, étoit  fituée ,  auffi  bien  que  Capfa ,  dans  un  pays  Thàtàè 
fablonneux  ôc  défett;  il  y  avoit  cependant  quel- 
ques fontaines  hors  de  la  ville.  Tous  ces  traits, 

.   .   ■  .    r  V   »  : — .   ,  ,    ■  .  •  .1  ■» 


(a)  Skâxv.  Ubi  (lipr.  )>.  191.  , 
(J)  S-rab.  1.  XVII.  p.  571-774, 

(c)  Sha^.ubi  fupr.  p. 

(d)  B  oc  h  arc.  ubi  fûpr. 
(f)  Sallufh  iti  Jngurthi 

Tome  XXVIL  O  . 
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de  même  que  la  fituation ,  conviennent  à  la  ville 

orrç  às  moderne  de  Ferre-anah ,  dans  lapartie  méridionale 
agMQu.  ge.c^tce  provinCe. 

CaF/a.  Douze  lieues  au  fud-eft-quart  de  l'eft  de  cette 
ville  fe  trouve  la  Gaffa  ou  Capfa  des  Anciens  j  & 
une  des  meilleures  fbrterefles  de  Jugurtha  (  <z); 
-elle  eft  bâtie  fur  un  terrein  élevé  ,  3c  entourée  de 
montagnes  ;  les  environs  en  font  remplis  de 
palmiers  ,  d  oliviers  &  d'autres  arbres  fruitiers , 
ce  qqi  rend  cette  contrée  plus  agréable  que  celle 
de  Ferre-anah.  Dans  les  Langues  Orientales , 
Capfa  fignifie  fortement  environné  j  ce  qui  prouve 
qu  elle  eft  d'origine  Phénicienne 

Il  doit  y  avoir  eu  deux  autres  villes  du  même 
nom ,  Tune  en  Numidie  ,  &  l'autre  dans  la  Libye 
-intérieure.  Snffétula ,  Turzo ,  Sarfura  ,  Tifdra  ou 
Tifdrus,  Caraga ,  Orbita,  &  quelques  autres  villes 
obfcures  du  Byzacium  ,  dont  nous  ne  connoiflons 
r  que  les  noms  ,  ont  été  ,  ou  peu  confidérables  en 
elles-mêmes ,  ou  bâties  depuis  le  beau  temps  de 
la  République  Romaine  ;  de  forte  quelles  ne  fau- 
roient  nous  fournir  aucune  lumière  fur  THiftoire 
des  Carthaginois  :  ainfi  nous  terminerons  ici  cette 
defcription  géographique  ,  en  difant  un  mot  des 
lacs,  des  rivières  ,  &c.  de  ce  pays ,  &  en  ajoutant 
une  courte  énumération  des  peuples  Africains , 
qui  dans  les  temps  les  plus  reculés  en  ont  été  les 
pofTefleurs. 

léus.     Les  principaux  lacs  de  cette  région  dont  les 
Anciens  aient  fait  mention  (  outre  le  lac  Hippo- 


(d)  Idem ,  ibid, 

(i)  Bocharr.  ubi  fupr.  &  Ceilar.  in  Gcogr.  An  t.  pagw 
%7S-9*h 
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nîris,  dont  il  a  déjà"  été  parlé  ) ,  étoient  le  Palus          ...  -j 
Tritonis  ou  Tritoniris ,  le  Palus  Pallas  &  le  Palus 
Libya.  Suivant"  Ptolomée  ,  ils  communiquoient    an  a*in0lSm 
tous  l'un  avec  l'autre ,  par  le  Triton  qûi  les  tra- 
verfoit,  &  fe  jetoit  enfaite  dans  la  mer.  Mais 
ce  Géographe  s'eft  groffiérement  trompé  :  la  fqurce 
du  Triton  eft  plus  près  de  la  mer  que  ces  lacs  ; 
ils  ne  font  que  différentes  parties  d'un  feul  de 
même  lac,  dont  le  nom  moderne  eft  ShibkahEl 
Lowdeah  (a)  >  ou  Lac  des  marques  >  ainfi  nommé 
à  caufe  de  quelques  troncs  de  palmier  qui  font 
placés  à*  des  diftânces  convenables ,  pour  indiquer  '• 
aux  Caravanes  le  chemin  qu'elles  doivent  fuivre. 

Ce  lac  a  vingt  lieues  de  long  d'Orient  en  Oc- 
cident ,  &  eft  entremêlé  de  divers  endroits  fecs  , 
qui  paroiffent  être  autant  de  petites  ifles  :  fur-tout 
à  Teft  ,  fous  le  même  méridien  que  Teléméen  , 
il  y  en  a  un  qui,  quoiqu'inhabité ,  eft  fort  grand, 
&  couvert  de  palmiers  \  cétoit  peut-être  la  Cher- 
fonefe  de  Diodore  \b)  le  Phila.  d'Hérodote  (c). 
'  Les  palmiers  qui  s'y  trouvent  font  venus*  fuivant 
une  tradition.  Arabe ,  des  noyaux*  des  dattes  que 
les  Egyptiens  apportèrent  avec  eux  il  y  a  plu- 
fieuts  fiecles  (d)  ,  quand  ils  envahirent  cette  partie 
de  l'Afriqué.  Le  nom  Punique  étoit  peut  être 
Tarit  (e)  \  Tcrh  ou  Trlt ,  c  eft-à-dire  ,  pâturage  ; 
car  ,  fi  nous  en  croyons  Scylax  &  Hérodote  (/)  , 


(«)  Shaw.  ubi  fupr.  p.  ni,  axi. 
là)  Diod.  Sic.l.  III.  p.  150. 
(c)  Herodor.  1.  IV. 
(  d)  Shzw.  ubi  fupr. 
(e  )  Bochart.  ubi  fupr. 

(/)  Scylax,  Caryaad.  w  PcrypI.  &  Hcrodot.  I.  IV. 
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-  ■  ■         il  fervoit  de  bornes  aux  Libyens  Nomades  ,  qui 

cïnhlginois  v^vo^ent  ^e  leurs  troupeaux  ,  &  donc  le  pays  doit 
parconféqtient  avoir  été  tel  que  l'indique  la  figni- 
fication  du  mot  Tarit.  Scylax  afliire  que^  de  fon 
temps  le  lac  pouvoit  avoir  1  ooo  ftades  de  tour ,  ce 
qui  s'accorde  affez  avec  les  meilleures  deferiptions 
modernes.  Feftus  (a)  dit  que  la  DéefTe  Minerve 
apparut  pour  la  première  fois  aux  environs  de 
ce  lieu. 

Piviercs.  La  plus  fameufe  rivière  de  l'Afrique  propre- 
LaSagrada,  ment  dite  étoit  Bagrada  (b)  ,  Bagadras  ou  Bragada  ; 

car  elle  portoit  tous  ces  noms.  Ce  fut  fur  les  bords 
de  cette  rivière  que  Regulus ,  lors  de  la  première 
guerre  Punique ,  tua  ,  par  le  moyen  de  fes  ma- 
chines a  battre  en  brèche  ,  un  ferpent  (e)  d'une 
monftrueufe  grandeur  ;  il  avoit  cent  vingt  pieds 
de  long  j  la  peau  ôc  les  mâchoires  furent  con- 
fervées  à  Rome  jufqu'au  temps  de  la  guerre,  de 
Numance. 

Ptolomée  (  d  )  fixe  la  fource  de  cette  rivière 
dans  le  mont  Mampfarus  ,  &  dit  que  fon  cours 

.  va  directement  du  nord  au  fud.  Les  Géographes 
modernes  l'ont  copié  ,  ôc  fe  font  trompés  avec 

.  lui  (e)  ;  la  direction  de  fon  cours  eft  de  l'otieft  i 
l'eft.  On  la  nomme  aujourd'hui  la  Majerdah  (/)  j 

*    i  r  •  •  .i-»-» 

v  ,  ■  •  ......... 

(a)  Feftus  Pomp.  &  Diod.  Sic.  !.  III.  p.  141. 

(*)  PiinJ,  V.  c.  4.  Strab.  I.  XVII.  Appian.  I II.  BcU.  Chr. 

'  (c)Gelllus.  I.  VI.  c.  5.  Plin.  Hift.  Nat.  I.  VIII.  c  u. 
Liv.  Epit.  XVIII.  Val.  Max.  1,8,9. 

(d)  Ptol.  Gcogr.  I.  IV. 

(e)  Shaw.^p.  147. 
(/)  JbU  p.  14^. 
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fes  branches  les  plus  éloignées  font  les  pentes  ri-  -. 
vieres  d'Haméefe  &c  de  Myski-anah  ,  dans  le    Mftoir*  des 
diftricl  de  Hen  -  neisha.  Après  avoir  été  groffie  <krthf*>«- 
par  le  Wedel-Boule  ,  la  Scilliana  &  quelques  au- 
tres petites  rivières ,  elle  devient  auffi  grande  que 
11/îs  ôc  le  Cherwel  réunis.  En  traverfant  une 
fertile  contrée  ,  fes  eaux  deviennent  fi  fécondes , 
qu'on  peut  les  comparer  à  celles  du  Nil.  Utique 
croit  fituée  fur  le  bord  occidental  de  la  Bagrada , 
&  «Cartilage  fur  l'autre  bord.  Bochart  prétend  que 
les  Phéniciens  ptononçoient  ce  nom  Bragda  (  a  ). 
ouBraclha  y  c'eft-à-dire  ,  étang  ,  &  il  fe  fond© 
fur  plufieurs  autorités  qui  ajoutent  du  poids  à 
ton  opinion. 

La  Catada  de  Ptolomce  ,  préfentement  la  u  Catada. 
M'diane  ,  n'eft  fameufe  que  parce  que  Tunis  eft 
fituée  à  fon  embouchure.  Nous  en  difons  autant 
du  Triton ,  aujourd'hui  le  Gaffs  3  qui  n'eft  connu 
qu  a  caufe  d'un  lac  du  mcme  nom  ,  que  nous 
avons  décrit.  Nous  croyons  néanmoins  devoir  ob- 
ferver  qu'il  a  fafource  (£)  à  trois  ou  quatre  lieues  au 
fud-fud-oueft  du  GafFs  ,  Se  qu'il  devient  tout  à 
coup  une  rivière  prefque  auffi  grande  que  le 
Cherwell. 

Parmi  les  principales  cutiofités  de  ce  pays ,  on  Curiofuis. 

compte  le  Hammamaleef  (c)  ,  bain  chaud  fa- 



• 

(*)  Bochart.  ubi  fupr, 

(£)  Shaw.  ubi  fupr.  p.  197. 

(c)Ces  Hammams  ou  bains  font  ai n fi  nommes  d'aprcs 
le  verbe  Hébreu  ou  Chaldécn  QDrt ,  Hammam  ,  incaluit  1 
leurs  eaux  font  chaudes ,  mais  non  pas  également.  Peut- 
être  le  mot  de  Hummums ,  que  les  Anglois  ont  adopté 
dans  leur  Langue  ,  &  «jui  a  la  même  fignification ,  a-t-il  la 
même  origine^ 

Oiij 
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.„  .   7  meux  (a)  ,  extrêmement  fréquenté  par  les  cî- 

Htfiotre  des  J     T*     •       t     r   *       1*1  t 

c*rd*ginwê.  toyens  de  Tunis  ;  le  bain  chaud  avec  quelques 
ruines  ,  à  Gurbos  [b)  ,  les  ^frte  CalitU  de  Tite- 
Live  ;  le  lac  falé  près  de  To-bulba  ,  qui  eft  le 
Stapnum  S  a /inarum .  de  Hirtius  y  le  Jibbel  Had- 
deffa  ,  montagne  entière  de  fel  (c) ,  firuée  vers 
l'extrémité  orientale  du  Lac  des  marques ,  dont  le 
fel  eft  dur  comme  une  pierre  ,  &  couleur  de 
pourpre  \  les  mines  de  plomb  de  Jibbel-Ris- 
Sars  (d)  ,  près  de  Hammam  Leef>  qui  font  très- 
riches  (e). 

^rtoertj  Les  plus  anciens  habitans  de  ce  pays  étoient  , 
uans.  fuivant  Hérodote  (/) ,  les  Anfes  ,  qui  cultivoient 
les  bords  occidentaux  du  Triton  >  &  dont  la  ville 
capitale  étoit  Auza  &  Auzate  ,  dont  Eçh-Bàal 
pu  Ithobal ,  Roi  de  Tyr ,  fut  le  fondateur  y  fui- 
vant Ménandr?  d'Ephefe  ;  les  Maxyes ,  peuplq 
Libyen  :\Açs  Machlyes,  autre  nation  Libyenne 
qui  habitoit  le$;  environs  du  lac  Tritonis  y  les 
Zaveces,.  &Ies  Zygantes  %  qui  s'appliquoient 

fatticuliérement  à  nourrir  des  mouches  à  miel, 
ls  croient* fuivant  toutes  les  apparences  ,  un  mé- 
lange d'anciens  Libyens  ou  Africains  ,  de  de 
Phéniciens.  Mais  nous,  aurons  pecafion  d'entrer  à 
cet  égard  dans  ut?  plus  grand  détail  >  qu;and  nous 
parlerQûs.dfiS.différens  peuples  de  la  Libye.  Dans 
notre  Hiftoire  des  Etats  d'Alger ,  de  Tunis  &  de 


(«)  Idem.  p.  157. 
ib)Ibid. 

(é)  Idfim.uid.  p.  iip. 
(d)  Idem.  ibid.  p.  137. 
(0  Voy.  la  Note  II. 
(/)  Herodo:.  1.  IV. 
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Tripoli ,  nous  parlerons  du  climat ,  de  l'état  ao 
tuel ,  &  de  l'hiftoire  naturelle  de  l'Afrique  pro- 
premenc  dite  ,  relativement  à  fes  animaux  ,  a  les 
végétaux  ,  &  à  fes  productions  fouterraines. 

SECTION  IIL 

DcT  Antiquité ,  du  Gouvernement  _>  des  Loix  >  de 
la  Religion  ^  du  Langage  j  des  Coutumes  3  des 
Arts  .  des  Sciences  &  du  Commerce  des  Car- 
thaginois. 

Les  Carthaginois  étant  originairement  Phéni-   les  Canh* 

ciens  (a),  delcendoient  par  conféquent  de?  an-  f^JZ** 

ciens  Chananéens  (h).  Tous  les  Auteurs 

Romains  (c)  qui  parlent  deux ,  font  d'accord  fur  °(uUtUf  **** 

cet  article.  Ils  étoient  eux-memes  de  ce  fentU 

ment ,  comme  il  paroît  par  une  Tradition  rççuç 

parmi  leurs  defeendans  du  temps  de  S.  Auguf- 

tin  (rf)  ,  par  l'autorité  de  Servius  &  de  Pro- 

cope  (e) ,  &  par  leur  extrême  attachement  (/) 


1  1  »- 


(û)  Vid,  fupr.  ton>.  HI.  p.  |M« 

(£)  Supr.  tpfn.  II.  Note  LlX.  p.  j£. 

(<:)  Philiftus  Syracufanus  apud  Eufebium  in  Ckron.  ad 
ann.  804.  Appian.  in  Libye,  fub.  init.'  Vell.  Pacerc.  Hift. 
Rora.  Juft.  L  XVIII. 

(d)  Auguft.  in  Exp.  Epiû.  ai  RoiD.  fub.  foie. 

(f)  Servius  in  jfcn.  I.  v.  37.  &  j£n.  IV.  v.  7J-  Procop. 
de  Bell.  Vandal.  1.  II  cio.' 

(f)  Herodot.  Polyb.  Liv.  Diodor.  Sic.  Q.  Curt.  Jufjwu 
Tertul,  Minut.  Fcl.  ,  , 

Oiv 
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* 

Ui&Qtn  dîl  aux  coutumes  &  allx  manières  de  cette  nation  i 
ÇmhaçinoU.  dont  cçs  Auteurs  prétendent  qu'ils  tiroicnt  leur 
origine.  Un  des  noms  Puniques  de  Carthage  , 
fuivant  Plaute  (a) ,  étoit  Chadreanech  ou  Chadre- 
AnaJç*;  &  Bochart  f  b)  croit,  avec  beaucoup  de  raifon, 
appercevoirdans  ce  mordes  traces  de  leur  extraction 
Cnananéenne  ;  Anak  &  fa  famille,  foità  caufe  de  la 
candeur de  leur  ftature  ou  de  leur  valeur,  fontregar- 
lés  par  les  Ecrivains  facrés  &  profanes ,  comme  le$ 
plus  fameux  des  Chananéens  ou  Phéniciens  -,  & 
a  après  lui,  toute  la  nation,  ou  du  moins  cette 

(>artie  de  la  nation  qui  habitoit  le  plus  près  du 
ieu  de  fa  réfidence ,  a  probablement  reçu  une 
nouvelle  dénomination  (c). 

Ceci  doit  s'entendre  des  premières  colonies 
Phéniciennes  qui  s'établirent  en  Afrique  ,  &  de 
plufieurs  de  leurs  defcendans  \  car  il  eft  naturel 
de  fuppofer  (jue  plufieurs  d'entre  eux  fe  mêlèrent 
avec  les  Aborigènes  ou  Africains  natifs,  Ceft  pour 
cette  raifon  que  les  habitans  du  Byzacium  ,  3c 
particulièrement  des  côtes  maritimes  de  ce  pays  , 
ont  été  quelquefois  appelés  par  les  Grecs  &  par 
les  Romains  Liby-Phénici  :ns  ,  comme  ayant  étç 
formés  par  les  deux  nations  (d).  Nous  donnerons 
dans  la  fuite  une  explication  plus  détaillée  de  ce 
nom  ,  &  une  defcription  plus  particulière  du 
peuple  auquel  les  Phéniciens  furent  incorporés. 

Le  Do&eur  Hyde ,  dans  fes  notes  fur  l'Ou- 
vrage que  nous  indiquons  (e)  ,  eft  d'un  autrç 

?   —  "  *   »  -  » 

(a)  Plaut.  in  Poen. 
(b}  Boçh,  Ghan.  1. 1.  c.  i, 
(<r)  Voy.  la  Note  III. 
M  Voy.  la  Note  IV, 
(<r)In  Petits,  p,  44* 
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fentimenc  ;  mais  il  ne  donne  que  des  hypothefes , 
qui  font  d'ailleurs  très-mal  fondées  :  Bochart  (a)   Hifloire  du 
au  contraire  produit  des  autorités  rcfpe&ables ,  &  Canh*ëin°i** 
les  raifons  les  plus  folides  dont  une  pareille  ma- 
tière foit  fufceptible. 

Quelques  (b)  Auteurs  prétendent  que  les  Liby-  nbyFhénh 
phéniciens ,  ou  ,  fui  van  t  Sirabon  ôc  la  plupart  des  Cl€ns' 
Auteurs  Grecs  ,  les  Libophéniciens ,  étoient  un 
peuple  différent  des  Africains  ou  Libyens  Se  Car- 
thaginois, &:  qu'ils habitoient  nn  autre  pays.  Il eft 
certain  que  les  vrais  Phéniciens  Afiatigues  ,  Se  les 
Syriens  ,  qui  habitoient  les  lieux  qui  (ervoient  de 
bornes  communes  à  leurs  pays ,  s'appeloient  «Sy- 
rophéniciens  ,  parce  qu'ils  étoient  comme .  mêlés 
Se  confondus  enfemble.  Auffi  Tite-Live  (c)  les 
appelle-t-il  Mijlum  Punicum  Ajris  Gcnus  ,  Se 
Diodore  (d)  tient  le  même  langage. 

Le  premier    gouvernement    établi  à  Car-  La  forme  du 
thage  (  e  )  ,  fut  probablement  monarchique  j  mais  SZTétcm 
il  paroît  qu'il  devint  républicain  ,  même  pen-  thaS<. 
dant  la  vie  de  Didon,  Ariftote  croit  que  la  forme 
en  fut  en  partie  ariftocraticjue  (/)  »  Se  en  partie 
politique  ,  c  eft  à-dire  ,  démocratique  (g).  Sui- 


(a)  Ubi  fupr.  '      '  ■ 

(b)  Boch.  Chan.  1.  I.  c.  if. 
<    (0  Liv.  1.  XXXI 

(d)  Diodor.  Sic.  1.  XX. 

(e)  Ubb.  Emm.  de  ftatu  Carth.  fub  initio. 

(/)  Chrift.  Hendr.  in  Carth.  1.  II.  Seft.  I.  c.  iy.  p.  $07. 
Juft.  1.  I. 

{g)  mxtTti*  r  prife  dans  un  fens  général  (1) ,  fenirlotr, 
fuivanc  Ariftote  ,  une  forme  de  gouvernement  ou  Tes  Loix 

  — »■■  1    - — - 

(1)  DeRejmb.  1  IV. 
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 vant  Polybe  (a)  ,  les  gouvernement  monarchî- 

clnhclntl  (îue  9  ariftocratique  &   démocratique ,  éroient 
ipnot .  r^unjs  cjan$  je  gouvernement  Cardia^ 

ginois.  Enfin  Ifocrate  (b)  aflure  que  le  gouver- 
nement civil  étoit  oligarchique  à  Carthage  ,  & 
le  gouvernement  militaire  ,  monarchique. 

En  formant  ce  gouvernement ,  les  Carthagï- 
nois  empruntèrent  probablement  bien  des  chofes 
de  leurs  ancêtres  les  Tyriens,  qui  pendant  plufieurs 
fîecles  jouèrent  un  très-grand  rôle  dans  le  monde» 
&  furent  célèbres  par  leur  fageflfe  ,  leur  opulence 
A:  leur  pouvoir.  Ariftote  (  c)  infinue  que  les  Ré- 
publiques de  Crète ,  de  Lacédémone  &  de  Car- 
thage ,  ont  écé  plus  parfaites  quaucune  autre  fur 
la  terre.  II  ajoute  quelles  s'accordoient  fur  plu- 
fieurs articles  ;  &  quand  cette  conformité  na 
point  lieu ,  ce  Philofophe  donne  prefque  toujours 

avoient  leur  force  requife.  Dan?  un  fens  plus  reftrcmt,  les 
Grecs  antérieurs  au  temps  d' Ariftote ,  faifoient  ce  mot  fy~ 
nonymeà  celui  de  Démocratie  (i)  :  mais  par  une  diftinc- 
tion  plus  fubtile,  Ariftote  trouva  (i)  qu'il  y  avoir  deur 
formes  mixtes  de  gouvernement.  Il  appela  Ariftocratie  celle 
qui  tenoit  le  plus  de  l'Oligarchie  ,  &  TIcXitu*  ,  celle  qui 
tenoit  le  plus  de  la  Démocratie.  Ces  deux  formes  préva- 
lurent (j)  à  Carthage.  La  lL>Xmi*  conîîdéroic  les  hommes 
comme  riches  &  pauvres  (4/)  >  &  F Ariftocratie,commç  riches, 
pauvres  &  vertueux  :  chacune  de  ces  manières  d'envifager 
curent  lieu  à  Carthage. 

(a)  Polyb.  L  VL 

(£)  Ifocr.  in  Nicocî. 

(c)  Àrift.  ubi  fupr. 


1  )  Idem  i  ibid.  c.  5. 
^i)  Idem  ,  ibld.  c.  7  ,  9.  &tch.  in  CteC 
\)  Artft.  Xrid  \.  XI. <,  f». 
(4)  Idcm.llV.c.$+ 
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la  préférence  à  Carthage  (a).  La  fagefle  confom-  -   -* 

mee  des  institutions  &  des  maximes  far  lefquelles 
le  gouvernement  Carthaginois  étoit  fondé  ,  lui  *rr  **mai* 
paroi ifoit  pouvoir  être  démontrée  par  la  confidé- 
ration  ,  que  quoique  le  peuple  eût  beaucoup  d'in- 
fluence dans  les  affaires  d'Etat ,  on  ne  trouve  ce- 
pendant aucun  exemple  de  mouvement  féditieux 
dans  cette  ville ,  ni  d'oppreflion  de  la  part  de 
quelque  Tyran.  Ceft  ce  qui  prouve  que  les  trois 
principales  Puiflances  qui  entroient  dans  la  corn- 
pofition  du  gouvernement  Carthaginois  ,  croient 
de  telle  nature  ,  que  chacune  délies  retenoir 
les  autres  dans  leurs  juftés  bornes  (£). 

Ces  Puiflances  croient  les  Suffetes  ,  le  Sénat  Se 
le  Peuple.  Tant  que  ces  trois  Corps  fe  contreba- 
lancèrent, la  République  fat  heureufe  &  florif- 
fante  ;  mais  lôrfquô  ,  comme  Polybe  le  remar- 
que ,  le  Peuple  eut  pris  trop  d  afceiidant  fur  le 
Sénat ,  la  prudence  fut  bannie  de  leurs  Confeils  , 
8c  fut  remplacée  par  fefprit  dé  cabale  Se  de  fax-  \ 
non.  Cet  elpfit  s'empara  entièrement  d'eux  ,  &:  * 
par  les  fauiTes  démarches-  qu'il  leur  fie  faire ,  le$ 

*  »  *       mm  -  -  ....        «  ......  ■ 

(a)  Idem.  &  alibi  piffim. 

(b)  Le  Légiflatcur  des  Carthaginois  doit  avoir  été  un 
pcrfôrinà<*e  cortfommé  dam  l'étude  de  la  politique.  Cepen- 
dant Ariftpte  trouve  quelques  defaurs  dans  fes  inuitu- 
tio'ns  &  ,  nonoôftant  le  beau  tableau  qu'il  nous  à  tracé  de 
cette  République ,  ce  PKilofophe  avoue  que  là  rbhçùctran- 

ÎuiUité  dont  elle  a  joui ,  fût  due ,  eh  quelque  force  ,  au 
à7ard(i). 


_ 


fij  Ârifh  de  Rcp.  1.  IX.  c.  1 1. 
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"         -  égara  d'abord ,  &  les  jeta  enfuice  dan%  un  abîme 

Htftotrt des    j  il 

Carthaginois.  de  malheurs. 

Pour  donner  â  nos  Lecteurs  quelque  idée  du 

fjouvernement  des  Carthaginois,  au  fujet  duquel 
es  Anciens  ne  nous  ont  point  fourni  toutes  les 
lumières  que  nous  pourrions  défirer  ,  nous  dé- 
crirons ici  en  peu  de  mots  les  trois  principales 
Pui (Tances  indiquées  ci-deflTus.  . 
Les  Suites.  Il  n'y  avoit  que  deux  Suffetes  (a)  ,  égaux  en 
dignité  te  en  pouvoir  ;  ils  étoient  les  premiers 
Magiftrars  de  Carthage  (b).  Leur  charge  répon- 
doit  à  celle  des  deux  Rois  à  Lacédémone  ,  ou  dçs 
deux  Cpnfuls  à  Rome.  Audi  l'un  de  l'autre  de  ces 
titres  leur  ont -ils  été  donnés  par  différens  Au- 
teurs (c).  Il  y  avoit  pourtant  cette  différence  > 
que  les  Rois  de  Sparte  jouifToient  de  leur  autorité 
pendant  tout  le  cours  de  leur,  vie  y  de  par  un  droit 
héréditaire  (d)  ,  qui  n'avoit  lieu  que  par  rapport 
à  deux  familles  (e)  ;  au  lieu  que  les  Suffetes  Car- 
thaginois  étoient  choifis  annuellement  dans  toutes 
les  plus  nobles  familles ,  de  dévoient  être  diftin- 
gués  par  leur  vertu  ,  par  leurs  talens  ,  Se  même 
par  leurs  richefles  ,  fans  lefquelles  ils  auroient 
été  hors  d'état  de  foutenir  un  rang  aufli  éminent. 
A  cet  égard ,  Ariftote  préfère  les  Magiftrats  lu- 


(a)Clirifl:.  Hcndrcich.  ubi  fupr»  p.  jii.  Corn.  Nep.  m. 
Vbbo  Arift.  ubi  fupr.  1.  Vf.  c.  49.  Didd.  Sic.  1.  XIV. 
<J>)  Arift.  ubi  fupr.  Liv.  1.  XXX. 

(OCorn.  Nep.  ubi  fop.  Juft.  1.  XXXI.  Calid.  ap.  Feft* 
Hendreich.  &  Ubbo  Emm.  ubi  fupr. 
{d)  Arift.  de  Rep.  1.  I.  c  i  h*  - 

(e)  Corn.  Nep.  ubi  fupr.  Liy.  1.  XXX.  Zonar,  tom.  IU 
Arift.  ubi  fopr. 
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ptcmes  de  Carthage  à  ceux  de  Lacédémone  (a).  ■  111 

D'un  autre  côté  ,  les  Confuls  Romains  avoieilt   Hifloin  des 
non  feulement  l'adminiftration  des  affaires  ci-  CarthasM0*s* 
viles  >  mais  même  celles  qui  avoient  rapport  à  la 
guerre  ;  8c  il  eft  très-probable  que  l'autoriré  des 
Suffetes  ctoit  en  général  reftreinte  aux  pre- 
mières        Leurs  tondions  étoient  de  convo- 
quer le  Sénat,  auquel  ils  préfidoient  (  c)  ,  de  pro-- 
pofer  ce  qui  de  voit  fervir  de  fujet  aux  délibé- 
rations ,  ôc  de  recueillir  les  voix.  On  ne  dit  pas 
par  qui  les  Suffetes  étoient  élus;  mais  il  y  a  lieu 
de  fuppofer  qu'ils  (  d)  dévoient  leur  emploi  a*u 
Centumvirat    ou  au  Peuple.  Suivant  quelques 
Auteurs,  ils  avoient  la  puiflfance  de  vie  ou  de 

mort  (c)  y  Se  décernoient  des  châtimens  pour 

•  ■  •  '  *■"••* 

(a)  Il  préfère  les  Suffetes  aux  Rois  Lacédémoniens  ,  non 
parce  que  les  Carthaginois  ^avoient ,  en  lts  dioi/iiTadt  > 
quelques  égards  à  leurs  richeifes  (  ce  que  ce  Philofophe 
condamne  abfolument  ,  comme  nous  le  verrons  dans  jla 
fuite)  ,  mais  parce  que  la  famille  &  le  mérite  contrij>uoient 
à  1  élection  \  ce  qui  écoit  contraire  (i)  à  la  pratique  des  J.a- 
cédémoniens; 

(£)  Telle  efM'ppinion  de  Titc-Live ,  de  Poîybe,  &  d'autres 
anciens  Aùtauçs,  maisfur-tOutd'Ubbo  Emmius  (x).  Cepen- 
dant en  plus  d'une  occafion  on  a  vu  des  Suffetes  commander 
désarmées  Carthaginoifes.  Annibal  y  qui  commandoit  les 
Auxiliaires  envoyés  au  fecours  des  Egeftains  ou  Segeftains  ; 
Himilcon,  qui  étoit  Général  <lans  la  féconde  expédition 
contre;  Denys,  &  Magon ,  qui  mena  quelques  troupes  en 
Sicile  &  en  Italie,  démontrent  cette  alTertion  ($). 

(c)  Liv.  ubi  fupr.  &  1.  XXXI V.  Polvb.  1.  ni. 

{d)  Vbbo  Emm.  &  Hendr.  ubi  fupr.  n 

(t)  Iiy.  l.  XXXIII.  Boçhart.  Chan.  I.  1.  c.  14. 
«  ■    ■  ■  3  . 

(1)  De  RcpUb.  Carth.  ap.  Grâce.  V.  An:.  G  rare.  Vol.  IV.  p.  1504. 
OJDiod.  1.  XIII,  XIV,  XV.  Hcadr.  ubi  fupr.  p.  jif. 


*si       HISTOIRE  UNIV. 

9  toute  forte  de  crimes.  Il  étoit  nécefTaire  que  leur 


Hijloirt  des  fufFrage  concourût  (  a  )  en  tout  avec  celui  du 
•  C^rthai'^is.  Sénat  >  pour  que  quelque  débat  ne  fît  point  porter 
.l'affaire  devant  le  Pçuple.  U  faut  remarquer  que 
la  plupart  des  villes  qui  appartenoient  aux  Car- 
thaginois r  pour  ne  pas  dire  toutes  {b)  ,  avoienc 
leurs  Suffetes  auffi  bien  que  la  capitale. 
Le  Sénat.     Le  Sénat  étoit  une  aifemblée  augufte  ,  com- 
pofée  d'hommes  vénérables  par  Jeux  âge  &  par 
leur  expérience  ,  &  diftingués  par  leur  naiffance , 
leurs  ncheffes  ,:&  fur- tout. leur  mérite.  Ils  par- 
venoient  à  cette  charge  par  la  vpie  de  l'éledtion, 
dit  Ariftote,  dans  la  cpmparaifon  qu'il  fait  (c) 
entre  le  Sénat  de  Sparte  &  celui  de  Carthage^ 
mais  on  ignore  par  qui  ils  étoient  choifis.  On 
ne  fait  pas  non  plus  quel  étoit  lejir*  nombre , 
quoiqu'on  puiffe  conclure  du  témoignage  de  Juf- 
tin  (  d)  ,  qu'il  excédoit  de  beaucoup  celui  des  Se- 
-  nateurs  Spartiates  ou  Romains.  Suivant  cet  Au- 
teur ,  on  tiroit  de  ce  Corps  cent  Membres ,  dont 
les  fondions  étoient  de  juger  de  la  conduite  de 
leurs  Généraux  ;  &  fi  ce  nombre  étoit  employé 
à  ce  feul  article  ,  quel  ne  doit  pas  avoir  été  le 
nombre  total,  fi  l'on  fait  attention  a  la  prodi- 
gieufe  quantité  d  af&ires  que  la  République  devoit 
avoir  ? 

D'ailleurs  ,  il  faut  fuppoier  qu'il  y  avoit  une 
grande  affinité  entre  les  coutumes  des  Siciliens  de 


— 


fa)  Ubbo  Emm.  de  Arift.  ubi  fupr.  Polyb.  I.  XV. 
(h)  Liv.  1.  XXVIII.  Scldcn.dc  Diis  Syr. in  Proieg.c**, 
-  &  Bock.  Chan.  ubi  fupr 

(c)  Ubbo  Emm.  &  Hcnd.  &  Arift,  ubi  fupr. 
{d)  J»ftin.  1.  XIX. 
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celles  des  Carthaginois  ,  ces  derniers  pouvant 
être  regardés  comme  une  partie  des  anciens  ha- 
bitans  de  Sicile  (a).  Or, du  temps  d'Agathocle  j  le 
Sénat  de  Syracufe  confiftok  en  (ix  cents  des  prin- 
cipaux citoyens  (b)  j  ainfi  on  ne  devroit  pas 
trouver  étrange  qu'il  y  en  eût  à  Carthage  le  même 
nombre  %  ou  un  nombre  beaucoup  plus  confidé- 
rable. 

Dans  ce  grand  Confeil  (c)  ,  on  agitoit  toutes 
-les  queftions  relatives  à  la  guerre  ,  aux  alliances , 
au  commerce ,  à  la  navigation  ;  en  un  mot ,  toutes 
les  affaires  importantes ,  foit  dorneftiques  ,  foit 
étrangères  (d)  j  de  forte  que  c'étoit  proprement 
l'ame  du  gouvernement.  Quand  les  luffrages  du 
Sénat  (  c)  étoient  unanimes ,  ils  avoient  force  de 
loi,  &  on  ne  pouvoir  pas  en  appeler.  Quand  les 
voix  étoient  partagées ,  ou  que  les  SufFetes  étoient 
d'un  avis  particulier ,  l'affaire  ( /)  étoit  portée 
devant  le  Peaple  ,  qui  alors  prononçoit  en  dernier 
reflfort.  Mais ,  comme  Ariftote  (g)  le  remarque  , 
de  là  vinrent  les  malheurs  de  Carthage.  Dans  la 
féconde  Se  dans  la  troifiemç  guerre  Punique ,  la 
populace  l'emporta  fur  le  Sénat  3  tandis  que  l'au- 
torité Sénatoriale  étoit  à  Rome  dans  toute  fa  vi- 
gueur j  &  ce  fut  cela ,  fuivant  Polybe  (  h) ,  qui 


Hijlotre  des 
Carthaginois* 


00  Supr.  tom.  XI.  p.  154. 

(b)  îbi<L  p.  535. 

(c)  Ubbo  Emm.  ubi  fupr.  Polyb.  1.  III.  ci;.  Àppian.  wi 
Libye.  Dioaor.  Sicul.  L  XIV. 

(d)  Ubbo  Emm.  ubi  fup.  L  V.  fie  Polyb.  (*(T. 
(/)  Ubbo  Emm.  ubi  fupr. 

(/)  Polyb.  L  XV. 
Çg)  Arift.  ubi  fupr. 
Qt)  Polyb.  1,  Vt 
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,   produifit  1  élévation  de  Tune  &  la  chute  de  l'autre. 

Hifio&e  des  Au  refte  ,  la  dignité  de  Sénateur  n'étoit  jamais 
Carthaginois.  donnée     ^  fa  perfonnes  d'un  mérite  diftingué  > 

&  cette  charge  n'étoit  pas  à  vie  (  a  )* 
Tuifancf  du     Aucun  ancien  Auteur  n'a  marqué  exactement 
EST  à  Cdr'  quel  pouvoir  le  peuple  avoit  à  Carthaee  lorfque 
*    ,      la  conftitution  du  gouvernement  y  étoit  le  mieux 
proportionnée  ;  on  ne  peut  cependant  guère  douter 
que  Polybe ,  cet  Écrivain  fi  exaft  ,  n'en  ait  fait 
mention  dans  quelqu'un  de  (es  Ouvrages.  Pro- 
bablement (£)  le  Peuple  donnoit  fa  voix  pour 
l'éledion  des  Magiftrats ,  fur-tout  de  ceux  donc 


(<z)  Arift.  ubi  fupr.  Ub.  £mm.  Hendr.  Polyb.  Liv.  Juft. 
Bec.  palT.  Suivant  Tite-Livc  (i),  il  y  avoic  un  Confeil  com- 
fofe  des  Sénateurs  les  plus  vénérables  &  les  plus  diflingues 
par  leur  fagefle  ,  qui  s'appeloiertt  Seniores  3  Seniorûm 
Principes  ,  ou  Amplement  Principes  (i).  Ce  Confeil  avoir 
beaucoup  d'influence  fur  les  réfolutioris  du  Sénat  (3).  Ce 
Confeil  pourroit  avoir  été  le  Centumvirat  d'Ariftotc.  Titc-* 
Live  (4)  nous  apprend  que  trente  de  ces  Sénateurs  furent 
députés  à  Scipion  ,  polir  lui  demander  la  paix  dans  les 
termes  les  plus  fournis.  Polybe  établit  pareillement  une 
diltinction  entre  ces  Sénateurs  &  les  autres  fc-fl  dit  que 


cjuimi 

Dans  d'autres  Auteurs,  les  Membres  de  ce  Sénat  font  dçfî- 

fnés  par  des  titres  qui  répondent  à  celui  à'Optimaus  oii 
c  Patres  Confcripti  (6).  -  V 

(£)  Ubb.  Eram,  &  Hendr.  ubi  fupr, 


(j)  Liv.  1.  XXX. 
(i)  Jufl.  I.  XI.  c.  jl* 
(t)  Liv.  ubi  fupr. 


(4)  Idem,  ibid.  8c  Curt.i.  IV.  c.  ). 
(s)  Polyb.  l.X. 

(g)  AppUo.  in  Wbyc.  Diod.  Sic.  1.  X* 


Us 
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les.  fondions  le  concernoient  plus  particulière-  _ 
ment.  Du  temps  d'Arurate,  la  .République  fcmble  ^T*, 
s  être  écartée  de  fa  perfeciion  primitive,  &  avoir  CanhH™". 
penché  vers  le  gouvernement  populaire  {a.).  Ce- 
pendant le  Sénat  avoit  confervë  quelque  autorité, 
&  la  piulTance  du  Peuple  «croit  rien  momsqu'ab- 
iolue.  Mats  du  temps  d'Aanibal  ,  c'efU-dire,. en- 
foncent ans  après,  le  Sénat  netoit  prefqne.piu* 
reipefle  ,:  Se  quelques  Démagogues  ambitieux 
s  oppofoient  a  toutes  les  figes  mefures  quon  voit- 
Jou  prendre.  Depuis  cette  époque  ,.  la  Républi- 
que de  Carthage  commença  à  décliner ,  &  perdit , 
dans  I  efpace  de  quelques  munies ,  fa  liberté  & 
même  fon  exiftence.. 

Le  plan  général  que  nous  avons  tracé  du  eou-  . 
vernement  de  Catthage  feioit  infuffifant.  fans  <°ti?. 
doute  pour  donner  une  intelligence  entière  de  foh  Canhaic- 
«îftoire  ;  en  conféquenee  >  nous  parlerons  de 
quelques-uns  de  leurs  principaux  ërabliflêmens , 
de  leurs  Officiers  civils  ,  &c.  Le  détail  en  fera 
très-imparfait ,  parce  que  Jes  Anciens  ne  nous 
ont  rien  tranfmis  de  fort  précis  fur  ce  fuiet.  Po> 
lybe  aurait  pu  nous  fournir  ï  cet  égard  de  grandes 
lumières  ;  mais  plufieurs.  Ouvrages  de  cet  excel- 
lent Auteur  ,  relatifs  au  gouvernement  des  Car- 
thaginois, font  perdus,  pour  nous. 

Le  Centumvitat ,  ou  le  Tribunal-  des  Cent  r 
confident  en  104  perfonnes ,  &  .non  pas  en  100  [  vtf&T' 
comme  on  aurait  naturellement  lieu  de  le  fup    ç' 'aluev'- 
pofer  (t).  Suivant  Ariftote ,  le  feul  Auteur  qui 


(a)  Arift.  ubi  fupr. 

(6)  Polyb.  !.  Vî. 

Tome  XXV IL 


< 


Digitized  by  Google 


*2tf      HISTOIRE   UNI  V.  ' 
nous  ait  donné  nne  defcription  de  ce  Confeil  (a), 
Canh  ^iv\i  'e  pouvoir  des  Centumvirs  écoit  très-grand ,  ôc 
*  s'étendoit  principalement  à  des  affaires  de  Juf- 
tice  (h).  On  choififlbit  parmi  eux  cinq  Juges , 
dont  la  Jurifdi&ion  étoit  fupérieure  a  celle  de 
tous  les  autres ,  &  que  nous  pourrions  défigner 
par  le  nom  de  Qu'tnqucvirs.  Ils  avoient  le  droit 
de  remplir  les  places  qui  venoient  à  vaquer  dans 
Jeur  Corps ,  &  de  choilir  tous  ceux  qui  formoient 
-le  Collège  des  Cent  (c)  ;  ils  étoient  à  la  tête 
de  ce  Tribunal  immédiatement  au  deflous  des 
Suffetes,  &  avoient  en  quelque  forte  entre  leurs 
mains  les  biens ,  la  vie  &  la  réputation  de  leurs 
concitoyens. 

Ariftote  (d)  nous  apprend  que  le  Centumvirat 
Carthaginois  répondoit  au  Collège  des  Ephores  à 
Sparte  y  mais  il  nous  femble  que  la  comparaison 
feroit  plus  jufte,  fi  ce  grand  Philofophe  avoit 
nommé  le  Quinquevirat  au  lieu  du  Centum- 
y  virât  (e).  i.  Les  Ephores  étoient  les  Magiftrats 

les  plus  defpotiques  qu'il  y  eût  dans  Sparte ,  ce 
qui  convient  (/ )  exactement  aux  Quinquevirs 
dans  Carthage.  2.  Le  Centumvirat  étoir  perpé- 
tuel (g)  y  &  le  Quinquevirat  étoit  probablement 
annuel  comme  l'emploi  des  Ephores  (h).  3.  Les 
Ephores  étoient  aulïi  au  nombre  de  cinq  (i).  4. 

^-M  .  ,  


{a  Juftin  1.  XIX.  Arift.  ubi  fupr. 

(b)  Idem,ibid. 

(c)  Idem,  ibid. 
td)  Idem ,  ibid. 

{é)  Vid.  fupr.  tom.  X.  p.  4*. 

(/)  Arift.  ubi  fupr.  Ub.  Eniin.  &  Hcndr.  ubi  fupr. 

(^)Liv.  L  XXX11.  Rollin.  Hift.  Ane.  des  Carth.Scft.  3. 

(ji)  Vid.  fupr.  tom.  X.  p.  46. 

(0  Hiç  /îipr.  &  Arift.  ubi  fupr. 
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JJadminiftration  générale  de  la  Juftice,  relativement  -  ,  ,  , ,  — 
aux  individus ,  formoic  le  département  du  Quin-  Hiji^rt  <u* 

3uevirat  à  Carthage  (a  ) ,  &  des  Ephores  a  Lacé-  n 
émone  ;  au  lieu  aue  le  Centumvirat  n  avoit  été 
établi  que  pour  diminuer  l'autorité  des  Géné- 
raux (  b)  9  qui,  au  retour  de  la  campagne ,  éroient 
obligés  de  lui  rendre  compte  de  leur  conduite.  11 
paroît  cependant  que  l'autorité  des  Centumvirs 
fut  dans  la  fuite  étendue  à  différentes  branches  du 
gouvernement  civil. 

La  puiflance  exceflîve  ,  annexée  au  Quinque- 
virat,  donna  au  gouvernement  Carthaginois  (c) 
une  apparence  d'Oligarchie  (d).  Les  Membres  de 
ce  Confeil  ne  recevoient  ni  gages ,  ni  falaire  ,  6c 
n'étoient  point  choifis  par  le  fort  >  mais  à  la  plu- 
ralité des  luffrages  (e ).  Ubbo  Emmius  croit  (/) 


(a)  Idem,  ubi  fupr. 

(£)  Juftin.  Ubb.  Emm.  &  Hend.  ubi  fupr. 

(c)  Arift.  ubi  fupr. 

(d)  On  appelle  Oligarchie  cette  cfpece  de  gouvernement 
dans  lequel  l'autorité  fouverainc  eft  confiée  à  un  petit 
nombre  d'hommes. 

{e)  Le  gouvernement  Carthaginois  fe  conforma  en  cela  à 
celui  de  Lacédémone ,  qui  élifojt  les  Sénateurs  &  les  Ephores 
à  la  pluralité  des  voix  (1).  A  Athènes  l'élection  des  Magif- 
trats  Ce  faifoit  par  le  fort.  Cette  dernière  méthode  s'accot- 
doit  mieux  avec  le  génie  du  gouvernement  démocratique , 
&  nous  l'avons  décrire  ci-dcîîus  (1).  On  trouve  dansCra- 
gius  la  manière  dont  les  Lacédémoniens  choiMoient  leurs 
Officiers  civils.  Il  cft  bon  de  fe  fouvenir  ici  que  Solon  fut 
le  Légiflateur  d'Athènes  ,  &  Lycurgue  celui  de  Lacé- 
démone. Arift.  ubi  fupr. 

(/)  Ubb.  Emm.  ubi  fupr. 


(il  Arift.  dcRepub.  te  Cragiusdc  Rep.  Laccd.  1.  II.  c.  i. 
(*)  Vfd.  hic.  fupr.  tom.  IX.  p.  144.  Sigon.  de  Repub.  Afheu.  1.  II. 
c.  3 .  5c  Nie.  Crag.  ubi  fupr.^ 
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-  que  les  Suffetes  étoient  les  Préfidens  des  QumqueJ 

Hjtoirt  des  virs ,  des  Centumvirs  &  du  Sénat.  Si  cela  eft  vrai^ 

Ccnhazinois.  ^  ^  ^  ^   perpétue||e  jufqu'aU 

temps  d'Annibal  (a)>  qui  fit  paiîèr  une  Loi ,  en  vertu 
de  laquelle  tous  les  Juges  dévoient  être  choifis  an- 
nuellement. Cette  dernière  obfervation  indique 
la  raifon  pour  laquelle  les  fuprêmes  Magiftrats  de 
Carthage  portoient  le  nom  de  Suffetes  (b). 
Officiers        Les  principaux  ,  &  peut-être  les  feuls  Officiers 
eMs  à  Car-  ç}kV\\s  établis  a  Carthage ,  contre  les  Suffetes ,  dont 
il  ait  été  fait  mention  par  les  Anciens  ,  étoient  le 
Préteur ,  le  Quefteur  &  le  Cenfeur. 
Le  Prêteur.      ^e  grand  Annibal,  que  fes  glorieux  exploits 
&  fon  illuftre  origine  mirent  en  quelque  forte 
au  deflus  de  fes  concitoyens ,  exerça  la  Prédire  (<:), 
[ui  lui  fut  conférée  la  cinquième  année  après  la 
in  de  la  féconde  guerre  Punique ,  ce  qui  prouve 
que  cette  charge  étoit  une  des  premières  de  l'Etat. 
La  perfonne  qui  en  étoit  revêtue ,  avoit  une  in- 
fliience  prodigieufe  dans  les  affaires  les  plus  im- 
portantes ,  comme  il  paroît  par  l'exemple  d'An- 
nibal,  qui,  étant  Préteur  (</),  soppofa  avec  (uccès 
à  tous  les  Juges.  11  reçut  aufîi  le  tribut  (  e  )  que 
payoient  les  diflférens  peuples  fournis  aux  Cartha- 
ginois ,  Se  étoit  charge  en  général  de  tout  ce  qui 
pouvoit  avoir  rapport  aux  revenus  publics.  Il  faut  re- 
marquer, que  de  la  charge  deSuffete  (après  qu'elle 
fut  devenue  annuelle  )  on  paffk  (  f)  quelquefois  à 

(a)  Liv.  !.  XXXIII.  - 
tb)  Voy.laNuteV.  * 

(c)  Iuem ,  iaid.  Se  Ubb.  Emm.  &  Hendr.  ubi  fupr. 

(d)  Liv.  ubi  fupr. 
'  (*)  Idem  ,  ibid.  Ubb.  Emm.  &  Hendr.  ubi  fupr. 

\fj  Hendr.  ubi  fupr. 
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celle  de  Préteur.  Annibal  ,  Magon  ,  &  plufieurs  1  , 
autres  (a) ,  peuvent  nous  fervir  d'exemples  à  cet    Hiftoire  des 
égard".  Nous  ne  (aurions  dire  avec  certitude  s'il  Carthaginois, 
y  avoir  plus  d'un  Préteur  dans  cette  République  , 
&  fi ,  outre  les  fonctions  que  nous  venons  d'indi- 
quer, il  n'y  en  avoit  pas  encore  d'autres  attachées*  à 
cette  charge. 

'  .  Le  Quelreur  (£)  étoit  un  Officier,  dont  fem-  UQueftcur. 
ploi  étoit  relatif  au  tribunal  des  Juges  ,  &  qui  , 
quoique  fubordonné  à  ceux-ci,  avoir  cependant 
beaucoup  d'autorité.  Il  (c)  recevoit  aulli  les  deniers 

I)ublics  :  ce  qui  a  porté  Tite-Live  à  le  déligner  par 
e  nom  de  Quefleur.  Il  y  avoit  une  conformité 
prefque  entière  entre  cet  Officier  &  les  anciens 
Quefteurs  Romains ,  qui  (d)  furent  introduits  fous 
le  gouvernement  des  Rois.  Quand  il  fortoit  de 
charge,  il  étoit  quelquefois  ,  de  peur -être  même 
toujours ,  reçu  au  nombre  des  Juges.  Tite-Live  <Sc 
Polybe  nous  apprennent  ces  détails  ,  Ôc  nous  n'en 
avons  trouvé  aucun  autre  à  cet  égard. 

11  y  avoit  à  Cartilage  un  ancre  Officier ,  dont  z<  Cenfeur. 
les  fondions  répondoierit  a  celles  du  Cenfeur 
parmi  les  Romains  (e).  Amilcar  (/),  pere  d' An- 
nibal, fut  fournis  à  fa  Jurifdi&ion  :  le  Cenfeur 
lui  ôta  un  jeune  garçon  d'une  finguliere  beauté  , 
nommé  Afdrubal^  parce  que  la  trop  grande  fami- 
liarité entre  ce  jeune  homme  3c  lui  avoit  donné 


(tf)Liv.  Po!yb.  Diod.  Sicil.  &c. 
(£)  Liv.  1.  XXXHI,  , 
(fl  Idem.  I  XXIII. 

[d)  Hic.  fupr.  tom.  XVIII.  Not.  XIII.  p.  tu 

Çé)  Corn.  Nep.  iil  Vit.  Hamilc. 

(f  )  Jdem,  ibid,  , 

p  llj 
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■  ■  -    lieu  à  des  bruits  fcandaleux  ;  ce  qui  prouve  qué 
mjhKrt  des  Ja  puifTance  de  ce  Magiftrat  s  etendoit  fur  les  plus 

grands  perfonnages  de  la  Republique. 
Uiioixdts      Quant  aux  Loix  Carthaginoifes ,  nos  Leûeurs 
Cërthagmou.  ne  (jt)jvent  pas  s'attendre  à  en  trouver  ici  un  fyf- 

tême  complet.  Tout  ce  que  nous  pouvons  pro- 
duire à  cet  égard ,  fe  réduit  à  quelques  fragmens  , 
ou  plutôt  a  quelques  traces  d'une  petite  partie  de 
ces  Loix.  Elles  ont  été  depuis  long-temps  enfeve- 
lies  dans  l'oubli,  8c  les  titres  même  en  font  perdus. 
En  voici  pourtant  quelques-unes  qui  ont  échappe 
à  ce  naufrage  général. 

i°.  Il  y  avoit  parmi  le*  Carthaginois  une  très- 
fn^ùsfacri-  ancienne  Loi  (a) ,  qui  leur  ordonnoit  de  n'offrir 
fiés  à  Satur.  £  Saturne  que  des  enfans  d'illuftre  famille.  La 
pratique  de  cette  Loi  fut  négligée  pendant  un  ef- 
pace  de  temps  fort  confidérable  ;  on  fubftitua  des 
enfans   d'efclaves   ou  d'étrangers.  Mais  quand 
Agarhocles  (b)  eut  réduit  Carthage  prefque  aux 
dernières  extrémités,  les  habitans  attribuèrent  tous 
leurs  malheurs  à  la  colère  de  Saturne  ,  qu'ils 
croyoient  irrité  à  caufe  de  la  non-obfervation  de 
cette  Loi ,  8c  la  renouvelèrent.  Pour  expier  leur 
oubli,  deux  cents  enfms  des  meilleures  familles  de 
la  ville  furent  immoles  à  cette  Divinité. 
Cirés  &         i°.  Par  une  autre  Loi,  Cérès  8c  Proferpine 
^dmiffs'lu     furenc  admifes  au  nombre  des  Divinités  Cartha- 
nr mbre  du  .  ginoifes  (c).  De  magnifiques  ftatues  furent  érigées 

Divinités 

Carthaginoi-    ■  —  * 

fes. 

(a)  Diodor.  Sicul.  1.  XX.  Plut,  de  SupcrfHt.  &  de  Scr. 
Vindic.  Dcor.  Herodot.  I.  VIL 
(£)  Diod.  Sic.  ubi  fupr.  Pefcen.  Feft.  ap.  Lacl.  Infh 

L  I.  c.  1. 

00  Diod.  Sic.  t.  XV. 
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familles  les  plus  diitinguées  de  la  ville  pour  leur  ffjjfeg* 
fervice  ,  &  on  leur  offrir  des  facrifïces  à  la  ma-  nHaS  nou* 
niere  des  Grecs.  Cette  Loi  fut  faite  à  loccafion 
d'une  révolte  en  Afrique  ,  &  des  avantages  que 
Denys ,  Tyran  de  Syracufe ,  avoir  remportés  fur 
les  Carthaginois,  lis  voulurent,  en  ctabltirant  leur 
culte  ,  appaifer  la  colère  de  ces  DéelTes ,  dont  ils 
croyoienc  avoir  mérité  le  reffentiment,  en  faifant 
abattre  les  Temples  qui  leur  étoient  confacrés  dans 
la  ville  d'Acradine  en  Sicile.  * 

3°.  On  fit  vers  ce  même  temps  une  autre  Loi   Le  Lmçage 
iCarthage  (a),  par  laquelle  il  étoit  défendu  à  fjlA 
tous  les  habitans  d  écrire  en  Grec  ,  &  même  de  thagu 
parler  cette  Langue.  Le  but  de  cette  Loi  étoit 
d'empêcher  toute  correfpondance  avec  l'ennemi  ^ 
parce  qu'un  traître  Carthaginois  (b)  avoit  mandé 
en  Grec  à  Denys  le  départ  de  l'armée  Carthagi-, 
noife  (c).  Mais  dans  la  fuite  on  la  révoqua ,  ou  du 
moins  on  négligea  de  la  faire  obferver  \  puifque 
le  grand  (d)  Annibal  lui-même  favoit  fi  bien  cette 

(a)  Juft.  I.  XX. 
(*)  Idem ,  ibîd. 

CO  Ce  traître  s'appeloit  Suniator,  Suniates,  on  Suniw 
tus.  Ennemi  déclaré  de  Hannon  ,  Général  Carthaginois , 
&  décidé  à  le  perdre  ,  il  n'héfita  pas  m'jmc  à  facrificr  fa  Pa- 
trie. Ce  miférable ,  cjui  tenoit  le  premier  rang  parmi  les 
Citoyens  ,  écrivit  à  Denys  une  lettre  en  Langue  Grecque* 
&  il  lui  donnoic  avis  de  tous  les  préparatifs  militaires  qu'on 
faifoit  contre  lui ,  auflî  bien  que  de  l'incapacité  de  Hannon  > 
mais  fa  lettre  ayant  été  interceptée,  il  reçut  le  châtiment 
que  fon  crime  meritoit  (i). 

(d)  Co*n.  Nept  in  Vit.  Hannib. 

* 

<  ...  .  .  I  .  »  . 

(i;  Juilin.  l.XX.  Ubb.  Enuu.  ubi  fufr.  au.  Gronor.  p.  çnt 

P  ir 
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5  Langue  ,  qu'il  compofa  en  Grec  une  Hiftoire  des 

cinhagino'L  a(^°lis  de  Minlius  Vulfo,  pendant  le  temps  de 
fon  Proconfulat  en  Afie  {a );  il  l'avoit  apprife  de 
Sofile  le  Laecdémonien  (b). 
Le  Cenmm-      4°.  Nous  avons  dit  ci-defïus,  qu'on  forma  à 
Vfou*i  "n  nuïr  Carthage  un  Confeil  (c) ,  compofe  de  cent  per- 
v.wiorïtè  de*  fonnes  tirées  du  Sénat ,  &c  que  leurs  fondions 
cinhagbiou.  Soient  particulièrement  d'examiner  b  conduite  de 
lôurs  Généraux  à  la  fin  de  la  campagne.  Il  neft 
pas  poflîble  que  cette  inftitution  ait  été  faite  fans 
quelque  Loi  relative  à  cet  égard.  Le  but  en  étoit 
fans'  doute  de  renfermer  dans  de  juftes  bornes  le 
•     pouvoir  de  la  famille  de  Magon ,  qui  étoit  en  pof- 
feflïon  des  premières  charges  de  l'Etat  \  de  de  ga- 
rantir la  République  des  effets  dangereux  de  l'au- 
torité prodigieufe  de  fes  Généraux  ,  qui  étoit  def- 
potique  tant  que  duroit  la  campagne.  Il  y  a  lieu 
de  croire  que  ce  Confeil  étoit  le  même  que  le 
Centum virât,  ou  le  (d)  Tribunal  des  Cent,  que 
nous  avons  déjà  eu  occafion  de  décrire. 

m.  ;   1      ■   1   ■■. 

x     ..(a)  Idem  ,  ibid.  &  Plut,  in  Scip. 

{b)  CeSolïIc,  &  un  autre  Lacédémonien  ,  nommé  Phi- 
ieniusou  Siienus  ,  accompagnèrent  Annibal  dans  toutes  fes 
expéditions.  Te  Généra!  parloit  Grec  alTezVouiammcnt,  & 
loi  allure  qu'il  compofa  encore  d'autres  Ouvrages  en  cette 
Langue  ,  outre  celui  dont  nous  avons  parlé.  Sofîle  &  Siienus 
entreprirent  d*éc  rire  PHiftoirë  de  leur  Héros  ;  mais  on  ignore 
s'ils  ont  exécuté  leur  deflein.  S  ils  l'ont  fait  ,  il  nous  refte 
le  -cçret  de  n'avoir  pas  même  un  fragment  de  leut  Ou- 
vrag   (  1  ). 

{;  Ju't  l.  XIX. 

(d)  Idim,  ibid.  &Ubb.  Emm.  ubi  fupr. 


(1)  C<  rn.  Nsp.  in  \  it.  Hannib.  Ejit.  Ltigd.  Bat  1754  p.  604.  Not. 
<5.  Ce.  de  Divin.  !.  XXIV.  Liv.  1.  XXVI.  VofiT.  de  Hitt.  Gr*c.  1.  M. 
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On  publia  une  efpece  de  Loi  fomptuaire ,  fous  — ;  7 

1     1*         ^  1      1      »  %  t        M  '1  Htjlo  re  des 

prétexte  d  empêcher  quon  ne  rit  a  la  célébration  ccmhaginois. 
des  mariages  des  dépenfes  excelîïves.  Mais  le  Vrai  Di petit  a  pour 
motif  étoit  d'arrêter  les  delfeins  d'Hannon ,  qui  U/J£*iase' 
devoir  fe  rendre  maître  de  la  Republique  le  jour  6 
du  mariage  de  fa  fille.  Il  devoit  tenir  table  ouverte 
ce  jour-là  pour  toute  la  populace,  &  donner  un 
repas  fuperbe  au  Sénat ,  dans  lequel  tous  les  Mem- 
bres de  cette  aifemblce  dévoient  être  empoifon- 
nés.  Les  rkheffes  &  Le  crédit  d'Hannon  le  fai- 
foient  tellement  coniîdérer  dans  la  ville ,  que  le 
Sénat,  après  avoir  découvert  fon  horrible  delfein, 
n'ofapas  le  punir;  il  fe  contenta  de  faire  la  Loi 
que  nous  venons  d'indiquer  (a). 
Avant  de  finir  cette  defeription  de  l'Etat  poli-  pêfautdans 

j     r*      1      •  -i     i  a      /     rr  -      1     la  cnftuu- 

tique  des  Carthaginois,  il  nous  paroit  necellaire  de  t  on  du  gou- 
marquer  quelques  défauts  qui  fe  trouvoient  dans  vememe^  _ 

coniutution  de  leur  gouvernement  ,  au  juge- 
ment d'Ariftote  (  6  ).   Premièrement  ,  lorfque 


(4)  Juftin.  1.  XXI. 

(4)  Nous  fuivrons  ici  Ariftote  ,  en  indiquant  les  défauts 
de  ce  gouvernement  ;  mais  ii  avoic  aufli  les  avantages , & 
encre  autres  les  deux  fuivans 

1.  Il  y  avoit  parmi  les  Carthaginois  des  repas  publics  oui 
fcmblent  avoir  été  iniHtués  a  l'imitation  des  Phiditia  des 
Lacédémonicns  ,  &  dans  le  même  but  (1).  Ces  Phiditia 
etoient  une  des  meilleures  iniïitutions  de  Lycurguc  ,  qui  les 
avoit  probablement  reçues  de  Crète,  puifquiis  avoient  d'a- 
bord porté  le  nom  Cretois  Antiria.  Ils  etoient  dellincs  à 
réprimer  le  luxe ,  à  infpirer  aux  jeunes  gens  des  fentimens 
de  vertu,  &  à  exciter  en  eux  une  noble  émulation  (1). 


(1)  Ariflor.  de  Repub.  t.  II.  c.  1 1. 

[i)Supr  10m.  X  p.  i|.  Vid  etim  Joan.  Mcurf.  Mifcoll.  Lacon. 
'■M-'ut.  inlycurg.  Srrab.  I.  X.  Arift.  ubi  fupr.  c.  9  ,  10.  Porphyr.  de 
Ab/iin.  1.  IV.  Macr.  >ac.  1.  VII.  e.  3.  &  Dicajarh.  ap.  Athcn,  Dcipnof. 
1.1V. 
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les  Membres  du  Sénat  ne  votoienr  pas  unanime- 
H'fto:rc  d:s  ment ,  la  decifion  de  Parfaire  qui  croit  en  délibc- 
ration  ,  ctoit  dévolue  au  peuple  :  ce  règlement  pa- 
roiflbit  au  Philofophe  contraire  aux  maximes  de 
tout  Etat  bien  conftitué  ,  comme  favorifant  trop 
le  gouvernement  populaire  (a). 

Secondement,  il  prétend,  que  le  Quinquevirat* 
.   ou,  comme  il  l'appelle,  la  Pentarchie ,  avoit  un 
degré  de  puilfance  incompatible  avec  une  vraie 
Ariftocratie  ,  qui  étoit  le  gouvernement  qu'on 
avoit  prétendu  établir  a  Carthage. 

En  troifieme  lieu  ,  il  regarde  comme  un  mal , 

fjiie  le  mérite  6Y  une  naififance  illuftrc,  fans  richef- 
es ,  ne  fuflent  pas  fuffifans  pour  qu'un  homme 
fut  jugé  digne  d'occuper  les  premiers  poftes  de 
l'Etat.  En  attachant  une  fi  grande  prérogative  aux 
richefles,  ceft,  dit-il,  exciter  les  citoyens  à  em- 
ployer toutes  fortes  de  voies  injuftes  pour  acquérir 
de  la  fortune  ;  ce  qui  ne  peut  aboutir  qu'à  la  raine 
d'un  Etat.  L'événement  n'a  dans  la  fuite  que  trop 
foiivent  juftifié  cette  réflexion  ;  &  à  Carthage 
même ,  la  faction  Barcine  dut  à  fes  richefles  ex- 
ceflîves  le  pouvoir  prefque  abfolu  dont  elle  jouit 
pendant  un  intervalle  affez  confidérable  :  d'autres 

2.  Les  Carthaginois  avoient  la  louable  coutume  d'en- 
voyer de  temps  en  temps  des  Colonies  en  differens  endroits 
de  leurs  Etats  (1).  Par-là  ils  procuroient  un  établifïcment 
honnête  à  plufieurs  de  leurs  Citoyens  ,  pourvoyoîent  aux 
befoins  des  pauvres  ,  &  écartoient  de  la  ville  des  cfprits  in- 
quiets &  remuans.  Tant  de  fages  précautions  contribuèrent 
beaucoup  à  entretenir  la  tranquillité  publique. 
(a)  Ariftot.  ubi  fupr. 

*   

«■  ■  1  ' 

,  (1)  Arifl.  u|)i  fupr.c.  11. 
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imitèrent  cet  exemple  avec  fucccs ,  ce  qui  caufa  ! 
enfin  la  perte  de  la  Republique.  Hijoïredf 
.  En  quatrième  lieu,  il  blâme  abfolument  qu'une  artnagtHOU* 
même  perfonne  foit  revêtue  à  la  fois  de  plufieurs 
charges ,  ce  qui  arrivoit  fréquemment  parmi  les 
Carthaginois.  Les  raifons  qu'il  donne  pour  foute- 
nir  fon  fentiment,  font,  qu'un  homme  qui  n'a 
qu'une  feule  charge ,  eft  bien  plus  en  érat  de  s'en 
acquitter  ;  que  les  affaires  publiques  en  font  plu- 
tôt expédiées ,  quand  les  diverfes  branches  font 
en  différentes  mains  ;  qu'il  y  a  des  charges ,  dont 
Tune  eft  deftinée  à  veiller  fur  l'autre  ;  Ec  enfin  , 
que  le  bonheur  de  l'Etat  exige  une  égale  diftribu- 
tion  d'emplois  parmi  fes  membres.  Toutes  ces 
raifons  font  certainement  juftes,  fur-tout  la  der- 
nière ;  rien  n'excite  plus  fortement  l'émulation 
parmi  les  gens  de  mérite ,  qu'une  diftributfon  im- 
partiale des  dignités  entre  eux,  8c  rien  auflï  n'em-> 
pêche  plus  puiiîamment  que  cette  exafte  diftribu- 
tion ,  les  inconvéniens  qui  doivent  nécefTairement 
réfulter  de  ce  que  toutes  les  dignités  font  comme 
réunies  en  une  feule  Se  même  perfonne. 

En  cinquième  lieu,  il  cenfure  la  conftitutîon  du 
gouvernement  Carthaginois  en  général  ,  en  ce 
qu'on  n'avoit  pris  aucunes  précautions  contre 
les  foulé ve mens  populaires  (a).  D'où  il  con- 

(à)  Il  fcmble  que  Carthage  ait  eu  à  cet  éçard  la  même 
forme  de  gouvernement  que  celle  qui  fut  introduite  par 
Phaleas  Chalcedonius  ;  ce  qui  a  fait  conjeclurer  à  un  Savant , 
que  Phaleas  fut  le  Lc'giflatcur  des  Carthaginois  (i).  Ariftote, 
qui  fait  mention  de  lui  &  de  la  République  (i),  ne  marque 

.»  (  1  )  Hendr.  in  Canb.  p.  5  i?.  Vid.  eciam  Rcincccii  liift.  Jul.  in  Cartb. 
tom.  II.  p.  460. 

(x)  Ariil.  de  Rcp.  I;  II.  c.  7. 
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!  dut  que  la  tranquillité  publique  n  etoit  pas  appuyeô 

Hifloire  iu  fur  a  airez  folides  fondemens. 

Carthaginois.        ^  \  \  r 

Religion  des  v-»omme  les  Carthaginois  delcendoient  des  I  y— 
CanhaginoU.  riens ,  leur  culte  religieux  doit  d'abord  avoir  eu 
beaucoup  de  rapport  avec  celui  des  Phéniciens  , 
dont  nous  avons  déjà  fait  la  defcriptipn  (a).  Dans 
la  fuite,  leur  commerce  avec  les  Grecs,  particu- 
lièrement avec  ceux  de  Sicile ,  doit  leur  avoir  fait 
adopter  plufîeurs  nouvelles  Divinités  (t>),  &c  mêler 
quelques  cérémonies  religieufes  des  Grecs  à  celles 
des  Tyriens  (  c).  Eu  cela  ils  imitèrent  les  Phéni- 
ciens leurs  ancêtres ,  qui  ,  par  degrés  ,  épouferent 
les  notions  fiiperftitieules  des  plus  puiffans  de  leurs 
voifins  (d). 

Les  changemens  à  cet  égard  devinrent  encore 
plus  grands  ,  quand  ils  eurent  été  fubjugués.  De 

pas  en  quel  temps  il  a  vécu  >  mais  il  eft  probable  qu'il  fut 
poftérieur  à  la  première  fondation  de  la  Republique  de  Car- 
thage, Chalcédoine  elle-même  ayant  été  bâtie  près  de  trois 
cents  ans  après  Carthage.  On  trouvera  néanmoins  quelque 
fondement  a  cette  conjecture,  fi  l'on  examine  avec  foin  les 
partages  de  Hendreich  &  d'Ariftote  (i).  Ainu*  il  cft  vrai- 
fcmbiable  que  la  première  République  fondée  à  Carthage 
immédiatement  après  l'abolition  de  la  Monarchie ,  n'avoîc 
pas  la  même  forme  que  celle  qui  exiftoit  du  temp?  d'AriO- 
tore.  Cette  dernière  doit  avoir  retfemblé  à  l'ancienne  Ré- 
publique des  Tyriens  ou  des  Hébreux  ,  a  la  tête  de  laquelle 
étoit  un  Magiltrat  fuprême.  La  Note  que  nous  avons  faite  fur 
les  SufFctcs  peut  fervir  à  fortifier  cette  idée. 

(d)Vid.  bîc.  fupr.  tom.  III.  p.  177. 

(*)Diod.  Sicul.  1.  XIV,  XX,  &c. 
.  .(0  Idem  ,  ibid. 

(d)  Hîc.  fupr.  tom.  III.  p.  185» 


(1)  Headr.  ubi  fupr.  Arift.  ubi  fupr.  &c.  c.  a.» 
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tnème  ,  les  Carthaginois ,  eu  égard  à  l'étendue  de  ; 
leur  commerce ,  doivent  avoir  été  imbus  de  plu-  çà!&*giJoiL 
Heurs  fuperftitions  étrangères  ;  de  forte  que  leur 
Religion  doit  avoir  formé  un  mélange  grolfier  de 
rens  cultes  idolâtres» 
Tout  ce  que  nous  favons  au  fujet  de  la  Reli- 
gion des  Carthaginois  &  des  objets  de  leur  culte , 
eft  puifé  dans  les  Auteurs  Grecs  &  Romains,  qui 
ont  donne  les  noms  de  leurs  propres  Dieux  (a 
à  ceux  des  Carthaginois.  De  là  vient  l'imperfec- 
tion Ôc  le  peu  de  certitude  de  leurs  récits  à  cet 
égard  *,  car ,  quoique  nous  ne  puillions  douter  que 
les  Divinités  Egyptiennes  ,  Phéniciennes ,  Grec- 
ques ,  Romaines  &  Carthaginoifes  ,  n  aient  été 
les  mêmes ,  il  eft  certain  néanmoins  que  chacun 
de  ces  peuples  a  eu  fa  manière  particulière  de  les 
adorer,  comme  auflî  quelques  Dieux  païticuliers» 
Ainii  il  n'eft  pas  polîible  de  puifer  dans  les  Auteurs 
Grecs  ou  Latins  une  connoiflance  exacte  des  ido- 
les des  Carthaginois.  Nous  nous  bornerons  donc 
à  confidérer  leurs  differens  attributs,  &  les  parti- 
cularités attachées  a  leur  culte.  En  comparant  ces 
notions  avec  ce  qui  nous  eft  dit  dans  l'Ecriture 
cles  idoles  des  Chananéens ,  de  ceux  des  peuples 
voifins,  &  des  rites  religieux  de  ces  peuples,  nous 
réuflirons  peut-être  à  donner  à  nos  Lecteurs  un 
détail  aflez  précis  de  la  Religion  des  Cartha- 
ginois. 

Diodore  de  Sicile  dit ,  que  les  Carthaginois  Saturne. 
adoroient  d  une  manière  toute  particulière  le  Dieu  DhùT^ 


(a)  Hcrod.  Polyb.  Diod.  Sic.  Liv.  Quint.  Curt.  aiiiquc 
maki. 


lté  de 
Carth&ge. 
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Chronus  (a),  qui,  fuivant  Quinte  Curce  (b)  & 
mftoin  des  une  infinité  d'autres  Auteurs ,  étoit  le  Saturne  des 
an  oginois.  j^rins.On  lui  oftroit  en  facrifice  les  enfans  des  fa- 
milles les  plus  diftinguées.  Quand  Agathocles  eue 
défait  l'armée  des  Carthaginois,  trois  cents  ci- 
toyens fe  dévouèrent  volontairement  à  la  mort,pour 
fendre  ce  Dieu  plus  propice  à  leur  patrie.  Diodore 
ajoute,  qu'il  y  avoit  dans  un  de  leurs  Temples  une 
ftatue  d'airain  de  Saturne  ,  dont  les  mains  étoient 
étendues  pour  recevoir  l'enfant  ;  .mais  qu'elles 
étoient  tellement  inclinées  ,  que  la  jeune  vi&ime 
tomboit  à  l'inftant  même  dans  une  fournaife  ar- 
dente (c). 

Cette  pratique  inhumaine  paroît  au  même  Au- 
teur (d)  propre  à  confirmer  une  tradition  ancienne 
des  Grecs ,  que  Chronus  dévoroit  fes  propres  en- 
fans.  Mais  il  nous  paroît  plus  vraifemblable  que 
la  Fable  elle-même  a  tiré  fon  origine  de  cette  exé- 
crable fuperftition ,  qui  n'étoit  pas  fans  doute  in- 
connue aux  anciens  Grecs ,  dont  la  Religion  8c  la 
Théologie  venoient  des  Egyptiens  &  des  Phéni- 
ciens (e). 


[d)  Diod.  Sic.  1.  XX.  &  alibi  pan™. 

(b)  Quint.  Curt.  1.  IV.  c.  3.  Pcîcennius  Fcftus  ap.  Laclint. 
Divin.  InfHt.  1.1.  c  11. 

(c)  Diod.  Sic.  ubi  fupr. 

(d)  Idem  ,  ibid. 

(c)  L'Evêque  Cumberland  prouve ,  pap  plufïcurs  autori- 
tés, qu'on  offroit  des  facrifîces  humains  aux  Cabiri(i)  ;  & 
Sanchoniathon  affirme  (z)  que  Chronus  ou  Saturne  'facrifia 
fon  fils  aux  mânes  de  fon  pere  ,  qu'il  avoit  lui-même  maf- 
facré.  Mais  le  fragment  de  Sanchoniathon  ,  confervé  par 


— - 


(i)  In  AppenH.  de  Cabir. 

(  ;  Idem  ,  ibid.  Ce  in  Sanchon.  p.  114-157. 


\ 

\ 
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Mais  quoique  le  Dieu  Carthaginois ,  auquel  des  >  —  - 

vidimes  humaines  croient  fi  agréables ,  ait  été  Jf'fj™"? d:s 
appelé  Chronus  par  Diodore ,  il  ne  s'enfuit  point    *n  agn0£J' 
qu'il  ait  été  le  même  Dieu  que  celui  défigné  fous 
ce  nom  par  les  Grecs.  Le  mot  Punique  ,  par  le- 
quel on  connoifloit  cette  Idole,  nous  eft  abfolu- 
ment  inconnu.  Cette  opinion  paroît  d'ailleurs  très- 

Erobable  ,  comme  on  pourra  s'en  convaincre  par 
s  confidérarions  fui  vantes. 
i°.  La  coutume  des  Carthaginois,  d'offrir  leurs 
enfans  en  facrifice  expiatoire  à  ce  Dieu ,  a  beau- 
coup d'analogie  avec  la  tradition  Grecaue ,  d'après 
laquelle  il  eft  certain  que  Chronus  dévoroir  fes 
propres  enfans.  C'eft  fur  ce  trait  de  conformité 
que  Diodore  fonde  principalement  fa  conjec- 
ture (a). 

i°.  Les  vi&imes  offertes  à  la  Déïté  Carthagi- 
noife,  &  la  manière  de  les  offrir,  ainfi  que  la 
ftatue  d'airain  dont  Diodore  fait  mention ,  mon- 
trent clairement  que  ce  Dieu  étoit  Moloch  (£)  ou 
Milchom  ,  la  fameufe  Idole  des  Ammonites  ,  des 
Chananéens,  &  des  nations  voifines.  Nous  avons 
décrit  ailleurs  cette  horrible  Divinité.  Or,  il  eft 
certain  que  Moloch  étoit  le  Chronus  de  Diodore. 


Philon  de  Byblos  &  par  Eufebe ,  malgré  toutes  les  peines 
<jue  le  favant  Prélat  àc  M.  Foutmont  fe  font  données  pour 
le  rendre  intelligible,  eft  fi  obfcur ,  fur-tout  relativement  k 
cet  article ,  qu'on  ne  peut  en  rien  conclure. 
(a)  Idem  ,  ibid 

(£)  Vid  hîc  fupr.  tom.  II.  p.  \  10.  Levit.  XVIII.  11.  XX. 
*  ,  3  ,  4.  1.  Rois  XXIII.  10  Pfcaumc  CVI.  37.  Vid.  eriam 
Grot.  in  Lcvk.  VoiT.  de  Idoiolat.  Le  Clerc.  Comm.  in  I.ev. 
Difcours  de  Saurin ,  &  Diilext.  de  Calmet  fur  ce  même 
fujet. 

1  . 
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...  Voici  enfin  quelques  autres  réflexions  qui  mettent 

fiiflnin  des  ce  fyftême  hors  de  doute  (<?).  «Il 
Canka-inois.      Qn  a  0ffert  à  Chronus,  pendant  un  efpace  de 

temps  aflez  long  \  b)  ,  des  vi&imes  humaines, 
même  parmi  les  anciens  habitans  du  Latium  >  5] 
comme  on  avoir  fait  à  Moloch  dans  la  Paleftine. 

Les  Cretois  (c)  facrifioient  anciennement  leurs 
enfans  à  Chronus ,  comme  les  Chanancens  &  les 
Phéniciens  le  faifoient  à  Moloch. 

Moloch  (d)  étoit  la  principale  Divinité  du  pays 
où  on  Tadoroit,  comme  il  paroît  par  fon  nom,  - 
qui  exprime  une  puiflance  fouveraine.  D  ailleurs,  :; 
l'Ecriture  fait  de  lui  une  mention  toute  partial-  , 
liere  ,  Ôc  donne  à  connoître  qu'il  étoit  le  grand 
Di  eu  des  Ammonites.  Or ,  Chronus  (e)  étoit  le 
principal  objet  d'adoration  en  Italie  ,  en  Crète, 
en  Chypre ,  dans  rifle  de  Rhodes ,  &  dans  tous 
les  pays ,  qui  lui  rendoient  des  honneurs  di- 
vins (/).  - 


(a)  Voy.  la  Note  VI. 

(t>)  Macrob.  Saturn.  K.  I.  c.  7.  Ovid.  in  Faft.  La&ant.  de 
'  Falf  Rclig  I.  1.  Sciden.  de  Diis  Syr.  Syntagm  I.  c.  i. 
Dan.  Clafenius  de  Thcoîog.  Gcnt.  1.  III.  c.  4.  ScherlogAnr. 
Bibl.  de  Moloch.  Geuf.  deVi&im.  Human.  p.  m.  64.  Ravan- 
Biblioth.  Sacr.  Buxtorf  Lcxieon.  p  m.  ic8.  Fag.  Annot.  in 
Targ.  Onkel.  Lev.  XVIII.  11.  B.  Salom.  Glaff.  Phil.  f.  p. 
m.  1617.  Athanaf.  Kirch.  in  Œdip.  ^Etyp.  1. 1.  5.  4.  c.  ij. 
p.  318.  Se  in  Prod.  Copt.  c.  $.  p.  147. 

(c)  Iftrus  in  Colleâ:.  Sacrifie.  8c  Dan.  Clafenius  ubi  fup, 

(d)  Vid.  hîc  fupr.  rom.  II.  p.  310. 

{e)  Voflîus  de  Idololat.  ^Ovid.  Macrob.  Iftr.  Porphyr. 
Selden.  Clafen  &  ubi  fupr. 

(  f)  On  pourrait ,  en  faveur  de  notre  fyftéme  ,  tirer  une 
preuve  puiliantc  de  l'hommage  prefque  général  rendu  à  Sa- 
turne dans  la  plupart  des  pays.  Ce  Dieu  fcmblc  avoir  été 

Enfin  , 
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Enfin ,  pour  ne  pas  trop  multiplier  nos  preu- 
ves ,  Moloch  ôc  Chronus  étoient  le  grand  Baal ,   HJh**  ta 
Bel  (a)  ou  Belus  des  Sidoniens >  des  Babyloniens 
&  des  A  Syriens ,  ôc  par  conféquent  une  feule  ôc 
même  Divinité. 

3  <V  Baal  ,  Belus ,  Bal  ou  Bel  (  car  il  portoic 
tous  ces  noms  )  éroit  la  grande  Idole  des  Cartha- 
ginois y  ôc  comme  il  paroît  par  l'Ecriture  (r),  qu'il 
aimoit  qu'on  lui  offrît  des  facrifices  humains ,  ôc 
que  d'ailleurs  il  étoit  le  Chronus  des  Grecs  (d) ,  il 
s'enfuit  que  le  Dieu  des  Carthaginois  ,  que  Dio- 
dore  doit  avoir  eu  en  vue  ,  étoit  réellement 
Chronus. 


connu  des  Gaulois  ,  des  Scythes  ,  des  Celtes ,  des  Africains, 
&  même  de  la  plupart  des  peuples  Barbares.  On  lui  ofFroic 
par-tout  des  vi&imes  humaines ,  quoique  cette  coutume  n'ait 
pasfuMifté  long-temps  parmi  les  Grecs  &  les  Romains  ,  trop 
liges  pour  ne  pas  abolir  bientôt  cette  horrible  barbarie.  Les 
formalités  obtenues  en  olfrant  des  victimes  humaines  au 
Dieu  Carthaginois ,  convenoient  afTcz  avec  Celles  qu'obfcr- 
voient  les  CÏiananéens  en  pareille  occafion  (i).  C'eli  ce  qui 
prouve  encore  que  ce  Dieu  étoit  le  même  oue  le  Moloch 
Phénicien.  Banier  (i)  a  avancé  aflez  ingénieufement  que  les 
Ammonites  adoroient  les  fept  planètes  dans  l'Idole  Moloch, 
mais  qu'ils  rendoient  un  culte  particulier  à  Saturne  &  au 
Soleil. 

(«)  Jcr.  XIX.  5.  Seldcn.  ubi  fupr.  VofT.  L  II.  c  j.  Yid. 
&  Lud.  Viv.  ad.  D.  Auguft.  de  Civit.  Dei  1.  VII.  c.  Cum- 
berl.  in  Sanchon.  p.  152.  Suid.  fub.  Voc.  Beea. 

(/>)  Aut.  fupr.  laud.  &  Serv.  in  Jtn.  I.  Ifidor.  Orig.  1.  VIII. 

(c)  Jer.  XIX.  5. 

((t)  Aut.  fupr.  laudat.  &  Cumberl.  in  Sanchon.  Selden  de 
Dus  Syr.  Vid.  &  Ipf.  Sanch.  ap.  Eufeb.  de  Praep.  Evang. 
1. 1.  c.  10. 

 ^^^^^^ 

0)  Plut,  de  Siiperfl.  Seldcn.  ubi  fupr.  Ôc  Scalig.  in  Epift.  ad  Ctf-Aub. 
(i)  In  Mythol.  I.  VII.  c.  c. 

Tome  XXVIL  Q 
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■     ■  On  trouve  dans  les  noms  propres  Carthaginois , 

Canha^'      ?^ieuïs  traces  qui  font  voir  que  le  Dieu  dont 
il  s  agit  étoit  connu  à  Carthage  fous  les  deux 
noms  de  Baal  &  de  Moloch.  Hannibal  ,  Afdm- 
bal  ,  Maherbal  ,  &c.  indiquent  Baal  ou  Bal , 
comme  Hi-milce  ,  Hi-milco  ,  Ha-milcar  ,  Meli- 
cus        Malchus  (£),  indiquent,  Moloch  ou  Mil- 
com.  Puis  donc  que  les  noms  de  Baal  &  de  Mo- 
loch défignoient  la  même  Divinité  ,  qui  étoit  le 
Chronus  des  Grecs  ,  on  ne  fauroit  nier  que  Chro- 
nus  ou  Saturne  n'ait  été  adoré  ôc  regarde  comme  la 
principale  Divinité  de  Carthage  (c). 
r  u  DéeJTc     La  Déefle  Célefte  ou  Uranie  étoit-  en  grande 
à'careh^gc!'  vénération  parmi  les  Carthaginois.  Le  Prophète 
Jérémie  la  nomme  BaaUth  Khemain  ,  la  Reine 
des  deux  ,  c  'eft-à-dijre ,  Juno>  Olympia.  Mégaf- 
thene  (d)  ,  cité  par  Eufebe  ,  l'appelle  Beltis  ou  la 
Reine  Beltis  ;  Sanchoniathon ,  dans  Philon  Bi- 
blius  j  la  défigne  par  les  noms  de  Diane  Se  de 
Baaltis;  Hefychius  (e)  la  nomme  Belthes.  Suivant 
ce  dernier  Auteur  ,  le  titre  de  Céle/le  fut  égale- 
ment donné  à  Junon  &  à  Vénus ,  DéeflTes  entre 
lefquelles  on  ne  trouve  prefque  aucune  diftinction 
dans  la  Théologie  des  Phéniciens.  S.  Auguftin  dit 
que  c  etoità  Carthage  que  Vénus  avoit  établi  fon 
Empire  (/)>  ôc  Virgile  nous  apprend  que  Junon, 
preferoit  cet  endroit  a  tous  les  autres,  même  à  Sa- 


(a)  Sii.  Italie.  L  III. 

(3)  Gronov.  Thefaur.  Ant.  Grec.  tom.  II. 
(<0  Voy.  la  Note  VII. 

(d)  Ap.  Eufeb.  in  Chron. 

(e)  Hefych.  fub.  Voc.  ByAi^r. 
(/)  In  Pfalm.  XCVIII. 
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mos  (a).  Comme  les  Grecs  de  les  Romains  avoient  : 

en  général  une  Divinité  qui  préfidpit  à  chaque    fàfivr*  du 

ville  ou  contrée  particulière  >  cette  double  Divi-  CanhazinoUm 

nité  doit  avoir  été  le  grand  objet  du  culte  des 

Carthaginois  ,  le  mot  Phénicien  ou  Punique , 

rapporté  ci-dedus  ,  comprenant  également  ces 

deux  DéeflTes. 

Le  nom  d'Ashterotk  ou  &AJlarté  étoit  fyno- 
nyme  à  ceux  d'Uranie  ôc  de  Baaltis  >  &  defignoit 
la  Lune  auflï  bien  que  Vénus  &  Junon.  On  l'invo- 

Juoitdans  les  grandes  calamités  ,  particulièrement 
ans  des  fécherefTes  pour  obtenir  de  la  pluie 
Les  anciens  Grecs  confondoient  fréquemment  Ju- 
non ,  Vénus  &  Diane  ,  ou  la  Lune  ;  ce  qui  doit 
être  attribué  aux  Egyptiens  &  aux  Phéniciens  , 
dont  ils  tenoient  leur  fyftcme  de  Religion,  Ceux 
de  nos  Leâeurs  qui  fouhaiteront  d'avoir  de  plus 
amples  éclairciflemens  fur  ces  Déefies  ,  pourront 
relire  ce  que  nous  en  avons  dit  ailleurs  (c). 


(tf)  Virg.  i£neid.  I. 

(b)  Tertull.  Apolog.c.  15. 

(OVid.  fupr.  tom.  III.  p.  180.  &  feq. 

Uranic  ,  Baaltis,  Aftaite,  &c.  étoient,  fuivant  quelques 
Auteurs ,  l'Ifîs  (1;  des  Egyptiens  ,  comme  Baal ,  Bclus,  êtoit 
leur  Ofiris.  La  Junon  Carthaginoife  ,  fuivant  Virgile  (i)  , 
avoit  une  armure  &  un  char.  Servius  (5)  lui  donne  de  plus 
un  bouclier ,  &  dit  qu'on  l'invoquoit  fous  le  nom  dz  Juno, 
Curulis.  Plurarque  !a  défigne  par  le  nom  de  Juno  Curitis  : 
ce  dernier  mot  ell  dérivé  du  mot  de  Curis  ,  qui  clans  le  lan- 
gage des  Sabins  fignifioit  une  lance.  Quelques  Savans  pré- 

—  ■  ■  1  • 

(i)Cumbcrl.  io  Sanchon.  &  in  Orig.  Cent.  Am.  Vid.  ctiam  hîc, 
fup.  tom  III.  p.  180. 
(2.)  Virg.  i£oeid. 
(j)  Scrv.  in  /La.  1. 
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Outre   le  rpremier  Belus  dont  nous  avons 
cinhaglniil.  Par^»    Y  en  avo*c  Pleurs  autres  moins  anciens , 
VivirsDUux  extrêmement  révérés  parmi  les  Phéniciens ,  les 
dcfignés  an-    Tyriens  ,  ôc  par  conséquent  parmi  les  Carthagi- 
paru^omde  Hois.  Jupiter  ,  Ivlars  ,  Bacchus  >  Apollon  ou  le 
Soleil  y  &c.  étoient  tous  défignés  par  ce  nom.  Ju- 
piter étoit  adoré  à  Carthage  fous  le  nom  de  Re- 
lus ou  de  Baal  {a).  On  y  juroit  par  lui  ,  &  fon 
nom  étoit  à  la  tête  des  traites  des  Carthaginois, 
Ceft  ce  qui  a  déterminé  quelques  Savans  à  faire 
de  lui  le  Baal-Bérith  des  Phéniciens  (b)  ;  mais 
nous  aimons  mieux  adopter  l'op/mion  de  l'Eveque 
Cumberland  ,  qui  prétend  que  ce  dernier  Dieu 
étoit  le  même  que  Chronus  (c). 

Mars ,  fuivant  la  Chronique  d'Alexandrie  , 
Homère  &  Heftiée  ancien  Auteur  cité  par  Eu- 
febe  (d)  >  fut  honoré  du  titre  de  Belus  par  les 


— 


tendent  que  fon  char  étoit  un  petit  tabernacle  portatif,  dans 
lequel  fon  image  écoit  tranfportéc  de  lieu  en  lieu ,  ou  en 
procefllon  :  il  elt  certain  que  de  pareils  tabernacles  étoient 
en  ufage  parmi  les  Carthaginois.  Nous  avons  donné  Pétymo- 
logie  aAshteroth ,  à'Ashtoretk  ,  à'Aftaru  ,  dans  PHilroirc 
Phénicienne  (i).  Suivant  Scaliger  (i)  ,  on  repréfentoit  à 
Carthage  Junon  alïîfe  fur  un  lion  ,  tenant  la  foudre  en  fa 
main  droite  ,  &  un  feeptre  en  fa  gauche.  11  n'eft  pas  éton- 
nant qu'elle  ait  été  fi  fort  révérée  à  Carthage ,  puifqu'ellc 
étoit  la  Divinité  particulière  des  Sidoniens  ,  ancêtres  deJ 
Carthaginois. 

(a)  Polyb.  1.  VII.  &  alib.  pafT.  MenanderEphefius  &  Dius 
ap.  Jofeph.  Ant.  I.  VIII.  c.  i. 
(&)  Banicr.  in  Mythoi.  Vol.  I. 
(c)  Cumberl.  in  Sauchoniath.  p.  i  y  t. 
(<t)  Homcr.  pa(T.  Heftia?us  ap.  Eufeb.  de  Pra:p.  Evang. 


( jj  Vid.  fupr.  tom.  III.  p.  17$. 
(1)  Scalig.  de  lutciid.  Tcnp. 
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Perfes ,  les  Aflyriens  8c  les  Carthaginois  ,  puif-  I  I  1 1 
qu'il  étoit  le  Dieu  favori  de  leurs  Généraux  (a).  M/foin  <kt 
Bacchus  eft  appelé  Belus  par  le  Pocte  Nonnus  (b).  fl^mo*f- 
Ainfi  il  n'eft  pas  éronnant  qu'on  Tait  fouvent  pris 
pour  Jupiter  (c).  Les  Carthaginois  avoient  proba- 
blement quelque  connoiffance  de  ce  Dieu  (d).  Us 
adoraient  Apollon  ou  leSoleil  ,tantotfousce  nom, 
tantôt  fous  d'autres  compofés  en  partie  d'un  mot 
dont  l'idée  répondait  à  celle  de  cet  aftre  (e)  lumi- 
neux. Quoique  les  Carthaginois  euflTent  une  ex- 
trême confiance  en  ce  Dieu  ,  nous  trouvons  pour- 
tant que  leurs  ancêtres  les  Tyriens  le  lièrent 
avec  des  chaînes  d'or  à  l'autel  d'Hercule  ,  pour 
l'empêcher  de  paffer  dans  le  camp  d'Alexandre 
qui  afliégeoit  leur  ville  (/").  Neprune  était  auflî 
un  des  Du  majorum  Gentïum  ,  ou  Dieu  de  la  pre- 
mière clafle  parmi  les  Carthaginois  (g).  Il  eft  cer- 
tain qu'il  étoic  le  Baal  de  Sidon  ,  appelé  Thalaf- 
Juis  ou  le  Baal  Maritime  ,  dont  nous  avons  parlé 
ailleurs  (h).  ' 

Le  nom  de  Baal ,  en  lui-même  appellatif  d'à-  Jtaat r  d'à* 
bord  ,  fervit  à  défigner  le  vrai  Dieu  parmi  ceux  ffi^/jj^ 


L IX.  Se  ap.  Jofcpli.  Ant.  1.  L  c.  16.  Vid.  ctiara,  Selden.  do 

Diis  Syr.  Sy ntagm.  t. 

.    {a)  Polyb.  fùpr.  Si!.  Ital.  1.  I. 

(£)  In  Dionvfiac.  ap.  Seld.  de  Dîis  Syr.  Synt.  2. 

(c)  Voy.  la  Note  VIII. 
**    (d)  Comp.  Nonnus.  Sçld.  &  Bochart.  avec  le  Chevalier 
Newton  dans  fa  Chronol.  p.  2;  ,  14,  97  ,  98  ,  191 , 191  » 

I«M  >  194  y  I9Ï  s  19^,  197  y  198»  199  >  100  -,  5CC. 
Seîden.  ubi  fupr. 
(/)  Quint.  Curt.  I.  IV.  c.  3. 
(g)  Polyb.  L  VII.  Diod.  Sic.  L  XIII. 
(A)  Supr.  tom.  III.  .c.  179. 

Q») 
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donc  le  culte  étoit  exempt  de  fuperftitions.  Dans 
Hjflvn  dts  ]a  fuite,  ce  même  nom  fut  proftitué  aux  idoles 

cannas  nus.    *  ,  .    .  r*-  x       .  .,  r 

des  nations  (<z).  Le  premier  taux  Dieu  a  qui  il  tut 
donné  ,  étoit  Chronus  ou  Saturne.  Dans  la  fuite , 
il  devint  une  marque  de  diftin&ion  >  comme  dans 
BaaI-Péor  ,  Baal-Zébub,  Baal-Moloch  ,  &c.  par- 
mi les  Syriens  &  les  Phéniciens  (£).  Ce  mot  figai- 
.  floit  Dieu  ou  Seigneur  parmi  les  Orientaux ,  &  le 
mot  de  Zeus  avoit  le  même  fens  parmi  les 
Grecs  (c).  Le  pluriel  Baalim  fignifie  dans  l'Ecri- 
ture Dieux  j  Seigneurs  y  Maîtres  Souverains , 
&c.  comme  Bel  en  Chaldéen.  Suivant  Servius  [d), 
dont  le  fentiment  à  cet  égard  a  été  adopté  par 
Voiîîus ,  Bal  en  langage  Punique  avqit  deux  Ligni- 
fications :  il  défignoit  Saturne  ,  &  équivaloit  auffi 
au  mot  Latin  Deus  ou  Dieu:  Xénophon  (e)  infi- 
nue  que  dans  les  premiers  temps  chaque  chef  de 
quelque  famille  illuftre  dans  tous  les  pays  s'appe- 
loit  Chronus  ou  Saturne  ;  chaque  premier  né  de 
ces  familles  ,  fils  ou  fille  ,  Jupiter  ou  Junon  \  & 
celui  des  enfans  mâles  qui  fe  diftinguoit  le  plus 
par  la  valeur  ,  Hercule. 

Théodoret  femble  appliquer  cet  ufage  aux 
Phéniciens  en  particulier  (/)  \  &  il  ajoute  que  ces 
illuftres  perfonnages  n'étoient  déifiés  qu  a  caufe  de 
quelque  fervice  fignalc  qu'ils  ayoient  rendus  à 


(<i)Selden  de  Diis.  Syr.  c.  i.  Sub.  init.  &  Hof.  II» 
16,  17. 

\Jb)  Sclden  ,  ubi  fupr. 

(c)  Idem.  ihid. 

(d)  Scrv.  in  JEn.  1.  VofT.  Thcol.  Gent.  1.  II.  c.  4. 

(e)  Xenoph  in  iEquiv. 

(/)  Thcod.  de  Grec.  afFecl.  1.  III. 
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leur  patrie.  Comme  nous  avons  attaché  la  même  - 
figtûâ cation  au  mot  Baal  8c  à  celui  de  Zeus  ou  Ju-  des 
puer  y  nous  pouvons  aliurer  du  premier  ce  que 
Varron  &  Tertullien  difent  de  l'autre  ;  ceft-à- 
dire  ,  que  le  nombre  de  ceux  qui  Tavoient  porté  , 
montoit  à  plus  de  trois  cents.  Cependant  ,  quel- 
ques Savans  foutiennent  que  les  Phéniciens  ,  8c 
par  conféquent  les  Carthaginois ,  na voient  origi- 
nairement que  deux  Divinités  ,  ou ,  oe  qui  revient 
au  même ,  que  toutes  leurs  autres  Divinités  fe 
confondoienc  dans  Baal  {a)  8c  Ashtoreth ,  ou  Be- 
lus  &  Aftarcé. 

Baal-Samen  ,  ou  ,  comme  les  Hébreux  auroient  Le  SoltU 
écrit  ce  moc,  BaalShemaim ,  ceft-à-dire ,  Sel-  Cafm- 
gneurdes  Cieux ,  femble  avoir  été  le  Soleil ,  comrrfe 
Belifama  ou  Reine  des  Cieux  étoit  la  Lune.  Sui- 
vant S.  Auguftin  ,  les  Carthaginois  rendoient  à 
cet  aftre  un  culte  religieux  (b).  Comme  il  s'offroit 
journellement  à  leurs  yeux  dans  tout  fon  éclat ,  il 
y  a  lieu  de  fuppofer  qu'ils  ne  le  repréfentoient  par 
aucune  image.  Damafcius  l'appelle  El  Bolathes  , 
cVc.  &  prétend  qu'il  étoic  le  même  que  Sa^ 
turne  (c). 

Les  Carthaginois  admirent  au  nombre  de  leurs  Commtaujft 
Dieux  y  Cérès  8c  Proferpine  ,  comme  Divin i-  *** 
tés  Grecques  ,  lors  de  la  malheureufe  guerre  qu'ils 
eurent  à  foutenir  contre  Denys  de  Syracufe.  Nous 
tenons  cette  particularité  deDiodorede  Sicile  (d). 

■ 

(<0  Selden  de  Diis  Syr.  Syntagm.  i.  c.  i.  p.  14;.  Shuchc- 
(ord  in  his  Conneft.  1.  V. 

(£)  Auguft.  in  Jud.  Quscft.  16. 
(c)  Damafc.  in  Vk.  Ihdor. 
(a)  Diodor.  Sic.  1.  XIV.  c.  7. 

ç> 
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j  ,  ■■  i  Mais  Virgile  nous  apprend  que  Didon  elle -mcme 
Hijlotre  des  facrifiaà  Cérès(a).  L'Hiftorien  nous  paroît devoir 
Cankagino-s.  l'emporter  ici  fur  le  Pocte  ;  car  il  eft  bien  plus 
probable  que  les  Carthaginois  aient  reçu  une  Di- 
vinité Grecque  ou  Romaine ,  des  Grecs  ou  des 
Romains,  que  des  Phéniciens.  Les  ftatuesde  ces 
deux  DéeiFes  étoienc  dans  le  Temple  de  Didon, 
que  ces  idolâtres  avoient  mife  au  nombre  des 
Dieux,  conjointement  avec  fa  fceur  Anne.  Nous 
trouvons  fur  les  revers  de  plufieurs  médailles 
Carthaginoifes,  des  épis  de  bled ,  par  allufion  à  la 
Déefle  Cérès ,  ou  comme  un  fymbole  de  la  ferti- 
lité du  terroir. 

EtMcrcure.  Comme  les  Carthaginois  s'appliquoient  princi- 
palement au  commerce  ,  on  ne  doir  point  iuppo- 
fer  qu'ils  aient  néglige  le  culte  du  Dieu  de  l'in- 
duftrie.  Il  étoit  connu  8c  adoré  à  Carthsge  fous 
le  nom  d' Afumas  ou  Afoumas  (b). 


(a)  /En.  IV.  v.  c8. 

(£)  Plin.  Nfct.Hift.  I.  XXV.  c.  f.  &  Bocfcart  ex  AuSor. 
Diofcorid.  Cban.  1.  ÏI.  c.  i  f .  Mercure  écoit  le  Minîftre  des 
Dieux ,  &  préTldoit  aux  grands  chemins ,  de  même  qu'au 
commerce.  (i\  Les  anciens Tof  ans  le  nommoient  Cumulus  % 
Cafmillus  ,  ou  Cadr?:i/us ,  c'cll-a-dirc  ,  Sert  iteur  ou  fttm 
niflre  des  Dieux  (i)>  &  les  Carthaginois  Afumes  ou  Haf- 
fumes  ,  qui  veut  dire ,  Serviteur  (3).  Pochait  le  prend  pour  le 
même  que  Chanaan ,  parce  que  ce  mot  (îgnirîc  proprement 
un  Marchand ,  &  répond  en  quelque  forte  au  nom  de 
Mercure  (4).  Il  fortifie  encore  cette  conjecture  ,  en  remar- 
quant qiic  Noé*  prédit  que  Chanaan  feroit  lejfèrviteur  de  (es 
frères  ,  ce  qui  rend  aiTcz  bîcp  l'idée  des  fondions  ordi- 


(1  )  VofiT.  Thco'o-.  G:n%  î.  M.  c-  %%• 

Îi)  Jîochart.  Chan.  !.  !.  c.  12  ,  3  3  ,  &  alib. 
lj  idem  y  ib  d.  I.  U.c.  ij. 
(4)  3cchart.  rk.i'ç.».  U  I. 
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Rien  neft plus  fameux  dans  T  H  iftoire  que  l'Her- 
cule Tyrien,  dont  le  culte  fut  tranfporté  à  Carthage  J*fyj"ï  d-s 
par  Didon  ,  Se  fut  reçu  dans  la  fuite  fur  toutes  les  ^Jj^" 
cotes  d'Afrique ,  jufcju'à  Gades  ou  Cadis,  où  Ton 
érigea  à  ce  Dieu  un  Temple  magnifique.  Nous 
avons  dit  dans  un  autre  endroit  (a)  ,  pourquoi  il 
sappeloit  Mclcartus. 

Les  Carthaginois  fuppofoient  qu'il  préfidoic 
à  for  ,  à  l'argent ,  &  à  toutes  fortes  de  trefors  ; 
ce  qui  le  fit  extrêmement  vénérer  dans  l'ifle  de 
Thafus  [b)  ,  où  une  colonie  Phénicienne  découvrit 
quelques  mines  d'or.  Les  Thafiens  ne  lui  rendi- 
rent pas  un  culte  moins  folennel  que  le  peuple  de 
Tyr  même.  Ils  le  repréfentoient  par  une  ftatue 
haute  de  dix  coudées  »  tenant  une  mafTue  dans  fa 
main  droite ,  &  un  arc  dans  fa  gauche.  C'eft  appa- 
remment fous  cette  forme  qu'on  l'adoroit  à  Tyr 
&  à  Carthage  (c).  Les  Pélafges(rf),  originairement 


mires  attribuées  à  Mercure  (i)*>  l'efpccc  de  chapeau  qu'on 
lui  a  mis  fur  la  tête  ,  &  Ton  caducée,  avec  leurs  ailes  ,  fem- 
blcnt  indiquer  les  voiles  d'un  vaifTeau ,  &  faire  allufion  aux 
lon^s  voyages  des  Phéniciens ,  &  à  la  «onnoiflançc  qu'ils 
avoient  des  lieux  les  plus  éloignés  de  la  tsrre.  Cette  opi- 
nion deviendra  encore  plus  probable  ,  Ci  on  Te  rappelle  que 
cette  Divinité  préfîdoit  aux  grands  chemins.  Bochart  & 
Voflius  ont  éclairci  cette  quefîion  (i). 

(tf)  Vid.  fupr.  tom.  III.  p.  ifci.  &  ibicL  in  not. 

(£)  Vid.  W'olfgang.  Lazium  in  Grjcc.  Ant.  1»  Le,  z. 

\c)  Idem  ,  ib'id.  &  Burchard.  Niderft.  Melita  Vêtus  & 
Nov.  1.  II.  c.  6. 

(d)  Strab.  Herodot.  Dionyf.  Halic.  Epiphan.  Boch.  Salm. 
Gror. 


(i)  Gcn.IX.  if  ,  te.  VU.  ciiam  Var.  Plut,  ia  Num.  Fcft.  le  Vct. 
Au:  ii.  ao.  Phavorin. 
(i)  Voir,  à  Boch.  ubi  fupr.  Vid.  Ifai.  XVIII. 
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-  Phéniciens ,  lui  confacrerent  les  dîmes  de  tout 

C^nh^inolL  ce  9U  *'s  po^cdoient  (a)  >  *  l'oecafion  d'une  ex- 
ttême  difette  de  bled  qu'ils  a  voient  foufferte.  Pen- 
dant un  efpace  de  temps  fort  confidérable  ,  les 
Carthaginois  ne  manquèrent  jamais  d'envoyer  à 
Tyr  les  prémices  de  leups  feuits ,  ôc  la  dîme  des 
dépouilles  de  leurs  ennemis  ,  pour  les  offrir  à 
Hercule, protedeur de  Tyr&  de  Carthage  (A).  On 
inftitua  en  fon  honneur  à  Tyr  des  Jeux  publics , 
qu'on  célébroit  tous  les  quatre  ans  (c).  La  même 
coutume  fut  établie  a  Carthage ,  comme  celle  de 
lui  immoler  annuellement  des  vi&imes  humai- 
nes (d).  Varrorc  fait  l'énumération  de  quarante- 
cinq  Héros  qui  portèrent  ce  nom  ;  mais  le  plus 
ancien  de  tous  femble  avoir  été  l'Hercule  Tyrien 
ou  Carthaginois 
loia'ds.      Iolaiis  étoit  adoré  comme  parent  d'Hercule ,  ou 
comme  ayant  conduit  quelques-uns  des  parensde 
ce  Héros  en  Sardaigne  (/).  A  fon  arrivée ,  les  ha- 
bitans  de  cette  ifle  étoient  Tyrrhéniens  ou  Tof- 
cans  (°).  Ces  peuples  qui  habitoient  les  parties 
montueufes  de  la  Sardaigne  ,  furent  appelés  d'a- 
près lui  Iolacufes  ;  épithete  qu'on  donna  dans  la 
fuite  aux  campagnes  les  plus  fertiles  (h).  Hercule 
ôc  Iolaiis  ,  fuivant  Voilîus  (i) ,  étoient  honorés 


(d)  Dion.  Halicarn.  I.  I. 
(£)  Polyb.  in  Exccrpt.  Lcgat. 

(0  Maccab.  &  Thcodoret.  Lib.  Semcft.  Scrm.  III.  c.  a. 
(O'Plin.  L  XXXVI.  c.  6. 
le)  Voy.  la  Note  IX. 
(/)Strab.  L  V. 
(g)  Idem ,  ibid. 

(A)  Diod.  Sic.  8c  Strab.  ubi  fupr. 
(i)  Yo/T.  Thcol.  Gcnt.  1. 1.  cap.  40. 
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conjointement  a  Carthage ,  foit parce  qu'ils  croient 

Farens  ,  foir  parce  qu'il  aida  ce  Héros  à  dérruire 
hydre  ,  en  léchant  le  fang  avec  un  fer  brûlant , 
routes  les  fois  qu'une  tète  avoit  été  abattue  j  afin 
d'empêcher  qu'il  n'en  naquît  une  autre  à  la  place. 
Ovide  (a)  prétend  qu'à  la  follicitation  d'Hercule  , 
Hébé  le  rajeunit  lorsqu'il  étoit  déjà  parvenu  à  un  âge 
très-avancé.  Comme  les  Carthaginois  poflederent 
affez  long-temps  l'ifle  de  Sardaigne  ,  il  eft  pro- 
bable qu'ils  empruntèrent  ce  Dieu  des  habitans  de 
cette  ifle  ,  qui  en  faifoient  un  des  principaux  ob- 
jets de  leur  culte  (b).  Les  cérémonies  que  ce  culte 
exigeoit,  ont  été  décrites  au  long  par  Voflîus(c). 

Hendreich  affure  que  Dca  Syria  ou  Décjje  de  Dca  Syria. 
Syrie  ,  étoit  une  Divinité  des  (d)  Carthaginois  ; 
mais  les  Savans  font  embarralfés  à  déterminer  qui 
jelle  étoir.  A  en  juger  par  la  defcription  de  ion 
Temple  (e)  &  par  fa  ftatue  ,  c'étoit  Junon  ou 
un  grouppe  de  toutes  les  DéeiFes.  Ce  dernier  fen- 
timent  eft  le  plus  probable.  Ceux  qui  voudront 
approfondir  davantage  cette  queftion ,  pourront 
confulcer  Tertullien  éc  Lipfe  ,  aulîî  bien  que  le 
fécond  Tome  de  cette  Hiftoire  (/). 

Le  peuple  Carthaginois  rendoit  auffi  des  hom-  Efculapc. 
mages  religieux  à  Efculape  ,  que  Servius  appelle 
Pœnigena  ,  fuppofanr  que  ce  Dieu  avoit  eu  pour 
mere  une  Carthaginoife  (g).  L'endroit  qu'on  lui 

(a)  Ovid.  Mer.  IX. 
(£)  Polyb.  L  VII. 
(c)  Voli.  ubi  fupr. 
{d)  Hcndr.  I.  IL  Seft.  L  c.  4. 
(e)  Vid.  fupr.  tom.  III.  p.  1 1 1.  &  feq. 
(/)  Terrai.  Apol.  c.  14.  Lipf.  Eleft.  1.  II.  c.  11.  Epift 
Quxft.  L  II.  c.  il  &  fupr.  ibid, 
(g)  Serv.  in  iEiieid.  7. 
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es?  avoit  particulièrement  confacré  ,  étoit  Byrfayoû 
Hn*o,re  dzs  plutôt  le  fommet  de  cette  forteveife ,  fameux  par 
an  aguets.  je  Temple  qUi  y  étolt  Çïmé  (ay  Nous  avons  déjà 

eu  occalion  d'obferver  que  la  femme  d'Afdrubal 
mit  le  feu  à  cet  édifice  ,  &  y  périt  dans  les  flammes 
avec  fa  famille  &  neuf  cents  défcrteurs  Romains. 
On  gardoiten  cet  endroit  une  prodigieufe  quantité 
de  verveine ,  herbe  qui  étoit  confacrée  à  Elculape. 

Les  meilleurs  Auteurs  croient  qu'il  étoit  origi- 
naire Metiemeri  ou  Egyptien  ;  mais  ,  fuivant  Vof- 
fius,  les  Carthaginois  le  reçurent  immédiatement 
desTyriens  ,  qui  le  renoient  eux-mêmes  desSyro- 
Aïacédoniens  ou  des  Egyptiens  (£).  Alexandre  prit 
Tyr  la  première  année  delà  cent  douzième  Olym- 
piade j  &  Carthage  fut  détruite  par  Scipion  la  troi- 
îierae  année  de  la  cent  cinquante- huitième.  Ce 
fut  dans  l'intervalle  qui  féparoit  ces  deux  grands 
cvénemens  ,  que  le  culte  d'Efculape  paîfa  des 
Syro-Macédoniens  ou  Egyptiens  aux  Tyriens>& 
de  ces  derniers  aux  Carthaginois.  Toforthrus  ou 
Seforrhrus ,  Roi  de  Memphis ,  &  le  fécond  de  la 
troifieme  Dynaftie  ds  Manéthon,  a  été  probable- 
ment le  premier  Elculape.  Ce  Prince  ,  qui  avoit 
une  profonde  connoitTance  de  la  Médecine ,  a 
précédé  de  plufieurs  fiecles  l'Efculape  Mefie- 
nien  (c). 

Htrchus.  Herebus,  autre  Dieu  Carthaginois,  dont  Si- 
lius  Se  Polybe  font  mention ,  femble  avoir  été 
Pluton  ou  Dis.  On  l'invoquoic  comme  Dieu  des 
Enfers ,  &  on  le  repréfentoit  fous  une  figure  hu- 


(à)  Appian  in  Libye. 

VolF.  ubi  fupr.  1. 1.  c.  ji. 
(c)  Vid.  fupr.  T.  ad  loc. 
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maine  avec  de  longs  cheveux  épars.  Voiîîus  5c  ■ 
Hendreich  parlent  de  lui  {a).  CcnhZ'itu 
Triton ,  Dieu  de  la  mer  ,  fut  auffi  une  des  Di-  jy^"10^ 
vinités  de  Cannage ,  comme  il  paroît  par  le  traité 
conclu  entre  Philippe  ,  fils  de  Demetrius  Roi 
de  Macédoine  ,  <k  les  Carthaginois  (£).  Quel- 
ques Auteurs  font  dériver  fon  nom  du  mot  Grec 
rpri ,  qui  lignifie  Onde  (c).  Virgile  nous  apprend 
que  les  fondions  deTriton  5c  de  Cymothoc  étoient 
de  remettre  à  tiot  les  vaifleaux  ,  5c  d  empêcher* 
qu  ils  n'allaiïent  fe  brifer  contre  des  rochers.  Les 
anciens  Mythoîogîftes  difent  que  la  Nymphe  Cy- 
mothoc étoit  fille  de  Nérée  de  de  Doris  ;  mais  Tri- 
ton ,  fuivant  eux  ,  étoit  fils  de  Neptune  &  d'Am- 
phitrite  (d). 

Mopfus,Devin  cclebre,futconfultc  après  fa  mort,  Mq>f*** 
comme  une  efpece  d'Oracle  àCarthage(tf).La  mé- 
moire de  ce  Sage  déifié  a  été  tranfmife  à  la  poftériré 
par  Lu&atius  Placidus,  Se  par  Apulée  (/).  Scrabon 
parle  d'un  nommé  Map f as ,  fils  de  Manto  qui  ccoic 
fille  {g)  de  Tirélias  :  mais  ,  fuivant  Vôffius  ,  il  croit 
fils  d'un  Argonaute  nommé  Anpycus  ,  dont 
Apollonius  Se  Valerius  Flaccus  font  mention  (/r), 

(*)  Sil.  Ital.  1. 1.  Polyb.  1.  VII.  VoiT.  TheoL  Genc.  L  II. 
c.  60.  &  Hendr.  ubi  (upr. 

(*)  Poiyb.  1.  VII. 

CO  Hcndr.  ubi  fupr. 

(âf)  Virg.  £n.  1.  Ver.  148. 

(O  Apul.  de  Beo  Cocr.  &  Hendr.  ubi  fupr. 

if)  Lua.  Plac.  in  Srar.  Thcbaid.  III.  Apul.  ubi  fupr.  Vid. 
etiam  Scncc.  b  Nad.  Chor.  Se  Cad.  Rhodig.  L  XXIX.  c. 
15.  Leéh  Ane.  s 

{g)  Scrab.  I.  XIII. 

(A)  Voif.  TheoL  Gcnt.  L  I.  c.  $1.  Val.  Flacc,  &  Apoll. 
ia  Argon,  in  Sil.  Ital  1. 1.  Vofl*.  ubi  fupr, 

/ 
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■gai     "'    Les  Carthaginois  lui  bâtirent  des  Temples >  dans 
Hifloire  des  chacun  defquels  il  étoit  cenfé  rendre  desMacles. 
CA^ax°des     ^es  ^*eux  .^es  fleuves ,  des  prés  ,  des  fontai- 
FUuves,  des  nes,&c,  ou  plutôt  les  Génies  fuppofés  de  toutes 
Prés ,  &c.     ces  patcîes  inanimées  de  la  création  ,  étoient  les 
objetsdu  culte  religieux  des  Carthaginois.  La  même 
efpece  d'idolâtrie  infeda  de  bonne  heure  les  Grecs, 
les  Romains,  &  les  nations  les  plus  anciennes  {a). 
Quelques  Savans  foutiennent  que  le  culte  des  élé- 
mens  fut  antérieur  à  tous  les  autres  dans 4e  monde 
Païen  ;  mais  ce  fyftême  ne  nous  paroît  pas  vrai- 
•  femblable. 

Scaliger  (b)  pere  nous  apprend  que  les  anciens 
Africains  rendoient  des  hommages  religieux  à  l'é- 
lément du  feu;  &  ce  culte  pourroit  bien  avoir  été 
adopté  à  Carthage.  Il  femble  avoir  emprunte 
cette  idée  de  Léon  Africain  (c) ,  que  nous  aurons 
occafion  de  confulter  dans  la  fuite. 
\  Lair  (d)  &  les  vents  partageoient  auflî  des  hon- 
neurs divins  ,  peut  être  a  l'exemple  des  AlPyriens. 
Ce  dernier  peuple  jugeoit  que  lair  étant  fupérieur 
aux  autres  elémens  ,  &  les  dominant  en  quelque 
forte  (e)  ,  méritoit  d'être  adoré.  Nous  lifonsdanr 
Sanchqniathon  (/*),qu'Ufous  confacra  deux  pierres 
d'une  grandeur  prodigieufe  au  feu  &  au  vent. 
Nous  pouvons  ajouter  ,  que  le  culte  de  l'air  &  des 


Culte  rendu 
m  Feu.  ' 


d  l'Air&  aux 
Kcnts* 


(a)  Voflf.  ibid. 
(i>)  Excrcir.  158. 

(c)  De  Prifc.  Afr.  Fid.  &  Rclig.  1. 1. 

(d)  Ju!.  Firmic.  Profan.  Relig.  lib. 

(e)  Hcnclr.  ubi  fupr. 
(/)Sanchon.  in  Eufcb.  Pra?p.  Ev.  I.  I. 
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vents  n'étoit  pas  inconnu  aux  Grecs  ni  aux    „.„  .  , 

rv     r      ,   x  *  Htftoire  des 

Perles  (a).  t  #  c*f  thaginois. 

Les  Carthaginois  jtiroient  quelquefois  par  les  AnnaPe^ 
mânes  de  Didon  (£).  Anne  ,  la  fœur  ,  fut  adorée  r en  na  adorée 
fous  le  nom  d'Anne  Perennc  (c).  On  a  dit ,  mais  *  Catthaëe* 
fans  vraifemblance  ,  quelle  fe  fauva  avec  Enée  , 
&  que  Lavinie  la  fit  noyer  dans  le  Numicus  (</)  ; 
ce  qui  lui  fit  donner  le  titre  de  Nympha  Numicïa. 
Il  eft  certain  que  les  Romains  &  les  Carthagi- 
nois (e)  lui  rendoient  des  honneurs  divins.  Cérès 
&  Proferpine  étoient  placées  dans  un  mêmeTem- 
:  avec  Didon  (/).  Cérès  étoit  ou  Cœlefiis  ,  c'eft- 
lire  ,  la  Lune  (g)  ,  ou  Subcœleftis  ^  c'eft-à-dire, 
la  Terre  féconde.  Elle  rcpondoit  à  Tlfis  des  Egyp- 
tiens. Plufieurs  Auteurs  ont  parlé  au  long  de  ces 
f      1  rnieres  Déeffes  (h). 

le  4(  i)  nous  apprend  que  Didon  fit  dé-    sichée  a<h- 
cerner  ,  pendant  fa  vie  ,  a  fon  époux  Sichée  les  ^^^jj^. 
mêmes  honneurs  qu  elle  reçut  des  Carthaginois 
après  fa  mort  (*). 

Tellus  ,  ou  la  Terre  ,  étoit  adorée  par  les  Car-  Culte  rendu 
thaginois ,  comme  il  paroît  par  le  traité  de  paix  à  U  Terre. 
fait  avec  Philippe  ,  ôc  rapporté  par  Polybe.  On 

{a)  Hendr.  ubi  fupr. 
(h)  Sil.  Ital.  J.  I. 

(c)  Hendr.  ubi  fupr. 

(d)  Ovid.  Eufcb.  1.  III.  Sil.  Ital.  1.  VIII.  Vofl*.  Thcol.  Geru 
1.  f.  c.  fi.&Infth.  Orat.  1. 1.  c.  6.  Sec~t.  8.  Vid.  &  Volater. 
J.  XXXIII. 

(^)  OviJ.  ubi  fupr. 

(/)  Sil.  Ital.  I.  I. 

(g)  VofT.  ubi  fupr.  1.  II.  c.  59. 

(^)  Lipf.  de  Crue.  1.  I. 

(i)  Ovid.  Hcroid.  7. 

Uk)  Polyb.  I.  VU. 
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trouvera  des  éclairciflTemens  plus  amples  fur  cet 
Hiftmn  des  Q^       dans  l'Auteur  que  nous  indiquons  (a). 

Carthaginois-  .      ..  1     ,  ^  J» 

^  .  Â  .,  »  Amilcar  (  b  )  ,  dit  Hérodote,  ne  dtm  pere 
€<tr.  ai  Carthaginois,  oc  dune  mère  oyraculame,  rut 

»  élu  Roi  des  Carthaginois  ,  en  confidération  de 
»  la  fupériorité  de  fa  vertu  ôc  de  fes  talens.  Le 
3>  jour  de  la  bataille  de  Salamine  ,  ayant  été  dé- 
»  fait  par  Gélon  8c  (  fon  beau  -  pere  )  Tharon , 
j>  près  d'Himere ,  il  difparut ,  &  quelques  re- 
yy  cherches  qu'on  pût  faire,  on  ne  le  retrouva  plus. 
a>  Les  Carthaginois ,  qui  ont  fon  image  en  grande 
a>  vénération  ,  difent  que  pendant  le  combat 
»>  entre  les  Barbares  &  les  Grecs  ,  qui  dura  fans 
3>  relâche  depuis  le  marin  jufqu'au  foir  ,  Amilcar 
»  ne  cefla  point  de  facririer  aux  Dieux  des 
«  hommes  vivans ,  en  les  faifant  jeter  dans  un 
»  bûcher  ardent  j  &  que  ,  .voyant  que  fes  troupes 
»  étoient  mifes  en  fuite  ,  il  s'y  précipita  lui- 
*>  même  &  fut  confumé.  Qu'il  ait  difparu  de 
»>  la  manière  rapportée  par  les  Phéniciens  ,  ou 
»  comme  le  difent  les  Carthacinois ,  il  eft  cet- 
»  tain  que  ces  dferniers  lui  offrirent  des  facri- 
»>  fices ,  Se  qu'ils  érigèrent  dans  toutes  les  villes 
»  qu'ils  fondèrent,  des  monumens  à  fa  mémoire  ; 
»  mais  les  plus  confidérables  de  ces  monumens 
3>  furent  à  Carthage  «.  H  eft  alfez  vraifemblable 
que  les  Carthaginois  admirent  quelques  autres 
Généraux  au  nombre  de  leurs  Dieux  j  &  ,  s'il  en 
faut  croire  Silius  ^  Annibal  lui-même,  malgré 
l'infâme  traitement  qu'il  eifuya  de  la  part  de  fes 


(à)  Vofl*.  ubi  fupr.  c.  9  ,  ci, 
(6)  Herod.  1.  VII. 

compatriotes , 
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tottipatriores  ,  foc  adoré  pendant  fa  vie  (a ).  Ces  gag 
Dieux  femblent  avoir  été  du  même  genre  que  m/loin  de* 
les  Dii  7/*<%erej  des  Latins.  dm**** 

Les  Carthaginois  honorèrent  auffi  d'un  culte 
divin  les  deux  Philacni.  Ces  frères  ayant  été  en- 
voyés par  leurs  compatriotes  pour  terminer  quel- 
ques différends  avec  les  Cyrenéens  &  régler  les 
limites  des  deux  Etats  ,  étendirent  frauduleufe- 
ment  les  bornes  de  leur  pays  au  préjudice  de 
celui  des  autres.  Les  Cyrenéens  ,  irrités  de  cette 
injuftice ,  refuferent  de  fouferire  à  ce  partage  , 
a  moins  qu'ils  ne  permiflènt  qu'on  les  enterrât 
vifs  dans  l'endroit  qu'ils  av oient  marqué  comme 
devant  fervir  de  limites.  Ils  y  confentirent ,  &  on 
leur  érigea  quelque  temps  après  ,  dans  ce  mem^ 
endroit ,  deux  autels ,  qui  fervirent  a  indiquer 
les  bornes  des  terres  de  Carthage  du  côté  de  la 
Cyrénaïque ,  pendant  plufieurs  fiecles.  Sallufte  , 
Mêla  Se  Valerius  Maximus  nous  ont  tranfmis 
toutes  ces  particularités  (  b  ). 

S*  Auguftin  dit  que  quelques-unes  des  Divx-  Ahaàiir*  &t 
nités  Carthaginoifes  portoient  le  nom  &Abad-  E*c*&rc*+ 
Ures  (c)9  ôc  leurs  Prêtres  celui  à!Eucaddires.  Ces 
Dieux  tiroient  apparemment  leur  origine  de  la 
pierre  que  Jacob  oignit  d'huile ,  après  lui  avoir 
iervi  de  chevet  la  nuit  pendant  laquelle  il  eut  fa 
vifion  ;  puifque  le  matin  il  appela  cet  endroit 
BéthtL  II  devoit  fans  doute  être  regardé  comme 


(a)  SI.  Italie.  1.  XVII.  &  Barthius  in  Adverf.  p.  801. 

(h)  Salluft.  Jugurth.  c.  79.  Pomp.  Mcla  1.  I.  ç.  5.  Val.  ■ 
Max.  I  V.  c.  *.  Vid.  Polyb.  i.  III.  Strab.  I.  III.  Plin.  1.  V. 
c  4.  Solin.  c.  30.  &Cellar.  Geogr.  Ant.  1.  IV.  c.  3. 

(c)  Auguft.  Epift.  Max.  Madaur.  44. 

Tome  XXVIL  R 


Digitized 


iér  V    HISTOIRE  UN IV; 

m»      *      Egypte.  Les  anciens  Germains  pratiquoient  auflt. 
cinbJài^il  GÇBtopç  chofe  de  femblable  ,  fi  on  en  croit  Ta- 
'   '  *  *  "'  qte  (a).  Philo  Byblius  rapporte  qu'on  porta  de 
cette  manière  en  procefl}on  Agrotas  (A)',  ou  au 
moins  fon  image.  Le  Tabernacle  de  Moloch  doit 
avoir  été  une  machine  de  ce  genre. 

11  faut  remarquer  que  ,  dans  le  traité  avec  Phi- 
lippe j  déjà  cité  plulieius  fois  s  il  eft  fait  men- 
tion du_  Démon  ou  Génie  de  Çarthage  (c).  Nous 
n* eHtrepreaaîroqs  pas  de  décider  ce  que  ce*  pouvoir 
être  y  mais  nous  obfer  verons  en  général ,  que  les 
Païens  regardoient  ces  Démons  comme  des  Intel- 
ligences moyennes  entre  la  Nature  humaine  &  la 
Nati\;e  divine,  &  auxquelles  le  gouvernement 
monde  é|oij:  en  partie  confié.  Ainfi  il  n'eft 
pas  étonnant  s'ils  leur  ont  rendu  des  honneurs 
religieux  j  car  dès  que  le  genre  humain  a  pu 
s'imaginer  une  fois  qu'ils  étpient  les  Minittres  des 
Ùieu*,  iV  é;oit  namd  qu'il  leur  adreflat  des 
prières.  Nous  efpérons  donner  a  nos  Le&eurs  une 
explication  plus  détaillée  de  tout  ce  qui  regarde 
ces  Dieux  inférieurs  ,  ciuand  nous  ferons  parve- 
nus a  rHiftoire  des  Arabes. 
Ltt  Cahiri     Mous  avons  déjà  eu  occafion  de  parler  des  Ca- 
biri.  Nous  ajoutefons  encore  quelques  détails  à  ce 
qui  en  a  été  dit.  Les  Pélafges  introduifirent  le 
culte  de  ces  Dieux  en  S^motfeace  K  en  Grèce ,  & 
dans  tous  les  autres  pays  ou  ils.  s'établirent.  On 
leur  oflfroit  en  facrifice  des  hommes ,  toute  forte 
d'animaux  ,  de  même  des  chofes  inanimées.  On 
ne  les  défigna  point  d'abord,  par  des  noms  pra- 

(<x)  Tacit.  de  Sit.  Mor.  &  Pop.  Gerns. 
(£)  Phjl.  Bybl.  ap.  Eufcb.  de  Prxp.  Evang.  1. 1, 
(0  Polyb.  i.  VII. 


adores  à  Car- 
th*ge. 
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près ,  mais  on  les  adora  fous  la  dénomination 
générale  de  Dieux.  Le  mot  Cabiri  fignifioit ,  ou  *tg 
des  Divinités  anonymes ,  ou  leurs  Prêtres ,  connus 
fous  le  nom  de  Corybantes  ;  &  une  ancienne  Inf- 
criptioti  ,  rapportée  par  Aftorius  ,  démontre  que 
les  Cabiri  s'appeloient  aufli  DiofcurL  Les  pre- 
miers honneurs  divins  leur  furent  rendus1  par  les 
Phéniciens ,  &  enfuite  par  hé  Egyptiens ,  qui 
leur  bârirent  dans  les  temps  lès  ptus  fécules  un 
Temple  magnifique  à  Mèmphis.  Ce  Temple  fub- 
iiftoit  encore  du  temps  d'Achilles  Tatius  ;  les  Sy- 
riens ,  les  Egyptiens  ,  les  Grecs  ,  les  Cypriotes  i 
les  Phrygiens  ,  les  Tofcans ,  les  Latins  ,  lés  Car- 
thaginois ,  &  prefque  tous  les  anciens  Païens  > 
avoient  la  plus  grande  vénération  pour  les  rrïyf- 
teres  Cabiriens  ou  Sarriothraces.  Le  vulgaire* 
croyok  que  ceux  qui  étoiènt  initiés  dans  ces  myf- 
teres  ,  avoient  acquis  le  beau  droit  d'être  tou- 

£urs  heureux.  Enfin  Sanchoniarhon  prétend  qud 
s  Dit  Cabiri  étoiènt  au  nombre  dé  huit ,  <Sr 
étoiènt  hïs  de  Sydik  -y  que  les  habitons  de  Samo- 
thrace  facrifioient  des  chiens  à  Hécate  dans  la  ca- 
verne de  Zérinthus  ,  confacrée  aux  Cabiri  ;  que 
les  Pélafges  ,  les  Samothrares ,  &c.  célébroient 
les  myflerés  Cabiriens*  pendant  la  nuit,  d'une 


par  écrit  à  la  poftéritc.  L'Evèque 
l'Abbé  Banier  6c  Aftorius  ont  eii  quelque  forte 
épuifé  ce  fujet.  Nous  indiquons  les  lourcés  où  iU 
ont  puifé  leurs  idées  (^r). 


%3  t- 


*  (a)  Cûmberl.  in  A\>pén<f.  de  Cabîr.  Herodot.  m  Euterp., 
Dionyf.  Halicarn.  L  P.  Lucian.  a>  Dcâ  Syr.  PaUfac,  in  Bccou 

R  iij 
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-  Les  Anaces  y  Anaâes  ou  Diofcuri ,  font,  difc 

Wmre  des  tiiigaés  par  quelques  Savans  des  Cabiri,  &  d'autres 

Crthwnû't.   ....  ...» 

EtlcsAhaces  ,  .„J  . 

QuAaatlts.  Heliac.  &  aîib.  Achilles  Tat.  ap.  CumberL  in  Append.  Je 
Sanchoniath.  ap.  Eufeb.  ubi  fup.  Damafc.  ap.  Phot.  Phcrec. 
Syr.  Normus  &  Hcrodot.  paff.  Accfîlaus  Arg.  ap.  Strab.  î. 
X.  Var.  deLing.  Lat.  I.  IV.  Bochart  Clian.  \  Le.  it.  Se 
alib.  pa(T.  Tertul.  de  Sped.  Orpheus  in  FJym.  Curet-r*$cld. 
de  Diis  Syr.  Cynt.  IL  c.  4.  Horn.  Hift.  PhiL  1.  II.  €.  4. 
Schol.  Vet.  in  Apollon.  Arg.  [.  I.  Dionylîod.  ap.  eund.  Strab. 
I.  X.  &  alib.  Diod.  Sic.  1.  V.  &  aîib.  Plut,  in  Alex.  &  alib. 
Suid.  &c.  Macrob.  Plat.  Dion.  Chryfoft.  Procl.  Clem.  AIcj. 
Lycophron.  Stephan.  Hefych.  Cic.  Lâchant.  Arnob.  TurntK. 
Meurf.  aliique  pan1*.  Vid.  Joan.  Aftort.  Biifert.  de  Cabir. 
Banier.  in  Mythol.  1  VII.  c.  8.  Rcland  ,  quia  enrichi  la  Ré- 
publique  des  Lettres  d'une  DifTertation  fur  les  Cabiri,  pré- 
tend que  c'étoient  les  Dieux  des  Morts;  que  Cérès  ctoit  la 
î  terre  qui  lesrecevoit;  Pluton  &  Profcrpine  les  régions  in- 
fernales qu'ils  alloient  habiter  ,  &  Camillus  ou  Mercure  le 
Dieu  qui  leur  y  fervoit  de  guide  (1). 

Les  noms  myfrérieux  d'Âxiéros,  d' 'Axîokerfa ,  d'Axïc- 
kerfos  &  de  Cafmilos  f  ont  été  hcurcuiemcnt  interprétés  par 
Bochart  ,  qui  prouve  que  dans  le  langage  des  Phéniciens  ces 
mots  défignoient  CéreslProferpine,  Pluton  &  Mercure.  Les 
Princes ,  &  autres  grands  pcrlonnages  fe  faifoient  honneur 
d'être  initiés  à  ces  myftcres ,  qui  étoienten  grande  réputation. 
Voflïus  conjecture  que  par  les  Cabiri  il  faut  entendre  Am- 
plement les  Miniftres  des  Dieux  ,  comme  les  Curetés  &  les 
Dactyli  de  Crète,  &  les  Corybantes  de  Phrygie;  màis cette 
opinion  eft  contraire  aux  ientimens  de  toute  l'antiquité^). 

Arnobe  aflure  qu'en  célébrant  ces  myfteres  ils  tuoient  un» 
des  initiés  ;  mais  il  y  a  lieu  de  fuppofer  que  c'étoit  plutôt  ua 
accident  qui  arriva  une  fois  ,  qu'une  pratique  confiante  (*)• 

Les  Prêtres  des  Cabiri  ,  fuivant  Hcfychius  s'appcîoicnt 
Coës,  mot  manifeftement  dérivé  de  l'Hébreu  coken  ,  c'eft-à- 


!; 


^  In  Ditfert.  Mifccl. 

i)  Boch.  Chan.  1.  I.  c.  11.  Diod.  Sicul.  1.  V,  Apollon.  Arg.  Plut,  in 
Alex.  Suid. 
(  3)  Arnob.  1.  V.  Jul.  Firm.  de  Cor.  Prof.  Rd. 
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les  confondent.  Quoi  qu'il  en  foit ,  ils  defcen-  5 
doient  certainement  des  Anakims  de  Moïfe.  Ina-    Hijloire  des 
chus  ctoit  fans  doute  de  cette  race ,  comme  fon  Carthast  lf>ts' 
nom  femble  l'indiquer  (a).  On  a  conjecture  que 
le  mot  SAnaclts  étoit  un  titre  donné  aux  Princes 
de  la  ligne  d'Inachus ,  qui  s'étoient  diftingués  pat 
quelque  a&ion  héroïque  (£).  Paufanias ,  Pline  , 
Philoftrate  &:  Julius  Pollux  atteftent  unanime- 
Rient  qu'il  y  avoit  (*)  anciennement  des  hommes 
d'une  taille  monftrueufe.  Cependant  nous  ne  pou- 
vons douter  que  plulieuçs  de  ces  relations  ,  par- 
ticulièrement de  celles  de  Phlégon  ,  d'Abydene  i 
de  Solin  8c  autres  .(</) ,  ne  foient  entièrement  fa,- 
buleufes  (  c).  ' 


dire,  Prêtre  :  autre  preuve  que  l'ancien  langage  dont  les 
Prêtres  fe  fervoient  dans  leurs  cérémonies  >  étoit  l'Hébreu 
ou  le  Phénicien  (1  ).  ,  • 

{a)  Cumbeil.  in  Append.  de  Cabîr.  &  Banier.  ubi  fupr. 

(^)  Yoll*.  Boclîart.  &  Banier  ubi  rupr. 

(0  Paufan.  in  Att.  Plin.  L  VU.  c.  16.  Phiioft.  Hcroic. 
Jul.  Pol.  in  Ononiaft. 

(d)  Phleg.  Tral  de  Mir»  c.  14-  Abydcn.  &  Eupolem.  ap. 
Eufelx  Solin.  Berof.  Plut.  Sec. 

(e)  Voflius  croit  que  le  nom  des  Dieux  Ana&es  étoit  ori- 
ginaire de  Phcnicie  ,  mais  qu'il  fut  porté  en  Occident  par 
Cadmus  ou  par  les  Chananéens,que  Jofué  obligea  de  quitter 
la  Phénicie ,  &  qui  fe  rctkcrcnt  dans  la  Grèce.  Il  ajoute  que 
les  Spartiates,  qui  le  difoient  alliés  d'Ifraël,  fi  on  en  croit  Jor- 
ieplie ,  étoîcnt  une  colonie  de  Chananécns,  qui  defeendoient 
la.  plupart  d'Abraham  par  Açrar  &  par  Kéturah.  Voilà  pour- 
quoi les  plus  fameux  Anacles  Grecs  étoient  Caftor  &  Pol- 
hix,  natifs  de  Sparte  ;lcs  Lacédémoniens  leur  avoient  donné 
ce  nom  en  l'honneur  de  [a  mémoire  des  defeendans  de  cet 
Anak  ,  dont  ils  avoient  entendu  raconter  tant  de  merveilles. 


(1)  Hcfych.  in  voce  kw 

Riv 
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■  -  1    -        Nous  ajouterons  encore  à  ce  que  nous  avonS 
Hijioirc .des  dit  (  ^)  des  Pataeci  ,  ou  Pataici  ,  que  les  ftatues 

Carthaginois»     ,     x     *  -,        -  A         ..  , 

Et  les  Pa-  "e  ces  J^^ux ,  celles  des  Cabin  ,  &  celles  du 
uUi  ou  Pa-  Vulcain  Egyptien,  fe  reflembloient  beaucoup.  Or 
Vulcain  ayant  été  regardé  comme  un  des  Dieux 
les  plus  anciens ,  les  Pataeci  doivent  néceflaire- 
ment  avoir  été  d'une  grande  antiquité.  Dans  la 
fuite ,  les  Dieux  Pénates  reçurent  les  mêmes  hom- 
mages de  la  part  des  Romains  ,  que  les  Pataeci 
avoienc  reçus  des  Phéniciens  8c  des  Carthagi- 
/  nois  ;  &  enfin  leur  nom  doit ,  fuivant  Scaliger  , 

\*  ,  être  dérivé  du  mot  Hébreu  Patach  »  îl grava  ,  ou  , 

I  fuivant  Bochart ,  de  Batach  ,  il  fe  confia.  L'une 

ôc  l'autre  de  ces  étymologies  répondent  parfai- 


1 


« 


:  Aurefte ,  les  Grecs  appeloient  fils  de  la  terre  ceux  dont  l'on- 

»  eîne  étoit  tcçs-anciennc ,  &  Paufanias  nous  apprend  qu'on 

Sonna  le  même  titre  à  Anax  ou  Anak. 

Le  même  Ecrivain  femble  donner  à  connoître  que  les 
Diofcuri  étoient  difFércns  des  Cabiri,  mais  que  ces  derniers 
étoient  les  mêmes  que  les  Ana&es  (1).  Voici  fes  paroles  : 
»  Par  rapport  aux  Ana&es  ,  les  fentimens  font  partagés  5 
»  les  uns  prétendent  qu'ils  étoient  les  mêmes  que  les  Diof- 
»  curi  ;  d'autres  les  confondent  avec  les  Curetés  ;  mais  les  plus 
~  habiles  croient  qu'il  n'y  a  aucune  différence  entre  eux  Se 
»  les  Cabiri  (1)  ce.  Pindarc ,  Cicéron  &  Tzetzès  font  une 
mention  particulière  d'eux  (5). 

Nous  engageons  nos  Lecteurs  à  lire  un  excellent  Mé- 
moire fur  ce  fujet ,  que  le  Chevalier  Sloane  a  fait  inférer 
dans  les  Tranfa&ions  Philofophiques ,  &  qui  mérite  toute 
leur  curiofité  (4). 





(1)  Paufan.  in  Phocic.  | 
( x)  Suid.  in  voci  'Ana^o/. 

(3.)  Cic.  de  Nat.  Deor.  1.  III.  Pind.Pyth.  IL  Epod.  uk.  Tzctzcs  ia 
lycophr. 

(4)  Num.  403  ,  404.   
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tement  à  l'ufage  que  les  Phéniciens  ,  Ôc  les  Grecs  HifloiJdcs 
après  eux  ,  firent  des  Dieux  Pa&eci  (<z).  CanhagimiL 

Comme  les  Palici  étoient  des  Divinités  que  les  Lesrdici^ 
Siciliens  (b)  avoient  prifes  chez  les  Orientaux, 
on  peut  croire  quelles  furent  tranfplantées  en 
Sicile  par  les  Carthaginois ,  qui  s  établirent  dans 
cette  ifle  de  très-bonne  heure.  Cependant  ce  n'eft 
qu'une  fimple  fuppolition  ;  ôc  comme  nous  n'a- 
vons plus  rien  à  ajouter  fur  ce  fujet ,  nous  termi- 
nerons ici  l'article  des  Dieux  des  Carthaginois. 

La  barbare  coutume  d'offrir  des  victimes  hu-  Coutume 
maines  ne  fut  point  détruite  avec  la  ville  de  ffâ^'fjï 
Carthage ,  elle  le  perpétua  parmi  les  Africains 
jufqu'au  temps  de  Tibère.  Ce  Prince ,  quoique  ^jjeu™uf_ 
cruel ,  fut  fi  révolté  de  l'horrible  ufage  d'offrir  des  qu'au  temps 
cnfans  à  Saturne  ,  que  pendant  fon  proconfulac  *  T&crc* 
il  condamna  à  la  potence  les  Prêtres  qui  prê- 
toient  leur  miniftere  à  cette  impiété  ,  &  chargea 
les  Milices  Africaines  du  foin  de  l'exécution  (<?). 
Cette  fuperftition  fut  prefque  toujours  pratiquée 
.  depuis  la  fondation  de  la  ville  ;  à  la  vérité ,  les 
Carthaginois  avoient  interrompu  cet  ufage  ,  pour 
ne  fe  point  attirer  les  effets  de  l'indignation  de 
Darius  (d).  Mais  ils  le  reprirent  bientôt  /  puif- 
que  du  temps  de  Xercès ,  fuccefleur  de  Darius  , 
Gélon  ,  Tyran  de  Syracufe  ,  après  avoir  rem- 
porté une  grande  vidoire  fur  les  Carthaginois  , 


(a)  jEfchylus,  Callias,  Polemon  &  Xenagoras  ap.  Macrob. 
Saturn.  1.  V.  c.  19.  StL  Italie.  Diodor.  Sicul.  1.  II.  Orid. 
Metam.  1.  V.  Bochart.  Chan.  L  I.  c  iS. 

(b)  Bochart.  ubi  fupr. 

(c)  Tcrtul.  Apokc.  " 
(<0  Juft.  h  XIX. 


Digitized  by  Google 


%€ê       HISTOIRE   UNI  V. 

-  sss  leur  impofa  ,  entre  autres  coûtions  de  paiV  $j 

'  Htjhin  des  celle  de  ne  plus  immoler  de  viâimes  humaines 
Cannais.  ,  Saturne  ^  Les  mères  fefaifoiént  un  honneur 

d'aiïifter  a  ce  cruel  fpedlacle ,  l'œil  fec ,  &  fans 
pouffer  aucun  gémiuement  (.À)*  ^es  portoienjr: 
même  l'inhumanité  jufqu'à  careffer  &  baifer  leurs* 
cnfans  pour  appaifer  leurs  cris  ?  de  peur  qu'une, 
vicïime  offerte  au  milieu  des  pleurs  ne  déplue  à 
Saturne  (c).  Pour  étouffer  les  plaintes  que  pouf- 
foient  ces  malheureufes  vidimes  ,  on  faifoit  re- 
tentir, pendant  cette  barbare  cérémonie ,  le  bruic 
des  tambours  &  des  trompettes  (  d)+ 

Quelques  Auteurs  croient  que  les  Phéniciens > 
dont  les  Carthaginois  avoiend  emprunté  cette  dé- 
teftable  coutume  >  fe  contentoient.de  faire  paffer 
leurs  enfans  à  travers  le  feu  \.  niais  Selden  ôc 
d'autres  ont  prouvé  que  c'eft  une  erreur  (e)* 
Plutarque  nous  apprend  que  les  mères  étoient  ert 
quelque  forte  obligées  de  fe  trouver  à  cette  af- 
freufe  cérémonie  d'un  air  indifférent  >  Se  qu'on 
condamnoit  à  une  amende  celles  qui  donnoienfc  m 
quelque  marque  de  triftefTe  ;  l'enfant  d'ailleurs 
n'en  devoit  pas  moins  être  facrifié  (/).  Si 
pefte  fe  déclaroit  ,  ou  ft  la  nation  étoit  en  proie 
à  quelque  calamité  publique  ,  elle  tâchoit  d'ap- 
paifer  les  Dieux  offenfés  par  une  prodigieufe 
quantité  d'offrandes ,  comme  on  a  pu  le  voir 


(«)  Diod.  Sic.  I.  XI.  Plut,  de  Scr.  Vini  Deor. 

(A)  Plut.,  de  Superft. 

(0  Idem , 1  ibid.  &  Tertul.  in  Apoi. 

(d)  Plut,  ubi  fupr. 

(0  Seld.  de  Diis  Syr.  Synt.  I.  Vid.  fupr,  tom.  IJ.  ; 
(/)Plut.  ubi  fupr. 
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1 


teurs ,  que  les  Carthaginpis  étoient  prodigieufe-  CarthaêM** 
menr^adonnés  a  la  fuperftition.  Ils  avoient  ce- 
pendant  en  gênerai  quelques  notions  lages  \  ils  ™tmmtad*n~ 
confultoienc  les  ETieiix  avant  de   tenter  quel- ^tJ^ 
que  grande  entreprife/,  Se  quand  ils  rempor- 
toient  quelque  avantage  ,  ils  leur  en  marquoient 
loler^nellement  leur  reconnoifFançe  (  b  ).  Il  y 
avdiV  plufieurs  Temples  fupeibes  à  Çarthage  <k 
dans  Je  refte  des  Etats  de  la  République.  Ster 
phanus  Çc)  parle  dun  de  ces  Temples  CDniâcrç 
a  Baal  dans  une  ville  fituée  fur  les  bprds  de  la  Cy- 

•*<         r       «■  .  „    .V       .  ■   y  J.  t  »     M    «  .  ■€ 

 U  'M  M   ■■      •  .  (  i  4^1 

♦    (ajVKo&oî;  Sic.  1.  XX.  ëetrx  qui  hâtent  à  donner  trop 
d'autorité  au  fragment  .  qui  nous  refre  de  l'Hiftoirc  de 
Sandiomathon, ,  croient  qu'on  n'immola  point  de  victimes 
humaines  avant  le  temps  d'Abraham.  Les  Çhananéens?&  les 
Phéniciens  (i),  dans  le  pays  defquels  ce  Patriarche  fut  fur 
îe  point  d'offrir  fon  fils  Ifaac,  conformément  à  l'ordre  que 
Bîeu  iui  en  avôit  donné  /imitèrent  les :  Juifs  à  pluficurs 
égards,  &  adoptèrent  plufieurs  de  leurs  inftitutions ,  qui 
avoient  été  preferites  par  le  vrai  Dieu.  Donc  il  eft  probable 
qu'ils  raifonnerent  ainfi  en-cu»  -  mêmes?  w  Si  ,  Dieu  fa- 
»  tisfait  de  la  lîmplc  intention  qu'Abraham   eut  d'of- 
»  frir  fon  fils  Ifaac,  comble  fa  poitérité  des  plus  grandes 
»  béuédiétions  ,  quels  témoignages  dé  faveur  n'ont  pas 
3>  droit  d'attendre  ceux  qui  achèvent  un,  pareil  facrificc.e*? 
Ccft  ainfi  qu'un  exempte.  :de  la  plus  parfaire  'obéiflance 
a  pu,  par  un  effet  4e  l'imagination  déréglée  ..d'une  grande 
partie  du  genre  humain,  devenir  la  caufe  acddenîclle d'une 
des  plus  abominables  coutumes  qui  aient,  jamais  été  pra* 
tiquées.  •  - 

(^Liv.I.XXI,XXm,&c.  _        -  : 


~(  i  )  Bach.  inPhal.  ôc  Chan.  Hyde  de  Rclig.  Vct.  Perf.  albl^uc  Sçript, 
qudmpîutini. 
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i  rénaïque.li  >  *  lieu  de  croire  qn^/ ,  II  y  5^, 

jyi/?d/r<  rfeç  2fo<z/ ,  Z?**/^  ^e/i^j ,  étaient  des  noms  dit 

*gtnou'  férens  de  là  même  Divinité  Païenne. 
Dts femmes      Nous  avons  décrit  plus  haut  la  manière  dont 
'ÊTffintfi-  'es  femmes  Babyloniennes  fe  broftituoierit  à  des 
xuoUmdans  étrangers  (^),dans  le  Temple  de  Mylitta-  La 

U  Temple  h     °  ...  *  -,  {  _ 

d  Jfiarte.  merre  coutume  avoit  heu  parmi  les  Phéniciens  \p}. 
Se  leurs  femmes ,  dans  la  même  vue ,  fe  ren- 
doienr  au  Temple  d'Aftarté  a  Byblus.  11  en  fur  de 
même  à  Carthage  ,  avec  cette  différence  que  f ar- 
genr  que  les  femmes  Babyloniennes  &  Phéni- 
ciennes gagnoient  par  cet  infâme  commerce  ,  ap- 
partenoit  à  Mylitta  ou  Àftarté  ,  c'eft-  à -dire  ,  £ 
Vénus  T  au  lie»  que  les  Gart4*aginoifes  gardoient 

{our  elles-  mêmes  le  falaire  de  leur  proftiturion  (c)- 
es  Babyloniennes  ôc  les  Phéniciennes  éroieilt 
peut-être  plus  défintéreffees  ;  mais  tous  ces  peu- 
ples étoient  parvenus  à  un  rel  degré  de  déprava- 
tion ôc  d'impureté  ,  qu'on  turoit  bien  de  la  peine 
a  décider  qui  d'eux  mérite  le  plus  de  mépris  (</)• 


(<r)  Vid.  fupr.  tcm.  VL  p.  $4r*  ' 
j      (£)  Vid.  Supr.  tom.  III.  p. 

(c)  Valcr.  Maxim.  I.  II.  &  Hendr.ubi  fupr.  ' 

(d)  La:  pôfterité  de  Chanaan  étoit  très-corrompue,  &  PE- 
fcfiturc  pr<2&  infmuer  qu'elle  étoit  adonnée  aux  abomina- 
tions les  plus  oppofées  à  la  nature.  Ôr  il  faut  remarquer 
tjuc  des  deux  fïU  de  Cham ,  Noé  ne  maudît  que  Chanaan  (  1  ), 
à  j'occafion  dfone  faute  que  Cham,  pere  de  Chanaan ,  avoit 
commiie.  Il  fcrrîble  qu'on  peut  en  conclure  que  Chanaan 
feul  fat  complice  de  la  méchanceté  de  fon  pere,  ce  qui 
marquoit  fon  extrême  corruption.  Il  communiqua,  cette 
criminelle  difpotition  à  fa  poftérité,  &  contribua  puuTam- 


(1)  Gea.IX,  ii*  ij  ,  îé',  17. 
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_  Un  Savant  Angloi*  penfe  que  Sucedth-Bé- 
npth  (a)  dont  VEabw  §k  nweww'i  .pourroit 

bjçn  être  Sicca  Venerea ,  ville  de  Numufae,  peu  Quel^uts 
éloignée  des  frontière!  de  l'Afrique  proprement  dcSuc- 
dite.  Le  nom  paroît  faire  allufion  à  la  coutume  ^"/f^"* 


S 

ncrea. 


très-vraifemblable  ,  iî  Ton  -confîdeçe  que  dans 
cette  ville  il  y  avoit  un  Temple  ,  où  (à)  les  filles 
4  faifoient  une  dot  du  falaire  de  leur  proftitu- 
tion.  L'Auteur  de  ïhi^rain  l'appelle  quelquefois 
Amplement  Siccq  y  fie  Sglw  y  foien*.  Sicca  li- 
gnine ,  au(Ii-bien  qu<?  Supca ,  un.  Tabernacle.  Pro- 
cope  ,  Victor  Ucicenfis  ,  &  j?lu6eu**  autres ,  ont 
invinciblement  dcmowé ,  airçfi  que  notre  Au- 
teur,  la  vérité  de  cptçq  opinioo  (  :  * 
..Si  quelque  article  important ,  relatif  au  culte  . 
des  Carthaginois  ,  nous  qft  échappé  >  nous  le  ré- 
tablirons à  ta  première  occajioft. 

.  Les  Langues  Hébraïqps  fc  Phénicienne  étoieur    u  u^** 
en  quelque  forte  la  mêmQ  ,  çorarne  nous  lavons  p"*q**  <« 
obl^vi  plufieurs  fois  (rf).  Ou, comme  les  P<xw  ZTnTûmêm 

ment  à  attirer  fut  £es  defecadans  les  jugemens  c&eftes  cjui 
foadirenr  fut  eux,  dans  la  f¥itc.  Airffi  la  pflédifliprt  de  Noé, 
<jue  les  defeendans  de  Chaqaan  feraient  affujettis  à  la  poft^ 
rite*  de  Sem  ,  c'eft-à-dite  ,  aux  Juifs ,  fut-elle  accomplie  à 
leut  égard;  tant  eft  vraie  l'obfervation  du  Pfalmrfte  :  Eter- 
nel, tues  iuftê  3  &  tous  tes  jugemens  font  droits  (l), 

(a)  Seldcn  de  Diis  Syntagm.  II.  c.  6. 

(*)  Val.  Max.  1.  II.  Vid.  lupr.  tom,  VI.  p.  534. 

(c)  Procop.  Vid.  Uticcnf.  Athanaf.  &c.  ap.  S«Jden.  ubi 
fupr.  Vid.  &  Cellar.  Geogr.  ant.  1.  IV.  c.  f • 

(<0  Vid.fup.  tom.  L  Vid.  &  Seld.  de  Diis  Syr.  Prolog,  c.  i. 


(1)  Pf.XIX.  117, 
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„.„  .        HÉBREU  OU  PHÉNICIEN.  PUNIQUE. 

J-fijioirc  dcë 


Carthaginois.  j^^j 

Magog. 
Mejjiak. 
A  dont. 


Imilce. 
Mago. 
Mejfc. 
Doni. 


>      •  • 

Quelques-uns  de  ces  noms  ont  été  fournis  par 
Reineccius  (a)  j  ceux  qui  fuivent  ne  fe  trouvent 
dans  aucun  Auteur. 

HÉBREU  OU  PHÉNICIEN.  PUNIQUE, 


Anna  ^  ou 

Hannah. 

Jachin  ou 

Jecon-Jah. 

Adar>  ou 

Adtr-Baal. 

BaaL 

Mathan  3  ou 
Matharn-BaaL 
Mehir  3  ou 
Mahir-BaaL 
Saph  y  • 
Saphai  y 
Sapham  , 
Saphan^  ou 
Saphon. 


} 
} 
} 


Anna. 

Jachon. 

Adhtrbal. 
Bal. 

MuthumbaU 
Maherbal. 


Sappho. 


Nous  avons  mieux  aimé  comparer  les  noms 
propres  Puniques  avec  les  noms  Hébreux  ou  Phé- 
niciens qui  leur  répondent ,  que  de  donner  leurs 


(a)  Rcinccc.  Hift.  Jul.  in  Rcp.  Catth. 
«Edit.  Hclm„p.  if$jm  » 


étymologies  , 
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étymologies  5  comme  a  fait  Bochart  ;  la  méthode 
que  ce  grand  homme  a  fuivie  en  cette  occalion  ne   //  ;?"/rc  *e* 

a*  '  /ï"»     i  *      *     •  \  i  '  Carthaginois* 

nous  paroit  pas  autii  claire  ,  ni  autant  a  la  portée 
du  commun  des  Lecteurs ,  que  la  nôtre. 

-  La  Langue  Punique  comenqk  auflî  quelque  me-  langue 
lange  de  Chaldéeir  ou1  de  Syriaque  (a)  ,  vers  le  uTd^Chli^ 
temps  de  fon déclin  ,  un  pçu  ayant  S.  Augnftin  ,  ou* ^f"1 
même  du  temps  de. ce  Pere  de  l'Egiife  ;  d'ailleurs  ******* 
le  Chaldéen  8c  le  Syriaque  avoient  eux-mêmes  de 
grands  traits  de  conformité  avec  lHébreu> 

Suivant  Saumaife  (b)  ,  il  eft  probable,  que  le    La  même 
langage  Punique  étoit  le  même  que  l'ancien  Hgyp-  Tr>y£«Tï* 
rien  :  mais  comme  ce  Savant  ne  donne  ni  preuve*  v  fiwjm  s'cu- 
ni  autorité  fuflifantes  pour  établir  cette  hypothefe,  ma:j£' 
nous  la  rejetterons* 

Mr.  Maius ,  Profefleur  en  Grec  Se  en  Langues  hffecs  p 
Orientales  dans  TUniverfité  de  Gielfen  (  c  )  ,  a 

nique  dans  U 

publié  un  petit  Mémoire  en  1718,  dans  lequel  La"§ue  îucf 

*1  J  >  r  1     t  I  ri.     11       parlent  ecluel- 

il  démontre  que  la  Langue  que  parlent  actuelle-  umtm  les 
ment  les  Maltois  ,  contient  pluheurs  mots  tirés  Maltois* 
de  l'ancienne  Langue  Punique.  Les  matériaux  de 
fon  petit  Traité  lui  ont  été  fournis  par  un  Million- 
naire Jéfwite  ,  nommé  Jacqucs-Stanijlas-Baptijlc 
Ribier  de  Gattls  >  8c  natif  de  Malte  ,  où  il  avoit 
pafTc  un  grand  nombre  dannées  (d).  Cet  Ouvrage 


O)  Prifcian.  i.  V.  p.        Auguft.  fup.  Joaa.  Traft.  15. 

tom.  IX. 

Salmaf.  in  Tertul.  de  Pal. 
(O  In  Spccim.  Ling.  Punie,  in  hodiern.  Mclitenl.  Supcrft. 

Marpurg.  17  » 

tût)  Un  des  Auteurs  de  cette  Hiftoire  a  connu  ce  Pere 
Ribier  ,  ou  ,  comme  il  fc  nommoit  lui  même,  Rivière  ,  à 
Oxford,  où  il  eft  mort  en  173*-  U  confirma  de  bouch* 

Tome  XXVlh  S 

*  4 

1 
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I  eft  très-curieux,  &  prouve  clairement  que  cette 

Ca'rlsgiJïs.  ^c  ^ut  »  pendant  un  temps  conîidcrable  ,  foumife 
aux  Carthaginois ,  &  que  la  Langue  Punique  y 
fat  en  ufage.  Nous  ne  pouvons  tranfctire  ici  ce 
Traité ,  quoique  fort  court  :  mais  comme  les  mots 
Malcois  y  qui  expriment  les  différens  nombres  , 
différent  extrêmement  de  ceux  qui  expriment  ces 
mêmes  nombres  dans  d'autres  Langues  vivantes  , 
ôc  que  ces  mêmes  mots  Maltois  reflemblent  beau- 
coup à  ceux  qui  expriment  ces  mêmes  nombres 
en  Phénicien  ou  en  Chaldéen  ,  nous  croyons  pou- 
voir conclure  de  cette  conformité ,  que  la  Langue 
Maltoife  contient  beaucoup  de  termes  Puniques. 
Voici  une  lifte  de  ces  mots  ,  qui  ne  peut  que  îàirt 
plaifir  à  des  Le&eurs  curieux. 


Maltois. 

Chaldéen.  François. 

Huchet. 

» 

nrt  Héb.nrm  Un. 

t. 

Jnei. 

nn  pn  Hcb.  >m  Deux. 

Tlieta. 

KnSn  Trois. 

*• 

Herbha. 

K^riN  Quatre. 

*• 

Chamfa. 

tfôOn  Cinq. 

5- 

Sitca. 

NJTtf  Six. 

6. 

tout  ce  qu'il  avoit  communiqué  par  écrit  à  M.  Maius.  Il  die 
de  plus  qu'il  avoit  examiné  avec  foin  tous  les  mors  Orien- 
taux de  la  Langue  Maltoife,  &  qu'il  avoit  trouvé  qu'ils  ap- 
prochoient  plus  de  l'Hébreu  &  du  Chaldéen  que  de  l'Arabe  ; 
que  les  naturels  du  pays  avoienr  parmi  eux  une  ancienne 
tradition  ,  d'après  laquelle  ils  defeendoient  des  Carthagi- 
nois. Ce  Pere  étoit  fort  verfé  dans  la  connoiilance  des 
Langues  Orientales ,  &  avoit  été  élevé  dans  le  Collège  des 
Jéfuites  à  Ingolftad  en  Bavière.  Il  laifla  quelques  manu* crics 
à  la  perfonne  que  nous  venons  d'indiquer. 
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Maltois. 

CHàLD1£N> 

fRANÇOlSv 

H  i  flotte  dît 

Seba. 

Sent 

Tmiena^ 

,            EN  ■J.Jil 

Huit. 

■ 

Visita. 

Neuf. 

^. 

H sith  rft 

HUAIll  Li. 

5TlUi> 

uix. 

IO. 

Chaddas. 

t*dJ0         II  1 

Onre. 

I  I 

Tnhs. 

X  z» 

Tlittàs. 

IU>          1/4  1 

Tre'iTê. 

• 

T  2 

Jitrbahtas . 

) 

OU  Erbdtas. 

) 

Chmidas. 

noy  won 

Gu.in.7e 

Sittas* 

1 6 

Sebatas. 

Dix-fept. 

Timentàs. 

lai?  >ann 

Dix  huiu 

18. 

D  Cchiatlis 

Dix'Tieuf 

I  <K 

JL  A.  pi  I  f  ÎV  »  *  * 

vrhn 

Vinpt. 

TlUtin. 

Trente. 

Erbkiru 

■Mat  trUlllr. 

1  ,w 

Cl  livrant* 

L.  flUTTÏJiflw 

{'.von 

\>inquant€. 

Soixante. 

&  ehiftitL. 

Septante. 

70, 

T'mienin. 

pon 

Quatre-vingt. 

Difchiru 

i>jron 

Nonant*. 

Mia. 

Cent. 

100. 

Elf. 

KÔ1?»  Héb.  ûSéC  JHïte. 

1000. 

Eiftiru 

Pîpk pn 

Deux  mille. 

2000. 

Tlutelef. 

Trois  mille. 

3000. 

ErhateUf. 

Quatre  mille.  4000, 

x.  Nos  Ledeurs  découvriront  à  la  première 
vue  ,  quen  général  les  mots  Maltois  font  à  peu 
près  les  mêmes  que  les  mots  Chaldéens  ;  ce  qui 

Si/ 
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femble  confirmer  ce  que  Prifcien  ôc  S.  Auguftî* 

Câstha***  ^enc  (a)  >  <îue>      ^eur  temPs  >  la  Langue  Pu- 
*  nique  ,  quoiqu'en  gros  conforme  à  l'Hébreu  , 
étoic  pourcaiK  mêlée  de  Chaldéen. 

2.  Obfervons  ici,  que  tnei  >  deux  >  emprunte 
ion  n  tau  du  Chaldéen  ,  ôc  ton  3  nun  de  l'Hébreu  \ 

m  que  huebat  un  ,  Ôc  clfj  mille  y  ne  font  autre 
diofe  que  les  mots  Hébreux  ^ns  ôc  ihx  ;  que  les 
nombres  depuis  dix  jufqua  vingt  fe  terminent 
en  as  >  comme  les  mots  Grecs  Mo**? ,  Avàçs,  Tp**r, 
Ttrptùç  y  ôcc.  ôc  que  tous  les  autres  nombres  font 
Puniques  ou  Phéniciens  (b). 

3 .  On  peut  conclure  de  ces  nombres  dont  la 
terminaifon  eft  en  in  depuis  vingt  jufqua 
cent ,  ôc  de  ceux  qui  fe  terminent  en  a  depuis 
deux  jufqu  a  onze  >  que  la  Langue  Maltoife 
conferve  encore  dans  plnfîeurs  mots  la  forme 

^  Chaldaïque  ôc  Syriaque.  On  pourroit  prouver  la 
même  enofe  à  l'égard  de  plufieurs  mots  Car- 
thaginois du  temps  de  Saint  Auguftin  ,  quoique 
le  Punique  ait  anciennement  plus  approché  de 
l'Hébreu  ou  du  Phénicien. 

4.  Pour  confirmer  le  fentîment  de  Maius  ,  il 
faut  remarquer  de  plus ,  que  Joannes  Quintinus 
Heduus  ,*  Auteur  qui  vivoit  à  Malte  au  milieu  du 


(d)  Prifcian.  &  D.  Auguft.  ubi  fupr. 

(4)  Tels  font  les  nombres,  par  exemple ,  qui  fe  terminent 
en  as ,  oui  eft  manifeftement  la  première  fyllabe  du  mot 
1tC7p ,  ajar.  Ce  qui  prouve  que  les  nombres  depuis  dix  juf- 
qu*à  vingt  approchent  plus  de  l'Hébreu  que  du  Chaldaïque. 
Peut-être  que  les  mots  Grecs  que  nous  avons  indiqués 
dans  le  texte,  c*eft-à-dire  ,  Mowç ,  &c.  empruntent  leur' 
'  jerminjûfon  dç  la  même  origine. 
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feizieme  fiecle ,  avoit  la  même  opinion  ;  il  croyoic  - 
que  Tifle  de  Maire  étoit  autrefois  fous  la  domina-   Hiflo're  des 
tion  des Carrhaginois  j  il  difoit  que ,  de  fon  remps ,  CaTthaiin%lê- 
-    on  y  parloit  la  Langue  Punique  ;  qu'il  y  avoit 
encore  dans  Tifle  quelques  colonnes  qui  por- 
taient des  infcriptions  Puniques  \  8c  que  les  mots 
Carthaginois  qui  fe  trouvent  dans  Plaute ,  Avi- 
cenne  ,  &c.  croient  parfaitement  entendus  par  les 
Maltois  (a)  (  il  veut  prouver  par-là  que  l'ancien 
langage  Punique  n'étoit  pas  encore  extrêmement 
corrompu  ).  Fazellus  ,  dans  fon  Hiftoire  curieufe 
de  Sicile  (£) ,  donne  un  nouveau  poids  au  fenti- 
ment  que  nous  rapportons. 

5.  Suivant  le  Pere  Ribier  de  Gattis  (c  )  ,  les 
Maltois  faifoient ,  de  fon  temps  ,  ufage  du  pro- 
verbe fuivant  :  II  Jlus  iffitiech\pcjl  ;  tnei  attïeh,  li 
iehdoc  infcella  3  ceft-à-dire  :  La  pefle  demande 
une  pièce  de  monnoie  ;  donne-lui  en  deux3  pourvu 
qu'elle  veuille  s1  en  aller.  Or  ce  proverbe  étoit  déjà 
en  ufage  du  temps  de  S.  Auguftin  ,  ce  Pere  lui- 
même  nous  l'apprend. 

De  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  nous 
pouvons  tirer  cette  conclufion  générale ,  que  Pof- 
tellus  ,  Schindlet  &  Drufius  font  moins  fondés  à 
foutenir  que  les  Langues  Arabe  fk  Punique  ont 
été  originairement  les  mêmes ,  que  Selden  ,  Sca- 
liger  ,  Bochart ,  Reinefius  &  d'autres  Pont  été  à 
prétendre  qu'il  y  avoit  de  grands  traits  de  con- 


In  Epift.  ad  Soph. 
(£)  De  Reb.  Sic.  Pr.  de  Cad.  fub  init. 
Ap.  Henr.  Maiun, 

S  iij 
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~  formirc  entre  l'Hébreu,  le  Chaldéen,  le  Phérûcîea 

Canwinth.  &  Ie  PuniclUe  (*)• 

annagini        ^  lettres  des  Carthaginois  >  auflî  bien  que 

Lettres  Pu*  .         _  .  .  »  ,  ,      7.    .  \ 

sijMs  or^i-  leur  Langue  ,  doivent  avoir  ete  originairement  les 
nairtment  Us  mêmes  que  ja  Langue  ôc  les  lettres  des  Phcni- 

mêmes  que  le*  *  O 


mêmes 
le  ut  es  rnêni 


{a)  Du  temps  d'Arnobe  ,  la  Langue  Punique  étoit  encore 
en  ufage  dans  cette  partie  du  pays  qui  fervoit  de  borne  au 
pays  des  Garamantes  ;  mais  plus  au  Nord  on  parloît  Latin 
(i)  :  dans  l'intérieur  du  pays  onparloit  vingt-deux  Langues 
ou  Dialectes.  Bochart(i)  croit  que  les  (îx  dernicts  Vers  du 
langage  inconnu  dans  Plaute  étoient  Libyens ,  à  caufe  de  la 
grande  différence  qu'il  y  a  enrre  eux  &  les  autres.  Il  e(t 
certain  que  les  Carthaginois  parloient  également  le  Pu- 
nique &  le  Libyen  ;  ce  qui  les  fit  défigner  par  les  noms  de 
M.igiilybts  ,  de  Bilingues  &  de  Bifulalingnes  (0* 

Laflanofa,  f avant  Auteur  Efpagnol  (4)  ,  allure  que  plu- 
lîcurs  des  médailles  qu'Aldrete  &  autres  ont  prifes  pour  Car- 
thaginoifes  ,  font  d'anciennes  médailles  Efpagnolcs.  Il  allure 
de  plus  que  les  caractères  tracés  fur  ces  médailles  ne  font 
pas  Carthaginois ,  &  il  le  prouve  en  quelque  forte ,  en  re- 
marquant que  les  caractères  des  pièces  trouvées  à  Cadix  & 
en  Andaloufie ,  (ont  très-difFérens  de  ceux  de  quelques  autres 
pièces  trouvées  dans  des  endroits  moins  fréquentés  par  les 
Carthaginois.  Il  eft  certain  qu'une  des  médailles  Efpagnoles 
d'Aldretc  'r)  ,  aufllbicn  que  la  plupart  de  celles  qui  ont  été 
jaflcmblées  par  cet  Auteur  ,  ont  des  caractères  qui  ref- 
f^mblent  très-peu  au  Punique.  L'Ouvrage  de  cet  Auteur  a 
été  imprimé  aHucfca  en  164?,  &  pourra  nous  fervir  quand 
nous  ferons  parvenus  à  l'Hifloire  d'Efpa^ne.   Aldrete  8c 
d'autres  croient  que  plulieurs  pièces  Puniques  portent  des 
caractères  Libyens. 


MlnPfalm.CIV. 
M  L.  II.  c.  6. 

(îjpîaut.  inPœn.  Virg.  j£n.  T.  Si!  Italie.  1  II  c.  itf. 

(4)  Don  Vincciino  Juan  de  Lalranafacn  MufeoHc  las  Medattas,8cc 
p.  if  ,  \f.  Cczic  Picce,  dédiée  à  Fera,  de  Vclafco  ,  Connétable  de 
Camille,  eîi  rare  &  curieufe. 

(j)  Varias  Antî^iudad  de  ïfpana.  I.  II.  C.  1.  en  Ambr.  t6\+ 
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ciens.  Le  temps  ,  à  la  vérité ,  ne  put  que  faire  "  a   m  à 
des  changemens  confidérables  à  ces  égards  ;  mais  clnhlg  ' 


irtoti. 


cejœndant  il  n'a  pas  encore  pu  détruire  tous  les 
traies  de  vraifemblance ,  comme  on  peut  s'en  con- 
vaincre ,  en  confidérant  avec  attention  quelques- 
unes  des  plus  belles  médailles  Phéniciennes  te 
Puniques.  Les  légendes  de  plufieurs  médailles 
Puniques  ,  trouvées  en  Efpagne  &  en  Sicile ,  ont 
des  lettres  grolfiérement  faites  ;  mais  plufieurs 
autres  ont  des  caractères  qui  tiennent  beaucoup 
du  Phénicien  ,  pour  ne  pas  dire  de  PAiTyrien  ou 
de  l'Hébreu.  Il  s'offre  ici  deux  queftions  à  exa- 
miner. 

Premièrement  ,  comme  bien  des  Savans  Je  Lescdr***. 
croient,  lecaradtere  Samaritain  eft-il  le  même  que  7a)J™fj' 
l'ancien  caractère  Phénicien  ?  Et  fecondement  ,  les  &  «** 
lettres  A  fîyriennes  ou  Samaritaines  formoient-elles  fu^Us™™!- 
l'ancien  cara&ere  des  Hébreux  ?  dailles 

Pour  réfoudre  la  première  queftion  ,  il  faut 
comparer  les  caractères  du  Pentateuque  Sama- 
ritain avec  ceux  des  légendes  trouvées  fur  des 
médailles  Samaritaines  ôc  Phéniciennes;  c'eft  ce 
qui  a  été  fait  avec  la  dernière  exactitude  par  Re- 
land  &  Lcefcher  (a)  :  il  a  pain ,  par  cet  examen , 
qu'il  y  a  une  différence  conlîdérable  entre  ces 
caraderes  ,  Ôc  elle  eft  prefque  auffi  grande  que 
celle  qu'on  remarque  entre  l'ancien  alphabet  Âf- 
fyrien  ou  Hébreu  ,  &  les  caractères  trouvés  fur 
ces  médailles.  Les  deux  Savans  que  nous  venons 

OORcland  de  Ver.  Hebr.  Num.  Di(T.  &  Val.  Ern.  Loef- 
cher de  Cauf.  Ling.  Hcbr.  p.  101-114.  Ed.  Francof.  & 
Lipf.  1706. 

Siv 


niaennes. 
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-  de  cher,  Font  démontré  d'une  manière  incontef- 
Jtîffoirt  <îcs  taDle   en  communiquant  au  public  les  légendes  , 

Carthaginois,        c  •  ■%<        1     ,        r,  •     •     i  / 

parfaitement  bien  tracées  ,  des  principales  mé- 
dailles Samaritaines  &  Phéniciennes. 
Lapbtpan      Quant  a  la  féconde  queftion  ,  il  faut  avouer 
*  ''"tue    clue  >  depuis  un  fîecle  ,  la  plupart  des  Savans  ont 
KsSa-  foutenu  l'arlirmativè  ;  mais  il  n'eft  pas  impof- 
font  plus  an-  nD'e  néanmoins  qu  ils  le  ioient  trompes.  La 
cienncsjue    grande  raifon  qu'on  a  donnée  en  faveur  de  cette 
jyntn^      opinion  ,  eft  tirée  des  légendes  de  quelques  mé- 
dailles qu'on  prérend  avoir  été  trouvées  dans  la 
Judée.  Ces  médailles  ont  cette  infeription  :  Jêru- 
falcm  la  Sainte  y  ôc  le  Schckel  d'Ifra  'èL  Les  lettres 
de  ces  légendes  font  ,  dit-on  ,  Samaritaines  \  Se 
comme  les  Samaritains ,  à  caufe  de  Leur  haine 
pour  les  Juifs  ,  ni  les  dix  Tribus  après  leur  fépa- 
ration  d'avec  les  deux  autres ,  n'avoient  rien  à  faire 
à  Jérufalem  ,  ôc  par  conféquent  ne  pouvoient 
avoir  fait  frapper  ces  médailles ,  on  en  a  conclu 
qu'elles  l'avoient  été  par  les  Juifs  avant  leur  cap- 
tivité, ou  même  avant  celle  des  Ifraélites,  anté- 
rieure a  la  féparation  des  dix  Tribus  (a),  Ainfi  , 
fuivant  ce  raifonnement ,  les  lettres  Samaritaines  , 
fuppofées  les  mêmes  que  celles  de  ces  médailles  y 
étoient  les  caractères  Hébreux  des  premiers  temps, 
ôc  ceux  qui  ont  été  employés  pour  écrire  les  Livres 
du  Vieux  Teftament. 
T*«^tJe      C'eft-îi  le  grand  argument  qu'on  oppofe  à 
Uun  rJ:j;r.5.  toutes  les  raifons  ôc  autorités  qu'on  a  produites 
en  faveur  de  l'opinion  contraire.  Le  Dr.  Prideaux 
déclare  cet  argument  victorieux,  ôc  il  afliire  qu'il 

■ 

C»  laiton  in  Prolegom.  3.  Prideaux  ûi  Conncdl.  L  Y. 


Di 
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èft  impoflîble  d'y  répondre  (a).  Avant  de  fouf-  1 
crirea  cette  déci non,  nous  avons  quelques  con-  Hifioinde* 
lîdérations  à  propofer.  ^ 

i .  Mr.  Ottius ,  qui  s'eft  finguliérement  appliqué 
a  l'étude  des  médailles,  allure  que  celles  qui  font 
vraies  (b) ,  s'il  en  exifte  ,  font  en  très-petit  nom- 
bre ,  en  comparaifon  de  celles  qui  font  contre- 
faites. Quelle  certitude  pouvons-nous  donc  avoir  , 
que  les  médailles  dont  TEvcque  Walton  &  le  Dr. 
Prideaux  font  mention  ,  foient  vraies  ?  En  vain 
diroit-on  que  quelques-unes  d'elles  exiftoient  du 
temps  de  Rabbi  Mofes  Ben  Nachman  ,  il  y  a  plus 
de  500  ans;  comment  prouvera-t-on  que  quel- 
ques-unes d'elles  exiftent  encore  aujourd'hui  ?  Et 
quand  mcme  on  le  prouveroit ,  qu'eft-ce  qu'un 
intervalle  de  dix  fiecles  ,  eu  égard  au  nombre 
confidérable  de  ceux  qui  devroient  s  ctre  écoules 
depuis  que  ces  médailles  ont  été  frappées  ? 
Mais  (  c  )  : 

i.  En  les  fuppofanr  vraies  ,  il  eft  cerrain  pour- 
tant  que  les  lettres  n'en  font  pas  les  mêmes  que 
celles  du  Pentateuque  Samaritain  ;  c'eft  ce  qui  a 
:    été  démontré  par  Reland  &  Lœfcher  (  d  )  ,  qui , 


O)  Prid.  ubi  fupr. 

(£)Joan.  Bapt.  Otrii  Epift.  ap.  Adr.  Reland.  de  Vct.  Hcbr. 
Numifin.  Dillert.  5. 

Mil  eft  vraifemblable  qu'aucune  des  médailles  Samari- 
taines n'eft  vraie  5  Reland  &  Ottius  l'avouent  de  bonne  foi, 
&  il  paroît  par  ce  que  Spanhcîm  dit  à  ce  iujet,  qu'il  doutoit 
beaucoup  de  leur  authenticité  (i\ 

(d)  Reland.  &  Val.  Ern.  Locfchcr.  ubi  fupr. 


(0  I©*n.  Papt.  Ottius  anui  Adr.  Rclanrl  de  Ver.  Molvr.  Num.  Uiflèn. 
j.  Adr.  Reland.  ubi  ftipc.DiflVrc.  p,  El.  Spsuh,  ubii'upr. 
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,l  par  un  alphabet  complet  des  différentes  Langues 

Hfioredts  qu'il  s  agit  de  comparer,  ont  fait  voir  que  les 
Carthaymis.  jettres  Cn  qUeft.l0n  reflemblent  prefque  autant  à 
l'ancien  caradere  Aifyrien  ou  Hébreu ,  qu'au  ca- 
ractère Samaritain  (a). 

3 .  En  fuppofant  que  le  caradere  de  ces  Schekels 
fût  Samaritain  ,  on  n'en  pourroit  rien  conclure 
en  faveur  d'une  auffi  prodigieufe  antiquité  de  ce 
caraflere  qu'il  eft  queftion  d'établir  :  car  il  eft  à 
préfent  reçu  par  tous  les  Savans ,  &  les  dates  des 
médailles  mêmes  le  prouvent  clairement,  que  les 
plus  anciennes  qui  portent  des  légendes  ,  ne  font 
pas  antérieures  a  l'établi  flement  de  la  fouveraine 
Sacrificature  dans  la  famille  de-  Afmonéens ,  c'eft- 
à-dire ,  ne  précédent  notre  Ere  que  de  1 50  ans (i). 
Cette  feule  obfervation ,  fondée  fur  les  plus  fortes 
preuves  ,  paroît  renverfer  entièrement  tous  les 
argumens  tirés  de  la  prétendue  antiquité  de  ces 
médailles. 

La  grande  difficulté  étant  ain(ï  levée  ,  les  ar- 
gumens en  faveur  de  l'opinion  contraire  en  rece- 
vront un  nouveau  degré  de  force  ;  voici  les  prin- 
cipaux : 

'Argument  I.  H  n'eft  pas  pofïible  d'imaginer  une  plus 
er 1  faveur  de  eranc]e  antipathie  entre  deux  peuples  ,  que  celle 

rairt.  qui  fubfiftoit  entre  les  Juifs  &  les  Chaldcens  ou 
Babyloniens  ,  fur  -  tout  après  la  captivité.  Les 
premiers  avoiènt  pour  les  autres  >  &  pour  tout  ce 
qui  leur  appartenoir ,  l'horreur  la  plus  décidée. 
Ainfi  il  eft  moralement  impolîible  qu'ils  puifTent 

m  —  '  ' 

{a)  Lie  m  ,  ibid. 

(*}  Idem  ,  ibid.  Ex.  Spanhem.  de  Uf.  &  Prxft.  Num, 
ant.  Dill.  fecundi  ,  &  Conringius  de  Num.  Hebr. 
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avoir  renoncé  à  l'ufage  de  leurs  propres  caractères ,  1 
après  leur  retour  de  Babylone ,  pour  adopter  ceux  ljjj&Jj£ 
de  leurs  plus  grands  ennemis. 

2.  Les  Phéniciens  reçurent  leur  alphabet  des 
Aflyriens  (  a  )  ;  ainfi  les  lettres  Aflyriennes  doivent 
avoir  été  antérieures  aux  Phéniciennes.  Si  les  al- 

Ehabets  Aflyriens  &  Phéniciens  étoient  différens  , 
s  lettres  Chaldaïques  ont  été  inventées  avant 
les  lettres  Phéniciennes  ;  s'ils  ont  été  les  mêmes  , 
comme  nous  fommes  aflez  portés  à  le  cioire  ,  les 
lettres  Chaldaïques  forment  le  vrai  ancien  carac- 
tère Hébreu ,  &  les  lettres  originales  de  l'Orient. 

3.  En  comparant  foigneufement  le  Phénicien, 
le  Samaritain  ,  le  Syriaque  ,  l'ancien  Arabe ,  &c. 
avec  les  anciennes  lettres  Aflyriennes  ou  Hé- 
braïques ,  il  paroîtra  que  les  cara&eres  des  dif- 
férentes Langues  que  nous  avons  indiquées  ,  font 
dérivés  du  tfara&ere  Aflyrien.  Les  traits  des  lettres 
Aflyriennes  fontaifés  ,  Amples,  tels  ,  en  un  mot , 
que  doivent  naturellement  être  des  lettres  qu'on 
vieiu  d'inventer  ;  les  lettres  qu'on  trouve  fur  des 
médailles  Phéniciennes  font  un  peu  plus  com- 
poses, quoiqu'aflez  femblables  aux  lettres  Afly- 
riennes. Enfin  les  lettres  de  l'alphabet  Samaritain 
s'éloignent  davantage  de  cette  limplicité  primitive 
dont  nous  parlons  ,  &  ont  un  air  de  nouveauté  , 
en  comparaifon  des  caractères  Aflyriens  (b). 

4.  La  ver  (ion  des  Septante  eft  bien  plus  ancienne 

3 u 'aucune  de  ces  médailles ,  qu'on  aflure  contenir 
es  légendes  Samaritaines.  Or ,  il  eft  démontre 


(a)  Pliii.  L  VU.  c.  1 6.  * 

{&)  Spanfi.  &  Lœfdb.  ubi  fupr.  Schultcns  de  InfUtut.  ad 
Fund.  Ling.  Hcbr.  p.  10. 
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■'■  que  les  Auteurs  de  cette  Verfion  fe  font  plus  d  une 

Jiifioire  des  fois  éloignés  du  texte  Hébreu ,  en  prenant  une 

Carthaginois.  ,  a  /?  •     »  ' 

lettre  Aliynenne  pour  une  autre  ,  qui  nen  etoit 
guère  différente  (a).  Cette  obfervation  fournit  une 
preuve  inconteftable  ,  que  le  texte  Hébreu  qu'ils 
traduifoient  étoit  écrit ,  non  en  Samaritain ,  mais 
en  caractères  AfTyriens  ;  Se  par  conféquent  ,  que 
le  texte  Hébreu  de  l'Ancien  Teftament  étoit  écrit 
avec  ces  caractères  avant  lexiftence  de  ces  fche- 
kels ,  qu'on  produit  pour  prouver  l'antiquité  des 
lettres  Samaritaines. 

5 .  Le  Pentateuque  Samaritain  lui-même  diffère  j 
en  plufïeurs  endroits  de  l'Hébreu  ;  la  plupart  de 
ces  différences  (b)  viennent  de  la  reflemblance 
qu'il  y  a  entre  cerraines  lettres,  non  pas  Sama- 
ritaines ,  mais  AfTyriennes  ,  comme  entre  le  3  & 
le  3  ,  le  t  &  le  1 ,  le  1  Se  le  > ,  le  n  &  le  n  ,  & 
In  &  le  y ,  Sec.  Cette  feule  remarque  peut  décider 
la  queftion  (c). 


(a)  Engclbcrt  En^elf.  Marcod.  Juliacenus  in  Prxfat.  ad 
Val.  Schind.  Pentaglot.  Hanovr.  i6i%. 

(£)  Val.  Ern.  Locfch.  p- 117,  n8.Steph.  Morin.  deLing. 
Prim.  exercit.  1.  c.  7.  p.  199.  Sq.  Joan.  Got.  Carpzovius 
in  Crit.  Sacn  Vct.  Tcft.  Lipfia:  1718.  p.  119  ,  z$o,  z$i- 

(jf)  Spanhcitn  ,  Allix ,  Conringius  ,&  quelques  autres, 
ont  entièrement  renverfé  l'opinion  commune  au  fujet  de 
l'antiquité  des  lettres  Samaritaines,  fondés  fur  quelques  rai- 
fons  que  nous  n'avons  pas  encore  eu  occafion  d'indiquer  > 
mais  aucun  Auteur  n'a  combattu  cette  opinion  d'une  manière 
plus  victorieufe  que  le  fameux  Dr.  Carpzou  de  Leipfïc,  dans 
fa  défenfe  du  texte  Hébreu  du  Vieux  Teftament  contre 
\f'hiicon  (1).  A  la  vérité  ,  le  Pcre  Soucier  affaire  que  l'ancien 


(t)  Al'ix.  ap.  tfp.mlî.Conring,  dcNura.  Hsbr, Garpzov.  Vid.  &HqK* 
Viiialp.  'CelUr.  Iliic.  Samarit. 
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Nous  ignorons  fi  jufqu'ici  quelqu'un  a  entre- 
pris d'expliquer  les  légendes  de  quelques  médailles  J*1?0"?  dcs 
Puniques ,  quoique  les  lettres  de  quelques-unes 
d'elles  femblent  tenir  en  partie  du  caradere  fié- 
breu,  en  partie  du  Syriaque ,  &  en  partie  du 
Phénicien. 

Cependant,  pour  exciter  ceux  qui  ont  plus  de 
loifir  &  de  connoi  (Tances  que  nous  ,  nous  tâche- 
rons d'expliquer  celles  de  deux  médailles  Siculo- 
Puniques  ;  ëc  comme  le  fujet  eft  obfcur  ôc  dif- 
ficile, nous  ofons  compter  fur  l'indulgence  de 
nos  Lecteurs. 

1.  La  première  de  ces  médailles  eft  tirée  de  Explication 
Paruta  ,  qui  la  met  au  nombre  de  celles  qui  ap-  %s  Jg^*^ 
pârtenoient  à  la  ville  de  Panorme,  connue  pré-  dtUUsSûut» 
lentement  fous  le  nom  de  PaUrme  (à).  Le  revers  puntiues% 
porte  un  cheval  qui  court  de  toute  fa  force  avec 
ces  deux  lettres  Puniques  4*     ;  nous  croyons  de- 
voit  les  rendre  par  la  fyllabe  hhee  ou  hh'u  3  mife 
pour  hhittin  ou  hhittc    c'eft-à-dire  ,  des  Cartha- 
ginois. Spanheim,  Reland ,  Lcefcher  ôc  d'autres 
ont  prouvé  que  les  deux  lettres  en  queftion  fonc 


cara&ere  Samaritain  fut  rétabli  par  Simon.  Mais  c'elt  fùppo- 
1er  ce  qui  eft  en  queftion  ;  car  comment  prouver  que  ce 
caractère  ait  été  anciennement  en  ufage  parmi  les  Hébreux  } 
Et ,  en  fécond  lieu ,  cjucllc  preuve  a-t-on  chic  Simon  ou 
mie/que  autre  de  la  familîc  des  Afmoncens  ait  eu  ordre  de 
faire  écrire  le  Vieux  Teftament  en  caractère  Samaritain  (2)? 

(a)  Parut,  ap.  Thekur.  Ant.  &  Hift.  Sicil.  Vol.  VIII.  Tab. 
14.  Num.  140. 

(i)  Recueil  de  DilTcrutions  Critiques  fur  Us  «adrci:squi  ont  rap- 
fett  i  l'icriture. 
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=_==_r  hhct  &  tau  (a)  \  comme  aufli  que  les  noms  des 
mjloirt  des  villes  ,  ou  plutôt  ceux  de  leurs  habitans  ,  fur-tout 
Carthaginois.  <jes  villes  Grecques  ,  fe  trouvent  fréquemment 
fur  le  revers  de  leurs  médailles.  Ainfi  Panorme 
ayant  été  capitale  de  la  partie  Carthaginoife  de  la 
Sicile,  &  dans  le  voifinage  des  Grecs  ,  il  eftaflez 
naturel  que  les  Carthaginois  aient  imité  à  cet 
égard  les  peuples  parmi  lefquels  ils  vivoient.  Ce 
qui  donne  un  nouveau  degré  de  force  à  cette  con- 
jecture ,  ceft  qu'on  trouve  plufieurs  médailles 
Grecques  des  Panormitains  (b)  ,  pareilles  à  celle 
dont  il  s'agit ,  ôc  aufli  anciennes  ;  il  y  a  même 
des  médailles  Siciliennes  (c)  ,  dont  les  caraûeres 
font  en  partie  Grecs  3c  en  partie  Puniques. 

On  ne  doit  pas  être  furpris  que  les  Carthaginois 
aient  été  nommés  Hhhtin  ou  Hhlttey  c'eft-à-dire , 
Héthiens  y  puifqu  Anak  (  d  )  &  fes  defcendans , 
d  après  lelquels  Carthage  fut  nommée  Chaedre- 
Ancch  ôu  Chaedre- Anak  ,  étoient  Héthiens,  & 
qu'ainfi  ce  peuple  pouvoit  être  regarde  comme  le 
plus  diftingué  d'entre  les  Phéniciens  ,  dont  les 
Carthaginois  tiroient  leur  origine.  Quant  à  [abré- 
viation du  nom  ,  rien  n'eft  plus  ordinaire  Le 
mot  stpa  pour  zïpakoisiûn  le  trouve  fréquem- 
ment fur  les  médailles  des  Syracufains  (<?)  ;  nous 


(a)  Reland.  &  Lœfch.  ubi  fupr.  Spanh.  de  Ufu  6c  Prsft. 
Num.  DifT.  t. 

(£)  Paxuc.  ubi  fupr. 

(0  Parut,  ap.  Script.  Sic.  Vol.  VII.  Tab.  1 3.  Num.  113 1 
1 14.  Tab.  1 4.  Num.  136,  137. 
(d)  Boch.  Phalcg.  1.  IV.  c.  3*. 

(0  Parut,  ubi  fupr.  \qL  VIII.  Tab.  5  3,  N.  *.  Tab.  3*. 
N.  11. 
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pourrions  produire  bien  d'autres  exemples.  Les 
éclairciflemens  que  cet  article  exiee  encore  ,  fer-  J1 r'fi°ire 

1  vi  /  \       °  Carthaginois* 

viront  de  matière  a  la  note  {a). 

1.  La  féconde  médaille  nous  a  été  fournie  par 
Haym,  qui ,  à  l'exemple  de  quelques  aurres  An- 
tiquaires ,  fuppofe  que  le  Héros  qu'on  y  voit  re~ 
préfenté  eft  Annibal.  La  légende  Punique  eft 

La  première  de  ces  lettres  fl  eft  évidemment  la 
même  que  l'ancien  Aleph  Oriental,  tel  qu'il  fe 
trouve  dans  Lcefcher ,  aufli  bien  que  l'Olaph  Sy- 
riaque. Cette  lettre  ne  reflemble  pas  mal  non  plus 
i  T Aleph  ou  l'Alpha  des  Phéniciens  (  J  ) ,  tel  qu'on 
le  voit  fur  des  médailles ,  de  il  n'y  manque,  pour 
que  la  reflemblance  foit  parfaite ,  que  la  petire 
barre  au  haur  ,  qui  pourroit  avoir  été  mife  au 
commencement,  &  enfuite  négligée  par  les  Car- 
thaginois. Nous  concluons  de  la  ,  que  cette  letrre 
eft  équivalente  à  notre  A  ( c). 

La  féconde  lettre  ^  eft:  apparemment  la  lettre 
Phénicienne  J/  ,  qui  fe  trouve  fur  plusieurs  mé- 
dailles Phéniciennes  dans  Spanheim.  L'Etrufque 
N\  en  approche  aflez.  Ain  Ci  nous  dirons  que  M  4 
eft  NN  (d). 

La  troifieme  lettre  eft:  le  Jud  Phénicien  (  ^\  ) 
renverfé  (  j*J  ).  L'inverfion  des  lettres  eft  fré- 
quemment en  ufage  ;  mais  nous  nous  bornerons 


(*)  Voy  la  Note  X.  ' 
(6)  Haym.  in  Tefor.  Brit. 

(c)  Loclch.  p.  114.  &  Ezech.  Spanh.  de  Ufu  &  Prarft,  Num. 
DiiTcrt.  i. 

(4  Span.  ubi  fupr.  &  Phil.  Bonarot.  in  addit.  ap.  Dempft. 
îbr.  iii6.  ... 
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HlflnircY  ici  *  un  feul exemple.  Du  V/  Phénicien  eft  forme 
•Carthajnoïs.  le  (<*)  ^*  ou  s  des  Grecs.  Ainfi  la  lettre  Punique 
*^eft  la  même  que  notre  I. 

La  dernière  lettre  ^  eft  un  Beth  ;  car  elle  ne 
diffère  du  Beth  des  Phéniciens  (4$\9  &  du  Beth 
1  Hébreu  (  3  )  ,  qu'en  ce  qu'il  (i>)  ne  s'y  trouve 

point  de  petite  barre  au  milieu ,  <k  que  fon  angle 
vertical  eft  un  peu  plus  aigu  que  celui  de  l'Hébreu, 
outre  que  la  ligne  parallèle  au  bas  du  Beth  Hébreu 
eft  effacée  dans  le  Beth  Phénicien.  Enfin,  comme 
il  n'y  a  aucune  autre  lettre  de  l'Alphabet  Phénicien 
qui  reflfemble  autant  au  Beth  que  celle-ci,  nous  en 
inférons  que     eft  un  B. 

Ainfi  le  mot  7  H  ï*  exprimé  en  lettres  La- 
tines eft  ANNltf ,  fuivant  Haym  (c)  &  d'autres 
Antiquaires.  Et  nous  pouvons  alTiirer  nosLe&eurs, 
que  les  caractères  Puniques  ne  différent  pas  tant 
ici  des  Phéniciens ,  avec  lefquels  nous  les  avons 
comparés  ,  que  les  différentes  formes  des  mêmes 
lettres  Phéniciennes  ne  différent  les  unes  des  autres 
fur  différentes  médailles  (d). 

n£ffuftn"c       NoUS  aVOI1S  obfervé  P,L1S  haUt  >  que  leS  SuffeteS 

médaille  Pu-  de  Carthage  étoient  appelés  Rois  par  les  Grecs  ; 

mVtê*  qu'au  moins  un  des  Suffetes  étoit  revêtu  d'une 
très -grande  autorité  ;  qu'Annibal  fur,  pendant 
quelque  temps,  le  fuprême  Magiftrat  de  Car- 
thage \  qu'il  y  régloit  rout  à  fon  gré  ;  &  enfin , 
qu'il  y  fut  déifié  pendant  fa  vie.  Après  cela ,  il 


(a)  Spanh.  ubi  fupr,  Montfauc.  in  DûTcrt.  de  V«.  Gwfc 
&  Lat.  ad.  fin.  Pategqr.  Gr.  Par.  1758. 
(£)  Lœfch.  Spanh.  &  Montf.  ubi  fupr. 
If)  Haym.  del  tefor.  Britan.p.  14$. 
(d)  Adrian.  Rcl.  Yal,  Lœfcher.  ubi  fupr% 

peft 
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n'eft  pas  étonrfcmt  que  fon  nom  &  fon  effigie  fe  , 
trouvent  fur  des  médailles.  Pour  nous,  la  chofe   Mjloin  <u* 
nous  paroît  très-probable,  8c  nous  ne  nous  ferions  Càrth4^in0lH 
fait  aucun  fcrupule  de  l'affirmer ,  quand  même  ce 
fentiment  ne  fe  trouveroit  pas  confirmé  par  l'au- 
torité dune  médaille  (a). 

Nous  n'avons  pas  grand'chofe  à  dire  des  pro-  JU*  ScUncu 
grès  que  les  Sciences  firent  parmi  les  Carthaginois.  %çanhage* 
Si  Carthage  a  jamais  pu  fe  glorifier  de  quelques 
fameufes  produ&ions  relatives  aux  Belles-Lettres, 
elles  ont  péri.  Suivant  nous,  ce  peuple s'appliquon; 
fi  fort  au  commerce ,  qu'il  n'avoit  pas  le  temps  dç 
penfer  aux  Sciences.  Leurs  Généraux  fe  font  dif- 
tingués  dans  l'art  de  la  guerre  ,  quoique  même  ,  à 
cet  égard ,  ils  aient  eu  de  grandes  obligations  à 
Xantippe  le  Lacédémonien  ;  mais  il  y  a  lieu  de 
fuppofer  qu'ils  ne  rirent  jamais  de  grands  progrès 
dans  la  Philofophie.  Voici  quelques-une*  de  leurs 
principales  coutumes. 

Toute  injure  commife  par  quelqu'un  envers  Coutumes 
un  autre ,  ctoit  punie.  Cette  maxime  d'équité  leur  ^ffw<*** 
avoit  été  tranfmife  par  leurs  ancêtres ,  &  ils  l'ob- 
fervoient  avec  la  dernière  exaditude  (b). 

Ceux  qui  dévoient  être  punis  de  mort  pour 
quelque  faute  capitale  ,  étoient  les  feuls  à  qui  il  ' 
fut  permis  d'apprendre  à  une  perfonne  la  mort  de 


— 


(a)  Havercamp  allure  que  les  Carthaginois  frappoient  des 
médailles  en  l'honneur  de  leurs  Généraux,  &  y'faifoient 
mettre  leurs  effigies.  Le  fayant  Antiquaire  Invéges  xft  du 
même  fentiment(i  ). 

(£)  Hcndr.  ubi  fupr.  in  Cap.  de  Leg.  &  Confuetud. 

(z)  Invcg.  6c  Havcrc.  ubi  fupr.  p.  Î4. 

Tome  XXVli. 
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_  quelqu'un  de  fes  proches  parens.  Dans  l'opinion 

~Hij\oïrt  des  des  Carthaginois ,  ceux  qui  annonçoient  ces  nou- 
Carthaginois*  ye\\çs  affligeantes  ,  dévoient  mourir  dans  peu,  ou 
du  moins  ne  jamais  reparoître  en  préfence  de  ceux 
à  qui  ils  les  avoient  annoncées  (a). 

Quand  quelque  grande  calamité  enveloppoit  la 
ville,  tous  les  murs  en  croient  tendus  de  noir. 
Les  Carthaginois  pratiquèrent  cette  cérémonie 
après  que  leur  flotte  eut  été  détruite  par  Agatho- 
cle  ;  après  que  leur  armée,  fous  la  conduite  d'Hi- 
milcon  ,  eut  été  exterminée  par  la  perte  en  Sicile  j 
&  en  plufieurs  autres  occafîons  (h). 

Us  mangèrent  de  la  chair  de  chien  jufquati 
temps  de  Darius  I  ;  mais  comme  ce  Monarque 
marqua  avoir  horreur  de  cette  coutume ,  ils  y  re- 
noncèrent, au  moins  pour  un  temps  (c). 

Il  écoit  défendu  aux  foldats,  fous  les  plus  féveres 
peines  ,  de  goûter  du  vin  tant  qu'ils  étoienc  en 
campagne  :  trait  honorable  de  tempérance  &  de 
fobriété  (d). 

Chaque  foldat ,  du  moins  chaque  Officier, 
portoit  autant  de  bagues  qu'il  avoit  fait  de  campa- 
gnes. Le  but  de  cette  inftitution  étoit  certaine- 
ment d'exciter  parmi  eux  une  noble  émula- 
tion (e). 

Leurs  Généraux  étoient  fouvent  mis  à  more  au 
retour  d'une  campagne  malheureufe  ,  quoiqu'on 

(a)  Idem  ,  ibid. 

(*)  Idem ,  ibid.  Vid.  &  Diodor.  Sic.  Liv.  Orof.  I.  IV.  c.  <. 
(0  Juft.  Hift.  1.  IX. 

(d)  Plat,  de  Leg.  &  Hendr.  ubi  fupr. 

(e)  Liv.  Hcndr.  ubi  fupr.  Arift.  Bar  th.  Ad  ver  f.  1.  IV. 

e.  ai. 
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b'eût  aucune  faute  à  leur  reprocher.  Cette  coutume  - 
«oit  injufte  ;  mais  elle  obligeoit  ceux  qui  corn- 
mandoient  leurs  armées ,  a  raire  les  derniers  er^ 
forts  pour  fe  procurer  d'heureux  fuccès  (a).  La 
même  coutume  eft  encore  en  ufage  parmi  les 
Turcs ,  &  contribue  a  leur  attirer  le  nom  de 
Barbares. 

La  populace  &  les  Sénateurs  avoient  des  bainà 
diffcrens  qui  leur  étoienc  affe&és.  Nous  devons 
cette  particularité  à  Valere  Maxime  j  &  c  eft  tout 
ce  qu'il  en  dit  (/>)» 

Ils  aimoient  à  avoir  les  ftatues  ou  les  buftes  de 
leurs  amis  dans  leurs  chambres  à  coucher ,  pour 
converfer  en  quelque  forte  avec  eux  pendant  leur 
abfence.  Ceci  eft  Fondé  fur  l'autorité  de  Silius  , 
dans  ce  qu'il  dit  de  Didon  ,  après  le  départ  d'E-» 
nce  (c). 

Le  rang  ni  la  puiflance  n'exemptoient  aucun 
criminel  du  châtiment  qu'il  avoit  mérité.  Mâchée, 
Hannon  ,  Bomilcar,  &  plufieurs  autres ,  nous  en 
fournirent  des  exemples  frappans  (d). 

Us  célébroient  folennellement  leurs  fttes  an* 
miellés ,  fur  -  tout  celle  du  jour  que  les  Ty riens  * 
fous  la  conduite  de  Didon  ,  poferent  les  fonde- 
rons de  Carthage.  Cette  dernière  fête ,  fuivant 
Silius,  fut  célébrée  annuellement,  avec  toute  la 
pompe  poilible ,  jufqu'à  la  deftru&ion  de  la 
ville  (c). 


-*  •  ■  . 


(a)  Liv.  Diodor.  Sic.  Sil.  Italie. 
(£)  Valcr.  Max.  1.  IX.  c.  $. 
(c)  Sïl.  Ital. 

{d)  Liv.  Diod.  Sic  Juft.  Orof. 
(c)  Sil.  Ital.  &  Hcndr.  ubi  fupr. 

*  «i 
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*Jl  *  h  II  n'y  avoit  point  d'hôtelleries  parmi  eux.  Ils 
ffijtùirt  du  logeoienc  les  étrangers  comme  amis  dans  leurs 

Çurthaginou*  maifons#  Cette  même  coutume  ctoit  établie  chez 
d'autres  peuples  ,  particulièrement  chez  les  Grecs 
ôc  les  Romains.  C'eft  ce  qui  a  rendu  en  plus  dune 
occafion  les  mots  d'hofpitalité  ôc  d  amitié  fy  nom- 
mes. Voici  comment  fe  pratiquoit  la  réception 
des  étrangers.  On  parrageoit  en  deux  quelque 
marque,  dont  on  donnoit  la  moitié  à  celui  envers- 
qui  on  fe  propofoir  d  exercer  les  droits  de  l'hof- 
pitalité ,  &  il  ne  tenoit  qu'à  lui  d'en  jouir  3  en 
produifant  le  figne  qu'il  avoit  reçu.  Ce  figne  fer- 
moir même  une  pairie  de  fon  héritage ,  Ôc  conti- 
nuoit  à  être  refpefté  (a).  De  la  cette  expreffion , 
Tefferam  hofpitaUm  frangere  ,  pour  défigner  la 
violation  de  rhofpitalité.  Le  Dieu  qui  préiidoit  i 
ces  fortes  de  relations,  ctoit  invoqué  fous  le  nom 
de  Jupiter  X&nius ,  comme  le  Dieu  de  laminé 
s'appeloit  Jupiter  Pk'dius ,  Se  celui  qui  rendoit  fo- 
ckble ,  Jupiter  Hetarius. 

Les  Carthaginois  contuhoient  leurs  Devins 
toutes  les  fois  qu'il  s'agifloit  d'entreprendre  quel- 
que expédition  importante.  C'eft  ainfi  qu'Amilcar, 
fors  du  fiége  de  Syracufe ,  confultant  un  de  fes 
Devins ,  apprit  que  la  nuit  fuivante  il  fouperoit 
dans  cette  ville  ;  ôc  pour  n'ajouter  encore  qu'un 
feul  exemple,  Pygmalion,  voulant  pourfuivre  fa 
fœur  Didon ,  reçut  pour  réponfe ,  de  la  part  du 
Collège  des  Devins ,  qu'il  éprouveroit  les  effets  du 


00  Plaut.  Pcrnul.  Acl.  V.  Se.  i.  Budsu*.  in  Pandcd. 
Taubman.  ad  Piaut.  Ioc.  cit.  Scholiaft.  Euripid.  in  Hippol. 
Joan.  Hartunç.  in  Dccur.  Locor.  Mcmor.  c.  8.  I.  XXXIX. 
Sîl  Irai.  J.  XVII. 
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reflentiment  des  Dieux ,  s'il  traverfoit  le  deffein 
de  cette  Princeife.  Ces  Dévias ,  fuivant  S.  Au-  Hiftair^ieê 
guftin ,  étoient  en  grande  réputation  dans  ces  con-  Ca,*ia£tnQp4 
trces,  long-temps  même  après  la  deftruçtion  de 
Cartilage  ;  un  d'eux,  nommé  Alkictrius  ,  paflqit, 
defon  temps,  pour  être  très-verfé  dans  la  connoif- 
fance  de  l'avenir 

Les  Magiftrats  s'abftenoient  de  boire  du  vin 
pendant  tout  le  temps  qu'ils  étoient  en  charge  [b)  \ 
mais  nous  ne  (aurions  aflurer  pofitiverrjent  ù  cette 
inftimtion  fut  obfervée  jufqu  a  Ja.fin  de  la  Répu-  K 
blique. 

On  prétend  que  les  Phéniciens  repréfentoienc 
leurs  Dieux  comme  portant  des  corbeilles  pleines 
d'or ,  parce  que  ce  métal  étoit  confidéré  chez  eux 
comme  un  emblème  de  puitfance.  Il  fe  pourroit 
bien  que  les  Carthaginois  aient  r^préfenté  leurs 
Divinités  de  la  même  manière  ;  ce  qui joint  aux  , 
richefles  que  leur  procuroit  un  immenfè  com- 
merce, ne  doit  pas  avoir  médiocrement  contribué 
icetti  avarice  infatiable,  qui  formoit  un  des  grands 
traits  de  leur  caractère» 

Nous  pourrions  parler  ici  de  pîufieurs  auteçs 
coutumes  ;  .mais  comme  elles  ont  un  rapportj  par- 
ticulier aux  manières  &  a  la  difpofition  des  Car- 
thaginois en  -général ,  nous  les  comprendrons  fous 
le  caractère  de  ce  peuple  ,  que  nous  allons  tracer 
en  peu  de  mots- 


(ii)  Vfrg.  JE\\.  TV.  Siî.  Irai,  de  Bell.  Punie.  I.  I.  Dicxjor. 
Sicnl/Junvl.  XVI II.  Auguft.  L  L  cont.  Acadcm.  in  Alex^ 
ab  Alex. 

(*)  Polyb.  1.  L  Diodor.  Sic.  U\  IL  App.  in  Ifryc.  Vid* 
0  Tronc  &  Vegct. 
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;  ■     Leurs  ames  n'étoient  occupées  que  du  défir 

Hifloîrc  dts  d'amafler  des  richefles ,  &c  il  n'y  avoit  rien  défi 
Cannois.  b     nl  mème  de  fi  honteux,  qu'ils  ne  fuflent dit 

êu'cïnH.  pof^s  à  entreprendre  pour  en  acquérir.  Ceci  doit 
gbnis.  s'entendre  des  Carthaginois ,  vers  le  temps  du 
déclin  de  leur  Empire  ;  ils  étoient  fans  doute  dif- 
férens  pendant  les  premiers  fiecles  de  leur  Répu- 
blique :  on  doix  avouer  cependant ,  que ,  malgré 
cette  avarice  inconcevable,  il  y  avoit  parmi  eux  des 
araes  héroïques  &  généreufes.  L'amour  de  la  pa- 
trie parut  d'une  manière  éclatante  jufque  dans  les 
femmes,  immédiatement  avant  le  dernier  fîége 
deCarthage,  &  même  pendant  ce  fîége.  En  un 
mot ,  nous  trouvons  dans  ce  peuple  un  tel  con- 
trafte  de  bonnes  &  de  mauvaifes  qualités ,  qu'il 
n'eft  guère  poflîble  de  décider  lefquelles  l'empor- 
toient  fur  les  autres.  Mais  on  doit  obferver  ,  que 
plus  nous  approchons  du  période  de  la  deftru<Sion 
de  la  ville ,  plus  nous  trouvons  les  Carthaginois 
corrompus.  Cependant ,  comme  les  principaux 
traits  de  ce  tableau  nous  ont  été  tranfmis  par  les 
Romains ,  leurs  implacables  ennemis ,  nous  ne 
devons  pas  y  ajouter  une  aveugle  confiance. 

Les  Romains  détruifirent  leurs  archives  (ce  qui 
prouve ,  pour  le  dire  en  pa(Tant ,  que  ces  maîtres 
du  Monde  doivent  être  rangés  dans  la  clafle  des 
peuples  Barbares  )  ,  8c  même  toutes  leurs  produc- 
tions relatives  aux  Belles-Lettres  ou  à  THiftoire. 
Polybe  (a)  fe  plaint  de  ce  que  les  Hiftoriens,  Phi- 
linus  3ç  Fabius  Pi&or,  l'un  Carthaginois,  &  l'autre 
Rpmain  ,  croient  fi  partiaux ,  relativement  *  Car- 

 !  >~ <■  !—  1  !   11.  XII  - 

(a)  Tolyb.  1,  I,  . 
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thage ,  qu'on  ne  pouvoit  croire  ni  l'un  ni  l'autre.  ' 
La  perfidie  &  l'ingratitude  des  Carthaginois  font  £JV*J"  det 
fameufes  dans  l'Hiftoire  ,  fi  on  en  croit  Plutar-  * 
que  (a)  ;  ils  étoient  d'un  naturel  féroce  (A)  >  & 
ennemis  de  tout  ce  qui  avoit  une  apparence  d'ef- 
prit  ou  de  raillerie  ,  en  quoi  ils  étoient  abfolu- 
ment  différens  des  Athéniens  ôc  des  Lacédémo- 
niens.  Plufieurs  d'entre  eux  étoient  d'une  arrogance 
&  d'une  ambition  infupportables.  Hannon  pouffa 
cette  efpece  de  folie  au  point  d'apprendre  a  quel- 
ques oifeaux  à  dire  ,  Hannon  ejl  un  Dieu  (c)\ 
mais  cette  admirable  invention  ne  produifit  pas 
l'effet  qu'il  s'en  étoit  promis  :  fes  oileaux  s'envo- 
lèrent, &  oublièrent  leur  leçon  (d). 

Le  commerce,  l'armée  &:  la  marine  étoient 


(a)  Plut,  in  Prxc  de  gcr.  Rep.  y. 

{è)  Annibal  fut  une  exception  à  cette  règle.  Les  mœurc 
<îc  ce  grand  Général  furent  adoucies  par  le  commerce  des  ' 
Mufes ,  &  pluficurs  de  fes  reparties  prouvent  qu'il  avoit 
l'efprit  cultivé.  Il  reçut  une  éducation  auffi  excellente  que 
fon  temps  &  fa  patrie  purent  le  permettre.  Les  Anciens  lui 
ont  attribué  divers  bons  mots ,  dont  nous  ne  rapporterons 
<M*un  feul  tire  dç  Macrobe  (1).  Antiochus ,  fier  de  la  riche fle 
des  armes  de  fes  troupes ,  demanda  un  jour  de  revue  a  An- 
nibal ,  s'il  croyoit  ces  étrmes  fufjifantes  pour  les  Romains  , 
voulant  dire  fi  elles  fuifiroient  pour  leur  réfifter.  Annibal 
peu  touché  de  l'éclat  de  ces  armes,  répondit ,  que  les  Ro- 
mains étoient  fort  avares  ,  mais  que  cependant  elles  fuffi- 
roient  pour  eux  ,  c'eft-à-dirc ,  qu'elles  étoient  alTcz,  riches 
pour  contenter  leur  rapacité. 
«   (<:)  iElian  Var.  Hift.  L  XIV.  c.  30. 

(0  Voy,  la  Note  XI. 


(1)  Macrob.  Satura.  I.  II.  c  t.  p.  n<.  Vid.  Corn.  Ncp.  in  Hannifc. 
liv.  Y.  L  XXXII.  Plut,  in  Flarn.  &  in  Pyrrho. 
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les  principaux ,  pour  ne  point  dire  les  feuls  objet* 
r  ;  :         je  l'attention  publique  des  Carthaginois.  Ils  en 

Carthaginois.    ,     .        r  C  ^  »'1        1  a  r 

y.  ctoient  li  rort  occupes,  quil  ne  leur  reftoit  prêt- 

L'attention  ..     ..       .      r    .»     1A  r 

des  Canha-  que  ni  inclinât: on  ni  goût  pour  la  plupart  des 
^ûmen?"'  ^ns  &  ^es  Sciences.  Cependant  ils  doivent  avoir 
tournée  du  eu  quelques  idées  d'Aftronomie ,  puifque  fans  elles 
côté  du  com-  y  ne  ieur  auro;c  pas  été  poflïble  de  réuflir  dans  la 

•mercc,ae  L  ar~      ,   ,      .  .fF  t  _  L, 

mà6  à  /*  navigation.  D ailleurs,  les  Idumeens  &  les  Phé- 
niciens avoient  puifé  chez  les  Egyptiens  une  con- 
noifTance  aflez  étendue  du  mouvement  des  corps 
céleftes.  Ainfiles  Carthaginois,  leurs  defcendans, 
ne  dévoient  point  ctre  dans  une  totale  ignorance 
à  cet  égard.  Us  avoient  leurs  Du  Pauci ,  qu'ils 
portoient  par  -  tout  avec  eux  en  voyage  :  ainfi  la 
Sculpture  Ôc  la  Peinture  étoient  des  Arts  cultivés 
chez  eux  ;  ce  qui  paroît  âufli  par  les  figures  qui 
fer  voient  d'orne  mens  à  leurs  vaiflèaux. 
•   Comme  un  peuple  eft  toujours  attentif  à  pfo- 
;curër  aux  autres  peuples  tout  ce  qui  peut  flatter 
■leur  luxe  ,  on  peut  fuppofer  que  les  Carthaginois 
n'ont  pas  ignoré  quelques  -  unes  des  principales 
parties  de  la  Mécanique.  Les  Sidortiens  &  les 
Tyriens  s'étoient  rendus  fameux  à  cet  égard  de- 
"puis  plufieurs  fiecles ,  comme  on  peut  en  juger 
d?après  le  témoignage  de  l'Ecriture  ;  par  confé- 
quent  les  Carthaginois ,  qui  avoient  droit  de  les 
nommer  leurs  ancêtres ,  avoient  certainement  hé- 
rité d  eux  une  partie  de  ces  connoifTances.  S'il 
pouvoir  refter  quelque  incertitude  fur  cet  article, 
leurs  Temples  fuperoes ,  leurs  magnifiques  Palais, 
la  richeffe  de  leurs  ameublemens,  ôc  la  beauté  de 
leurs  armes,  décideroient  la  queftion  (a). 


■ 


— 


(a)  Carthage  étoit  fi  famcufc  pour  fcs  Ouvriçjrs>  qoc 


> 
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Après  ce  qui  a  été  dit  ,  nos  Le&eurs  ne  s'atten- 
dront pas  à  trouver  beaucoup  de  Savans  parmi  les  ca^gmmL 
Carthaginois  ,  quoiqu'ils  en  aient  apparemment   peude  s*. 
eu  plus  que  leurs  ennemis  ne  Pont  dit.  Les  Ro-  ^ans  parmi 
mains,  comme  nous  I  avons  oblerve ,  ont  détruit ,  girtoiSt 
par  un  principe  de  malice  &  d'envie,  tous  leurs 
fccrits  publics  Se  particuliers.  Cependant  les  noms 
de  quelques-uns  de  leurs  Auteurs  ont  été  tranfmis 
à  la  pôftérité  :  voici  les  principaux. 

Annibal ,  le  plus  grand  Capitaine  que  Cartilage  j£""?c£*m 
ait  produit ,  enteiidôît  bien  h  Langue  Grecque.  ^tbaiT* 
Suivant  Cornélius  Ntejtos  &  'Plurarque  ,  il  com- 
pofaplufieurs  Ouvragés  en  cette  Langue,  6c  parti- 
culièrement PHiftoire  du  *Procôiifulat  de  Manlius 
Vulfoen  Afie  (a). 

Magon,  autre  fameux  Général  des'Carthagi-  - 
nois ,  n'acquit  pas  moins  de  gloire  à  'fa  patrie  pat 
Tes  écrits ,  que  fiàr  fe$  exploits  militaires .  Il  com- 
'pofafur  l'Agriculture  vingt-huit  volumes.  Le  Sé- 
nat Romain  en  faifoit  tant  de  cas,ou'après  la  prife 
de  Càrthage,  cette  augufte  alftmbFée  Ordonna  qi*e 
ces  Livres  feroienr  traduits  en  Latin  ,  quoique 
Caton  eût  déjà  amplement  traité  le  Wfeme  ftijet. 
Les  Bibliothec(tïés  que  les  ïlomains  trouvèrent  à 
Carthage,  forment  une  nouvelle  preuve  qae  lés 


'toute  piect  d'un  travail  exquis  étou  appelle  Punique ,  rnvrrie 
par  les  Romains  ,  ennemis  mortels  des  Carthaginois.  Les 
lits  Puniques , les  preflbirs  Puniques , "Sec.  ctoîent  extreme- 
ment  recherchés  :  xt(ï  Ce  qui  prouve  que'  les  Carthaginois 
étoient  bons  Ouvriers ,  &  même  plus  adroits  que  tous  les 
•autres  peuples,  à  l'exception  des  Tyrichs  leurs  ancêtres  (1). 

(a)  Corn.  Nep.  in  Hannib.  Plut,  in  Scip«  • 

*  *  ■        *  »  » 

(1)  Valer.  Max.  Cacode  Rr  RuAkâ.Ovid.  El.  VI.  PUnt.  AuluJ. 
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~  Sciences  n  étoient  point  bannies  de  cette  ville  (a). 
&rthZ7nott      Ph-ilitius ,  quoique  Sicilien  ,  puifqu'ii  étoit  né  a 
Ph&tau  Agrigente  ,  eft  mis  par  Polybe  au  nombre  des  Hif- 
toriens  Carthaginois.  Il  écrivit  les  guerres  entre 
Rome  &  Carthage  \  mais  il  déguifa  fi  grofliére- 
ment  les  faits  en  faveur  de  cette  dernière  ,  que  fi 
fon  Ouvrage  e  xi  doit  encore,  on  n'en  feroit  aucun 
cas ,  fur-tout  après  le  jugement  que  Polybe  en  a 
porté.  Fabius  Pidor ,  quoique  bon  Hiftorien ,  fut, 
relativement  aux  Carthaginois,  auflî  partial  en  fa- 
veur des  Romains.  Nous  tenons  cette  particularité 
de  Polybe,  qui,  pour  ne  pas  manquer  la  vérité , 
a  eu  foin  d'éviter  les  deux  extrémités  (£), 
Mmikon.      Himilcon  ,  Officier  de  mer,  fut  envoyé  parle 
Sénat  pour  découvrir  les  côtes  &  les  ports  de  l'Eu- 
rope, du  coté  de  l'Occident.  Il  s'acquitta  de  cette 
commiflion ,  &  fit  un  journal  de  fon  voyage  &  de 
jfes  découvertes  ,  qu'on  inféra  dans  les  Annales 
Puniques.  Fcftus  Avienus  (c)  a  copié  cet  Auteur 
dans  la  dqfcription  des  côtes  Occidentales  de  la 
Terre  ,  &c  il  marque  qu'il  eut  o.ccafion  de  voir  le 
journal  même  dans  le:;  Annales  que  nous  venons 
de  nommer,  11  paroît  même  par  Feftus  >  que  les 
Carthaginois  connoi'Toient.  lçs  Ifles  Britanniques, 
qu'il  appelle  QZflrymnidcs* 
m*™*.      Hannon ,  autre  Général  Carthaginois  ,  fit ,  par 
-ordre  du  Sénar,  le  tour  de  l'Afrique  avec  une 
-jnombreufe  flotte  (d).  Il  entra  dans.  l'Océan  ou 


— 


(a)  Cic.  I  I.  de  Orat.  N.  249.  Plin.  1.  XVIII.  c. 
(*)Polyb.l.  I. 

(c)  Feft.  Avien  in  Or.  Mari  t.  p.  190.  Vid.  &  Bocbart. 
Chan.  I.  I.  c. 

(d)  Plin.  1.  II.  c»  67.  &  I.  V.  c.  1.  Àthcn.  Dcipnofopk 
1.  III.  p.  «  $.  Pomp.  Mêla.  L  III.  c,  9.  p.  6  5 x 
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détroit  de  Gibraltar  ,  fit  plufîeurs  importantes  dé-  - 
couvertes ,  &  auroit  continue  fa  navigation ,  s'il 
n'eût  pas  manqué  de  provifions.  Il  écrivit  une  re- 
lation  de  fon  voyage,  dont  l'extrait ,  ou  plutôt  un 
fragment  d'une  verfion  Grecque  ,eft  parvenu  juf- 
qu  a  nous.  On  dit  qu'il  fit  attacher  dans  le  Tem- 
ple de  Junon  les  peaux  de  quelques  femmes  fau- 
vages,  qu'il  avoit  fait  écorcher.  Ifaac  Voffius  , 
contre  le  fentiment  de  fon  pere ,  fuppofe  Hannon 
antérieur  a  Homère  &  à  Héiîode.  Mais  cette 
notion  a  été  folidement  réfutée  par  le  fa  vaut 
Dodwell. 

S'il  en  faut  croire  Pline,  Hannon  &  Himilcon  , 
dont  il  vient  d'être  parlé  ,  étoient  contemporains. 
Il  eft  certain  qu'il  y  avoit  deux  Généraux  Cartha- 
ginois de  ce  nom  du  temps  d'Agathocle.  Pendant 
qu'Himilcon  alloit  à  l'oueft  pour  découvrir  de 
nouveaux  pays  ,  Hannon  partoit  de  Gades  ou  Ca- 
dix pour  les  côtes  les  plus  éloignées  d'Arabie. 
Dodwell  prétend  que  l'Ouvrage,  connu  fous  le 
nom  du  Périplus  de  Hannon,  n'a  pas  été  com- 
pofé  par  ce  Général ,  mais  par  un  Sicilien  Grec* 
Cependant  on  ne  fauroit  nier  qu'il  n'aie  mis  par 
écrit  une  relation  de  fon  voyage ,  puifqu  elle  a  été 
citée  par  les  Anciens.  Le  même  Dodwell  a  fixé  le 
temps  où  Hannon  a  vécu ,  entre  la  quatre-vingt- 
douzième  &;  la  cent  vingt  -  neuvième  Olym- 
piade (a). 

Silenus  écrivit  l'Hiftoire  de  Carthage  en  Grec ,  sïUrus. 
ce  qui  a  fait  conje&urer  qu'il  étoit  Grec  d'origine. 
Quelques  Savans  prétendent  que  c'étoit  le  mîme 

  1    . 

(a)  Do^îvcll.  DuTert.  de  Pcripl.  Hannon  «tat.  in  limita. 
Gccgr.  Ver.  Script.  Groec  Min.  tom.  I.  Edif.  Qxoa.  1*98» 
AnTt,  in  Libf  dç  Adm.  Juflin.  1.  XXV» 
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'  Ecrivain  que  Philinus  ;  mais  comme  leur  aflêrtîoft 

cJS^m^L  e^  deftituée  de  preuves ,  nous  ne  l'adopterons 
point  (a). 

Clitomaçue.  Clitomaque ,  nommé  en  langage  Punique ,  Af- 
drubal^  étoit  un  grand  Philofophe.  Il  fuccéda  au 
fameux  Carneade,  dont  il  avoit  été  Difciple,  k 
foutint  dans  Athènes  l'honneur  de  la  Seâe  Acadé- 
mique. Cicéron  dit  qu'il  avoit  aflez d  efprit  pour 
un  Carthaginois,  &  beaucoup  d'ardeur  pour  l'étude. 
Il  compofa  différens  Ouvrages,  dans  un  defquels 
il  confoloit  les  citoyens  de  Carthage  ré  its  en 
fervitude.  Ainfi  il  doit  avoir  vécu  après  la  deftrac- 
tion  de  cette  ville  par  Scipion 
HannoHy'U  Nous  ne  croyons  pas  nous  écarter  du  fujet  que 
premier  qui   nous  traitons  en  rapportant  ce  que  Pline  dit  de 

lion.  Hanncm #,  il  dit  qu  il  rat  le  premier  qui  apprivoih 

un  lion.  Le  même  Auteur  ajoute  qu'il  fut,  pat 
cette  raifoii  ,  condamné  à  la  mort  ouaubannif- 
•fement ,  fous  prétexte  que  celui  qui  avoit  le  talent 
d'apprivoifer  les  bêtes  les  plus  féroces,  étoit  alfa 
habile  pour  prendre  un  afeendant  exceffif  fur  l'ef- 
prit  de  fes  concitoyens  &  les  dépouiller  de  leur  li- 
berté (c).  Cette  particularité  prouve  l'extravagance 
des  Carthaginois  ,  ou  la  crédulité  de  Pline.  11  n'eft 
pas  fûr  que  ce  Hannon  ait  été  le  me  me  que  celai 
dont  il  a  été  parlé  ci-defTus  (d)» 

Ce  peuple  s'eft  rendu  célèbre  par  plufieurs  dé- 


(a)  Ck.  de  Divinat.  î.  L 

(b)  Pltit.  de  fort.  Alex.  p.  $*8.  Dioç.  Lacrt.  in  Clitom. 
Cic.  in  Acad.  Quarft.  1.  IV.  n.  98.  Tufc.  Quaift.  I.  III.  n.  J4- 

(c)  Plin.  ubi  fupr.  P.  Harduin.  ap.  fiayle.  Voc.  Hanse, 
Vol.  III.p.  1 Not.(D)Londr.  1710. 

,  fyi)  .Voy.  la  Note  XII. 
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couvertes ,  &  entre  autres  par  celle  des  quadrire-  s 


mes,  ou  galères  à  quatre  rangs  de  rames ,  qui  leur  ftiflàn  det 
a  été  attribuée  par  les  Anciens.  Il  y  a  auflï  appa- 

,        1*1  1  i      •  Les  Car- 

rence  qu  on  doit  les  regarder  comme  les  mven-  ,  thaginois  in- 
teiirs  des  gros  cables.  Mais  cet  article  appartient  d<* 

0    »  1  •       •        «  1  quadrircmu. 

proprement  a  la  navigation  oc  au  commerce  de* 
Carthaginois  ,  dont  nous  allons  donner  une 
idée  (a). 

Jamais  peuple  ne  les  pouffa  plus  loin.  Ils  con-  Commerce 
noiflbient  parfaitement  la  Méditerranée  &  tous  j^1^^0* 
fes  ports,  la  Grande-Bretagne,  les  Canaries  ,  ôc  gin0i?  *~ 
l'Amérique  même  \  cependant  nous  ne  parlons  de 
ce  dernier  pays  que  par  conje&ure.  Les  flottes  for- 
midables qu'ils  équipèrent  en  plufieurs  occalions, 
leurs immenfesmagafins  fournis  de  tout  ce  qui  ctoit 
néceflàire  pour  mettre  en  mer  un  nombre  prodi- 
gieux de  vaifleaux,  ôc  l'empire  de  la  mer  que  per- 
fonne  nofa  leur  difputer  pendant  un  intervalle  de 
temps  confidérable  ,  font  autant  de  preuves  de 
1  état  floriflant  de  leut  navigation  &  de  leur  com- 
merce. Ils  dévoient  cet  avantage  aux  Tyriens  j  mais 
ils  effacèrent  à  cet  égard  la  gloire  de  leurs  ancê- 
tres ;  de  forte  que  Pline  place  chez  les  Carthagi- 
nois, &  non  chez  les  Phéniciens ,  le  berceau  du 
commerce.  La  fertilité  naturelle  duterroir/de  Car- 
tilage ,  la  furprenante  habileté  de  fes  artifans ,  ôc 
fa  fituation  favorable ,  rendirent  cette  capitale  le 
centre  du  commerce  delà  Méditerranée  ,  ôc  même 
des  peuples  les  plus  éloignés  ($). 

- 

(*)  Arift.  Liv.  1.  XXI.  Polyb.  1. 1.  Cxlius  Calcagninus  de 
Rc  Nautic.  Comment,  c.  i.  Xcnoph.dc  Rc  Venat. 

(4)  Fcft.  Avien.  ubi  fupr.  Pofidon.  &  Arift.  de  Mcmor. 
Cbud.  1.  III.  Strab.  Apollon.  Philoft.  L  II.  c.  14.  1.  Y.  ' 
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Les  marchandifes  qu'ils  fourniflbient  aux  àtij 
fi/loir,  des  très  pays,  femblenr  avoir  été  du  bled  &  toute* 
Ctf2lTT"  f°rtes  ^e  fruitSj  de  la  cire,  du  miel,  de  l'huile,  de* 
*ha*&ft?.ar  peaux  de  betes  fauvages ,  &c.  productions  natu- 
relles de  leur  propre  pays.  Leurs  manufactures 
confiftoient  principalement  en  tout  ce  qui  étoit 
rtéceflaite  pour  l'équipement  des  vaifleaux.  Ils  tij 
roient  de  l'Egypte  le  fin  lin  ,  le  papier  ,  le  bled, 
&c.  ;  des  côtes  de  la  mer  Rouge  ,  les  épiceries,  les 
•  aromates  ,  l'or  ,  les  petlës  ,  ôc  les  pierres  précieu- 
fes  \  de  Tyr  &  de  Phénicie  ,  la  pottrpfe  ôc  lecar- 
late  ,  les  riches  étoffes ,  ôc  les  tapifTeries.  A  leur 
fetour,  ils  rapportoient  ert  échange  le  fer,  l'étain, 
le  plomb  &  le  cuivre  des  côtes  Occidentales.  \k' 
alloient  acheter  à  bas  pritf  le  fuperflu  de  chaque 
Nation,  ôc  le  convertiubient,  à  l'égard  des  autres, 
en  un  nécelfaire  qu'ils  leur  vendoient  fort  chère- 
ment. Carthage,  àinfî  enrichie,  devint  formida- 
ble à  fes  voifîns  ,  ôc  aflez  puiflante  pour  difputet 
long  -  temps  l'Empire  du  Monde  à  Rome  mê- 
me (a). 

îa  plus  ri-  Après  aVoif  donné  à  nos  Lecteurs  Mie  idée  gé- 
Uuf  commtr-  ncrale  de  1  ctendue  du  commerce  de  cette  nul- 


ee>iîoifCcU'  *"ante  République  ,  nous  ajouterons  que  le  négoce 

Garamantes, 

Us  Vcrfts  &  Pindar.  &c.  Hcndr.  Cart.  L  IT.  S.  ï.  c.  8.  p.  téi ,  i6)t 
Ut  Ethh-     Hcrodot.1.  T.  Thucyd.  1.  L  Plin.  Hift.  Nat.  L  VII.  c. 

Liv.  Polyb.  Diod.  Sicul.  Juft.  Orof.  aliîquc. 

(«i)  Hcndr.  ubi  fupf.  Plin.  1%  XXXI.  c.  8.  Athcn.  Deipfo- 

noph.l.  lI.Jul.  Pollux.  1.  VI.  Ifidor.  Orig.  I.  XX.  c.  $.  A. 

Schotti.  Obfcrv.  1.  III.  c.  7.  Hicron.  Magius  in  Mifcell. 

1.  II.  c.  9.  Hadr.  Jun.  Animad.  I.  VI.  c.  17.  Turneb.  Ad- 

verf.  I.  X.  c.  îx.  Catcllianus  Corra  in  Memorab.  Varro.  I. 

IV.  c.  tj.de  LL.  Tibul*  1»  II.  Elcg»  Alex,  Vanegas.  i.  II. 

9.  i« 
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le  plus  lucratif  des  Carthaginois  femble  avoir  été 

i  O  .  ri  n 

avec  les  Perfes,  les  Garamantes  &  les  Ethiopiens,  ^la'To  >' 
Ces  peuples  éloignés ,  outre  leurs  autres  marchan- 
des ,  apportoient  avec  eux  des  efcarboucles  d'un 
grand  prix  à  Carthage,  où  il  paroît  qu'ils  fe  ren- 
dement annuellement  par  caravanes.  Ces  pierres 
fe  trouvoient  a  Carthage  en  fi  grande  quantité, 
qu'au  rapport  de  Pline,  les  Anciens  les  appeloient 
Lharch. doniennes  ou  Cartkaginoifcs.  Polybe  ob- 
fervc,  que  quand  les  Négocians  Carthaginois  fai- 
foient  quelque  vente  ,  ils  avoient  avec  eux  un 
Crieur  public  &  un  Secrétaire.  Le  commerce  for- 
moit  parmi  eux  la  plus  honorable  des  profelîions  , 
&  les  premières  perfonnes  de  l'Etat  pouvoient  s'y 
appliquer  fans  honte  (a). 

»  Les  Carthaginois ,  dit  Hérodote  (£)  ,  après 
»  avoir  palTé  les  colonnes  d'Hercule ,  faifoient 

*  commerce  avec  les  Libyens  de  la  manière  fui- 

*  vante.  Après  avoir  abordé  dans  quelque  baie, 
»  ils  débarquoient  leurs  marchandées ,  les  expo- 
»  foient  en  quelque  endroit  élevé,  retournoient  à 
»  leurs  vâi(Teaux,  &  avertillbient  enfuite  les  Li- 
»  byens  de  leur  arrivée ,  en  faifant  une  fumée 
«  très- épailTe.  Ceux-ci  fe  rendoierit  au  lieu  où 
»  étoient  les  marchandifes ,  &  mettoient  auprès 
»  une  certaine  quantité  d'or ,  après  quoi  ils  fe  rc- 
»  tiroient  à  une  grande  diftance.  Les  Carthagi- 
»  nois  revenoient  enfuite  au  rivage.  S'il  y  avoir 
»  aifez  d'or ,  ils  l'emportoient  ,  ôc  remettaient  à 
»  la  voile  :  dans  le  cas  contraire  ,  ils  reprenoient 

t»  Pîin.  Nat.  Hift.  L  XXXVIII.  c.  7.  &  Dalecamp.  m 
loc.  Petron.  in  Sari  rie.  Polyb.  L  III. 
t»  Hcrodoc.  i.  IV. 
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"le  chemin  de  leurs  vaifleaux.  Les  Libyens  re- 
Canha^tl  m  marquantque  le  marché  necoit  pas  conclu, 
»  augmentaient  la  fommejufqua  ce  que  lesCar- 
5>  thaginois  l'eullènc  enlevée.  Aucun  de  ces  dçux 
99  peuples  ne  fît  jamais  tort  à  l'autre.  Les  Cartha- 
»  ginois  ne  totichoient  à  l'or  des  Libyens ,  que 
a  quand  il  égaloit  la  valeur  de  leurs  marchandi- 
99  fes  ,  &  les  Libyens  ufoient  de  la  même  retenue 
*•  à  l'égard  des  marchandifes  des  Carthaginois  «. 

SECTION  IV. 

Chronologie  des  Carthaginois. 

ItÇkm-    L  A  Chronologie  des  Carthaginois  ctoit  d'abord 
Icunhaginoit  ce^e  des  Phéniciens ,  que  nous  ayons  déjà  exa- 
ctiude-py  m*nc*ej  &  e^e  en  con^erva  toujours  la  forme  dans 
niciens.  nc~  la  fuite.  On  ne  peut  pas  douter  que  les  Carthagi- 
nois n'aient  eu  des  Annales ,  à  la  manière  de  leurs 
ancêtres  les  Tyriens ,  dont  les  maximes  &:  les  cou- 
tumes étoient  en  quelque  forte  facrées  pour  eux. 
Le  Chevalier  Newton  femble  croire  que  la  Chro- 
nologie d'Eratofthene  ne  fut  jamais  entièrement  re- 
çue parmi  les  Romains ,  pas  même  du  temps  d'Au- 
gufte  ;  mais  il  penfe  que  Virgile  a  tiré  quelques 
faits  hiftoriques  des  Annales  de  Carthage  \  ce  qui 
fait  conjecturer  que  ces  Annales  ont  exifté.  Set- 
vius  paroît  infinuer  que  ces  Annales  fubfiftqiem, 
en  tout  ou  en  partie  ,  dans  le  temps  qu'il  écrivoit; 
il  dit  que,  fuivant  les  Carthaginois  eux-mêmes, 
Didon  vint  d'une  ville  nommée  Charta.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  il  eft  certain,  d'après  Soliu  8c  d'au- 
tres, 
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très ,  que  les  Carrhaginois  ,  lors  de  la  deftruétion 
de  leur  ville,  avoient  une  Ere  &  des  Annales ,  fans  .  ffijhin  icà 
quoi  les  Romains  n  auroient  jamais  pu  favoir  earthaSiaolSi 
combien  il  s'étoit  écoulé  d'années  depuis  la  fon- 
dation jufqu'à  la  ruine  de  cette  capitale  (#}. 

La  méthode  de  calculer  le  temps  depuis  la  fon- 
dation des  villes  ,  étoit  en  ufage  anciennement 
dans  une  partie  confidérable  de  l'Orient ,  comme 
parmi  les  Lydiens  ,  les  Syriens  ,  les  Phéniciens  , 
aufll  bien  que  parmi  leurs  defcendans ,  les  anciens  * 
Etrufques  &  les  Carthaginois  ;  &  il  feroit  aifé  de  ' 
le  prouver  par  les  témoignages  de  Diodore  de  Si- 
cile, deCenforin  >  de  Scaliger ,  &  par  une  fameufe 
infcription  ,  dont  l'époque  elt  la  fondation  d'In- 
teramina  en  Ombrie  ,  &  qui  nous  a  été  donnée 
parGruter  ,  &  par  Juftus  Fontaninus  dans  fes  An- 
tiquités (£). 

L'ancienne  année  des  Phéniciens  y  comme  celle  LeurânnU 
des  autres  peuples  Orientaux  ,  étoit  certainement  luna  Soiaire' 
Lima -Solaire  ,  c'eft-à-dire  quelle  confiftoit  en 
douze  mois  lunaires ,  chacun  de  trente  jours,  avec 
des  mois  intercalaires  ,  afin  d'ajouter  de  temps  en 
temps  ce  qui  manquôit  aux  douze  mois  lu- 
naires pour  former  l'année  folaire.  Les  Egyptiens 
de  Thebes  ,  fuivant  Diodore  &  Strabon  ,  inçro- 
duifirent  en  fuite  l'ufage  de  Tannée  folaire ,  c'eft- 
à-dire  ,  ajoutèrent  annuellement  cinq  jours  aux 

1  — r 

00  Newron's  Chronol.  p.  6$ ,  66,  Serv.  in  JEncid,  I.  Se 
£n.  IV.  Solin.  c. 

(&  ')  Diodor.  Sic.  1.  V.  ci.  Cenforin.  de  die  Natal,  c,  17. 
Scalig.  de  Emend.  Tcmp.  1.  V.  p.  3 ly.  Gruter.  CXIII.  1. 
Juft.  Fontanin.  de  Anriq.  Hort.  L  I.  c.  7.  p.  1 3  j ,  13^.  Ed. 
Rom.  171$.- 
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5  douze  mois  lunaires ,  afin  de  les  accorder  avec  le 
Hi/iêirédef  cours  apparent  du  foleil.  La  méthode  de  compter 
C*nh*ginois.  par  années  folaires  meut  lieu  même  en  Egypte 
qu'au  temps  d'Amenophis  (a) ,  cèft-à-dire  environ 
137  ans  avant  FEre  de  Nabonaflar.  Elle  ne  fut 
adoptée  par  lesChaldéens  6c  les  Babyloniens,  que 
vers  le  commencement  de  cette  Ere.  Mais  comme 
Didon  quitta  Tyr  vers  le  même  temps  ,  Tannée 
Luna-Sol aire  devoir  être  en  ufage  alors  parmi  les 
•         Phéniciens  ,  &  le  fut  par  conféquent  dans  la  foite 
parmi  les  Carthaginois  (b). 

Pour  confirmer  ce  que  nous  venons  de  dire  , 
nous  ajouterons  que  Simplicius  affure^elati vement 
aux  Damafcenes  &  aux  Arabes  ,  qui  éroientvoi- 
fins  des  defcendans  wdes  anciens  Phéniciens , 
ou  mêlés  avec  eux  ,  que  jufqu'à  fon  temps  leur 
année  étoit  Luna- Solaire.  Ainfi,  il  eft  très-pro- 
bable que  certe  manière  de  calculer  les  jours  de 
Tannée  avoit  toujours  été  en  ufage  chez  les  Phé- 
niciens de  les  Carthaginois  (c). 

Il  ne  nous  refte  plus  rien  d'important  a  dire  fur 
ce  fujer ,  les  Annales  Carthaginoifes  ne  fubfiftatit 
plus  depuis  long-temps.  A  leur  défaut ,  nous  ex- 
poferons  aux  yeux  de  nos  Lefteurs  une  Table 
chronologique  de  quelques-uns  des  principaux 
événemens  auxquels  certe  fameufe  République 

(tf)  La  différence  entre  Tannée  fo!aire&  celle  quiexigeo/r 
des  intercalations,  ne  fut  cependant  découverte  que  fous  fe 
règne  d'Ammon  ,  pere  de  Se  lac. 

.  (£)  Cenforin.  de  die  Natal,  c.  19  &  10.  Cic.  in  Verr. 
Geminus.  c.  6.  Ncvcon'sChron.  p.  71-81.  Diod.  L  I.Strab» 
J.  XVII.  Plut,  de  If.  &  Oûr.  Hccat.  ap.  Diod.  L  h 

[c)  SiinpUc.  ap.  T  h  coder.  Gaaam .  de  Mcniîbus. 
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eut  pan  ,  avec  les  noms  de  quelques-un*  de  ' 
fes  principaux  perfonnages  ,  &  le  temps  où  ils  ç^nhUgintu. 

^  Ann.  de  Année 

Monarchie  de  Carthage.     Carthage.  av.  J  .C. 

Didon  ,  fille  de  Mettinus  Roi 
de  Tyr ,  fonda  Carthage.  L'Hif- 
toire  ne  marque  point  combien  de 
temps  elle  régna.  -  890 

Ou  8j*« 

République  de  Carthage.   

Après  la  mort  de  Didon ,  il  y  '  *t 

a  dans  l'Hiftoire  de  Carthage  une 
lacune  de  plus  de  300  ans.  Nous 
apprenons  feulement  par  Juftin , 

3ue  cet  Etat  fut ,  durant  une  partie 
e  ce  période ,  agité  de  divifions  ■ 
inteftines.  ' 

Les  Carthaginois  envoient  une  1 
colonie  dansl'ifle  d'Ebufe  ou  d'E- 
'  refe  ,  fur  la  côte  d'Efpagne ,  fui- 
vantDiodore.  160  730; 

Les  flottes  réunies  des  Tyrrhé- 
niens  6c  des  Carthaginois  font , 
après  un  fanglant  combat ,  mifes  ^ 
en  fuite  par  les  Phocéens ,  dans 
la  mer  de  Sardaigne  j  fuivan,t  Hé- 
rodote.     -  347       54 î* 

La  môme  a&ion  eft  rapportée 
par  Thucydide  ,  qui  dit  que  la 
ville  de  Maflilie ,  à  prefent  Mar- 


Vij 
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rrmmmmTÊm^  .  Ann.  de  Année 

Hijloin  des  .  ;  Carthaec.  àv.  L  G 

-  Carthaginois,  u  ,tl       ,  A  .  ,       ~,  , 

Icille  ,  bâtie  par  les  Phocéens, 
yengit  detre  fondée  (a).  347.'  1% 

>  Mâchée  *  fameux  Général  , 
remporte  une  viétoire  confidé- 
râble  fur  les  Africains ,  avec  les- 
quels les  Carthaginois  étoient  en 
guerre.  Cette  vi&oire  doit  avoir 
prér  remportée  ,  à  ce  qu'il  paroîc 
eu  comparant  Juftin  avec  Orofe , 

.  .     .*   ^     *      *  '*  "  'S 

(a)  On  pourrait  prouver  que  cet  ancien  combat  naval 
doit  avoir  été  donné  vers  le  temps  que  le  favant  Arche- 
vêque Usher  a  afligné' à  cet  événement,  en  faifant  attention 
à  une  particularité  rapportée  par  Thucydide  dans  fon  pre- 
mier Livre.  Cet  Auteur  dit  que  l'événement  en  queition 
arriva  peu  de  temps  après  la  fondation  de  M  affilie  ou  de 
Marfeille  ,  qui  fut  bâtie  par  les  Phocéens.  Or  Timéc  de 
Sicile  affirme  que  Maflîlic  fut  fondée  par  «les  Phocéens  cent 
vingt  ans  avant  la  journée  de  Salamine ,  c'eft-à-dire  la  pre- 
mière année  de  la  quarante-cinquième  Qlympiade.  Ainïî  la 
fondation  de  Maffilic  précéda  le  combat  naval  dont  il  s'agit 
de  cinquante-fept  ans.:-jce  qui  prouve  que  T/hucydifie  avoit 
raifon  de  dire  que  Mafolic  venoit  d'être  fondée.  .  Ariftotc, 
Harpocration  ,  Scymnus  de  Chio  ,  Julliri.  ,  Athénée,  & 
pluîîeurs  autres,  ajoutent;  uû  nouveau  poids  au;  témoignage 
de  Timée,  relativement  à  la  fondatiqu.de,  Maflilie  parles 
Phocéens."  Thucydide     Hérodote  rapportent  au  temps  de 
Cambyfe  quelques  événemens  poftérfeurs  3  ccihii-ci  i  ce  qifl 
confirme  la  notion  «jUe  notre  favant  Prélat  a  empruntée 
d'Eufebe(i).        ,-cHj:.i.  i:0  f  v.  oi  i  •. .  , 

,   -       '    rr^  —  ■  —  :  ' 

(x)  Ush.  ad  ann.  Per.JhL  4*7-1- Hero4ot,  l.T;Tim.  Sic.  ap.  Mate. 
inPcricg  Solin.  Eufcb.  m Chroti.  ad.  Olymp.  45.  1.  59.  i.  &c.  Arill 
ap.  Harpocration.  in  yf<k.~/ùitTo-uXia  Arhem  tteipnofoph.  1.  XIII* 
Juftin.!.  XLIII.  Strab  l.  Sçyninus  Clûus.  Ainmian.  MarçcU,  i\% 
ij.Gell.  Uq&,  Att.  10.  16. 


Digitized  by  Google 


Livre  ÏIL  Chapitri  XXXVH.  309 

Ann.  de  Année 
Cartilage,  av.  J.C.  H;fioirede9 

vers  la  fin  du  règne  de  fon  oncle-  1  C*nha#Mk,  ». 

Cyaxare  II  ,  &  par  conféquent 

doit  être  placée  vers  Tan  353  537* 

Il  réduit  une  partie  de  la  Sicile 
fous,  l'obéiflance  des  Carthagi- 
nois. 51+  SJ<k 

Les  Carthagino!S,affligés  d'une 
pefte  horrible  ,  tâchent  de  flé*  1 
chir  les  Dieux  en  facrifiant  leurs.  •  ; 

enfans.  355        53J.  , 

Après  une  guerre  longue  ôc  [ 
heureufe  en  Sicile  ,  l'armée  Car-  .  ■  , 

thaginoife  ,  fous  les  ordres  de  . 
Mâchée  ,  abandonne  cette  ifle.    360  5$o* 

La  même  armée  ayant  enfuire  [ 
attaqué  la  Sardaigne  ,  eft. taillée 
en  pièces  par  les  Sardes..  360        5  3.0. 

Ceux  qui  fe  fauverent  par  la  » 
faite ,  étant  de  recour  chez  eux  > 
font  bannis  par  leurs  cempatrio-  .  . 

tes ,  avec  Mâchée  leur  Générât 
Irrités  de  ce  traitement  ,  ils  atta- 
quent Carthaee  ,  fe  rendent  mai-  .; 
très  de  la  ville  ;  Se  après  avoir  .  , 

fait  mourir  dix  Scnateurs,rétablif- 
fent  l'ancien  gouvernement  de  la  , 
publique.  360  J36. 

Vers  le  même  temps  ,  Mâ- 
chée fait  mettre  en  croix  fon  fils.    360  530... 

Quelque  temps  après ,  ce  même 
Général  ayant  été  aceufé  d'afpirer 
i  la  tyrannie  >  eft  puni  de  mort. 

V  iij 
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CmhHmm.  Magon  cft  nomme  Chef  de  Far- 
inée à  £à  place.  3^7       S1 3* 

Les  Carthaginois  Se  les  Ro- 
mains contractent  une  alliance 
après  la  fuite  de  Tarquin  ,  fous 
le  Confulat  de  Brutus  &  de  Va- 
lerius.  3  81  508; 

Magon ,  après  avoir  introduit 
Tufage  de  la  difcipline  militaire 

Earmi  les  Carthaginois ,  meurt 
i(Tant  leurs  forces  en  très-bon 
état.  S'il  en  faut  croire  Juftin  ,  la 
mort  de  Magon  doit  avoir  pré- 
cédé ds  quelques  années  celle  de 
Darius  I.  Ainfi  nous  pouvons  la 
rapporter  a  Tannée  401  485; 

Immédiatement  après  la  mort 
de  Magon ,  Afdrubal  &  Amilcar 
entreprennent  la  conquête  de  la 
Sardaigne ,  &  de  délivrer  leurs 
compatriotes  de  l'obligation  de 
payer  le  tribut  annuel  qui  leur 
avoir  été  impofé  par  les  Afri- 
cains. 401  489; 

Darius  envoie  des  Ambafla- 
deurs  a  Carthage  >  pour  demander 
un  corps  d'auxiliaires  contre  leurs 
ennemis  communs  les  Grecs  , 
qu'il  avoitdeflein  d'attaquer.         402  488. 

Afdrubal  &  Amilcar  rempor- 
tent de  grands  avantages  en  Sar- 
daigne ,  au  moins  à  en  juger  par 


Digitized  by  Google 


Lîvki  III.  Chapitre  XXXVII.  jii 

Ann.  de  Année 
Carthagc.  av.  J.  C.    H^rt  dtê 

le  grand  nombre  de  triomphes  C***p*N 
qûe  Juftin  dit  avoir  été  accordes 
a*  Afdrubal  ;  mais  vers  la  fin  de 
cette  guerre  ,  Afdrubal  eft  mor- 
tellement bleffé j  ôc  lentier  com- 
mandement de  l'armée  dévolu  à 
fon  frère  Amilcar.  404       48  f;  , 

En  vertu  d'un  traité  de  paix  \ 
fait  vers  ce  temps  entre  les  Afri» 
cains  &  les  Carthaginois  ,  le  tri- 
but annuel  que  pay oient  ces  der- 
niers eft  continué.  405  48$; 

Les  Siciliens  implorent  le  fe- 
cours  de  Léonidas  3  pour  fe  met- 
tre en  état  de  fecouer  le  joug  Car- 
thaginois. 405       48 j. 

Peu  de  temps  après,  Amilcar 
eft  tué  en  Sicile ,  laiffant  après 
lui  trois  fils  >  Hamilcon  ou  Hi- 
milcon    Hannon  ôc  Gifcon.         41  q  48CU 

Après  la  mort  d'Amilcar  ôc  • 
la  défaite  totale  de  l'armée  Car- 
thaginoife  par  Gelon,  la  paix  eft  , 
conclue  ,  &  Gifcon  fils  d'Amilcar 
banni.  410 

Les  Carthaginois  reeommen-  - 
cent  la  guerre  contre  les  Numi- 
des ôc  autres  peuples  d'Afrique  , 
Se  obtiennent  l'exemption  du  tri- 
but annuel  qu'ils  avoient  payé 
jufqu'alors.  43e  4**; 

Quelque  temps  apt es ,  las  deux 
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Cârtha^nêis^  freres  phil^ni  fe  facrifient  pour 

l'honneur  de  leur  patrie. 

C'eft  durant  cet  intervalle  qu'on 
inftitua  le  Ce  ntum virât  ,  dans  le 
defTein  de  renfermer  dans  de  juf- 
tes  bornes  la  puiflance  exceflîve 
de  la  famille  de  Magon  ,  &  de 
contenir  les  Généraux  ,  fuivant 
Juftin. 

Annibal ,  fils  de  Gifcon ,  fait 
une  expédition  en  Sicile  ,  prend 
&  fait  rafçr  Selinonte  &  Hi- 
mere.  48*  40$, 

Le  même  Général  ,  conjoin- 
tement avec  Imilcar  ,  fait  une 
autre  campagne  en  Sicile  ,  mais 
meurt  de  la  pefte  dans  fon  camp 
devant  Agrigente.  Une  partis 
confidérable  de  fon  armée  périt 
par  la  même  maladie.  486  404. 

Imilcar,  collègue  d' Annibal  , 
prend  Agrigente.  -  .  486  404. 

11  fe  rend  aufli  maître  de  Géla.    48  6  404. 

Il  termine  cette  guerre  par  unQ 
paix  conclue  avec  Denys.  486  404. 

Denys  enlevé  Motya  aux  Car- 
thaginois. 494 

Himiicon  reprend  Motya  d'af- 
faut ,  s  empare  de  Meflane  ,  ôc 
la  fait  détruire.  Magon  ,  Amiral 
des  Carthaginois  ,  défait  la  flotte 
Sicilienne  commandée  par  Lep- 
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tine.  Himilcon  s'avance  avec  fort  CêrthaginoUA 

armée  rangée  en  ordre  de  bataille, 

jufqu'au  pied  des  murs  de  Syra-  , 

cufe  ,  &  pille  les  Temples  de 

Ccrcs  &  de  Proferpine  dans  le 

fauxbourg  d'Acradine  ;  mais  la 

pelle  ayant  fait  périr  une  grande 

partie  de  fes  troupes,  il  eft  obligé 

de  fe  retirer.  495  $95. 

Les  Africains ,  au  nombre  de 

*ooQoo ,  s'emparent  de  Tunis  , 

&  menacent  Carthage  d'un  fiége. 

Mais  la  famine  &  les  divifions 

<jui  fe  mettent  parmi  eux  ,  font 

échouer  ce  deiïein.  Himilcon  , 

pour  ne  point  furvivre  à  fes  mal- 
heurs ,  fe  donne  la  mort.  495  395* 

Magon  ,  Général  Carthagi- 
nois ,  eft  défait  par  Denys  à  Aba- 
cxnum.  498  391: 

Second  traité  de  paix  entre  De- 
nys &  les  Carthaginois.  499  391. 

Denys  défait  les  Carthaginois 
a  Cabala  en  Sicile  ;  il  eft  à  fon 
tour  mis  en  fuite  par  eux  à  Cro- 
nionj  ce  qui  donne  lieu  à  un 
nouveau  traité  de  paix.  508  381. 

La  pefte  fait  des  ravages  affreux 
dans  la  ville  de  Carthage.  Les 
Africains  6c  les  Sardes  prennent 
les  armes  ,  &;  tâchent  de  le  rendre 
indépendant  des  Carthaginois, 
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gmois.  efpece  de  frénéfie  s'empare 
de  plufieurs  habitans  de  Garthage , 
&  y  caufe  les  plus  funeftes  effets.    5 1 1  J78. 

Denys  entre  fur  les  terres  des 
Carthaginois  avec  une  armée  de 
"joooo  rantaffins  de  de  3  000  che- 
vaux. Après  avoir  pris  Sélinonte 
ôc  Entelle ,  il  ravage  le  pays  des 
environs.  Les  Carthaginois  , d'un 
autre  côté  ,  entrent  dans  le  port 
d'Eryx  avec  deux  cents  voiles  ,  ôc 
emmènent  avec  eux  les  meilleu- 
res galères  Syracufaines  qui  fe 
trouvèrent  dans  ce  porr.  521       3  6t: 

Denys  II  fuccede  à  fon  pere,& 
fait  la  paix  avec  les  Carthaginois.    5*3  jfy 

Paralus  ,  Gouverneur  Cartha- 
ginois de  Minoa  >  permet  à  Dion 
de  débarquer  une  grande  quan- 
tue  d  armes  ,  ôc  lui  fournit  les 
voitures  néceflaires  pour  les  tranf- 
t  porter  à  Syracufe;  ce  qui  met 

ce  Prince  en  état  de  pourfuivre 
fon  expédition  contre  Denys  II.     534  35^ 

Timoléon  amené  de  Corinthe 
du  fecours  aux  Syracufains  ,  Ôc 
débarque  fes  forces  en  Sicile  par 
un  ftratagême.  $46  344* 

Il  défait  Icétès  a  Àdranum  , 
ôc  fe  rend  maître  de  Syracufe  & 
de  Meflane ,  fuivant  Diodore.       547       3  43* 

Les  habitans  de  Tyr  &  d'U- 
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tique  font  compris  dans  un  fe-  c*rekagtnots. 
conà  traite  de  paix  entre  les  Car- 
thaginois &  les  Romains.  547  J43- 

Tïmoléon  défait  fur  les  bords 
du  Crimife  les  forces  des  Car- 
thaginois ,  commandées  par  Ma- 

tt  tait  la  paix  avec  ce  peuple.    551        3  3  8. 

Probablement  ,  vers  le  meme 
temps ,  Hannon  forma  le  deiïein 
de  le  rendre  Souverain  de  Car- 
thage en  détruifant  tout  le  Corps 
du  Sénat.  Cette  entreprife  ne  lui 
attire  qu'un  châtiment artez  léger  ; 
mais  ayant  eu  enfuite  recours  aux  . 
armes  ,  ôc  voulant  foutenir  fa 
rébellion  par  une  alliance  avec  lei 
Princes  Africains  ,  il  eft  puni 
avec  la  plus  grande  fevéritc.  554       3  3  £V 

Alexandre  ayant  mis  le  fiége 
devant  Tyr ,  les  Tyriens  envoient 

leurs  femmes  ôc  leurs  enfans  à  •  „ 

Carthage  ,  où  on  leur  fait  l'ac- 
cueil le  plus  favorable.  5  5$  331;* 

Les  Carthaginois  envoient 
Amilcar,  furnommé  Rhodanus  , 
en  qualité  d'Ambafladeur  à  Ale- 
xandre devant  Tyr  ,  Ôc  le  font 
mourir  à  fon  retour.  559  331. 

Les  Cy rénéens  demandent  inu- 
tilement du  fecours  contre  un 
corps  de  mercenaires  Grecs ,  qui 
les  avoient  attaqué*  56S  jn; 


Digitized  by  Google 


}i<î       HISTOIRE  UNIV. 

Ann.  cle  Année 

Hiflûir*  des  Cartilage,  av.  J.  C 

trihagmoiu     £e$    Carthaginois  envoient 
quelques  troupes  au  fecours  de 
Sofiftrate  ,  &  des  exilés  Syracu- 
>£Mns  contre  Agathocle.  574  316» 

Ils  obligent  Agathocle  à  rendre 
le  ^bateau  de  Myle  aux  Me  ira- 
niens. 576  34* 

Amilcar  défait  Agatltocle  à  Hi- 
mere ,  fuivant  Diodore  de  Sicile.    580  310* 

Suivant  le  même  Diodore,  Aga- 
thocle remporte  une  vi&oire  mé- 
morable en  Afrique  fur  Hannon  & 
Bomilcar,GénérauxCarthaginois.     5  Si  309. 

Amilcar  eft  pris  par  les  Syra- 
cufains;  ils  lui  font  couper  la  tète, 
&  l'envoient  à  Agathocle  en 
Afrique.  581  30$. 

Agathocle  engage  Ophellas  , 
Prince  des  Cyrénéens ,  à  marcher 
à  fon  fecours  ,  &  enfuite  il  le  fait 
périr  afin  de  fe  rendre  maître  de 
les  troupes.  583  $&7« 

Bomilcar  crucifié  pour  avoir 
afpiré  à  la  tyrannie.  583        3  ©7' 

Agathocle  eft  défait  par  les 
Carthaginois  ,  &  obligé  de  quit- 
ter l'Afrique  ;  ce  qui  produit  un 
traité  de  paix  entre  les  deux  Puif- 
fances.  584  306. 

Les  articles  du  traité  de  paix 
fignés.  585  3°5' 

Un  troifîeme  traité  de  paix  fait 
entre  les  Rdmains  &  les  Carthar 


Digitized  by  Google 


Litre  IH.  Chapitm  XXXVII.  317 

Ann.  de  Année 
<  ^  Carthage.  av.  J.  C.   ^0/>f  des 

ginois  vers  le  temps  de  larri-  Carthaginois. 
vée  de  Pyrrhus  en  Italie.  ^10  280. 

Les  Carthaginois  offrent  du 
fecours  |aux  Romains  contre  Pyr- 
rhus ,  &  leur  envoient  une  flotte 
de  cent  vingt  voiles ,  fous  le  com- 
mandement  de  Magon.  Les  Ro- 
mains refufent  ce  fecours.  610  180. 

Les  Carthaginois  afliégent  Sy- 
racufe  avec  une  armée  de  150000 
hommes  &  une  flotte  de  cent 
,  vailfeaux.  611  270. 

Pyrrhus  fait  une  defeente  en 
.  Sicile ,  prend  toutes  les  villes  que 
les  Carthaginois,  poifedoient  dans 
cette  ifle  ,  à  l'exception  de  Lily- 
bée.  11  les  perd  enfuite  en  auflî  . 
peu  de  temps  qu'il  en  avôit  mis  à 
les  prendre.  614  27É, 

Annibal  ,  Général  des  Car- 
thaginois ,  enyoie  un  détache-./.  /  , 
ment  pour  renforcer  la  garnifon  '!  •  1 
que  les  Mamertins  avoient  dans 
Meflane  ;  ôc  par-U  il  empêche*. 
Hiéron  de  s'emparer  de  cette 
place  ;  ce  qui  caule  la  première 
guerre  Punique.  J  615     '  xt>$. 

Commencement  de  la  pre- .  •  •  .  • 
miere  guerre  punique.  61&  a6^% 

Les  Romains  ,  après  un  fiége 
de  fept  mois  ^  prennent  Agri- 
genre,  &  remportent  une  vic- 
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Ctrthagirwu.  to;re  fur  jw  forces  Carthaginoifes 

•  commandées  par  Hannon  qui 
avoient  été  envoyées  au  fecours 
de  cette  ville.  6ii  t6ti 

Le  Conful  C.  Duilius  rem- 
porte une  vi&oire  navale  fi  com- 
plexe fur  les  Carthaginois  , 

Îju'Annibal  ,  leur  Amiral  ,  fe 
auve  à  peine.  L'autre  Conful 
Cn.  Cornélius  Scipio,  ayant  été 
furpris  ,  fe  rend  aux  Carthagi- 
nois. 630  i£o. 

Combat  naval  entre  les  Car- 
thaginois ôc  les  Romains.  633  157. 
Les  Carthaginois  reçoivent  un 

frand  échec  fur  mer  de  la  part 
es  Romains.  Plus  de  trente  de 
leurs  vaiiïeaux  font  coulés  a  fond, 
Se  foîxante-trois  pris.  Hannon  , 
qui  s'étoit  fi  mal  conduit  à  Agri- 
gente  ,  &  Amilcar ,  comman- 
doient  la  flotte  en  qualité  d'Ami- 
raux. Regulus  débarque  cette 
même  année  en  Afrique,  prend 
Adis ,  une  des  plus  fortes  places 
du  pays ,  &  quelques  autres  villes. 
11  défait  l'armée  Carthaginoife  , 
commandée  par  les  Généraux 
Hannon  ,  Boftar  ,  &  Amilcar.    634  tyC, 

L'armée  Romaine  finis  Regu- 
lus ,  battue  par  Xantippe  le  La- 
cédéaionien  ,  qui ,  à  la  prière  du 
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Sénat  de  Carthage ,  fe  charge  du  C*nh*gitfiim 
commandement  de  leurs  forces. 
Regulus  lui-même  eft  fait  pri- 
fonnier  dans  Pa&ion.  635  255. 

Les  Carthaginois  de  nouveau 
maîtres  de  la  mer.  ^  ^     638  252. 

Lilybée  ,  ville^unique  en  Si- 
cile, afliégée  par  les  Romains.    640       a  50. 
NaiflTance  du  grand  Annibal.       642  248. 
Amilcar  fe  foutient  glorieufe- 
ment  en  Sicile  pendant  trois  ans.    £45  245. 

Les  Carthaginois  ,  fous  le 
commandement  de  Hannon  , 
défaits  par  les  Romains  près  de 
ftfle d'Egufe  ou  d'Egates.  648  242. 

Amilcar  ,  après  avoir  reçu  un 
plein  pouvoir  du  Sénat  de  Car- 
thage ,  fait  la  paix  avec  les  Ro- 
mains ,  Se  termine  la  première  , 
guerre  Punique ,  qui  avoit  duré  . 
vingt-quatre  ans.  649  241* 

La  guerre  Africaine  ou  Li- 
byenne eft  heureufement  ter- 
minée par  Amilcar  ,  quoique 
l'incapacité  de  Hannon  &  l'indo- 
ience  d* Annibal  euflent  mis  dans 
le  plus  trifte  état  les  affaires  des 
Carthaginois.  652  238. 

Amilcar  envoyé  par  les  Car- 
thaginois comme  leur  Général 

en  Efpagne  ,  fubjugue  ,  par  la  , 
force  des  armes  &  par  fon  élo- 
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Hifloirt  det  Carthage.  av.  J.  C« 

>Ç*rth*g      quence  s  neuf  peuples  difFétens  ; 

mais  sécant  trop  expofé  dans  une 
a&ion  contre  quelques-uns  des 
,  plus  vaillans  Efpagnols  >  il  eft  tué 
&  remplacé  par  Afdrubal.  66 1  I29. 

Afdrubal  meupt ,  6c  eft  rem- 
placé par  Annibal.  Ce  Général 
prend  Althée  ,  capitale  des  Ol^ 
cades  ,  foumet  cette  nation  à  "  ' 

lobéiflance  des  Carthaginois ,  de 
même  que  les  Vaccaci ,  les  Car- 
petani  ,  &cc.  Les  Sagontins  in- 
forment les  Romains  de  ces  hof- 
tilités.  S-Jù  xio* 

Les  Romains  fe  plaignent ,  pat 
leurs  Ambafladeurs  ,  à  Annibal , 
de  la  prife  de  Sagonte.  Ce  Géné- 
ral fe  prépare  à  attaquer  les  Ro- 
mains. 6-j\  219* 

Suivant  Polybe  ,  la  féconde 
guerre  Punique  s'alluma  cette  an-' 
née.  Annibal  parte  les  Alpes  ,  8C 
défait  Scipion  au  Tefin  ,  après 
avoir  pris  Turin ,  &  mis  en  ruite 
les  Gaulois  qui  lui  difputoient  le 
paiTage  du  Rhône.  671     '  21  &. 

Le  même  Général  défait  Sem- 
pronius  fur  lei  bords  de  la  Trébie.    6ji        1 1 S. 

Hannon  eft  battu  en  Efpagne 
par  Scipion  ,  qui  étend  fes  con- 
quêtes jufqu  a  TEbre.  £72  218. 

C.  Flaminius  eft  vaincu  par 

Annibal 
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Ann.  de  Année 
ÇarthagOk  av.  J.  C.    Hifloin  des 

Annibai  auprès  du  lac  de  Thra-  CmkqwiH 
fvmene ,  aujourd'hui  Lago  di  Pc- 
rugia,&  y  perd  1 5000  hommes* 
Anriibû  remporte  aufli  un  grand 
avantage  fur  Minui  ius ,  mais  Fa* 
f>ius  l'arrête  dans  fes  progrès.  Cn. 
Scipio  défait  Hannon  près  de  la 
ville  de  Cifîa  en  Efpagne.  67$  iijî 

L'armée  Romaine  commandée 
parTerentiusVarro,&:  par  Mmi- 
lu*  Paulus,  eft  totalement  dé-  * 
faite  à  Cannes.  C'eft  le  coup  le 
plus  funefte  qui  ait  jamais  été 
porté  aux  Romains.  Les  Car- 
thaginois en  Efpagne  fous  les  or- 
dres d'Afdrubal ,  font  défaits  par 
les  Romains.  £74  116» 

Philippe  ,  Roi  de  Macédoine  , 
fait  un  traité  avec  Annibai  par  « 
fon  Miniftre  Xénophane.  £75  215.; 

Annibai  fe  rend  maître  de  Ta- 
rante. £78  nu 
4  Capoue  afliégée  par  les  Ro- 
mains. Les  deux  Sapions  ôc  leurs 
troupes  détruits  en  Efpagne  paf 
les  Carthaginois  &  leurs  Alliés.    678  *I2# 

Annibai,,  voulant  obliger  les 
Romains  à  lever  le  fiéqe  de  Ca- 
poue  ,  dirige  fa  marche  vers 
Rprfce  ,  campe  à  cinq  milles 
de  cette  capitale.  '  679       1 1 1 . 

Tarente  reprife  par  Fabius .       $8 1  209* 

TomcXXVlh  X 
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'  Ann.  de  Anncï 

Carthage.  av.  J.  O 

Viflotre  dts  K 

Carthaginois.  Aniiibal  taille  en  pièces  M, 
■Claudius  Marcellus  ,  &  quel- 
ques autres  Romains  de  diftinc-    ^  ^ 

t  ion.  , 
Edecon  ,  Indibilis  ,  Mendo- 

aiius ,  petits  Rois  -d'Efpagne ,  jol- 
iment leurs  forces  à  celles  de 
fcipion.  Cette  réunion  le  met  en 
ém  de  vaincre  Afdfubal  ,  frère 
JTAnniW  à  Boctula  ,  fc  de  le 
tfhalTer  d'Efpagne. 

Afdrubal  enrre  en  Italie  avec 
une  puifTante  armée  ,  dans  1  in- 
tention de  joindre  fonfrere  Anm- 
bal ,  mais  il  eft  entièrement  de- 
fait,  j 
Scipion  remporte  une  grande 

viftoire  en  Efpagne  fur  Aldru- 
bal.filsdeGifcon.furMagon, 
&  fur  Indibilis  ;  détache  Mafi-  ■ 
nilTa  des  intérêts  de  Carthage  , 
fubjugue  toute  l'Efpagne  ,  &  elt 
enfuite  rappelé  à  Rome.  **4 

Scipion  arrive  en  Afrique ,  al- 
fiége  Utique  ,  brûle  les  camps  de  ■ 

Syphax  &  d'Afdrubal ,  défait  les 
Canhaginois  ,  les  Numides  &*. 
.  éprend  Tunis.  Ajimbaleft  obli-  ■ 
gé  de  quitter  ntalie,&  de  s  en 

retourner  en  Afrique.      .  _ .  •  6*7 
•  Entrevue  d' Anmbal  &  de  Sa-. 
^k>n.  Le  premier  eft  entièrement 


6  8  j  ao; 

*  A 


Iivri  m.  Chapitre  XXXVII.  \tf 

Aan.  de  Année 


défait  à  la  Journée  de  Zama  ;  ce 
qui  produit  un.  traité  de  paix  ,  & 
met  fin  à  la  féconde  guerre  Pu- 

Annibal ,  obligé  de  quitter  fa 
patrie ,  arrive  a  Tyr  ,  tk  cherche 
enfuite  un  afile  à  la  Cour  d'An- 
riochus. 

Mort  d' Annibal ,  fuivantTite- 
Live  &  Nepos. 

Mafinilîa  ,  enhardi  par  fes 
Jiaifons  d'aminé  avec  Rome  , 
fait  une  irruption  dans  la  Pro- 
vince de  Tylca  ,  &  attaque  les 
Carthaginois. 

Rome  envoie  une  ambaflade  , 
à  la  tête  de  laquelle  étoit  Caton  , 
poux  difpofer  les  deux  partis  à  un 
accommodement  3  &c  terminer 
les  différends  fur  les  lieux  j  mais 
les  Carthaginois  rejettent  la  mé- 
diation des  Romains  ,  quoiqu'ils 
TeulTent  acceptée  auparavant  ;  ce 
qui  caufe  la  troilïeme  guerre  Pu- 
nique. 

Guerre  fanglante  entre  Car- 
tilage ôc  MafimiFa. 

Les  Romains  ayant ,  d'une  ma- 
nière perfide  &  inhumaine  ,  dé- 
pouillé les  Carthaginoh  de  tous 
les  moyens  de  fe  défendre ,  leur 
ordonnent  de  démolir  leur  ville. 


Carthage.  av.  J.  C.    Hijloire  Jcs 

Carthaginêitt 
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ou,fràvantleChc- 
/valier  Newton  , 
Saumaifc  &  So- 
lin.  t 
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SggggB  Ann.  de  Année 

Wftoirc  des  Carthage.  av.  J.C. 

Carthaginois.  \\s  refufent  d'obéir  à  cet  ordre. 

Scipion  le  jeune  fait  rafer  Car- 
thage jufqu'aux  fondemens.  .  .  .    74^  14^; 
MUanire    '  Appien  aflure  que  Carchage  fubfiita  700  ans; 

d'Ephcfe.Sir  mais  Solin  plus  exaâ  ,  en  détermine  la  durée! 

Lut.  Scuimai-  c  r       r  1  •  \ 

ft  l  Petau     737  ans.  Si  nous  luppolons  que  ce  période  a  com- 
v  l\Cwson    menc^  *  l'encania  ,  ou  dédicace  de  la  ville  ,  que  le 
l'Lcordlnt     Chevalier  Newton  &  sSaumaife  ont  prouvé  devoir 
trè^'unenec  £tre  rapportée  à  la  foixantieme  année  du  règne  de 
Vk?e*it  C*r*  Pygmahon  à  Tyr  ,  la  fondation  de  Carchage  de- 
shage.         vroit  être  placée  neuf  ans  plus  haut  ,  puifque  Di- 
don  vint  en  Afrique  la  vingt-feptieme  année  du 
règne  de  ce  Prince.  Ménandre  d'Ephefe ,  cité  par 
Jofephe  ,  ou  ,  fuivant  Tatien  ,  Ménandre  de 
Pergame,  marque  que  CartWage  a  précédé  Rome 
àè  140  ans  j  ce  qui  s'accorde  parfaitement  avec 
Thypothefe  de  Newton  &  de  Saumaife.  D'un 
autre  côté ,  l'Ere  de  Petau ,  que  nous  avons  fui- 
vie  ,  ne  diffère  de  celle  de  Solin  ,  telle  qu'elle  nous 
a  été  donnée  par  les  deux  grands  hommes  que 
nous  venons  de  nommer  ,  que  de  deux  ans  :  ainfi 
nous  pouvons  regarder  ces  Eres  comme  étant  la 
même.  On  peut  conclure  de  là  ,  que  l'une  &  Patt- 
tçe  s'écartent  peu  de  la  vérité  ,  ôc  que  nos  Lec- 
teurs peuvent  les  adopter  fans  craindre  de  fc 
tromper  beaucoup  (a). 
Table  thrT*     ^a  Table  chronologique  que  nous  avons  infé- 

nologiqui,        i>,   1         ,1   «j  ■  .      1     ■  1  1 


(à)  Appian  in  Lybic.  Solin.  cw  30.  Salmaf.  in  Solio.  itii 
Newton^.  ChronoL  p.  6$  f  Jofepb.  Ant.  1.  VIII.  c*. 
i.  f .  1.  IX.  c.  14.  &  Cont.  Apion.  1.  I.  Dion.  Pecav.  <fe 
Doftr,  Tcnap.  I.  IX.  r.  tfj.  SuKn.  c.  17.  Tatian.  adv.  Grxa 
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rée  ici ,  fervira  à  rappeler  les  principaux  événe-  S*  B 
mens  relatifs  à  Carthage  j  8c  mettra  nos  Leûeurs    Hifitïu  da 
e<i  état  de  lire  avec  plus  de  fruit  la  fuite  de  cette  c*nhû**«t- 
Hiftoire  (a). 

La  première  partie  de  cette  Table  a  été  princi- 
palement tirée  de  Juftin  &  d'Orofe  ,  comparés 
avec  Diodore  de  Sicile  &  Polybe.  Les  temps  aux- 
quels il  faut,  rapporter  les  premiers  événemens  , 


00  Nous  ne  doutons  pas  <juc  tout  le  monde  favant  n'ait  la 
même  idée  que  nous  de  l'incomparable  Archevêque  Ushcr. 
Les  égards  que  nous  devons  à  la  mémoire  d'un  fi  grand 
Chronologifte  ,  nous  obligent  à  ^claircir  ici  un  point  fur 
lequel  il  a  laifle  encore  quelque  obfcurité.  Ce  favant  Prélat 
rapporte  la  fondation  de  Rome ,  avec  Fabius  Pi&or,  à  la  fin 
de  la  feptieme  Olympiade  ,  ou  au  commencement  de  la  hui- 
tième :  &  cependant  ,  fuivant  lui  ,  l'an  de  Rome  607  , 
époque  de  la  deftructton  de  Carchagc  ,  précéda  l'Ere  Chré- 
tienne de  cent  quarante-fix  ans.  Ce  calcul  Je  fait  paroître 
peu  d'accord  avec  lui-même;  car  cent  quarante-fix  ans  ajou- 
tés à  fix  cent  fept,font  fept  cent  cinquante-trois  ans.Ce  der- 
nier nombre  d'années  eft  celui  qu'il  femble  attribuer  à  Rome 
lors  de  la  naiffance  de  Jéfus-Chrift.  Mais  cette  apparente 
contradiction  s'évanouk ,  fi  l'on  confidere  qu'il  fuit  par-tout 
Fabius  Piclor  ,  qui  place  la  fondation  cle  Rome  cinq  ans  plus 
tard  que  Varron ,  que  Pline ,  Solin  &  la  plupart  des  Au- 
teurs Romains  ont  fuivi.  Cette  remarque  levé  un  grand 
nombre  de  difficultés  ,  qu'on  trouve  en  comparant  Usher 
avec  la  plus  grande  partie  des  Chronologiftes  Romains. 
Carthage"  fut  rafée  ,  fuivant  Fabius  Piéfcor ,  l'an  601  de 
Rome.  En  ajoutant  à  ce  nombre  146,  il  répondra,  au/fi  bien 
que  l'autre ,  au  commencement  de  l'Ere  Chrétienne.  Comme 
ceci  eft  une  démonstration  de  la  jultefle  du  calcul  de  notre 
Archevêque  ,  nous  n'avons  rien  à  ajouter  ,  &  nous  nous 
contenterons  d'avertir  nos  Lecteurs  ,  que  ,  depuis  le  com- 
mencement des  Olympiades ,  nos  nombres  s'accordent  par- 
faitement avec  elles ,  &  par  conféquent  avec  le  calcul  de 
Varron  &  dd  Fabius!1 
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S       I  «  ne  peuvent  pas  être  exa&ement  déterminés;  c€* 
Mijioirt  des  pendant ,  nous  ofons  nous  flatter  de  ne  nous  pas 
Kart  agtnois.  écartés  de  la  vérité  j  8c  quant  aux  événe- 

mens  poftérieurs ,  nous  n'avons  pas  cru  devoir  ref- 
pefter  les  fentimens  des  Ecrivains  qui  différent  de 
Diodore  de  Sicile  &  de  Polybe  ,  leur  autorité  n'é- 
tant point  comparable  a  celle  de  ces  illuftres  Au- 
teurs (a). 


m 


SECTION  V. 

Hîfloire  des  Carthaginois  ^  depuis  la-  fondation  de 
leur  ville   jufqu'à  la  première  Guerre  Punique. 

E<  lise,  connue  auflî  fous  le  nom  de  Didon , 
abandonna  Tyr  la  feptieme  année  du  règne  de 
Pygmalion  fon  frère  ,  Roi  de  cetre  ville.  L'infa- 
tiable  avarice  de  ce  Prince  fut  la  caufe  de  fa  fuite 
Il  avoit  fait  mourir  fon  oncle  Siclice  ,  mari  de 
Didon  ,  pour  s'emparer  de  fes  biens  immenfes. 
Les  Auteurs  ne  font  point  d'accord  fur  la  manière 
dont  ce  crime  fut  commis  :  Virgile  dit  que  Pyg- 
malion ma flacra  Sichée  ,  Prêtre  d'Hercule  ,  au 
pied  de  l'autel  ;  mais  Euftathius  &  Cedrenus  pré- 
tendent qu'il  l'invita  un  jour  à  le  fuivre  à  la  chaffe, 
le  perça  de  fi  lance  ,  &  le  jeta  dans  un  précipice, 
publiant  que  fa  chute  avoit  été  la  caufe  de  fa  mort. 

[a)  Juftïn.  Orof.  Diod.  Sic.  &  Polyb.  part*.  UiT.  Annal. 
Ver.  Teft.  palf*.  Vil  &  Glareani  Chronol.  in  Liv.  per  Bi- 
dium  Afceniiura.  Parif.  ex  OfEc.  Mich.  Vakofani  1 
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le  cruel  ne  recueillit  pourtant  point  le  fruit  de  —  f  J> 

fon  crime,  parce  que  Sichée  ,  qui  connoiffoit  le  ç  ^^nJ* 

earadere  de  fon  neveu,  avoit  eu  la  précaution  de 

cacher  fes  richeifes  fous  terre.  Sichée  apparut  i 

fa  veuve  en  fonge  ,  l'informa-  de  fa  fin  tragique  T 

&  lui  confeilla  de  prendre  la  fuite  ,  pour  ne  pas 

fubir  le  même  fort.  Didon  rtfolut  aufli-tôt  de 

Îjuitcer  fa  patrie  ;  mais  ayant  formé  le  deflein  de 
auver  les  rréfors  de  fon  mari  des  mains  avares  ôc 
cruelles  de  fon  frère ,  elle  couvrit  fon  refleuri* 
ment  du  voile  d'une  profonde  diflimulation ,  afin: 
de  prendre  plus  sûrement  fes  meflires  avec  fes 
J|mis  de  ce  nombre  étoient  fon  frère  Barca  ôc 
plufieurs  Sénateurs  ,  qui  vouloient  fe  mettre  à. 
couvert  de  l'avarice  de  Pygmalion.  Sous  ppétexte 
de  fe  retirer  à  Charta,  Chartica  ou  Chartaca* 
petite  ville  entre  Tyr  ôc  Sidon  ,  ôc  d'y  faire  fat 
refidence  ,  elle  demandait!  Roi  des  hommes  ôc 
des  vahîeaux  pour  y  tranfporter  fes  effets  Ôc  ceux 
de  fon  frère  Barca.  Le  Prince  ,  aveuglé  par  fon 
avarice ,  crut  avoir  trouvé  l'occafion  de  s'empareir 
enfin  de  fes  tréfors ,  qui  depuis  fi:  long  -  tempsr 
étoient  l'objet  de  fes  plus  ardens  défins  ;  ainfi  ifc 
accorda- volontiers  à  Elife  ce-  qu'elle  dèmandoit- 
Elle  partit  v  Se  ,  a  quelque  diftance  de  Tyr ,  elle 
commanda  de  jeter  en  mer  quelques  cailfes  rem- 
plies de  fable  s  qui  renfermoient  y  difoir-elîe,  les* 
richefies  de  fon  époux  Sichée.  Elle  fupplia  fes: 
mânes  d'un  air  affligé ,  d'accepter  comme  une 
offrande  ces  mêmes  tréfors  qui  avaient  été  fcicaufe* 
de  fa  mort-  Elle  s'adreifa-  enfuice  à  fes  amis  ,  ôc 
leur  lit  entendre  que  fi  jamais  ils  retomboient  en- 
tre les  mains  du  Tyran  ,  ils  dévorent  n'attendre  de- 
kpart  que  les  traitemens  tes  plus  rigoureux ,  petuc 

AiV 
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avoir  trompé  fon  avarice.  Elle  fe  les  attacha  ainft 
wfioire  des  de  plus  en  plus  \  Se  les  vents  favorifant  fa  fuite , 
Cartkagtno  s.        n9Wt  plus  rien  à  craindre  de  fon  frère ,  lorf- 
qu  il  fut  inftruit  de  fon  départ  (a), 
ryçmaiion     Pygmalion  ,  furieux  d  avoir  été  trompé  par  une 
éSk^dl*   femme  ,  &  de  fe  voir  enlever  des  richelTes  dont 
pouruivrc     il  fe  croyoit  déjà  poiTelfeur  ,  fit  équiper  une  flotte 
ïlije.         avec  toute  Ja  diligence  poflible  ,  dans  l'intention 
de  pourfuivre  les  fugitifs  ;  mais  il  fut  détourne 
de  l'exécution  de  ce  delTein  par  les  larmes  de  fa 
mere  5c  les  menaces  du  Collège  des  Devins. 
Ceux-ci.  lui  annoncèrent  les  terribles  effets  de  la 
colère  des  Dieux ,  s'il  cherchoir  àtravetferlepiojei 
que  Didon  alloit  exécuter  (£). 
EHfe  aborde     Cette  Héroïne  relâcha  d'abord  dans  un  des 
ttojk  &    ports  de  l'ifle  de  Chypre  ,  peut-être  même  fut-ce 
ypre'      a  Salamine  ,  qui  venoit  d'être  fondée  ;  car ,  fui* 
vant  Virgile  &  Servius ,  dont  l'autorité  fur  ce 
fait  eft  confirmée  par  celle  des  marbres  d'Arundeli 
Teucer  ,  8c  Mettinus  pere  d'Elife ,  s'emparèrent 
de  Chypre,  ou  du  moins  d'une  partie  de  cette  Ifle , 

(a)  Juftin.  LfcVm.  Tacit.  Anna!.  XVI.  Tertul.  in  PaL 
Stl.  Ical.  1. 1.  Appian.  in  Lib.  fub.  init.  Euftath.  in  DionyC 
Afr.  ut&  ipfe  Dionyf.  Herodian.  L  V.  Liv.  L  XXXIV.  VclL 
Tatcrc.  1. 1.  Virg.  An.  I  &  IV.  Scrv.  in  Virg.  I  &  IV.  Georg. 
Ccdren.  Hift.  Compcnd.  p.  140.  Ed.  Par.  1647.  Jofepn. 
Ant.  I.  VIII.  &  XIII.  Cont.  Appian.  L  I.  Solin,  c.  17  & 
50.  Edit.  Salm.  Vid.  &  Salian.  &  Torniel  in  Annal.  PecaY. 
dcDo&r.  Temp.  1.  IX.  c.  £5.  &  Rationar.  Temp.  Par.  IL 
LU.  c.  13.  Tàtian.  contr.  Graec.  Thcophil.  Antiochen.  ap. 
Autolyc.  L  III.  Tertul .  Apol.  Clem.  Alex.  Strom.  &rabo.l. 
XVII.  Plin.  1.  V.  Ammian.  Marcel.  Plutarch.  Eutrop.  Fior. 
Orof.  Zonar.  Rcinecc.  Hift.  Jul.  Vol.  L  &  IL  Hcndr.  dt 
Rep.  Carth.  L  L  Sed.  i.c.  t. 

(*)  Jultin,  l.  XVIIL 
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peu  de  temps  avant  que  Teucer  élevât  les  murs 
deSalamine.  Un  Prêtre  de  Jupiter  offrit  à  Didon  Htftoirtdet 
de  l'accompagner  avec  toute  fa  famille  ,  &  de 
partager  le  fort  que  le  Ciel  lui  réfervoit.  Didon 
accepta  avec  joie  cette  offre ,  quelle  regardoit 
comme  infpirée  par  les  Dieux  ,  &  elle  afFe£ta  dans 
la  fuite  à  cette  même  famille  la  dignité  de  Prêtres 
de  Jupiter  (a). 

Suivant  une  coutume  établie  dans  l'ifle  de  Chy-  Lesfemmu 
pre  lorfqu'Elife  y  arriva  ,  les  filles  ,  pour  fe  Chypre *fi 
procurer  une  dot ,  fe  rendoient  à  des  jours  mar-  projfituem 
qués ,  fur  le  bord  de  la  mer  ,  &  s'y  proftituoient  ^lof*" 
aux  étrangers  qui  abordoient  à  cette  côte.  Les 
Tyriens  en  choifirent  un  certain  nombre  (  Juftin 
dit  quatre- vingt  )  ,  qu'ils  firent  paffer  à  bord  de 
leurs  vaiffeaux.  Ils  les  engagèrent  fans  peine  à 
concourir  à  l'exécution  du  defTein  où  ils  étoient 
de  fonder  une  nouvelle  colonie  (£). 

De  Chypre  Elife  dirigea  fa  courfe  vers  les  cotes  Eiifi  arrive 
d'Afrique  ,  &  aborda  dans  la  partie  de  ce  vafte  "^in- 
continent ,  appelée  Y  Afrique  proprement  dite  i 
une  petite  diftance  d'Utique  ,  colonie  Tyrienne  , 
&  ville  très-ancienne  dont  nous  avons  eu  occafion 
de  parler.  Ceux  d'Utique  firent  le  plus  grand  ac* 
cueil  à  leurs  compatriotes  ,  &  leur  conseillèrent 
de  bâtir  une  ville  dans  l'endroit  où  leur  deftin  les 
avoit  conduits  (c). 

Le  premier  foin  d'EHfe  fut  de  faire  vivre  fes  .  UUvU™ 

rp    ,    '  .  ...  i      i    i  •  bonne  intellt- 

lynens  en  bonne  intelligence  avec  les  habitans  gaueenctu 

naturds  du 

'  

{a)  Idem  ,  ibid.  Virg.  i£n.I.  Scrvius  in  Loc  Apollodor. 
Nevton's.  Chrono!.  p.  6$. 
(J>)  Juftin.  ubi  Aipi*. 
[c)  Idem ,  ibid. 
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-  1  du  pays  ,  ôc  elle  y  rencontra  d'autant  plus  de  fa- 

Hiflairt  des  cilité  ,  que  ces  derniers  efpéroient  de  tirer  avec 

Canhigùwu  je  temps  de  grands  avainages  de  la  bonne  har- 
monie entre  les  deux  nations.  Elle  acheta  un  ter- 
rein  pour  s'y  établir  avec  ceux  de  fa  fuite".  Juft'm , 
Appien  ,  Virgile  ,  Euftathius ,  Themiftius  &  au- 
tres difent  qu'a  cette  occafion  les  Phéniciens 
trompèrent  les  Africains.  Ils  demandèrent  à  ache- 
ter autant  de  terrein  qu'en  pourroit  renfermer 
une  peau  de  bœuf.  L'accord  fait  >  Elife  divifa- 
cette  peau  en  lanières  fort  étroites  ,  &  fe  pro- 
cura par  ce  moyen  un  terrein  fpacieux  ,  où  elle 
bâtit  une  citadelle ,  qui  5  pour  cette  raifon  >  fut 
appelée  Byrfa.  Mais  cette  fable  de  la  peau  de 
bœuf ,  coupée  en  lanières  ,  eft  généralement  de- 
criée  parmi  les  Savans ,  qui  l'attribuent  a  la  malice 
&  à  l'envie  des  Romains  ,  ou  à  la  vanité  des 
Grecs,  dont  l'imagination  féconde  cherchoit  à 
dériver  de  leur  Langue  tout  ce  qui  fentoit  une 
antiquité  un  peu  reculée.  Appien  fait  entendre 
qu'Elife  renconcra  d'abord  quelque  opposition  de 
la  part  des  naturels  du  pays  ;  ce  qui  eft  alfez  vrai- 
femblable  y  puifqu'il  eft  certain  que  les  Tyriens 
furent  obligés  pendant  un  temps  confidérable  de 
payer  un  tribut  annuel  pour  le  terrein  que  les  Afri- 
cains leur  avoient  vendu  (<r). 
Wlttokit       Les  habitansdes  lieux  circonvoifins  ,  attirés  par 

ÏÏT     Fappac      gain  r  altèrent  en  foule  trouver  ces 


(tfJuftin.  r.  XVÎIÎ.  Virg.  JEnàd.  I.  Euftath.  in  DionyC 
Afr.  Appian.  in  Libye,  fui  inic.  Themilt.  Or&r.  XXI.  pa?« 
i6o  ,161.  Serv.  in  JEn.  I.  Liv.  I.  XXXIV.  Dionyf.  inPerieg. 

Jufiin.  L  XIX.  SU  lui.  L  LVofT.  TheoL Gcau f.  L  c.p. 
Bucharc.  Chaa.  Sec. 
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étrangers  pour  leur  vendre  les  chofes  néoeffaires  à   sa 

la  vie  ,  &  peu  de  temps  après  s'incorporèrent  J^^J^l 
avec  eux.  Elife  crut'  alors  devoir  fuivre  lavis  des  a°ino4S* 
Ambaifadeurs  d'Utique  ,  envoyés  pour  la  féli- 
citer fur  fon  heureule  arrivée  ,  &  fonda  ,  ou  du 
moins  agrandit  une  ancienne  ville ,  qui  devoit  ctre 
peu  confidérable.  Les  naturels  du  pays,  penfant  à 
cet  égard  comme  ceux  d'Utique  ,  fournirent  aux 
Tyriens  tous  les  fecours  nécehaires  pour  bâtir  leur 
ville  ôc  pour  la  peupler  :  ainfi  Carthage  devine 
bientôt  une  ville  célèbre  (à). 

Juftin  dit  qu'en  creufant  les  fondemens  de  la 
jviile  ,  on  trouva  une  tête  de  bœuf  ;  ce  qui  an- 
nonçait une  heureufe  fertilité  ,  mais  en  même 
temps  un  travail  continuel  ôc  une  efpece  de  fer- 
vitude  perpétuelle.  Les  Tyriens  fe  déterminèrent 
auffi-tôt  à,  chercher  un  autre  emplacement.  En 
creufant  dans  ce  nouvel  endroit ,  on  trouva  une 
tète  de  cheval ,  Se  on  regarda  cet  accident  comme 
un  heureux  augure  ,  qui  marquoit  les  difpofitions  $m 
martiales  des  habitans  ,  &:  la  grandeur  future  de 
la  ville.  Euftathius  ajoute ,  qu'on  appercut  près 
de  cette  tète  de  cheval  une  branche  de  palmier  , 
fymbole  de  la  Victoire.  C'eft  pour  cette-  raifon 

?ue  ,  plufieurs  fïecles  après ,  les  Carthaginois  firent 
rapper  fur  les  revers  de  kurs  médailles  une  tète 
de  cheval ,  ou  un  cheval  ex  un  palmier  (£). 
*. —   i 

(a)  Virg.  Serv.  &  Juftin.  ubi  fupr. 

{b)  Vira;.  &  Juftin.  ubi  fupr.  Ifidor.  !.  IX.  c.  t.  Se  l  XV. 
c.  -i.  Euftath.  in  Dionyf.  Afr.  Stepli.  Rizunr.  de  Urb.  Anr. 
Auçuftin.  Dial.  Anr.  Suidas.  Cariius  Rhodoginus  Ant.  LcCt. 
I.  XVIII.  c/38.  Bocharr.  Chan.  1.  I.  Quelques-unes  de  ces 
médailles  ,  fur-roue  celles  d'or  &  d'argenr  ,  n:  le  cèdent 
point  par  la  bcauré  Ju  travail  à  celîe  de:  Grecs  &  des  Ro» 
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Nous  avons  vu  dans  la  première  feftion  cle 
cï^ïntl  cctte  Hiftoire  les  principaux  noms  de  Carthagc  ; 

Différent  nous  ajouterons  que  les  Carthaginois  font  quel- 
noms  de  Car-  quefois  appelés  Sidoniens  3  &  leur  ville  Tyr  3 
tfufgt'        par  d'anciens  Auteurs. 

On  feroit  porte  à  croire  ,  d'après  un  paiTage 
«TEufebe  ,  que  le  pins  ancien  nom  de  cette  ville 
étoit  Origo  ;  mais  ce  mot  pouvant  s'y  rapporter 
également  à  Carthage  &  à  fa  Fondatrice,  &  Elife  (a) 
ou  Eliffè  en  Hébreu  ou  Phénicien  ,  lignifiant 
la  même  chofe  que  Virago  3  Bochart  croit  qu'au 
lieu  d'oçiy^  ou  Origo  ,  il  faut  lire  'Ovi^ya  ou 
Virago  j  qu'il  rapporte  à  Elife  ,  Ôc  non  a  Car- 
thage. Cette  conjecture  de  Bochart  nous  parole 
d'autant  plus  probable  ,  que  Didon  en  Punique , 


mains.  On  les  a  trouvées  dans  les  Royaumes  de  Tunis  & 
d'Alger,  dans  cette  partie  de  l'Efpagne  qui  fut  poffédee 
par  les  Carthaginois,&  dans  la  Sicile.  On  en  trouve  un  grand 
nombre  dans  AIdrete ,  Paruta ,  Haym ,  &  dans  les  cabinets 
des  Curieux. 

(a)  Suivant  l'Auteur  de  YEtymologicon  Magnum , 
ou  Eli/fa  fut  le  premier  nom  de  cette  Princefte.  Bochart  dit 
que  ce  nom  fïgnifle  Divina  Virgo ,  ou  Virago  par  excel- 
lence. Phavorinur.  &  l'Auteur  de  YEtymologicon  prétendent 

2u'on  lui  donna ,  après  fon  arrivée  en  Afrique  ,  le  nom  de 
Yidon ,  c'eft-à-dire  ,  qui  erre  on  qui  voyage  étymologie 
quicflauffi  adoptée  par  Bochart.  Euftathius  l'explique  d'une 
manière  ridicule  ,  &  prétend  que  Didon  veut  dire  la  meur- 
trière d'un  époux.  Cette  interprétation  peut  bien  convenir  au 
mot  Eli  fa  ou  EUjfa,  mais  nullement  à  celui  de  Dlloiu 
Ceux  qui  feront  curieux  de  voir  d'autres  conjecture*  fui  ce 
fujet,  pourront  confultcr  Bochart  &  Voflîus(i). 


Çi)  ffpch.  Chan.  t.  TT.  c  t4.  iuftatb.  in  Dionyf.  Afr.  VolT.  Idot 
Genç,  1. 1.  c.  ji.  Scrv.  initn.  Kciacc.  M  iliil.  Jul.  corn.  I ,  IL 
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quoi  qu'en  dife  Servius  ,  ne  répond  point  au  mot 
latin  Virago  ,  &  qu'il  eft  trcs-poflible  que  cette  mjloire  des 
faute  ait  induit  Eufebe  en  erreur.  Catthage  cft  Can^m#M% 
auifi  appelée  Œnufa  ou  (Enujfa  par  Stephanus  , 
Cddmca  par  Euftathius ,  &  Aphrice  par  Suidas. 
Suivant  quelques  Savans  ,  l'Ecriture  donne  quel- 
quefois à  Carthage  le  nom  de  Tarshifcth  j  il  y  a 
même  un  partage  où  il  paroît  fi  clairement  con- 
venir à  cette  ville  ,  que  la  Vulgate  Ta  rendu  par 
Cankage.  Théodoret  &  quelques  autres  favorifenc 
cette  opinion  {a). 

La  nouvelle  ville  étant  devenue  en  peu  de  ternes    Urbas , 
peuplée  &  floriûànte  ,  Iarbas  ,  Prince  voifin  ,  ta-  %&t™£l 
cha  de  s'en  rendre  maître  fans  effufion  de  fang.  v:m  forcer 
Dans  cette  vue  ,  il  demanda  qu'on  lui  envoyât  ^-"a/* 
une  ambalfade  ,  compofée  de  dix  des  principaux 
Carthaginois.  Ildit  à  ces  Députés  qu'il  avoit  forme 
la  réfolution  d'époufer  Elife  ou  Didon  (  car  elle 
prit  apparemment  ce  dernier  nom  en  quittant  fon 
pays  )  ,  &  menaçoit ,  en  cas  de  refus  ,  de  faire  la 
guerre  à  cette  Princelfe.  Les  Députés  ,  à  leur  re- 
tour ,  n'ofant  informer  leur  Souveraine  de  la  pro- 
portion d'iarbas ,  lui  dirent  que  ce  Prince  dénroic 
qu'on  lui  envoyât  quelqu'un  pour  le  civilifer  lui  & 
les  fujets  ,mais  qu'il  n'y  avoit  perfonne  à  Carthage 
qui  voulût  aller  vivre  parmi  ces  Barbares.  Didon  , 
irritée  d'un  pareil  refus  ,  répondit  que  c  etoit  une 
chofe  honteufe  de  ne  vouloit  pas  le  prêter  à  une 
propofition  qui  ne  pouvoit  qu'être  avantageufe  à 


(*)  Virg.  &  Sfl.  Irai.  pa/C  de  Bell.  Jugurth.  Tibul.  I.  IV. 
v.  i  h .  Ovid.  Epit.  Hcr.  D.  Auguft.  de  Uait.  Ecclcf.  Ezech. 
XXVII.  iz.Tlieodorer.  Hieronym.  Eufeb.  ia  Chron.  Boch. 
in  Prxfat.  Phal.  &  Chan.  L  I. 
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leur  patrie.  Alors  les  Ambafladeurc  5  qui  n  avoient 
Brjhire  des  eu  recours  à  cet  artifice  que  pour  tirer  cet  aveu 
nhagwau.  ^q  JDidon  ,  lui  firent  part  de  la  commiffion 
d'iarbas,  &  ajoutèrent  que,  d'après  fa  propre  dé- 
cifion  ,  elle  devoir  fe  facrifier  à  la  confervation 
de  fon  pays.  Didon ,  ne  pouvant  fe  réfoudre  ï 
violer  la  foi  qu'elle  avoir  jurée  à  Sichée  ,  &  ne 
voulant  pas  manquer  au  ferment  qu'elle  avoit  fait 
de  ne  jamais  fe  remarier  ,  demanda  trois  mois 
comme  pour  délibérer,  Se  pour  appaiferles  mânes 
de  fon  époux.  Ce  terme  expiré ,  elle  monta  fur 
un  bûcher  quelle  avoit  fait  préparer ,  tira  un 
poignard  caché  fous  fa  robe  ,  ôc  fe  donna  la 
mort  (a). 

Opinions  Ce  récit  que  fait  Juftin  de  la  mort  de  Didon, 
f  Jjfm^    eft  bien  différent  ,  comme  on  voit ,  de  celui  de 

de  y  trgilt  eu 

fujet  de  la  Virgile.  Cedrenus  &  Newton  femblent  confirmer 
'Zn.  *  Di  'a  narra"on  du  Poète  ,  quoiqu'ils  ne  foient  pas 
entièrement  d'accord  avec  lui.  Le  premier  de  ces 
Auteurs  rapporre  qu'Enée  le  Phrygien  ,  après  la 
deftru&ion  de  Troie  ,  aborda  en  Afrique ,  &  pafla 
quelque  temps  à  Carthage  \  mais  que  s'étant  ap- 
perçir  qu'il  donnoit  de  l'ombrage  à  Iarbas ,  Roi 
des  Numides  &  de  quelques  autres  peuples  ,  il 
crut  devoir  fe  retirer.  Ce  partage  de  Cedrenus , 
Auteur  très-verfé  dans  l'Hiftoire  ancienne,  femble 
favorifer  le  fentimeilt  de  Newton ,  qui  fait  Enée 
&  Didon  contemporains.  Il  démontre  en  même 
temps  que  Virgile  de  Trogue  ,  qui  a  été  abrège 
par  Juftin  ,  s'accordent  dans  leur  chronologie.  Ce 
que  dit  Newton  de  Mettinus  ,  pere  de  Didon, 


(<0  Juftin.  ubi  fupr, 
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flpi  s'empara  de  Tifle  de  Chypre  vers  le  temps  de 
là  guerre  de  Troie  ,  ajoute  à  la  chronologie  de   "fi°ire  d" 
Virgile  un  nouveau  degré  de  vraifemblance  ,  que    an  agin0lij' 
la  plupart  des  Savans  iont  peu  difpofés  à  lui  ac- 
corder ;  mais  nous  aurons  bientôt  occaiîon  de 
revenir  fur  cet  article  (a). 

Nous  n  entreprendrons  pas  de  déterminer  corn-  c*ra#<r* 
bien  de  temps  Didon  régna  à  Carrhage ,  ni  en  *  DidonJ* 
quel  temps  elle  fe  donna  la  morr.  Il  nous  paroît 
parl'Hiftoire  ancienne,  que  fon  frère  iîarca  &  fa 
fœur  Anne  vinrent  avec  elle  de  Tyr  en  Afrique. 
Si  l'on  en  juge  par  la  déférence  qu'ils  eurent  pour 
elle,  &  pr-  "       ^     ,?t  '  ! 
doit  avoir 

c'eft  ce  qu'on  peut 

niere  adroite  dont  elle  trompa  fon  frère  Pygma- 
lion  avant  fon  départ  de  Tyr.  La  prudence  avec 
laquelle  elle  conduifir  cette  entreprife  ,  &c  {on 
habileté  à  faire  entrer  dans  fes  intérêts  des  per- 
fonnes  qui  a  voient  tout  à  craindre  de  Pygmalion  , 
font  l'éloge  de  fon  efprit  ;  elle  étoit  outre  cela 
d  une  beauté  peu  commune  ,  &  d'une  chaftetc 
plus  rare  encore  (h). 

Macrobe  nous  apprend  que  de  fon  temps  les  Macrohept* 
amours  de  Didon  &  d'Enée  ,  8c  la  mort  de  cette  «w« 
Princefle ,  tels  qu'ils  font  rapportés  par  Virgile ,  tJlnmnt*' 
pafloient  pour  une  fable.  Si  nous  penfons  à  cet  û" 

J  *  m       t.  >  n.  Bidon* 

cçard  comme  Macrobe  ,  ce  nelfc  point  en  vertu 
autorité  de  cet -Auteur,  qui  n'eft  nullement 

. — ~  .  :  .  ,  . — ( 

......  »... 

(a)  Cccîrcn.  ubt  fupr.  Newton*  s "C.hronol.  p.  tff  ,  66. 
(è)  Rcincc  Hift.  Jul.  tom.  L  Sil.  Irajic.  JulHn.  ubi  fupu 
fcrtuilian.  Macrob,  Aufon. 
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fr'i  ■         d'accordavec  lui-même,  relativement  au  cara&ere 
Hiftoire  des  de  Didoii.  Dans  un  endroit  il  tante  fa  chafteté ,  ce 
Ctnhagmou.  ^  eQ.  conforme  au  témoignage  de  l'Hiftoire  ;  & 

dans  un  autre  il  la  dépeint  comme  une  femme 
plongée  dans  la  duTolution.  Virgile  ^  né  en  Italie, 
ôc  qui  bailleurs  faifoit  un  Pocme  ,  a  cru  pouvoir 
fe  difpenfer  fur  cet  article  d'une  exactitude  feru- 
puleule  ;  mais  cela  n'empêche  point  que  nous  ne 
regardions  fa  chronologie  comme  beaucoup  moins 
éloignée  de  la  vérité ,  qu'on  ne  le  penfe  généra- 
lement. A  l'appui  des  raifons  indiquées  ci-deflus , 
le  Chevalier  Newton  nous  fournit  un  nouvel  ar- 
gument ,  que  nous  exprimerons  dans  fes  propres 
termes.  »  Les  Phéniciens ,  dit-il ,  après  la  mort 
»  de  Melcartus  ,  lui  érigèrent  un  Temple  dans 
»  l'ifle  de  Gadès  :  ils  ornèrent  cet  édifice  de  dif- 
i»  férens  morceaux  de  fculpture  ,  qui  repréfen-1 
9*  toient  les  travaux  d'Hercule  ,  fon  hydre  &  les 
»  chevaux  qui  dévorèrent  Diomede  Roi  des 
»  Biftones  en  Thrace.  On  voyoit  dans  ce  Temple 
»  le  baudrier  d  or  de  Teucer ,  &  l'olivier  d'or  de 
a  Pygmàlion.  Ces  dons  confacrés  à  la  Divinité 
»  du  lieu  par  Teucer  &  Pygmàlion  j  femblenc 
»  prouver  que  cet  édifice  a  été  conftruit  de  leur 
temps  «.  En  admettant  ces  faits  ôc  le  raifon- 
nement  auquel  ils  donnent  Heu ,  il  s'enfuma 
que  Teucer  &  Pygmàlion  ont  vécu  dans  le  même 
remps  ,  &  par  conféquent  qu'Enée  &  Didon 
4  ont  aufli  été  contemporains»  Nous  noferions 
cependant  affirmer  que  cet  argument  foit  dc- 
monftratif  »  puifqu'il  n'y  a  aucune  nécelïité  ab- 
solue de  fupjpofer  que  ces  préfens  furent  ap- 
portés en  même  temps  dans  ce  Temple  ;  ma» 
nous  ne  faurions  non  plus  le  regarder  comme 

entièrement 
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entièrement  deftitué  de  probabilité  ,  quand  nous 
conïidérons  ce  qui  a  déjà  été  prouvé  ci-defTiis  par   Wfloire  des 
Newton ,  Apollodore  ,  Servius  >  &  les  marbres   an  °èlnou* 
d'Arundel ,  relativement  à  la  conquête  de  Tifl© 
de  Chypre  par  Teucer  de  Mettinus  {a). 
.   Après  la  fin  tragique  de  Didon  ,  on  trouve    tf"^  & 
dans  THiftoire  de  Carthage  un  vuide  de  plus  de  ^^i°0 
trois  iiecles  ;  nous  ignorons  abfolument  ce  qui  fe  ïMjioir*  d< 
palHi  dans  cette  ville  pendant  cet  intervalle  ,  &  Carsha^ 
combien  de  temps  y  fubfifta  le  gouvernement  mo- 
narchique. Jufth/eft  le  feul  qui  nous  apprenne 
que ,  durant  une  partie  de  cette  période  ,  Car- 
thage fut  en  proie  à  des  diiîentions  civiles  &  à 
une  maladie  contagieufe.  Il  paroît  aufli  par  les 
témoignages  de  Diodore  de  Sicile  6c  de  Polybe,. 
ue  les  Carthaginois  firent  de  très-bonne  heure 
es  conquêtes  en  Sicile  ,  en  Sardaigne  3c  dans 
d'autres  endroits.  Nous  voyons  de  plus  dansThu- 
çydide&  dans  Hérodote,  qu'ils  ctoient  très-redou-  Carthagctrit- 
tables  par  mer  ,  même  du  temps  de  Cyrus  &  de  PuiIanu  fur 

Cl     r     o         »'1    J    *  »a  t    r  mer  du  temps 

amby.fe,  ce  cm  ils  doivent  s  être  diihngues  lui  cet  <U  Cyrus  & 

élément  par jplufieurs exploits  avant  les  règnes  de  d*Camhyf<* 
ces  deuxpuiuaiis  Monarques  :  il  n'y  a  fans  doute 
rien  d'étonnant ,  puifqu'il  n'eft  pas  poflible  qu'un 
peuple  du  génie  des  Carthaginois  fpit  refté  long- 
temps dans  Tinadtion  ,  tant  par  mer  que  par  terre* 

Un  commerce  fioriffant  produit  bientôt  les  ri-  • 
chefles  ,  qui  font  elles-mêmes  toujours  fui  vies  du 
pouvoir;  8c  comme  l'ambition  eft  la  paflion  fa- 
vorite des  hommes  puilTans  ,  on  ne  fauroit  douter 


(a)  Macrob.  S.uurn.  I.  V»  c.  17.  &  I.  VIL  c.  t.  Pliiloflr* 
\fi  Vir.  Apollon.  1.  V.  c.  1.  Ap.  Phor.  Ncv  con's.  Chroo.  p- 

xx*;  115,  &c. 

Tom*  XXVÎL  Y 


2 


Digitized  by  Google 


3  38       HISTOIRE  UNIV. 

t  que  la  République  de  Cartilage  n'ait  entrepris  pi* 

Hifhin  &>t  fieurs  expéditions  fur  les  terres  de  les  voilms , 
c*rth*sinoit.  jon(r.tem    avant  ce  qUe  noUs  pouvons  appeler  le 
période  hhloriàuc  de  Carchage.  Si  nous  avions  les 
Ecrits  de'Philifte  deSytacufe,  d'Ephore.deTimee 
;    de  Sicile  ,  d'Aratus  ,  de  Trogue-Pompee  ,  le  ii- 
xiéme  ,  le  feptieme  ,  le  huitième  ,  le  neuvième 
&  le  dixième  Livres  de  Diodore  de  Sicile ,  ou 
quelqu'un  des  Hiftotiens  Puniques  ,  nous  pour- 
rions tirer  de  leurs  Ouvrages  les  eclaitciflemeni 
oui  nous  manquent  relativement  aux  premiers 
temps  des  Carthaginois  ;  mais  tous  ces  fecours  ne 
fubfiftent  plus  depuis  plufieurs  fiecles.  Les  ar- 
chives Puniques  auraient  auffi  pu  nous  fournir  les 
lumières  dont  nous  avons  befom  en  comptant 
l'Hiftoke  de  Carthage      la  vertu  ,  lagenerojue , 
la  grandeur  d'ame ,  &  l'amour  de  la  vérité^ 
propres  aux  Romains  ,  n> avaient  pas  crudtvo* 
en  priver  la  poftérité  ,  de  peur  qu'elle  njr  puisât 
des  idées  fautfes  é  préjudiciables  a  la  caufeà 
l'honneur  &  de  la  jufiiee.  Ainfi  nous  fommes  dans 
la  malheureufe  obligation  de  laifler  enfevehs  dans 
l'oubli,  les  exploits  des  Carthaginois  durant  un 
intervalle  fi  confidérable.  . 
t,s  canka-     Nous  avons  obfervé  ci-deflus  ,  que  les  Cari* 
,,Ws  &/«     jnois  etoient  très-puilTans  par  mer  du  temps  de 
Cyrus  &  de  fon  fils  Cambyfe ,  ft  peu»**^ 
temps  auparavant.  Entre  autres  preuves ,  nous 
pouvo/s  p/duire  un 

nies  des  Carthaginois  &  des  Ltruiques  nvrew 
à  celle  des  Phocéens ,  nation  qui  du  temps  « 
Cyrus  éroit  redoutable  fur  .mer.  Les.Phoc^ 
remportèrent  la  victoire  ;  mais  une  partie  de  le* 
yaiflLux  fut  coulée  à  fond .  &  le  refte  fi  defeo* 


/ 


Digitized  by  Google 


Livke  111.  Chapi  treXXXVII.  jî9 

paré ,  que ,  bien  loin  d'ofet  rifquer  une  féconde 
aftion ,  ils  abandonnèrent  Tifle  de  Cyrne ,  au-  Jf&^S^L 
jourd'hui  Corfc  ,  aux  Carthaginois  ôc  aux  Etruf-  *  ' 
ques.  Les  Phocéens  fe  retirèrent  à  Rhe^e  j  ôc  peu 
de  temps  après  à  (Enotria  ,  connue  prcïentement 
fous  le  nom  de  Pon^a  ,  petite  ifle  dans  la  mer  de 
Tofcane  ,  vis-à-vis  de  Vélie  en  Lucanie  ,  qui 
avoir  été  peuplée  par  leurs  ancêtres  ;  ôc  les  Car- 
thaginois &  leurs  alliés  prirent  tranquillement 
pofifeflion  de  l'ifle  de  Cyrne.  Hérodote  3c  Thu-* 
cydide  font  l'un  ôc  l'autre  mention  de  ce 
combat  naval  *  comme  d'un  des  plus  anciens 
dont  il  foit  parlé  dans  l'Hiftoire.  Les  flottes  com- 
binées des  Etrufques  ôc  des  Carthaginois  confît* 
roient  en  i  zo  voiles ,  ôc  celle  des  Phocéens  étoit 
compofée  de  60  vaifleauX.  Hérodote  femble  railler 
les  Phocéens  fur  leur  victoire  ,  qui  les  avoit  en 
quelque  forte  ruinés.  Si  l'on  en  croit  Thucydide  $ 
ce  fut  vers  le  temps  de  cette  action  que  les 
Phocéens  bâtirent  Maflîlie  ,  aujourd'hui  Afor- 
Jeille  (a). 

Vers  la  fin  du  règne  de  Cyrus ,  ou  'de  fon 
oncle  Cyaxare  II  j  les  Carthaginois  entreprirent; 
une  guerre  contre  les  Princes  Africains  leurs  voi- 
fins.  Ils  y  remportèrent  de  grands  avantagés  >  que 
Juftin  attribue  principalement  à  l'habileté  &  à  la  4™ 
bravoure  de  Mâchée  (£)  leur  Général.  Peu  de  d*l*$hU+ 


(a)  Herodot.  1. 1.  Thucyd.  1. 1.  fab  inît. 

(£)  Le  nom  de  ce  Général  cft  Ma/eus  dans  quelques  cck 
pics  manuferires  de  Juftin  ,  &  dans  d'autres  maensus  ou 
Mttckcus.  Orofc  l'appelle  Mandas  ,  &  Grarvius ,  Malchus* 
Voflius  qui  femble  préférer  cette  dernière  leçon ,  n'allegucf 
aucune  raifon  4c  cette  préférence  ;  ainfi  nous  lirons  M<*% 
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temps  après  la  fin  de  cette  guerre ,  ils  envoyèrent 
S'r<  **  une  grande  flotte  avec  un  nombreux  corps  de 

Carthaginois.  ©  l 

troupes  en  Sicile  ,  fous  le  commandement  du 
même  General ,  qui  réduifit  une  partie  confidéra- 
ble  de  cette  ifle  fous  leur  obéiffance.  Maïs  le 
même  Auteur  nous  apprend  que ,  malgré  l'heu- 
reufe  fituation  de  leurs  affaires  au  dehors ,  leur 
Etat  ctoit  agité  de  divifions  domeftiques,  &  qu« 
la  pefte  faifoit  alors  les  plus  terribles  ravages  dans 
les  murs  de  Carthage.  Ils  attribuèrent  ces  fléaux 
à  la  colère  des  Dieux  ,  &  tâchèrent  de  lès  ap- 
paifer  en  leur  immolant  des  vi&imes  humaines , 
Irritent  Us  &  en  facrifiant  jufqu'à  leurs  propres  enfans.  Cet 
^rîficcadeU  horrible  trait  de  fuperftition  ,  fi  oppofe  aux  ien- 
Uurs  enfans.  rimens  de  la  nature  ,  parut  irriter  encore  davan- 
tage les  Dieux.  Aufli  Juftin  obferve-t-il  que  leurs 
armes  cédèrent  d'éprouver  le  même  bonheur  qui 
les  avoir  accompagnées  en  Sicile  car,  im- 

médiatement après  la  fin  de  cette  guerre  ,  les 
Carthaginois  tranfporterent  leurs  forces  en  Sar- 
daigne >  dont  ils  méditoient  la  conquête  :  mais  ils 
elTuyer^pt  dans  cette  expédition  une  honteufe 
défaite  ,  où  ils  perdirent  plus  de  la  moitié  de  leur 
armée.  Irrités  de  leur  malheur ,  au  lieu  d'en  re- 
r.anwfcnt  chercher  la  caufe  ,  ils  la  rejetèrent  fur  Mâchée 
l^fach°ie?eraL  "eur  Général ,  qu'ils  bannirent  avec  le  refte  de 
l'armée  qui  ctoit  fous  fes  ordres.  Ce  grand  Capir 


ckéLits  avec  Reineccius  ,  Ubbo  Errimius  &  Hendrcich , 
quoiqu'il  y  aie  Maleus  dans  plufîeurs  des  dernières  édition? 
ae  JuPcin. 

(û)  Ceci  prouve  que  rétablilîcment  des  Carthaginois  en 
Sicile  eft  au  moins  auiîi  ancien  que  la  fondation  de  la  Mo- 
narchie Pcrfane» 
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tame ,  couvert  de  gloire  avant  cette  malheureufe 
expédition  ,  fut  d'autant  plus  indigne  de  l'ingra-    Wfloire  des 
titude  des  Carthaginois  ,  qu'il  avoit  réduit  une    an  Hinots' 
grande  partie  de  la  Sicile  fous  leur  obéilTance  ,  ôc 
îeculé  leurs  frontières  en  Afrique. 

Il  envoya  d'abord  à  Cannage  quelques  Dé- 
putés ,  qui  repréfenterent  au  Sénat  que  la  défaite 
de  r  armée  ne  devoit  être  imputée  ni  au  Général , 
ni  aux  troupes  ;  &  quainfi  il  étoit  jufte  de  leur 
permettre  de  revenir  dans  leur  Patrie  ;  ils  ajou- 
tèrent ,  qu'en  cas  de  refus ,  ils  étoient  dans  la  ré- 
folution  de  fe  faire  juftice  à  eux  -  mêmes  par  la 
force  des  armes.  Cette  remontrance  équitable >  ni 
la  menace  dont  elle  étoit  accompagnée  ,  ne  firent 
aucune  impreflion  fur  le  Sénat.  Après  avoir  inuti-     qui  ap*- 
lement  attendu  quelques  jours  la  réponfe,  Mâchée  ic  Carth*gt% 
&  fes  foldats  fe  rendirent  a  bord  de  leurs  vaif- 
feaux  ,  ôc  vinrent  invertir  la  ville.  Mais  avant  de 
commettre  aucune  hoftilité ,  ils  prirent  les  Dieux 
à  témoin  de  la  droiture  de  leurs  intentions ,  8c 
déclarèrent  hautement  qu'ils  ne  prétendoient  faire 
aucun  tort  à  leurs  concitoyens  :  ils  ne  vouloient , 
difoient-ils ,  que  leur  démontrer  qu'ils  n'avoient 
pas  rendu  juftice  à  leur  valeur  ,  en  attribuant  leur 
défaite  à  un  manque  de  courage.  Tous  ces  moyens 
de  faire  rentrer  en  eux-mêmes  les  habitans  de 
Carthage  >  s'étant  trouvés  inutiles  ,  ils  coupèrent 
toute  communication  entre  le  continent ,  ôc  la 
place  qu'ils  affiégerent  dans  les  formes  ,  ôc  que 
le  défaut  de  vivres  réduifit  bientôt  aux  plus  trilles 
extrémités.  Les  Carthaginois  commencèrent  a  fe 
repentir  de  leur  ingratitude,  mais  ils  ne  furent 
quels  moyens  employer  pour  fortir  d'embarras. 

Pendant  ce  temps-là,  Cartalon  ,  fils  du  Go* 

Y  uj 
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•  néral ,  &  Prêtre  d'Hercule  ,  tevint  de  Tyr  a  Car- 

xha§e'  11  yAavoic  été  el?v°y^  Par  ks  Carthaginois 
avec  les  dîmes  du  butin  fait  par  fon  pere  en  Si- 
cile ,  pour  être  offertes  à  l'Hercule  Tyrien.  En. 
revenant  à  Carrhage  ,  il  pafla  à  une  petite  dif- 
tance  de  fon  pere  ,  qui  lui  fit  dire  de  le  venir 
trouver  fur  le  champ.  Une  conférence  entre  le 
pere  de  le  fils  auroit  pu  procurer  un  accommode- 
ment y  mais  Cartalon  continua  fon  chemin ,  fous 

Î rétexte  que  les  marques  du  refpecl:  du  aux 
)ieux  dévoient  précéder  les  témoignages  de  l'o- 
béiiTance  filiale.  Mâchée ,  ne  voulant  rien  faire 
qui  pût  avoir  un  air  de  violence  relativement  à  la 
Religion  ,  diffimula  le  refTentiment  que  produifîc 
en  lut  une  pareille  réponfe.  Peu  de  temps  après» 
Cartalon  ,  qui  en  avoi*  obtenu  la  permiiïîon  des 
Magiftrats  de  Carthage ,  fe  rendit  au  camp,  revêtu 
de  les  habits  pontificaux.  Son  pere  ,  à  qui  cet 
appareil  n'en  impofoit  pas  ,  le  prit  en  particu- 
lier,  &  lui  parla  en  ces  termes  :  »  Miférable, 
v  comment  ofes-tu  paroître  devant  moi ,  &  devant 
v  tant  de  malheureux  citoyens,  couvert  de  vètemens 
v  fi  magnifiques  ?  Pourquoi  nous  infulter  avec  ces 
»  marques  de  farte  8c  de  bonheur  ?  N'avois-tu  pour 
p  étaler  ton  orgueil  ôc  ton  infolence ,  que  ce  lieu, 
t>  qui  eft  la  feene  de  la  difgrace  de  ton  pere  ?  Pour- 
•»  quoi  viens-ru  fi  tard  >  fi  ce  n'eft  pour  braver 
i>  ton  Général  avec  plus  d'audace  ?  Les  fuperbes 
w  vëteraens  que  tu  portes  ne  font-ils  pas  le  fruit 
.  »  de  mes  victoires  ?  Puifque  tu  m'as  confidéré 
m  comme  un  banni  ,  Se  non  comme  un  pere , 
»  -js  t'envifagerai  à  mon  tour  ,  non  d'un  oeil  pa- 
Tait mettre  »  ternel ,  mais  de  celui  d'un  Général  «.  En  ache- 
tsCaÂL.  vaut -ces  mots ,  il  fit  drefTer  une  croix ,  à  laquelle 
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fon  fils  fut  attache  par  fes  ordres ,  revêtu  de  fes  r  > 
habits  pontificaux.  HMoire  d:s 

ville  s  étant  rendue  peu  de  jours  après,  La  vllUf 
Mâchée  convoqua  le  Sénat  &  le  peuple  ,  fe  plaU  rend. 
gnit  de  la  manière  dont  on  avoit  agi  a  fon  égard, 
&  juftifia  fa  conduite  ,  en  difant  qu elle  navoic 
pas  été  l'effet  de  fon  choix  ,  mais  dune  cruellç 
néçeflité.  Il  ne  changea  rien  pour  lors  à  la  formç 
du  Gouvernement,  &  fe  contenta  de  faire  mourir 
dix  des  Sénateurs  qui  avoient  opiné  à  ion  exil  & 
à  celui  de  l'armée  (a). 

La  République  refta  dans  une  fituation  tran-r  M&hu  en. 
quille  pendant  quelque  temps  ;  mais  Mâchée  ,  ^ZVu  dé' 
enorgueilli  des  avantages  qu  il  avoit  remportes  lur  voirarbitni- 
fa  patrie  ,  entreprit  d'y  introduire  le  pouvoir  ar-     11  eft  F** 
bitraire.  Son  deliein  ayant  été  découvert  à  temps , 
il  éprouva  la  punition  que  méritoit  un  fi  grand 
crime.  »  Il  çeçut  j  dit  Juftin  ,  le  jufte  châtiment 
*>  de  la  cruauté  dont  il  s'étoit  rendu  coupable 
>>  envers  fon  fils  &  envers  fa  patrie 

Hérodote  nous  apprend  que  Cambyfe  entreprit,    ifS  p^i- 
la  fixieme  année  de  fon  règne,  une  expédition 
contre  les  Carthaginois  ;  mais  qu'il  fut  obligé  de  Camtytw*. 
renoncer  à  ce  projet ,  parce  que  les  Phéniciens ,  tre  us  faf' 
dont  le  fecours  lui  étoit  abfolument  neceflaire  ,  *  aëi,t0'u 
refuferent  de  l'aider  contre  les  Carthaginois  qu'ils 
regardoient  comme  leurs  defeendans.  Ceci  prouve 
qu'en  ce  temps-là  toutes  les  forces  navales  de 
l'Empire  Pçrfan  n'étoient  pas  capables ,  fans  le 
fecours  des  Ty riens ,  de  faire  tète  à  pelles  de$ 
Carthaginois  (c). 

(tf). Juftin.  &  Orof.  ubi  fupr.  Voy.  û  Note  XUI.  ' 
(6)  Juftin.  ubi  fupr. 
Çç)  Hçrodot,  1.  III. 
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•  L'année  que  le  gouvernement  monarchique 

CaïdugMs.  ^Ut  ak°^  *  Rome  ,  les  Carthaginois  envoyèrent 
des  ÀmbaflTadeurs  aux  Romains  ,  êc  rirent  un 
traite  avec  ces  nouveaux  Républicains.  Ils  furent 
le  premier  peuple  que  les  Romains  connurent 
premier    hors  de  l'Italie  ,  &  avec  qui  ils  contractèrent  al- 

CrttlaTfi»  ^ance>  Le  traité  avoit  principalement  rapport  à  la 

Rome?  navigation  &  au  commerce.  Il  fe  voyoit  encore 
du  temps  de  ^olybe  ,  fur  la  bafe  d'une  colonne, 
en  vieux  langage  Romain  ,  qui ,  dit  cet  Hifto- 
rien  ,  étoit  fi  différent  de  celui  qu'on  parloit  alors, 
qu'on  n'y  pouvoit  rien  comprendre  fans  une  par- 
faite connoiffance  de  la  Langue  Latine.  Nous  ne 
donnerons  pas  ici  ce  traité  >  qui  fe  trouve  déjà 
dans  cet  Ouvrage  ,  Se  nous  nous  contenterons  de 
faire  fur  ce  fujet  quelques  légères  obfervations  (a). 
Quelques       i°.  Ce  traité,  qui  fut  figné  vingt -fix  ans 

unmt  avant  que  Xercès  envahît  la  Grèce  ,  prouve  que 
toute  l'ifle  de  Sardaigne  &  une  partie  de  la  Si- 
cile étoient  alors  foumifes  aux  Carthaginois. 

i°.  Il  paroît  que  les  Carthaginois  connoifToient 
parfaitement  les  côtes  d'Italie  ,  de  qu'ils  avoient 
même  commis  quelques  hoftilités  contre  plufieurs 
des  petits  peuples  établis  le  long  de  ces  côtes. 

3°.  On  voit  que  les  Carthaginois  étoient  dans 
l'habitude  de  conftruire  des  forts  dans  les  pays  où 
ils  faifoient  quelque  defeente  ;  puifque  ,  par  un 
des  articles  de  ce  traité  ,  il  leur  étoit  défendu  de 
bâtir  aucun  fort  dans  le  pays  Latin ,  même  en 
cas  qu'il  leur  arrivât  d'attaquer  ce  pays. 

4°.  Ce  traité  démontre  que  les  Carthaginois 


(a)  Polyb.  L  III.  p.  145  ,       , 147.  Edit.  Cronoy, 
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avoient  particulièrement  foin  d'exclure  les  Ro- 
mains de  tous  les  lieux  fournis  à  leur  domination,  Hijhire  des 
&  de  les  empêcher  de  prendre  connoiilance  de  ce  an  *&t 
qui  s'y  pafloit.  Il  femble  qu'ils  commençoient 
déjà  à  prendre  ombrage  de  la  puiflance  Romaine , 
&  qu'ils  portoient  dans  leur  fein  les  femences 
de  cette  jaloufie  ,  qui  alluma  entre  les  deux  Ré- 
publiques de  fi  longues  &  de  fi  cruelles  guerres. 

5°.  Les  Carthaginois  ',  fuivant  Polybe  ,  ne 
voulurent  point  permettre  aux  Romains  de 
naviguer  au  delà  d'un  promontoire  fitué  au 
nord  de  Carthage  ,  de  peur  qu'attirés  par  la 
fertilité  du  pays  ,  ils  ne  fuflent  tentés  d'y  faire 
quelque  établiflement.  Cette  fage  précaution  , 
bien  digne  de  la  prudence  des  Carthaginois,  montre 
qu'ils  connoifïoient  le  génie  entreprenant  des 
Romains ,  long-temps  avant  qu'ils  rompilTent  avec 
eux. 

La  République  ,  ainfi  délivrée  du  danger  qui  Machie 
la  menaçoit ,  fit  choix  de  Magon  pour  remplacer 
Mâchée.  Si  l'on  juge  do  la  capacité  de  Magon 
par  la  manière  dont  il  gouverna  ,  on  ne  peut 
difeonvenir  que  ce  ne  fût  un  homme  d'un  mé- 
rite confommé.  Il  fut  le  premier  ,  dit  Jufttn  , 
qui  introduifit*  la  difeipline  militaire  parmi  les 
Carthaginois  :  de  fon  temps,  les  frontières  de  Car- 
thage furent  reculées ,  le  commerce  de  cette  Ré- 

Iwblique  étendu ,  &  fes  richefTes  augmentées  ; 
e  mérite  fut  l'unique  moyen  de  s'avancer  dans 
l'Etat  &  dans  l'armée  ;  en  un  mot ,  Magon  ,  en 
mourant ,  laifTa  fa  patrie  dans  un  état  tres-flo-  p^/wjS 
riïTant.  Ses  deux  fils ,  Afdrubal  &  Amilcar ,  lui  <fc«*  fils  Af 
fuccederent  dans  fes  charges  (a).  jmIJ! 

(a)  Juftiu.  1.  XJX.  fub.  iaic 
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Afdrubal  ôc  Amilcar ,  héritiers  des  vertus  <je 
Mfiùrt  des  leur  pere  y  furent  choifis  pour  commander  l'armée 
rt  aginois.  je^*n^e  ^     jr  contre  ]a  Sardaigne  :  on  ne  dit 

miiJeu  /^r-  point  quels  furent  leurs  fuccès  dans  cette  expedi- 

miïamt  »  &  t0Ut  Ce  *ïUe  n0US  ^avonS  >  c  eft  ^  VeIS 

Scrdaigne.    la  fin  de  cette  guerre ,  Afdrubal  fut  mortellement 

blelTé.  Les  Carthaginois  regrettèrent  infiniment 
ce  Général ,  qui  avoit  été  onze  fois  l'un  des  Suf- 
fetes  ,  &  qui  s'étoit  acquitté  de  cette  fuprême 
dignité  d'une  manière  digne  de  louange.  En  qualité 
de  Général  ,  il  avoit  été  quatre  fois  honoré  du 
triomphe  ,  &  Fennemi  même  regarda  fa  mort 
comme  un  malheur  auffi  grand  pour  les  Cartha- 
ginois ,  que  la  deitru&ion  totale  de  leur  armée  (4 
ZeiCanha-     yefs  Cfi  m£me  ternps    jes  Carthaginois  entre- 

gtnots  tac  .ent       ,  .      .  i  V         *  r  •     •         >  n.  *  J' 

di  fecouer  u  prirent  de  lecouer  le  joug  Arncain  ,  celt-a-dire, 
jougAjricain.  je  ne  pius  paver  je  ^but  annuel  auquel  ils 

s'étoient  obliges  en  fondant  leur  ville.  Ils  décla- 
rèrent la  guerre  aux  Africains  ;  mais  la  fortune 
ne  leur  fut  pas  favorable ,  &  le  principal  article 
du  traité  de  paix  fut  que  le  tribut  continuèrent  a 
être  levé  (b). 

Darius  i  .   peu  je  temps  après ,  Darius  I ,  Roi  de  Perfe, 

envoie  une  *.    L+  ,     N  ^      .  *  

mnhajfade  à   envoya  une  amballade  a  Cannage  ,  vont  exiger 
€artkal\'er  des  habitans  qu'ils  s'abftinlTent  S'offrir  des  fa- 
erifices  humains ,  &  de  manger  de  la  chair  de 
Uiquc  à  s'u-  chiens.  Il  vouloit  de  plus  les  obliger  à  brûler  leurs 

ntr  avec  lut  i  •        i     i  r  P  •  1  „ 

éontre  Ut     morts ,  au  heu  de  les  enterrer  luivant  leur  cou- 
Cru*-        tume.  Enfin  il  leur  demandoit  un  corps  d'auxi- 
liaires ,  pour  fervir  dans  la  guerre  qu'il  fe  propo- 
.  foit  de  déclarer  aux  Grecs*  On  lui  accorda  tout, 


(a)  Idem  y  ibid. 
(*)  Idem ,  ibid. 
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au  moins  en  apparence  ,  pour  un  temps  j  juf- 

Îjua  ce  qu'on  crue  n'avoir  plus  rien  a  craindre  de  gffiw 
a  parc  ,  à  l'exception  du  dernier  anicle ,  dont  CbJ^T| 
les  Carthaginois  demandèrent  à  être  difpenfés, 
fous  prétexte  que  toutes  leurs  iroupes  étoient 
employées  ailleurs.  Juftin  infinue  que  ces  de- 
mandes du  Monarque  Perfan  étoient  des  ordres 
poficifs  ;  mais  nous  avons  peine  à  le  croire,  puif- 

3u'il  ne  paraît  nullement  par  l'Hiftoire ,  que  Car- 
îage  ait  jamais  été  fujecte  ni  même  tributaire 
des  Perfes.  D'ailleurs  ,  l'Auteur  qui  rapporte  ces 
particularités  ,  affirme  que  Darius  envoya  des 
Ambalïadeurs  a  Carthage  ,  ce  qui  prouve  claire- 
ment que  les  Carthaginois  n'étoient  pas  fes  fujets. 
On  peut  auffi  inférer  du  fujet  de  cette  ambaflade, 
que  les  Carthaginois ,  &  par  cela  même  les  Phé- 
niciens ,  enterroient  anciennement  leurs  morts  ; 
mais  l'Ecriture  laifle  lî  peu  de  doute  a  cet  egard , 
que  tout  autre  témoignage  eft  fqperflu.  Juftin 
obferve  que  les  Carthaginois  étoient  alors  en 
guerre  avec  leurs  voifins  ;  ce  qui  femble  indiquer 
les  hoftilités  commencées  contre  les  Sardes  ou 
contre  les  Africains.  Quoi  qu'il  en  (bit  ,  il  étoit 
naturel  que  Darius  demandât  à  Carthage  du  fe- 
cours  contre  les  Grecs  ,  que  les  Perfes  &  les 
Carthaginois  regardoient  comme  leurs  ennemis 
communs. 

Quelques  années  après ,  les  Grecs  de  Sicile  f 
fe  trouvanr  prefTés  par  les  Carthaginois ,  folU- 
citèrent  Lconidas  de  leur  envoyer  quelque* 
troupes  de  Laccdémone  (a)  :  il  paroîr  par  Hc- 


00  Hcrodot.  1.  VII. 
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^  rodote ,  que  cette  demande  fut  refufée.  Cepen- 
^^holrf  d?*  dant  Gélon  ,  Tyrafi  de  Syracufe ,  eut  non  feule- 
* G*ion°1**  ment  ^  bonheur  de  conferver  fes  Etats ,  mais 
roruquclquts  même  de  les  agrandir.  La  perte  que  les  Carthagi- 

"uTcinha*  n°*S  euruyerent  dans  cette  guerre ,  ne  doit  pas 
ginouïn  %.  ^oit  été  considérable  ,  fi  Ton  en  juge  par  les 
ç,u-  forces  prodigieufes  avec  lefquelles  ils  envahirent 

la  Sicile  bientôt  après.  Il  y  a  apparence  même 
que  ces  deux  peuples  refterent  en  pofleflion  de 
ce  qui  leur  avoit  appartenu  avant  la  querelle  :  ou 
fi  les  Grecs  firent  quelque  conquête  ,  elle  fut  fans 
doute  peu  importante  ;  puifque ,  fuivant  Juftin  ,  if 
n'y  eut  point  d'a&ion  decifive,  ni  même  fanglante. 
Les  grands  éloges  donnés  à  Àmilcar  par  Héro- 
dote ,  femblent  auflî  favorifer  l'opinion  que  fes 
'  Carthaginois. n'évacuèrent  point  la  Sicile  {a). 
Quoique  Carthage  eût  refufé  du  fecours  i 
Darius  ,  il  eft  vraifemblable  néanmoins  (b)  que 
vers  la  fin  du  règne  de  ce  Prince  il  y  eut  une  ligue 
ofFenfive  &  défenfive  entre  la  Perle  &c  les  Car- 
thaginois. Ce  qu'il  y  a  de  certain  3  c'eft  qu'il  fe 
fit  une  femblable  alliance  entre  Xercès ,  iuccef- 
feur  de  Darius ,  &  la  République  de  Carthage , 
peu  d'années  après  l'ambaffade  Perfane  dont  on 
vient  de  parler.  Par  ce  traité ,  les  Carthaginois 
dévoient  attaquer  les  Grecs  çn  Sicile  &  en  Italie, 
Se  les  chafler  de  leurs  pofleffions  ,  pendant  que 
Xercès  marcheroit  à  la  tete  d'une  puiflante  armée 
contre  la  Grèce  (<?). 

•   Avant  d'entrer  dans  le  détail  de  cette  guerre , 


(à)  Idem ,  ibid.  Juftin.  I.  XÏX. 

(b)  Juftin.  ibid. 

(0  Diod.  Sic.  1.  XI.  ci,*. 
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nous  croyons  devoir  rendre  compte  des  premières  j 
expéditions  des  Carthaginois  en  Efpagne.  L'Hif-  ^î^lîL 
toire  ne  dit  point  en  quel  temps  ils  •  mirent  le 
pied  dans  ce  royaume  y  mais  il  paroît ,  par  Dio- 
dore  de  Sicile  èc  par  Juftin  ,  que  ce  fut  avant  le 
période  dont  nous  parlons.  Le  premier  de  ces 
Auteurs  affirme  que  les  mines  d'Efpagne  mi- 
rent les  Carthaginois  en  état  d'équiper  de  fi  puif- 
fantes  flottes  ,  &  de  lever  de  fi  nombreufes  ar- 
mées ;  &  que  ce  furent  les  tréfors  qu'ils  tirèrent 
de  ces  mines ,  qui  facilitèrent  leurs  conquêtes  eu 
Afrique  &  en  Sicile.  Il  paroît  par-la ,  que  les  cta- 
blilfemens  des  Carthaginois  en  Efpagne  étoient 
bien  antérieurs  aux  règnes  de  Darius  Ôc  de  Xercès, 
&  même  à  celui  de  Cyrus.  Juftin  le  démontre 
plus  clairement  encore  :  félon  lui ,  les  Carthagi- 
nois pafferent  en  Efpagne  dans  le  temps  que 
Gadès  ,  aujourd'hui  Cadix,  venoit  d'être  fondée. 
Les  Efpagnols ,  voyant  fleurir  cette  nouvelle  ville, 
l'attaquèrent  ;  ce  qui  obligea  les  habitans  à  ap» 
peler  à  leur  fecours  les  Carthaginois ,  qui  comme 
eux  étoient  originaires  de  Tyr.  Ceux-ci  leur  four- 
nirent de  puiflans  renforts  ,  &  les  mirent  en  état,, 
non  feulement  de  repoutfer  les  Efpagnols  ,  mai? 
même  de  fe  rendre  maîtres  de  toute  la  Province 
dans  laquelle  leur  nouvelle  ville  étoit  fituée  (a). 

De  h  heureux  fuccès  firent  concevoir  à  cette  f*p^fr*jl 
ambitieufe  nation  lefpérance  de  fubjuguer  tout  le  l'Efragme 

Fys.  Il  y  a  lieu  de  fuppofer  qu'ayant  en  tête  des  {n<j.on]P^e 
peuples  aguerris ,  qui  le  derendoient  avec  beau-  d'AvàbaL 
coup  de  valeur  ,  ils  ne  pouffèrent  pas  d'abord  leurs 

... 

M  Dioior.  SicuL  L  Y.  c.  t.  Juftia.  !,  XUV.  fub  fia. 
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conquêtes  fort  loin.  Il  paraît  ,  par  divets  pat 

mSkî**ii  ^es  Tite-Live  &  de  Polybe,  que  la  plus 
asinoiê'  grande  partie  de  l'Efpagne  refta  libre  jufqu'au 
temps  des  guerres  d'Amilcar ,  d' Afdrubal  &  d'An- 
nibal  ;  &  il  eft  même  très-probable  que  jamais  les 
Carthaginois  n'auroient  fubjugué  tant  de  Provinces 
dans  ce  pays  ,  fi  les  Efpagnols  ,  comme  Pobferve 
Strabon  ,  n'avoient  Jformé  qu'un  Etat,  ou  s'étoient 
fecourus  mutuellement  ;  mais  chaque  canton  & 
chaque  peuple  ,  compofant  un  Etat  à  part ,  ils  de- 
vinrent tous  à  la  fin  la  proie  de  leur  ennemi  com- 
mun. 

tes  c*rth*-     Nous  avons  vu  dans  la  Table  chronologique, 

dent  we 

Co-  que  les  Carthaginois  fondèrent  une  colonie  dans 

iMfEburc  lifle  d  Ebufe  ou  d'Erefe  9  aujourd'hui  Yvica  ,  fur 
mu  fErefcl  la  côte  d'Efpagne,  cent  foixante  ans  après  la  fon- 
dation de  leur  ville.  Erefe  ,  capitale  de  l'iflc  ,  bâtie 
par  cette  colonie  ,  étoit  entourée  d'une  bonne 
muraille  ,  &  avoit  un  port  très-commode.  Les 
maifons  étoient  belles  &  habitées  par  des  nations 
que  Diodore  appelle  Barbares  ;  mais  la  plupart 
étoient  Phéniciens  ou  Carthaginois.  Ainfi ,  il  eft 
très  -  vraifemblable  que  vers  ce  temps  les  Ifles 
Baléares  ,  connues  à  préfent  fous  les  noms  de 
Majorque  Ôc  de  Minorqut  ,  tombèrent  au  pouvoir 
du  même  peuple  ,  foit  oar  droit  de  conquête,  foie 
en  y  fondant  des  colonies.  C'eft  ce  qui  paroîtra 
démontré ,  fi  Ton  confidere  que  le  nom  même 
eft  Phénicien  ou  Punique;  qu'Ebufe  n'eft  qui 
fept  cents  ftades ,  ou  cent  milles  des  Ifles  Baléares; 
que  les  Carthaginois  ont  pofledé  ces  Ifles  dans  un 
temps  antérieur  à  tout  ce  qu'aucun  Hiftorien  rap- 
porte d'eux ,  fi  l'on  en  excepte  l'article  de  la  colonie 
envoyée  à  Ebufe  ;  ajoutons  que  ,  fcftiivant  Vir 
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truve ,  Ebufe  étoit  confidérée  comme  appartenant  ■--  i 

auxlfles  Baléares;  ce  qui  paroît  naturel.  Or  ,  le  f 
bue  de  la  première  expédition  des  Carthaginois  en  artlutginlm9' 
Efpagne  étant  de  fecourir  les  habitans  de  la  nou- 
velle ville  de  Gadès  (a) ,  ainfi  que  nous  l'apprenons 
de  Juftin ,  la  flotte  Carthaginoife  fe  fera  proba- 
blement emparée  d'Ebufe  &  des  autres  Ifles  Ba- 
léares. Il  y  a  donc  lieu  de  croire  que  Gadès  fut 
fecourue,  8c  que  les  Ifles  dont  il  s'agit  tom- 
bèrent à  cette  occafion  entre  les  mains  des  Car- 
thaginois. Juftin  &  Diôdore  rapportent  ces  évé- 
nemens  prefque  au  même  période  ;  ce  qui  con- 
firme en  quelque  forte  notre  opinion.  Il  s'enfui- 
vroit  que  les  Carthaginois  firent  leur  première  def- 
cente  en  Efpagne  ,  environ  cent  foixante  ans  après 
la  fondation  de  Carthage  'y  de  nous  croyons  que 
ce  fut  une  des  plus  anciennes  entreprifes  étrangè- 
res auxquelles  ils  aient  eu  part. 

Puifque  Carthage  étoit  déjà  fi  puiiïante  dans 
le  temps  que  Gadès  venoit  d'être  fondée  ,  il  faut 
fuppoier  la  première  de  ces  villes  plus  ancienne 
que  l'autre  au  moins  <Tun  fiecle  :  ainfi  Didon 
pourroir  fort  bien  l'avoir  fondée  vers  le  temps  de 
la  guerre  de  Troie  ,  puifque  Gadès  ,  fuivanc 
Velleius  ,  fut  bâtie  par  les  Tyriens  environ  cent 
ans  après  la  deftruction  de  Troie.  Ceci  confirme 
ce  que  Newton  avance  fur  le  temps  où  cette  ville 
fameufe  fut  prife  par  les  Grecs.  A  la  vérité  , 
Velleius  foutient  que  Gadès  étoit  plus  ancienne 
que  Carthage  ;  mais  cette  aïTertion  eft  clairement 
réfutée  par  Diodore  ôc  par  Juftin.  Lçs  Romains  , 
du  temps  de  Velleius  ,  rtiivoient  généralement  la 
Chronologie  d'Eratofthene  ,   qu'ils  regardoient 

W  Voy.  Ja  Note  XIY. 
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g  ^  comme  vraie.  Ainfi  cet  Hiftorien  ayant  lu  dans  quel- 
Hiftoire  des  que  Auteur  exa&  que  Gadès  avoit  été  bâtie  par  les 
C^nha^nois.  Tyrjens  g©  ou  ioo  ans  après  la  guerre  de  Troie,  & 
dans  les  Annales  Puniques ,  que  Carthage  avoit  été 
fondée  deux  ou  trois  fiecles  après  cette  guerre,  fui- 
vant  la  Chronologie  d'Eratofthene ,  il  en  inféra 
que  Gadès  étoit  plus  ancienne  que  Carthage.  Mais 
de  très-favans  hommes  prétendent  que  cette  Chro- 
nologie a  trop  reculé  de  trois  fiecles  la  deftru&ion 
de  Troye  j  ce  qui  démontre  combien  peu  on  doit 
s'y  fier.  Ainli  l'autorité  de  Velleius  ,  quand  il 
affirme  que  la  ville  de  Gadès  fui  bâtie  80  ou  100 
ans  après  la  guerre  de  Troie  ,  eft  sûrement  ap- 
puyée fur  l'autorité  de  quelque  Ecrivain  inftruit  ; 
c'eft  ce  qu'on  voit  en  comparant  enfemble  Juftin, 
Virgile ,  Servius ,  Apollodore  &  les  marbres  j  mais 
quand ,  d'après  la  Chronologie  d'Eratofthene  ,  il 
fait  cette  ville  plus  ancienne  que  Carthage ,  nous 
ne  pouvons  avoir  aucune  déférence  pour  fon  té- 
moignage. Juftin  dit  expreirément  que  les  habi- 
tans  de  l'ille  de  Gadès  avoient  dans  leur  irte  un 
Temple  confacré  à  Hercule,  avant  que  la  ville 
de  Gadès  fût  bâtie  ;  l'on  ne  fauroit  donc  rien 
inférer  du  temps  où  ce  Temple  a  été  confirme, 
contre  ce  que  nous  venons  de  dire.  Cepen- 
dant ,  bien  loin  de  donner  notre  fentimenc 
cbmme  démontré  ,  nous  le  propofo ns  au  con- 
traire fimplement ,  comme  demandant  à  être  exa- 
miné avec  plus  de  foin.  Nous  croyons ,  à  cette 
occalîon ,  devoir  rappeler  à  nos  Lecteurs ,  que 
fui  van  t  le  calcul  ordinaire  ,  Troie  fut  prife  k 
24  du  mois  Thargélion  ou  d'Avril  ,1184  ans  avant 
J.  C.  ,  au  lieu  que  Newton  place  cet  événement 
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tienne  (a).  ^  .    .   x  Carthaginois. 

Un  autre  motif  qui  porta  les  Carthaginois  à  VEfpagnt 
entreprendre  la  conquête  de  l'Efpagne  ,  c  étoit  le  {®a^jf^^ 
grand  nombre  de  recrues  que  ce  pays  leur  four- 
nifoit.  Les  Efpagnols  étoient  vaillans  ,  faciles  2 
difcipliner  ,  &  fuppottoient  toute  forte  de  travaux. 
Ainu  ,  il  n'y  a  pas  lieu  d'être  furpris,  que  tifant 
annuellement  d'Efpagne  .des  tréfors  immenfes  , 
&  un  nombre  conddérable  d'excellens,  foldats  , 
Carthage ,  pour  fubjuguer  fes  voifins  ,  ait  été  en 
état  de  faire  les  prodigieux  efforts  rapportés  dans 
l'Hiftoire(^). 

A  l'exemple  de  Diodore  de  Sicile  ,  qui ,  dans  VremUrha- 
un  même  Chapitre  ,  nous  a  donné  une  defeription  ^^J^'  ^ 
de  la  Sicile  ,  de  la  Sardaigne  ,  des  Ifles  Baléares  ,  dam  l'/ju  <k 
deCorfe,  &c.  nous  nous  croyons  autorifés  à  dire  Corfe* 
un  mot  du  premier  établiflement  des  Carthagi- 
nois dans  la  dernière  de  ces  ifles.  Nous  avons  vu 
cL-deflus  que  la  Sardaigne  étoit  au  pouvoir  des 
Carthaginois  déjà  depuis  quelque  temps  ,  lors- 
qu'ils firent  leur  premier  traité  avec  les  Romains. 
11  y  a  anflî  lieu  de  croire  qu'ils  pofTéderent  Tifle 
de  Corfe  ,  ou  du  moins  une  partie,  de  très-bonne 
heure.  Cette  ifle  étoit  appelée  Cyrnus  par  leÇ 
Grecs ,  &  Corjica  par  les  Romains  Se  par  les  na- 
turels du  pays.  Elle  avoit ,  fuivant  Diodore  >  un 
beau  port,  nommé  Syracujlum  ,  avec  deux  villes 
con/idérables ,  Calaris  ou  Alérie  bâtie  par  les  Pho- 
— -    1   1  1 

{à)  Diod.  Sic.  1.  V.  c.  1.  Vitruv.  Juftin.  ubi  fupr.  Vell. 
Patercul.  L  I.  fub.  init.  Newten's.  ChxonoL  p.  3  ,  6G  , 
m,  &c. 

{£)  Diodor.  Sic.  I.  V.  c.  z. 
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"  céens,  &  Nicée  par  les  Etrufques.  Quoique  les 

Htjloïn  dei  flottes  combinées  des  Carthaginois  oc:  des  Etruf- 
CarthagmoH.  qlies  eafl*em       défaites  par  les  Phocéens ,  ainiî 

qu'on  Ta  vu  plus  haut ,  la  victoire  coûta  fi  cher 
aux  derniers  ,  qu'ils  abandonnèrent  Cymus  aux 
vaincus.  Hérodote  nous  apprend  de  plus,  que  les 
Cyrniens  ou  Corfes  étoient  un  des  peuples  donx 
les  Carthaginois  compoferent  cette  nombreufe 
armée  avec  laquelle  ils  envahirent  la  Sicile  du 
temps  de  Gélon.  On  ne  peut  douter ,  d'après  ces 
faits  ,  que  les  Carthaginois  n'aient  eu  des  cta- 
bliflemens  en  Corfe  dans  des  temps  très-recu- 
lés (a). 

Malu  &  Les  petites  ifles  de  Melita  &  de  Gaulos  ,  au- 
Oo\o  an-     jourd'hui  Malte  &  Gozo  ou  Gozzo  ,  étant  favo- 

ctennement      9  ,  , 

fmumifes  à  rablement  ii tuées  pour  le  commerce  ,  &  offrant 
Canhûgc.  £es  ports  commodes  ,  appartenoient  vraifembla- 
blement  aux  Carthaginois.  Ilparoît  par  Diodore, 
que  .ces  ifles  furent  d'abord  peuplées  par  des 
Carthaginois  ,  ou  par  les*  Phéniciens  leurs  an- 
cêtres (b  ). 

On  ignore      Nous  avons  déjà  cbfervé  qu'une  partie  de  la  Sicile 

quani  les        /  *      i  \      m      •  1 

Carthaginois  «ou  au  pouvoir  des  Carthaginois  avant  le  com- 
auayuerentia  mencement  de  l'Empire  Perfan  ;  mais  il  nouselt 
fnmurefiis.  rmpoflible  de  déterminer  avec  quelque  prccifion, 
dans  quel  temps  les  Carthaginois  attaquèrent  cette 
ifle  pour  la  première  fois.  Roilin  (c)  affirme  que 
ce  fut  à  la  follicitation  de  Xerxès  ,  ce  qui  ne 
s'accorde  nullement  avec  le  témoignage  de  l'Hif- 
toire  y  &  il  ajoute  piefque  auili-tôt  ,  qu'on  ne 

(a)  Diod.  Sic.  ubi  fupr.  c.  i.  Hcrodot.  1.  VII. 

(b)  Diod.  Sic.  ubi  fupr. 

(0  Roilin.  Hift.  Ane.  des  Carthagin.  p.  x.  c.  i.  fub  tdt. 
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fait  point  précifëment  en  quel  temps  les  Carrha- 

K         *  \  1  p.      Hil  ire  d:$ 

gtnois  commencèrent  a  porter  leurs  armes  en  M-  carthaginois 
cile.  Cette  contradiction  manifefte  n'eft  pas  la 
fçule  qu'on  rencontre  dans  fon  Hiftoire  ancienne. 
Comme  nous  avons  déjà  donné  un  récit  déraillé 
des  grandes  guerres  3c  autres  événemens  mémo- 
rables dont  la  Sicile  fut  le  théâtre  pendant  tant 
de  lîecles  ,  nous  ferons  forcés  de  renvoyer  fré- 
quemment nos  Le&eurs  à  divers  endroits  des 
volumes  ptécédens  de  cet  Ouvrage  ;  ce  qui  n'em- 
pêchera pas  que  ,  pour  ne  point  interrompre  le  fil 
de  notre  narration  ,  nous  ne  tombions  neceflaire- 
inent  dans  quelques  répétitions. 

Cependant  ,  pour  iauver  l'ennui  de  ces  répé- 
titions ,  quand  nous  ne  pourrons  les  éviter  ,  nous 
tâcherons  d'entremêler  notre  narration  de  quel- 
ques particularités  que  nous  avions  omifes  ,  parce 
qu'elles  n'avoient  pas  un  rapport  immédiat  avec 
PHiftoire  des  pays  dont  nous  parlions. 

Les  Carthaginois  ,  en  conféquence  de  leur  Les  Canha- 
traité  avec  Xerxès  ,  firent  des  préparatifs  prodi-  ^Çjj* 
gieux,  tant  fur   mer  que  fur  terre  contre  les  m*  *  contre 
Grecs  de  Sicile.  Carthage  éroit  en  ce  temps-là  laStctU* 
l'Etat  le  plus  puifTailt  de  l'Occident;  cependant 
que  les  Perfes  envahiroient  la  Grèce  ,  les  Cartha- 
ginois dévoient  attaquer  les  Grecs  établis  en  Si- 
cile Se  en  Italie.  Les  préparatifs  de  cette  guerre 
durèrent  trois  ans  ,  quoique  Xerxès  envoyât  des 
fortunes  immenfes  pour  les  hâter.  Enfin  rout  étant 
prêt ,  les  Carthaginois  mirent  à  la  voile  avec  une 
armée  de  trois  cent  mille  combattans  de  diffé- 
rentes nations,  &  une  flotte  de  plus  de  deux  cents 
vaifleaux  de  guerre  ôc  de  trois  mille  vaiffeaix  de 
tranfport.  Ils  comptoient  qu'une  feule  campagne 
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les  rendroit  entièrement  maîtres  de  la  Sicile 
Hijioirt  des     Le  Général,  chargé  de  cette  expédition  ,  étok 
<ç*nhagtnots.  ^mjicar  ^  gis  d'Hannon  fuivant  Hérodote  ,  ou 

de  Magon  fuivant  Juftin.  Il  jouiflfoit  d'une  grande 
-autorité  à  Carthage ,  à  laquelle  il  avoit  rendu  des 
fervices  fignalés  en  plufieurs  occafions.  En  paf- 
îr^lkt-  ^ant  en  Sicile  >  Amilcar  perdit  dans  une  tempête 
-vaux  &  fes   les  vaiffeaux  fur  lefquels  il  avoit  fait  embarquer 
chariots  dans  £es  chevaux  &  fes  chariots.  Les  fuperftitieux 
Carthaginois  regardèrent  ce  malheur  /omme  de 
-très-mauvais  augure.  Cependant  le  Général  étant 
arrivé  à  Panorme ,  aujourd'hui  Palerme  ,  s'efforça 
d  oter  une  fi  facheufe  impreflion  ,  en  déclarant, 

Sue  puifqu'ils  fe  trouvoient  en  Sicile  ,  il  regar- 
oit  la  guerre  comme  terminée.  Il  ajouta  que  la 
feule  crainte  pendant  la  tempête ,  avoit  été  que 
les  Siciliens nechappaflent  au  danger  qui  les  me-, 
naçoit(é).  _ 

7/  invtftit      Après  avoir  accordé  trois  jours  <le  repos  a  les 
Œfimere.      troupes  ,  il  marcha  contre  Himere  ,  ville  peu 
éloignée  de  Panorme ,  &  la  fit  invertir.  Pour 
donner  quelque  idée  de  la  capacité  de  ce  Géné- 
ral y  Diodore  nous  apprcna~qu  il  forma  deux 
camps  ;  l'un  çour  fes  forces  de  terre  ,  &  l'autre 
-pour  fes  vaifleaux  &  leurs  équipages.  Il  fit  tirer 
fes  galères  fur  le  rivage  ,  Se  les  entoura  d'un  re- 
tranchement ,  dont  il  confia  la  défenfe  aux  pens 
-de  mer.  Les  forces  de  teem  campoient  vis-a-vis 
^THimere  ,  de  s  etendoient  depuis  les  Jignes  de 
l'autre  camp  jufqu'aux  haureurs  qui  comman- 
•    * 

(a)  Diodor.  Sic.  1.  XI.  c.  i.  Herod.  L  VIL  Ephor.apoi 
Schol.  Pind.  Pyth.  I.  ad  ver.  tÀA*^cJ«A**». 
Diodor.  Sic.  &  Hçrod.  ybi  fupr, 
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Soient-  la  ville.  La  place  ainfî  bloquée  du  côté  » 
de  l'Occident ,  Amilcar  fit  décharger  les  vaifleaux  Hijioïrê  des 
de  tranfporr,  &  leur  ordonna  d  aller  chercher  de  €anhaëin9i* 
nouvelles  provifions  en  Afrique  &  en  Sardaigne. 
Aufli-tôt  y  il" s'avança  avec  l'élite  de  fon  armée 
jufqu'aaprès  des  murs  de  la  ville ,  &  défit  une* 
partie  de  là  garnifon  qui  avoit  fait  une  fortie  y 
ce  qui  découragea  beaucoup  les  aiTîégés  (a). 

Théron  ,  Tyran  d'Agrigente  ,  commandoir 
dans  la  place.  Quoiqu'il  eût  fous  fes  ordres  une 
garnifon  nombreufe  ,  il  fut  tellement  intimidé* 
par  le  malheureux  fuccès  de  cette  fortie  ,  &  par 
les  forces  confidérables  de  l'ennemi ,  qu'il  députa 
versGélon  à  Syracufe.  Celui-ci  accourut  aulîi-tôc 
avec  une  armée  de  cinquante  mille  fantaffins  ôc 
de  cinq  mille  chevaux.  Il  établit  fon  camp  près 
de  la  ville  ,  &  le  fortifia  dè  manière  à  n'avoir 
aucune  infulte  à  craindre  dé  la  part  de  l'ennemi. 
Il  fit  de  là  divers  détachement  qui  tombèrent  à 
l'improvifte  fur  les  fonrrageurs  Carthaginois  ,  &* 
en  amenèrent  plus  de  dix  mille  prifonniers  dans* 
la  ville.  Cette  aftion  releva  le  courage  des  habi- 
tans  d'Himere  %  &  couvrit  Gélbn  d'une  nouvelle 
gloire. 

Pour  marquer  anx  Carthaginois  le  mépris  qu'il* 
avoit  pour  eux ,  il  fit  abattre  les  portes  conftrui— 
tes  par  ordre  de  Thcron  ,  pour  fè  défendre  contre 
kurs  approches  ,  &  en  fit  élever  d'autres  à  leur 
place.  Naturellement  fécond  en  reiTources  ,  il- 
chercha  quelque  fitaragême  propre  à  détruire  l'ar- 
mée Carthaginoife  ,  fans  compromettre  la  fienne 


(*)  Diod.  Sic.  ubi  fapr. 
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S[ui  étoit  trop  inférieure  en  nombre.  La  fortune 
avorifa  fon  deflein  ,  ôc  lui  fournit  le  moyen 
Carthaginois,  £e  iivrer  une  bataille  ,  dans  laquelle  Amilcar  per- 
le* Cartha    ^  ^  V^  ^  tOUte  ^0n  armc^e  (a)' 

ginois  défait]      On  amena  à  Gélon  un  Courrier  charge  de 
par  célon.    lettres  pour  Amilcar  de  la  part  des  habitans  de 
Sélinonte  ,  alliés  des  Carthaginois.  Il  comprit  par 
ces  lettres ,  qu  Amilcar  devoit  offrir  le  lendemain 
/  dans  le  camp  près  de  la  mer  un  facrifice  folennel  i 

Neptune  ,  ôc  qu'une  troupe  de  cavaliers  qu'il  avoit 
demandée  fe  rendroit  à  ce  camp  le  même  jour. 
En  confequence  ,  Gélon  choifit  dans  fes  troupes 
un  pareil  nombre  de  cavaliers ,  ôc  leur  ordonna 
de  fe  rendre  au  camp  ennemi  à  l'heure  marquée , 
comme  s'ils  arrivoient  en  effet  de  Sélinonte.  On 
les  reçut  fans  aucune  difficulté.  Amilcar  étoit 
alors  occupé  à  offrir  des  facrifices  ,  ôc  la  plupart 
des  foldars  qui  l'entouroient  étoient  fans  armes, 
fuivant  Diod  ore  de  Sicile.  Mais  Hérodote  dit 
que  ce  General  refta  dans  le  camp  pendant  tout 
le  combat,  qui  commença  le  matin  ôc  ne  finit  que 
vers  le  foir.  Diodore  ajoute ,  que  les  Syiacufains 
n'ayant  rencontré  aucune  réfiftance  ,  fe  jetèrent 
fur  Amilcar  ,  qu'ils  tuèrent ,  conformément  aux 
ordres  de  leur  Général ,  taillèrent  en  pièces  la 
plupart  des  troupes  de  mer,  &  mirent  le  feu  aux 
vaifTearux.  Si  l'on  en  croit  Hérodote  au  contraire, 
Amilcar ,  pour  ne  point  furvivre  à  fa  honte  après 
l'entière  défaite  de  fes  troupes,  fe  précipita  lui- 
même  dans  le  bûcher  où  il  avoit  déjà  immole 
plufieurs  victimes.  Gélon  ,  inftruit  de  l'heureux 


(a)  Diodor.  Sic.  ubi  fupr. 
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fuccès  de  fou  ft.atagême  par  un  fignal  donné  du  j 
fommet  dune  montagne  voifine  ,  attaqua  l'autre  /^JSl^? 
camp.  Les  Carthaginois  le  détendirent  d  abord 
avec  courage.  Mais  quand  ils  apparent  la  mort  de 
leur  Général  >  Ôc  qu'ils  virent  leur  flotte  en  feu  % 
ils  prirent  la  fuite.  Gélon  avoit  donné  ordre  de 
palier  tout  au.  fil  de  l'épée  j  ainfi  le  carnage  fut 
horrible  ,  &  il  y  eut  plus  de  cent  cinquante  mille 
hommes  de  tués  j  les  autres  gagnèrent  une  hau- 
teur >  où  ils  fe  défendirent  pendant  quelque 
temps  ;  mais  le  manque  d'eau  les  força  bientôt 
de  le  rendre  à  difcrétion.  C'étoit  le  coup  le  plus 
funefte  queulTent  reçu  jufqu  alors  les  Carthagi- 
nois. D'une  armée  lî  formidable  >  il  n'échappa 
pas  un  feul  homme  pour  porter  à  Carthage  la 
nouvelle  d'une  défaite  prefque  fans  exemple  (j). 

Polyœnus  >  dans  fon  récit  de  la  mort  du  Gé- 
néral Carthaginois  y  n'efl  pas  entièrement  d'ac- 
cord avec  Diodore  de  Sicile  ôc  Hérodote.  Sui- 
vant lui  ,  Gélon  ne  fe  croyant  pas  aflez  fort  pour 
attaquer  l'ennemi ,  envoya  Pédiarque  ,  Capitaine 
de  fes  archers  ,  qui  lui  reffembloit  beaucoup,  re- 
vêtu d'habits  particuliers  à  la  royauté  ,  avec  ordre 
d'offrir  un  facririce  fur  quelques  autels  près  du 
lieu  où  Amilcar  avoit  coutume  de  facrifier.  Pé- 
diarque étoit  accompagné  de  quelques  archers  , 
couverts  de  vêtemens  blancs  ,  &  tenant  des  bran- 
ches de  myrthe  ,  pour  marquer  qu'ils  alloient  rem- 
plir un  devoir  lolennel  de  Religion.  Ils  avoient 
caché  fous  ces  branches  de  myrthe  un  arc  ôc  des 
flèches  ,  qu'ils  deftinoient  au  Général ,  dès  qu'ils 


(4)  Herodot.  &  Diod.  Sic.  ubi  fupr. 
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le  verroient  à  une  certaine  diftance.  Amilcar  ; 
JH'Jloire  des  ç.u[  ^  foupçonnoit  aucun  danger .  vint  à  foi» 
ordinaire  avec  ceux  de  la  lune  pour  lacriner  a 
fes  Dieux  ,  &  fut  tué  fur  le  champ.  Quoi  qui!  en 
foit ,  les  Carthaginois  &  les  Syracufains  publièrent 
qu'Amilcar  avoir  difparu  après  la  défaite  de  fes 
fis  mettent  croupes  ,  &  n 'avoit  plus  reparu.  Les  premiers , 
n^hrTcUs    ma'gïé  leur  malheur  ôc  le  reflenthnent  qu'ils  en, 
Vieux,        conçurent  d'abord  ,  lui  rendirent ,  quelques  fiecles 
après  ,  des  honneurs  divins  ,  dans  leur  capiralc 
&  même  dans  toutes  leurs  colonies 
TJr,tluJn'      Nous  ne  devons  pas  omettre  que  Térille ,  fils 

f  ut  les  Car-    .     _  .   .  1  .  .  \ 

thagmois  à    de  Cnnippe  ,  avoir  invite  les  Carthaginois  a  ve- 

uU.r  en  Si  ™r  en  ^c"e  i  a*nfl  ^  ^ut  »  au^  ^ien  que  Xerxcs , 
une  des  caufes  de  cette  funefte  guerre.  Térille , 
Tyran  d'Himere  ,  avoit  été  chaffé  de  cette  ville 
par  Thcron  ,  fils  d'iCnéfideme ,  Tyran  d'Agri- 
gente.  Il  forma  le  defTein  de  fe  venger  ;  &  à  l'inf- 
tigation  d'Anaxilaus ,  fils  de  Critinée  ,  Tyran  de 
Rhége,  qui  avoit  époufé  fa  fille  Cydippe,  il  eut 
recours  aux  Carthaginois  ,  qu'il  croyoit  difpofés 
à  profiter  d'une  occafïon  fi  favorable.  Pour  s'aflîi- 
rer  de  fa  fidélité  ,  Amilcar  l'obligea  à  lui  envoyer 
fes  deux  fils  comme  orages.  Hérodote  tenoit  ce 
détail  des  Ecrivains  Siciliens  de  (on  temps ,  qui , 
à  ce  qu'il  paroît,  ne  faifoient  aucune  mention  de 
Pallianre  entre  les  Perfes  &  les  Carthaginois  (/>). 
^Bataille        Nous  apprenons  de  plus  d'Hérodote ,  que  la  ba~ 
de  Saïamine   fn*"e  d'Himere  fe  donna  le  même  four  que  celle 
données  u     de  Saïamine;  mais  ,  fuivant  Diodore  de  Sicile , 
mime  jour.    |es  Carthaginois  furent  défaits  le  même  jour  que 

(a)  Polyarn.  Strat.  1.  I.  c.  17.  £x.  1.  Herod.  ubi  fupr, 
<J>)  Idem ,  ibid. 
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Léonidas  8c  fes  vaillans  Spartiates  périrent  aux  ■  ■   .  ; 
Thermopyles  :  »  Les  Dieux  ,  ajoute- t-il  ,  fem-   Hîfloîre  des 
»  bloient  avoir  deftiné  aux  Grecs  ,  dans  le  même  Canha^lîQls* 
»  temps,  une  vi&oire  glorieufe  dans  un  endroit, 
»  &  la  mort  la  plus  honorable  dans  un  autre  (a)  «. 

Auflî-toc  après  la  bataille,  Gélon  récompenfa  Qjronr/C(ym. 
noblement  ceux  qui  s'étoient  diftingués  dans  Tac-  pe»fifisjoi 
tion,  &  fur- tout  le  corps  de  cavalerie  qurf  avoir  ***** 
le  plus  contribué  à  la  vi&oire.  Il  confacra  aux 
Dieux  la  plus  grande  partie  des  dépouilles  ,  qui 
étoient  d'une  valeur  immenfe,  8c  en  orna  les 
Temples  de  Syracufe  &  d'Himere.  Il  partagea  le 
refte  8c  les  prifonniers  entre  les  fofdats,  à  propor- 
tion du  degré  de  valeur  que  chacun  d'eux  avoir  fàit 
paroîrre.  Les  captifs  furent  employés  aux  ouvrages 
publics  des  différentes  villes  auxquelles  ils  étoient 
tombés  en  partage.  Le  nombre  en  étoit  Ct 
grand  ,  que  tous  les  Africains  fembloient  avoir  été 
tranfplantés  en  Sicile.  Les  citoyens  d'Agrigente, 
qui  s'étoient  particulièrement  diftingués  ,  en  eu- 
rent chacun  cinq  cents.  On  les  employa  d'abord  à 
tailler  des  pierres  ,  dont  on  bâtit  dans  la  fuite  le 
plus  grand  des  Temples  d' Agrigente ,  8c  ces  fameux 
aqueducs,  rant  admirés  par  les  Anciens,  8c  appe- 
lés PheaceJ  ,  d'après  Phéax  Infpecteur  de  l'ou- 
vrage. Les  Agrigentins  fe  fervirenc  aulîi  de  leurs 
prifonniers  pour  creufer  un  étang,  qui  avoir  fept 
ftades  de  circonférence  8c  vingt  coudées  de  hau- 
teur [b). 

(«)  Diod.  Sic.  &  Herod.  ubi  fupr. 

$  Diodor.  Sicul.  ubi  fupr.  Cet  étang  étoit  rempli  de 
ites  fortes  de  poiîîons.  On  voyoit  fur  la  furface  un  grand 
nombre  de  cygnes  ,  ce  qui  formoic  un  fpe&adc  agréable. 
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~ï/îioïr7~d  ^a  v*^°*re  complette  que  Gclon  venoic  de 
Canhlginoll.  remporter,  le  fit  regarder  non  feulement  par  fes 
Cèlon  com-  fujets,  mais  aulli  par  tous  les  peuples  voifins,  comme 
rUtî^wtds  digne  d'être  mis  en  parallèle  avec  les  plus  fameux 
Capitaines  Généraux.  11  inventa  le  ftratagême  qui  procura  la 
~  défaite  de  l'armée  Carthaginoife ,  &  il  en  dirigea 

l'exécution.  Quelques  Auteurs  l'ont  préféré  à  Tné- 
miftocle  >  &  fa  victoire  à  celle  de  Platée  ,  a  caufe 
de  l'avantage  qu'en  retirèrent  les  Grecs,  il  eft  cer- 
tain qu'on  ne  trouve  dans  l'Hiftoire  aucun  engage- 
ment où  il  y  ait  eu  un  pareil  carnage  6c  un  fi  grand 
nombre  de  prifonniers.  La  flotte  Carthaginoiie, 
compofée  d'une  quantité  prodigieufe  de  vaif- 
feaux  de  guerre  8c  de  tranfport ,  n'effraya  pas  un 
fort  plus  heureux  que  leurs  forces  de  rerre. 
eut  que  vingt  galères  qui  échappèrent  à  l'incendie, 
parce  qu'elles  étoient  en  mer  quand  le  camp  fut 
pris.  Elles  hrent  voile  directement  pour  Carthage; 
mais  elles  furent  accueillies  par  de  violentes  tempê- 
tes qui  les  firent  périr  y  Se  de  tous  ceux  qui  étoient i 
bord,  il  ne  fe  lauva  que  quelques  hommes  dans 
une  chaloupe.  Ils  portèrent  à  Carthage  la  terrible 
nouvelle  de  la  défaite  totale  de  l'armée,  &  de  la 
perte  de  la  flotte.  Les  Carthaginois  qui  fe  repaif- 
foient  des  plus  flatteufes  idées ,  &  qui  regardoient 
la  Sicile  comme  déjà  conquife,  éprouvèrent  un 

»       ■  ■  -  -  —       .  * 

Dans  les  ficelés  fuivans ,  ce  magnifique  étang  fe  remplit  de 
bouc  ,  au  point  qu'à  la  fin  il  devin:  à  fec.  Le  terrein  en  étoit 
il  fertile  du  temps  de  Diodore,  que  les  Agrigentins,  qui  y 
avoient  planté  des  vignes  &  des  arbres  de  toute  cfpece,  en 
tiraient  de  prodigieux  revenus  (1). 

 ■  ■  11  ■ 

(1)  Diodor.  loc.  citât. 
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trouble  &  une  alarme  qui  ne  peuvent  s'exprimer.  ;  

Cétoit  leur  cara&ere  de  perdre  d'abord  courage  J^'^iJu. 
dans  les  grands  revers  :  aufïi  leur  furprife  Ôc  leur 
douleur  furent-elles  prefque  auflî  grandes  que  fi 
l'ennemi  avoit  été  aux  portes  de  Carthage. 

Dans  une  fi  déplorable  iltuation ,  les  Carthaei-   Le\  Cfr*h*~ 
nois  eurent  uniquement  recours  a  la  clémence  de  :  dtnt  U  pat* 
Gélon.  Ils  députèrent  vers  ce  Prince  pour  lui  de-  à  0'lon' 
mander  la  paix,  à  quelque  prix  que  ce  lût. 

Gélon  écouta  les  AmbaflTadeurs  avec  bonté.  La  Sa  modéra- 
vi&oire,  loin  de  le  rendre  intraitable  ,  n'avoit  fait  î££nitf™ 
qu'augmenter  fa  douceur,  même  envers  fes  enne- 
mis. Les  Députés  Carthaginois  fe  jetèrent  aux 
pieds  de  Gélon  ,  &  le  taillèrent  le  maître  abfolu 
des  conditions.  Ce  trait  fait  voir  que  les  Carthagi- 
nois n'avoient  point  cette  magnanimité  qui  fou- 
tint  les  anciens  Romains  au  milieu  des  plus  grands 
dangers  &  des  plus  affreux  revers ,  ôc  par  le  moyen 
de  laquelle  ils  vinrent  a  . bout,  non  feulement  de 
jeter  les  fondemens  d'un  Empire  univerfel ,  mais 
auili  de  détruire  la  redoutable  rivale  dont  nous 
donnons  à  préfent  l'Hiftoire.  On  ne  peut  cependant 
difeon venir ,  que  certe  éclatante  vertu  n'ait  été 
ternie,  pour  ne  rien  dire  de  plus,  par  quelques 
actions  dont  ils  fe  rendirent  coupables  vers  le  dé- 
clin de  la  République  de  Carthage. 

Gélon,  Prince  humain  fc  généreux,  accorda  la  paix  Conditions 
a  Carthage  aux  conditions  fui  vantes  :  1 0  qu'ils  paie-  ^^Iccordc 
roient  deux  mule  talens  d'argent  pour  les  frais  de  la  paix. 
la  guerre  :  i°.  qu'ils  bâti  roient  deux  Temples  où 
l'on  expoferoit  publiquement ,  ôc  où  l'on  garde- 
rait ,  comme  en  dépôt,  les  conditions  du  traité  : 
3°.  qu'ils  s'abftiendroient  à  l'avenir  d'offrir  de* 
facrifices  humains.  Ce  dernier  article  fait  voir  con> 
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bien  le  caractère  de  Gclon  croit  humain ,  &  prouve 
Hiji'obt  des  que  les  habicans  de  Carthage  furent  obliges  une 
an  agmott.  fecon  je  çQ'ls  ^  d'abolir  ,  pendant  quelque  temps , 

au  moins  en  apparence ,  cette  barbare  coutume  ;  car 
on  ne  fauroit  révoquer  en  doute  qu'ils  n'aient  ra- 
tifié ce  traité  li  avantageux  pour  eux  dans  la  fitua- 
non  préfente. 

,  Les  Carthaginois ,  fenfibles  à  là  conduite  géné- 

reufedu  vainqueur,  en  témoignèrent  leur  recon- 
noiflanceà  Damareta,  femme  de  Gélon,  qui  avoit 

{ïmlfamment  contribué  à  leur  procurer  la  paix.  Ils 
ui  envoyèrent,  immédiatement  après  la  fignature 
du  traité ,  une  couronne  d'or ,  qui  valoit  cent  ta- 
lens  de  ce  métal.  Gélon  convertit  cette  couronne 
en  pièces  de  monnoie  ,  nommées  Damaraa 
d'après  fa  femme.  Chacune  d'elles  étoit  de  la  va- 
leur de  dix  drachmes  Attiques.  Les  Siciliens  les 
défignerent  parle  nom  de  H  ente  Contatura^  parce 
qu'elles  pefoient  cinquante  livres  (a). 

r  -   — 

{a)  Idem  ,  ibid.  &  Plut.  Apopht.  17  &  de  Scr.  Vin<L 
Dcor.  Vid.  &  Schol.  Pind.  ad  Pyth.  Od.  2.  Nccnon  Jac 
Pcrizon.  Comment,  in  j£lian.  Var.  Hift.  1.  VI.  c.  ir.tom.  I. 
Frontin.  1.  I.  c.  11  ,  18.  Ces  pièces  femblent  plutôt  avoir  été: 
des  médailles  frappées  à  l'occafion  de  la  victoire  de  Gélon  , 
crue  des  pièces  de  monnoie.  Leur  prodigieufe  grandeur  for» 
tifîc  cette  conjecture.  La  Liera  de  Sicile  pefbit  au  commen- 
cement une  livre,  comme  la  Litra  parmi  les  Romains,  & 
foixante  pareilles  Lîtrâ.  faîfoient  un  talent.  Damareta  & 
les  autres  Dames  Syrac u faines  portèrent ,  fuivant  Poilux, 
route  leur  argenterie  à  la  monnoie  ,  5c  les  pièces  qu'on  en 
fabriqua  furent  appelées  Nvuto-pu  Ar,tuuptTtw.  Mais  le  récit 
de  Dîodore  nous.paroit  plus  vraifemblable ,  puifque  (î Gélon 
a^oi:*u  un  G  grand  befoin  d'argent,  il'auroit  convenifo» 

or  en  pièces  plus  petite  (1). 
,  .  

(i)Diodor,  obi  fupr.  Jul.  PoLp.  457^ 
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Nous  avons  vu  ,  que  dans  le  temps  que  Gélon 
anarchoit  au  fecours  d'Himere ,  un  détachement  J*ty*i**  des 
dé  fes  troupes  avoit  fait  quelques  milliers  de  pri- 


Carckaginois. 


fonniers ,  qui  probablement  n'étaient  pas  l'élite  l'i^lTutf' 
de  l'armée  Carthaginoife.  Peut-être  doit-on  rap-  Htairc<U  em- 
porter à  cette  époque  un  ftratagême  que  Frontin  htt' 
attribue  à  Gélon.  Ce  Prince  fit  choihr  les  plus 
foibles  ôc  les  plus  mal -faits  de  ces  prifonniers, 
&  les  expofa  nuds  a  la  vue  de  fes  foldats ,  afin  de 
leur  infpirer  du  mépris  pour  l'ennemi*  Dans  une 
des  dernières  guerres  entre  les  Turcs  &  les  Ru  (Tes, 
les  premiers  pratiquèrent  quelque  chofe  de  pareil  : 
ils  menèrent  en  triomphe  à  Conftantinople  ceux 
de  leurs  prifonniers  qu  ils  jugèrent  les  plus  pro-  K 
près  a  donner  une  idée  peu  avantageufe  de  cette 
nation* 

Outre  les  ouvrages  publics  dont  on  a  parlé  plus     Vfige  o«r 
haut ,  Gélon  employa  une  partie  des  dépouilles  %éj&£^ê 
Cardiaginoifes  à  la  conftruàion  de  deux  Tem-  Canhagino* 
jsles,  qui  furent  confacrés,  l'un  à  Cérès,  ôc  l'autre  **** 
a  Proferpine.  On  fit  auflï  par  fes  ordres  un  trépied 
d'or  de  lept  talens ,  qu'il  envoya  ,  comme  un  té- 
moignage de  fa  reconnoilfance  ,  à  l'Apollon  de 
Delphes.  S'il  en  faut  croire  une  infeription  qui 
nous  a  été  tranfmife  par  le  Scholiafte  de  Pindare , 
il  y  eut  à  cette  occafion  plufieurs  trépieds  d'envoyés 
de  la  part  de  Gélon  &  de  fes  frères,  qui  avoient 
tous  eu  part  à  fes  glorieux  exploits  contre  fes  en- 
nemis (a  \ 

Les  Carthaginois,  imputant  à  Amilcar  leur  der- 
rière défaite ,  réfolurent ,  malgré  les  fervices  im- 


M  Yoy.  la  Nocç  XV, 
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portans  qu'il  avoir  rendus  à  l'Erat  en  plufieufs  oc- 
Hiftoin  des  calions  ,  de  faire  éprouver  à  fa  familic  les  effets  de 
w  agtmM.  jeur  re(fentimenr,  ]js  bannirent  foh  fils  Gifcon, 

d'AmiUar ,   <V>n  >  contraint  de  quitter  la  patrie ,  le  retira 
b*nmde  Car-  à  Sélinonte  ,  où  il  périt  de  mifere.  Les  villes  Si- 
"  '        ciliennes  qui  s'étoient  déclarées  pour  les  Cartha- 
giuois ,  furent  reçues  en  grâce  aufli-rôt  qu  elles  tc- 
moignerent  le  fouhaiter.  Le  Vainqueur  confirma 
tous  leurs  anciens  privilèges ,  quoiqu'il  eût  été  en 
droit  d'en  agir  autrement  à  leur  égard  (a). 
Ut  Car-      Depuis  ce  temps,  l'Hiftoire  de  Sicile  ne  parle 
jbnflnpoLne  prefque  plus  des  Carthaginois,  pendant  leipace 
parler  d'eux  <Je  foixante-dix  ans,ceiVà-dire,infquà  la  fin  de  la 

vendant  70  ...  •      *  , 

*n*  quatre-vingt-douzième ,  ou  au  commencement  de 

la  quatre-vingt-treizième  Olympiade.  La  perte  qu'ils 
avoient  effiiyée  en  Sicile  ,  étoit  fi  terrible,  qu'il 
leur  falloit  abfolumenc  une  paix  de  longue  durée 
pour  rétablir  leurs  affaires  ;  8c  il  eft  naturel  de 
fuppofer  que  de  tous  les  pays  de  la  terre ,  la  Si- 
cile devoir  être  celui  où  ils  auroient  été  le  moins 
tentés  de  porrer  leurs  armes.  Cependant  une  oc- 
cafion  favorable  s'étant  offerte  à  cette  époque  s 
l'ambition  leur  fit  entreprendre  une  nouvelle 
expédition  contre  les  Siciliens.  Nous  verrons  dans 
la  fuite  que  le  fucccs  répondit  mieux  à  leur  at- 
tente, quoique  cette  guerre  leur  coûtât  bien  du 
fang  8c  des  fommes  immenfes. 
tes  Car-       Il  y  eut  néanmoins  pendant  cet  intervalle  pla* 

^^nTilu-  fi^urs  évéïiemens  remarquables,  fi  Ton  en  crok 

pendansen     Juftin3Salufte  &  Valere  Maxime.  Les  Carthaginois 

Af^ue.  forent 

en  guerre  contre  les  Numides  ôc  quelques 
(a)  Diod.  SicuL  I.  XIII.  iEiian.  Yar.  Hift.  L  V.  c.  tu 
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autres  peuples  Africains.  Ils  reculèrent  extrêmement  =  ~ 
leurs  frontières  en  Afrique  ,  &  parvinrent  enfin  à  Cvfhag'nth. 
un  état  d'indépendance  ,  relativement  au  tribut 
qu'ils  avoient  payé  à  contre  -  cœur  depuis  (î  long- 
temps. 

Ils  eurent  aufli  de  fanglantes  querelles  avec  les  Leurs  fueret- 
habitans  de  Cyrene  ,  capitale  de  la  Cyrénaïque  ,  qyréadenu 
au  fujet  des  limite?  des  deux  Etats.  Les  C)ré- 
néens ,  originaires  de  Lacédémone ,  fe  battirent 
avec  beaucoup  de  valeur.  Après  s'être  épuifcs  mu- 
tuellement par  une  longue  de  ruineufe  guerre ,  les 
deux  peuples  terminèrent  leurs  différends  de  la  ma- 
nière fuivante  (a). 

Ils  confentirent  d'abord  à  une  fiufpenfion  d'ar-    iU  ****** 

«  .         «s  •    i    '       •      i>  •     Ptnt  à  un  ae- 

mes,  par  la  crainte  de  devenir  la  proie  d  une  troi-  commUt- 
fieme  Pui (lance,  Se  convinrent  enfuite  que  cha+  ment* 
que  ville  nommeroit  deux  Commillaires  ,  qui  fe 
mettroient  en  chemin  le  même  jour,  &  que  l'en- 
droit où  ils  fe  rencontreroient ,  ferviroir  de  fron- 
tière aux  deux  Etats.  On  dépêcha  de  Carthage 
deux  frères  ,  nommés  PhiUni ,  qui  rirent  une  ex- 
trême diligence.  Les  Députés  Cyrénéens  s'avan- 
cèrent plus  lentement ,  ce  qu'il  faut  fans  doute  at- 
tribuer à  quelqu'un  de  ces  accidens  qui  arrivent  fi 
fréquemment  aux  voyageurs  dans  ces  vides  plai- 
nes de  fable  où  rien  ne  brife  la  force  du  vent , 
&  où  Ton  eft  expofé  à  l'ardeur  brûlante  du  foleil. 
Valere  Maxime  rapporte  que  les  Philami  uferent 
de  perfidie  ,  en  partant  avant  le  temps  marqué. 
Les  Cyrénéens  ,  craignant  d  être  blâmés  a  leur 
retour ,  aceuferent  en  effet  les  Carthaginois  d'être 


(a)  Sal.  Jug.  c.  7*. 
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^rrrrr^rr  partis  trop  toc  ;  ils  demandèrent  que  l'accord  fut 
Mrfefff  des  déclaré  nul ,  &  protefterent  qu'ils  aimeroient  mieux 
s  expoler  aux  plus  grandes  peines,  que  de  louîmr 
une  pareille  injuftice.  Les  Phikeni  repondirent  aux 
Cyréncens,  que ,  s'ils  croyoient  avoir  fujet  de  fe 
plaindre,  ils  n'avoient  qu'à  propofer  quelque  autre 
expédient  ;  qu'ils  fe  foumettoient  d'avance  à  tout 
ce  qu'on  pourroit  exiger  d'eux  pour  terminer  leurs 
dirrérends.  Ceux-ci  leur  propoferent  de  fe  retirer 
■de  l'endroit  où  ils  pretendoient  fixer  les  limites, 
N  ou  de  s'y  laitier  enterrer  vifs.  Ils  n'avoient  garde 
de  penfer  que  les  Carthaginois  puffènt  conientir 
à  une  pareille  condition  :  mais  ils  furent  trompes 
Les  Phi?*  dans  leur  attente.  Les  deux  frères  acceptèrent  la 
niftht'jint  prop0fition  fans  balancer,  &  facrifierent  leur  vie 

crtïerrjr  vifs    t      i  ,  ,  1/11  ^  ! 

pour  reculer  pour  acquérir  une  grande  étendue  de  pays  a  leur 
^uZlayl  Parr*e-  Les  Carthaginois  célébrèrent  toujours  dans 
a  '  la  fuite  cette  a&ion  héroïque  :  ils  rendirent  des 
honneurs  divins  aux  deux  frères,  &  immortakfe- 
rent  leurs  noms ,  en  drelîant  à  chacun  deux  un 
Autel  avec  des  inferiptions  convenables.  Strabon 
dit  que  de  fon  temps  on  n'en  voyoitplus  la  moin- 
dre trace,  quoique  le  lieu  s'appelât  toujours /« 
Autels  des  PhiUni.  Cependant  il  y  a  apparence 
•que,tant  qu  elle  fubfifta,  la  République  de  Carthage 
eut  foin  de  conferver  ces  Autels,  qui  luifervoient 
de  bornes  du  coté  de  la  Cyrénaïque.  Salufte  rap- 
porte qu'il  y  avoit  une  étendue  de  pays  couverte 
de  fables  entre  Carthage  &  Cyrene ,  &  qu'on  n'y 
trouvoit  ni  hauteur  ni  rivière  ,  rien  enfin  qui  pût 
fervir  à  marquer  les  limites  des  deux  nations  ;  de 
forte  qu'on  fut  obligé  d'avoir  recours  au  moyen 
dont  nous  venons  de  parler.  C'eft  fans  doute  une 

belle  vertu  que  l'amour  de  la  patrie  j  mais  il  cft 

étonnan* 
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ctbrinant  qu'un peuple  civilifé  aie  porté  cet  amour 
au  point  d'en  fonder  les  preuves  fur. la  perfidie.  Hijiùr*  in 
Les  Carthaginois,  s'il  en  faut  croire  Valere  Maxi-  c*rthism*u* 
me ,  pouvoient-ils  donc ,  fans  fe  rendre  coupables, 
témoigner  tant  de  vénératipn  pour  la  mémoire  des 
Philaeni  ?  Cet  Auteur  ne  laiiie  pas  de  donner  de 
grands  éloges  à  leur  a&ion  ,  ce  qui  prouve  qu'en 
fait  de  fentimens  généreux,  il  penfoit  alfez  comme 
ce  peuple.  Au  refte  ,  ce  trait  eft  très-propre  à  nous 
faire  connoître  les  notions  que  les  Carthaginois  fe 
formaient  de  l'héroïfme  (a). 

Les  Ségeftains ,  alliés  des  Athéniens ,  voyant  la    les  Sigef. 
guerre  de  Syracufe ,  dont  ils  avoient  écé  la  princi-  'Znwno», 
pale  caufe ,  terminée  par  un  traité  de  paix  ,  com-  velu  guerre 
mencerent  à  craindre  que  les  Syra  ufains  ne  fon-  IhagiM^ÊT 
geafTent  à  fe  venger  des  aébs  d  hoftilité  commis  U*  Syracu* 
contre  eux.  Ils  eurent  aufli,  vers  le  même  temps , 
quelque  différend  avec  ceux  de  Sélinonte  au  fujet 
de  leurs  limires.  Ils  en  vinrent  même  à  une  rup- 
ture j  mais  la  crainte  des  Syracufains  les  força  ^ac- 
cepter les  conditions  que  les  habitans  de  Sélinonte 
jugèrent  à  propos  de  leur  prçfcrire.  Ceux-ci  enhar- 
dis par  cette  facilité  des  Ségeftains  atout  accorder, 
leur  donnèrent  de  nouveaux  fujets  de  plaintes ,  & 
les  obligèrent  enfin  à  avoir  recours  aux  Carthagi- 
nois. On  délibéra  quelque  temps  à  Carthage  fur 
le  parti  qu'on  devoit  prendre.  D'un  côté ,  les  Car- 
thaginois défîroient  fort  de  fe  rendre  maîtres  d'une 
ville  qui  étoit  à  leur  bienféance  ;  &  de  l'autre  ,  ils 

redoutoient  la  puilEmce  des  Syracufains ,  qui  vc- 

• 

— «       1  1       ■      *  "    ■ 1  *  ....  1 1  ■ 

(a)  Idtm  y  ibii*  Strab.  I.  III.  Pomp.  Mcla.  1.  L  ç.  7.  VaL 
Max  l  V.  c.  6.  Ceil.  Gcogr.  Aac.  I.  IV»  c.  j. 
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— ~ —  noient  d  exterminer  la  nombreufe  armée  des  Ath& 
cï^iiioù.  mcns«  A  la  fin ,  l'ambition  prévalut ,  &  l'on  pro- 
mit du  fecours  aux  Ségeftains. 
Ànnihai        Le  foin  de  cette  guerre  fut  confié  à  Annibal, 
ZZùt    Pctit  fils  «TÀmilcar  tué  à  la  journée  d'flimere, 
C*rsh*g€.     ôc  fils  de  Gifcon  qui  fut  envoyé  en  exil.  Il  ctoit 
alors  Suffete ,  ôc  ,  comme  tel ,  à  la  tète  de  l'Etat.  Sa 
haine  pour  tous  les  Grecs ,  ôc  le  défir  d  effacer  le 
fouvenir  de  la  défaite  d'Amilcar ,  qu'il  regardoit 
comme  une  tache  pour  fa  famille,  l'engagèrent  â 
chercher  tous  les  moyens  de  fe  diftinguer  dans 
cette  expédition.  Il  employa  tout  Tété  ôc  l'hiver 
fuivant  à  lever  des  troupes ,  non  feulement  en 
Afrique  ,  mais  aufli  en  Eipagne  ôc  en  Italie,  &i 
faire  les  autres  préparatifs  nécefTaires.  Au  com- 
mencement du  printemps ,  il  fe  vit  à  la  tête  d'une 
armée  très-nombreufe  ;  mais  avant  d'en  venir  a 
Une  rupture  déclarée  avec  ceux  de  Sélinonte ,  il 
eut  recours  à  la  rufe  fuivante.  il  n'ignoroit  pas  aue 
les  habitans  de  Sélinonte,  peu  fatisfaits  de  retendue 
de  pays  que  les  Ségeftains  leur  avoient  cédée  par 
le  dernier  traité  de  paix ,  prétendoient  en  avoir 
davannge  ;  il  demanda  que  les  Syracufains  raflent 
appelés  comme  médiateurs  dans  cette  affaire.  Son 
but  étoit  de  femer  la  divifîon  entre  les  Syracu- 
fains ôc  ceux  de  Sélinonte.  Il  comptoit  que  les 
(derniers  re jetteroient  la  médiation  des  Syracufains, 
ôc  que  les  Carthaginois  parviendroient  ainfi  à  le* 
fubjuguer  plus  facilement  les  uns  &  les  autres.  Mais 
*  fon  projet  ne  réuflît  point.  A  la  vérité ,  les  Syracu- 
fains interpoferent  inutilement  leurs  bons  offices , 
mais  ils  ne  prétendirent  preferire  aucune  loi  * 
leurs  alliés.  Les  Carthaginois  épouferent  alors  ou- 
vertement la  caufe  des  Ségeftains ,  ôc  leur  envoyé* 
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tcnc  un  fecours  de  cinq  mille  Africains  8c  de  huit 
cents  Campaniens*  Ces  derniers  avoient  été  pris  Hijio\n  cUê 
à  la  folde  des  Chalcidiens ,  pour  fervir  les  Athé*  ÛTt  agal0Uk 
niens  dans  leur  guerre  contre  les  Syracufains  5  mais 
après  leur  défaite  ils  écoient  revenus  en  Campa- 
nie ,  en  attendant  que  quelque  peuple  les  prit  à 
fon  fervice.  Les  Carthaginois ,  inftruits  de  leurs 
difpofitions,  en  profitèrent,  leur  fournirent  des 
chevaux ,  &  les  mirent  en  garnifon  à  Ségefte ,  dont 
ils  avoient  deffèin  de  fe  rendre  maîtres  (a). 

Ceux  de  Sélinonte  ravagèrent  les  environs  de 
Ségefte  avec  un  corps  nombreux  de  troupes  régu- 
lières ,  & ,  méprifant  un  ennemi  qui  leur  étoit  bien 
inférieur ,  ils  fe  difperferent  de  tous  côtés  pour 
piller.  Les  Carthaginois  &  les  Campaniens  j  en 

ijarnifon  à  Ségefte ,  furent  fi  bien  tirer  avantage  d« 
eut  imprudence  ,  qu'un  jour  ils  leur  tuèrent  iuf- 
qua  mille  hommes,  &  s  emparèrent  de  tout  leur  Ut  C*&ë\ 
bagage.  Après  cette  aâion,  les  deux  villes  dépê-  *£0,sf  Us 
cherentaufli-tôtdes  AmbafTadeurs  pour  demander  .  Jurpterùitnt 
du  fecours  à  leurs  confédérés,  ceux  de  Sélinonte  "9^/^ 
aux  Syracufains  ,  ôc  ceux  de  Ségefte  aux  Xiartha-  ST«  miiu* 

Î;inois  :  dès-lors  il  s  alluma  une  terrible  guerre  entre  h™mts* 
es  Ségeftains  ôc  les  Carthaginois  d'un  côté,  & 
ceux  de  Sélinonte  ôc  de  Syracufe  de  l'autre. 

Avant  de  commettre  aucun  ade  d'hoftilité ,  les  .^Gwt^ 
Carthaginois  calculèrent  avec  foin  de  combien  de  fr?nd/prIF*- 
troupes  ils  auroient  befoin  oout  pouffer  la  guerre  r^ifs  contre 

1  •  o   1      i'       r         »  11  A  ,         ceux  de  S V- 

avec  vigueur ,  &  les  depenfes  qu  elle  entrameroit  nnont€. 
après  elle.  Dès  qu  ils  eurent  trouvé  les  fonds  né- 
ceiTaires ,  ils  chargèrent  Annibal  de  mettre  fur  pied 

—  1  1   M   ■       !   Il  II 
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I  -  une  armée  proportionnée  à  la  grandeur  de  l'entre* 

"mjloire  des  prife ,  de  d  équiper  une  puiffante  flotte. 
Çànhtginois .     ^u  commencemen£  (CJU  printemps  fui  vant ,  An- 

nibal  partit  avec  foixanie  galères  èc  quinze  cents 
vaifTeaux  de  tranfport,  chargés  dune  nombreufe 
armée,  &  d'une  prodigieufe  quantité  de  provifions, 
Annibaidi-  d'armes &  de  machines  de  guerre.  Il  aborda  à Li- 
troupes  en    lybée  ,  promontoire  de  Sicile ,  vis-à-vis  de  la  côte 
SkU*.        d'Afrique.  Avant  de  débarquer  fes  troupes ,  il  fut 
découvert  par  quelques  cavaliers  de  Sélinonte ,  qui 
coururent  auffi  -  tôt  avertir  leurs  compatriotes  de 
»         l'approche  de  l'ennemi.  Le  Général  Carthaginois 
alla  camper  dans  un  lieu  appelé  U  Puits  de  Lilybét> 
où  la  ville  de  Lilybée  fut  bâtie  dans  la  fuite.  11  s'y 
arrêta  quelque  temps  pour  faire  repofer  fes  trou- 
pes ,  avant  de  commencer  les  opérations  de  la  cam- 
pagne. 

L'armée  Carthaginoife  >  fuivant  l'Hiftonen 
Ephore  (a)  ,  étoit  compofée  de  100000  fantaffins 
&  de  4000  chevaux  ;  mais  Timée  de  Sicile  (b) 
:  ne  la  fait  monter  qu  a  environ  100000  hommes. 

Annittel^  après  avoir  débarqué  fes  troupes ,  fit 
tirer  tou*  fes  vaifTeaux  i  terre  ^  pour  ne  point 
donner  d'ombrage  aux  Syracufains.  Les  Ségeftains 
l'étant  venu  joindre  ,  il  marcha  droit  à  Sélinonte, 4 
rtfnn!jal  *f-  quiUnveftit  fur  le  champ.  11  prit  d'affàut  ,  en 
£r      **'  chemin  faifant ,  Emporium,  ville  fuuée  fur  la 
rivière- de  Maznra  (r). 
...    Afin  de  poulTer  plus  vivement  le  fiége  de  Séli- 
nonte ,  il  ht  élever  fix  tours ,  du  haiit  defquelles 


-iayYxyy.  la  Note  XVI, 
(b)  Voy.  la  NoteXVir. 

(0  Voy.  la  Note  XVIII,         •  ■      -  -  •  —  •  1 
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(es  archers  incommodoient  bfeaucôup  ceux  qui 
défendoient  les  poftes  avancés.  Les  alliégés  4  qui  J^^h°jr-  dt* 
setoient  d'autant  moins  attendus  à  être  attaqués  agin0lSm 
par  les  Carthaginois ,  qu'ils  étoient  le  feul  peuple 
de  Sicile  qui  fe  fût  déclaré  pour  eux  contre 
Gélon  ,  furent  faifis  de- terreur  à  l'approche  d'une 
armée  fi  formidable.  Cependant, comme  il$  avpienc 
lieu  d'efpérer  que  les  Syracufains  &  leurs  autres 
Confédérés  ne  les  abandorineroient  pas  *  ils  fe  dé- 
fendirent vaillamment.  Les  vieillards  &  les  enfans 
fe  rirent  une  gloire  de  fe  facririer  pour  1$  défenfe 
de  leur  patrie  Se  les  femmes  même  montrèrent 
un  courage  au  defTus  dê  leur  fexe  («*"). 

Annibal  ,  pour  infpirer  plus  d'ardeur  à  fes 
troupes  9  promit  d'abandonner  la  place  au  pillage. 
Les  murs  furent  battus  jour  &  nuit  par  des  béliers 
&  d'autres  machines  de  guerre  ,  &  il  y  eut  bien- 
tôt une  twreche*  Les  Çampaniens  entrèrent  les 
premiers  dans  la  ville  ,  mais  ils  furent  fepouiïes 
avec  grande  perte.  Les  Africains  &  les  Efpr.gr.oU 
qu' Annibal  envoya  pour  les  foutônir ,  eurent  le 
même  fort  ;  êc  après  qiie  cette  efpece  de  conïbat 
eut  duré  depuis  midi  jufçjuau  foir  ,  le  Général 
Carthaginois  fit  fonner  la  retraite. 

Cependant  les  a(ïiégé$  '  avoiënt  envoyé  des  EtUfrtnd. 
Exprès  aux  habitans  d'Agrigente  ,  de  Géla-<&  de 
Syracufe  ,  itour  leur  dire  que  fans  uii  prompt 
fecours  il  feroit  impoflible  à  la  garnifon  de  Se- 
linonte  de  renir  contre  une  armée  fi  nombreufe  , 
pourvue  de  quantité  d?  tnachines  de  guerre.  Ceux 
d'Agrigente  6c  de  Géla  fe  tinrent  prêtsf  a  mar- 


(a)  Ephorus  &  Timarus  Sicul.  ap.  Diod.  Sicul.  I.  XIII. 
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-  cher  ,  attendant  lès  auxiliaires  Syrâcufains ,  afin 
Hj/jnire  des  de  tomber  fur  l'ennemi  avec  leurs  forces  réunies, 
De  leur  côté  ,  les  Syrâcufains ,  dès  le  premier  avis 
qu'ils  reçurent  qae  Sélinonte  étoit  aflîégée  ,  firent 
la  paix  avec  les  Chalcidiens  ,  avec  qui  ils  étoient 
en  guerre.  Ils  ratfèmblerent  le  plus  de  troupes 
qu'ils  purent  j  mais  ne  les  jugeant  pas  fuffifantes 
pour  délivrer  la  place  aflîégée ,  qu'ils  ne  croyoienc 
pas  en  auflî  grand  danger  ,  ils  différèrent  leur 
marche  de  quelques  jours  dans  l'attente  de  nou- 
veaux renforts. 

Cependant  les  Carthaginois  pouiïbient  le  fiége 
avec  la  dernière  vigueur.  Dès  que  le  jour  reparut, 
Annibal  fit  donner  un  nouvel  affaut ,  &  fe  rendit 
•  maître  de  la  brèche  d'où  il  avoit  été  repouffé  la 
"  veille  ,  &  d'une  autre  que  fes  béliers  avoient  faite 
à  quelques  pas  de  là.  L'élite  de  fes  troupes  pafa 
par  ces  brèches ,  fans  pouvoir  néanmoins  péné- 
trer jufcjue  dans  la  ville  ,  ceux  de  Sélinonte  con- 
tinuant a  fe  défendre  avec  une  valeur  prodigieufe. 
Il  y  eut  bien  du  monde  de  tué  de  part  &  d'autre  ; 
mais  la  perte  des  Carthaginois  n'étoit  pas  auffi 
fenfible  ;  ils  étoient  fourenus  fans  cefle  par  des 
troupes  fraîches ,  au  lieu  que  les  afliégés  ,  étant 
tous  employés  à  la  fois  à  la  défenfe  des  brèches, 
ne  pouvoient  prendre  aucun  repos.  Les  aflauts 
furent  ainfi  renouvelés  neuf  jours  de  fuite.  A  la 
fin  ,  ceux  de  Sélinonte  n'en  pouvant  plus ,  les 
.  ;  Ibc'riens ,  après  un  fanglant  combat ,  fe  logèrent 
fur  les  remparts ,  Se  pénétrèrent  jufque  dans  la 
ville.  A  cette  vue  ,  les  femmes  jetèrent  des  cris 
affreux  de  douleur.  Quoique  toute  efpcrance  fut 
pçrdue  pour  les  malheureux  défenfeurs  de  Séli- 
nentej  ils  barricadèrent  toutes  les  rues ,  réfolus 
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3e  fe  défendre  jufquau  dernier  foupir.  Les  fem- 
mes ,  revenues  de  leur  première  frayeur ,  accable-  *^?0,>5  de* 
rent  les  Carthaginois  de  pierres  quelles  leur  rt  '*lnêl$' 
jetoient  du  haut  des  maifons  ,  &  tinrent  quel- 
que temps  le  deftin  de  la  ville  en  fufpens.  Mais 
les  Carthaginois  ,  animés  par  l'efpoir  du  butin  , 
&  fécondes  par  des  troupes  fraîches  qui  entroient 
continuellement  dans  la  ville  ,  revinrent  à  la 
charge  avec  une  nouvelle  ardeur  ,  ôc  obligèrent  à 
la  fin  les  infortunés  habitans  à  lâcher  le  pied.  Ils 
firent  de  nouveau  ferme  à  la  grande  place ,  où  les 
ennemis  les  pourfuivirent*  &  les  taillefent  tous 
en  pièces  jufquau  dernier. 

Sélinonte  ,  ayant  été  ainfi  prife  daflaut  ôc  Trait  de u 
abandonnée  au  pillage,  éprouva  le  plus  funefte  âègMfi^f 
fort.  Les  Carthaginois  pillèrent  non  feulement 
les  maifons  ,  mais  y  mirent  auffi  le  feu ,  ôc  jetè- 
rent dans  les  flammes  les  femmes  ôc  les  enfans 
qu'ils  y  trouvèrent  ,  ou  les  paflerent  au  fil  de 
l'cpée  ,  après  les  avoir  traînés  dans  les  rues.  Ils 
pouffèrent  même  l'inhumanité  jufqu  a  mutiler  les 
corps  morts.  Our  en  voyoir  qui  portoient  au  bout 
de  leur  lance  ou  de  leur  épée  la  tête  de  quelqu'un 
de  ceux  qu'ils  avoient  tués  ;  on  en  voyoit  d'antres 
avec  un  grand  nombre  de  mains  attachées  à  leurs 
ceintures.  Les  femmes  ,  qui  avoient  cherché 
avec  leurs  enfans  un  afile  dans  les  Temples,  échap- 
pèrent à  la  deftruftion  générale  ;  mais  cette  efpece 
de  bonheur  fut  dû  à  l'avarice  ,  ôc  non  à  la  com- 
gaflion  des  vainqueurs.  S'ils  mirent  à  cet  égard 
des  bornes  à  leur  cruauté,  c'étoit  par  la  crainte 
que  ces  malheureux  j  fi  on  les  rcduifoit  au  défef- 
poir  ,  ne  milfent  le  feu  aux  Temples ,  Ôc  qu'ainfi 
tous  les  tréfors ,  objets  de  leurs  avides  efpérances , 
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ne  fufTent  côtifumés.  Le  maffkcre  continu*  4rtf 
Hifloire  des  la  ville  la  plus  grande  partie  de  la  nuit.  Les  fem- 
CiftH^noU.  mes  qui  furvécurenc Yctm  horrible  boucherie, 

virent  leurs  filles  fervir  de  victime  à  la  lubricité 
de  leurs  nouveaux  maîtres,  Cé  malheur  ,  joint  à 
Tidée  de  la  fervitude  qui  les  attendôit  en  Afrique, 
lêut  faifoic  porter  envie  au  fort  de  ceux  qui 
avoient  été  maflacrés  à  leurs  yeux.  Enfin  ,  après 
que  les  Carthaginois  eurent  immolé  à  leur  fureur 
16000  perfoiines  ,  la  ville  fut  rafée  ,  250  ans 
après  fa  fondation.  Les  femmes  &  les  enfans , 
environ  au  nombre  de '5000  ,  qui  eurent  le  mal- 
heur de  furvivre  à  cette  fatale  journée  ,  furent 
menés  en  captivité  (<?). 
tféte  partit  Deux  mille  habitans  *  ayant  trouvé  moyen 
des  hab  tans  je  fùn:jr   Je  la  vi|le  avant  que  l'ennemi  eût 

forcé  les  paffages  barricadés  ,  fe  fauverent  à  la 
faveur  de  la  nuit ,  &  gagnèrent  Agrigente.  Us  jr 
furent  reçus  avec  les  plus  grandes  marques  d'a- 
mitié ,  &  on  leut  fit  diïlribuer  du  bled  tiré  des 
rtiagafins  publics.  Chaque  particulier  fe  fît  un  même 
plailir  de  les  loger,  &  de  fubvenir  a"  leurs  befoins. 
ta  Cdr-  Peu  de  jours  après  la  prife  de  la  ville  ,  3000 
thaginois  pii*  $yracufains    envoyés  au  feccurs  de  Sélinonte, 

lent  Us  Tem*     *  .  x   *     •  a  i 

pUs  de  siu-  arrivèrent  a  Agrigente.  Apprenant  que  cette  place 
étoit  au  pouvoir  de  l'ennemi  ,  ils  envoyèrent  des 
Députés  à  Annibal  pom*  traiter  du  raçhat  des 
Captifs  ,  &  le  fupplier  de  vouloir  au  moires  épar- 
gner les  Temples.  Ce ^  Général  répondit ,  que  j 
puifque  ceux  de  Sélinonte  n'avoient  pas  fu  dé- 
fendre leur  liberté  ,  ils  méritoient  Tefclavage  ;  & 

(*)  Dîodor. -Sicul.  ubi  fupr. 
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que  les  Dieux,  irrités  de  leur  méchanceté,  avôient  - ■■  

abandonné  la  ville  &:  les  Temples  ,  &  qu'ainfi  ^'f^-J"- 
ce  ne  feroit  pas  un  facrilége  de  dépouiller  ceux--  *n  ** 
ci  de  leurs  ornemens.  Cette  réponfe  fait  con-« 
noîrre  le  génie  Punique  de  ce  temps-là  ,  &  s'ac- 
corde exa&ement  avec  ce  que  Diodore  dit  des  ' 
Carthaginois  :  »  Ces  Barbares  furpaflent  tous  les 
if  hommes  en  impiété.  Les  autres  peuples  épar- 
i  gnent  ceux  qui  fe  retirent  dans  les  Temples, 
>>  pat  un  principe  de  Religion ,  de  peur  d'offenfer 
»  les  Dieux  ;  mais  les  Carthaginois  modèrent 
»  leur  cruauté  dans  Tunique  deflèin  de  piller  les 
»  Temples  mêmes  <«.  1 

Ce  premier  refus  ne  rebuta  pas  les  Syracufains  ; 
ils  envoyèrent  une  féconde  dépuration  ,  à  la  tête 
de  laquelle  étoit  Empédione ,  citoyen  de  Séli- 
ndnte,  Se  zélé  partifan  des  Carthaginois.  Il  avoit 
confeillé  à  fes  Compatriotes  d'ouvrir  leuts  portes 
à  Anriibal ,  quand  il  parut  devant  leur  ville.  An- 
nibal  reçut  ce  Député  de  la  manière  la  plus  obli- 
geante ,  lui  rendit  fes  biens ,  &  fit  remettre  en 
liberté  tous  les  prifonniers  auxquels  il  parut  s'in- 
rérefler.  11  permit  même  à  ceux  de  Sélinonte ,  qui 
s'étoient  retirés  à  Agrigente ,  de  repîeupler  leur 
ville ,  8c  d'en  cultiver  les  terres  ,  1  condition 
qu'ils  payeroient  un  tribut  annuel  aux  Çartha- 

ginois  O).  '        .  :  ,  " 

Après  la  conquête  de : Sélinonte,  Annibal  mit  Annihilât** 
h  fiége  devant*  Himete  ,  dont  la  prife  lui  renoit  t**  ******** 
d'autant  plus  à  coeur  ,  qu'il  vouloit  venger  la- 
ftfort  de  fon  grarid-pere  Amilcar ,  q»i  a  voit  été 


(a)  Diodor.  SicuL  ubi  fupr. 
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tué  devant  cette  place  par  Gélon ,  avec  plus  dé 
^nk^tnoû.  1 5 0000 Carthaginois ,  fans  compter  prefque  autant 
*  de  prifonniers.  D'ailleurs ,  il  venoit  de  punir  les 
habitans  de  Sélinonte  des  infultes  que  fon  pere 
Gifcon  avoit  efliiyées  de  leur  part  pendant  fon 
banniCTement ,  &  il  vouloit  aufli  punir  ceux  d'Hi- 
mere  qui  avoient  donné  lieu  à  cet  exil.  Il  poufla 
le  fiége  avec  la  dernière  vigueur  ,  &  fit  battre  les 
murs  en  plufieurs  endroits  à  la  fois  :  mais  comme 
cette  forte  d'attaque  ne  réufliflbit  pas  aflez  à  fon 
gré ,  il  fit  travailler  à  la  fape  ,  &  foutenir  le 
rempart  avec  de  grandes  pièces  de  bois ,  auxquelles 
on  mit  enfuite  le  feu.  Les  Carthaginois  étant 
parvenus  à  faire  une  brèche ,  marchèrent  à  Paflaut, 
réfolus  de  pénétrer  dans  la  ville.  Ceux  d'Himere  , 
appelés  à  défendre  leurs  parens  ,  leurs  femmes , 
leurs  enfans,  leur  patrie,  en  un  mot  tout  ce  qu'ils 
avoient  de  plus  cher  au  monde  ,  &  qui  d'ailleurs 
avoient  devant  les  yeux  le  fort  des  habitans  de  Sé- 
linonte ,  firent  des  prodiges  de  valeur ,  repoufTe- 
rent  l'ennemi ,  &  réparèrent  la  brèche.  Cet  heu- 
reux fuccès  fut  dû  aufli  en  grande  partie  à  un 
corps  auxiliaire  de  4000  Syracufains  ,  &  aux 
troupes  de  quelques  autres  alliés  ,  qui ,  fous  les 
ordres  de  Diocles,  fe  fignalerent  extrêmement 
en  cette  oeçafion.  Les  Carthaginois  furent  ainfî 
repoufles  plufieurs  jours  de  ftiite  ,  &  obligés  de 

  ......  renoncer  à  l'idée  d'emporter  la  place  d'alïaut;  ils 

en  furent  d'autant  plus  mortifiés  ,  qu'ils  n'avoienc 
pas  encore  gagné  un  pouce  de  terrein  (a). 
:  Les  aflïégés  ,  arrimés  par  cet  avantage,  réfo* 


(<t)  Idcmf  iïid. 
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lurent  de  ne  plus  fe  tenir  renfermés  dans  l'en-  M  -  ■  - 
ceinte  de  leurs  murs  ,  &  de  hafarder  une  fortie.  JS^jf 
Dix  mille  hommes  furent  employés  à  l'exécution 

j  .  r       -         r>      \       •      •  Ceux  d  Ht" 

de  cette  entrepnfe.  Les  Carthaginois  crurent  mere  font  une 
d  abord  que  les  alliés  de  ceux  d'Himere  avoient  yt°ur*uf' 
raffemblé  toutes  leurs  forces,  dans  le  de(Tein  de  les  °  * 
obliger  à  lever  le  fiége.  Cette  penfée  mit  quel- 
que défordre  parmi  eux,  dont  les  aflîégés  furent 
n  bien  profiter,  qu'ils  mirent  toute  leur  armée 
en  fuite  ,  &  la  pourfuivirent  jufqui  la  hauteur 
où  Annibal  étoit  campé.  Ce  Général  accourut  au  , 
fecours  des  fiens ,  &  rétablit  le  combat.  La  vic- 
toire fut  long-temps  incertaine  ;  mais  à  la  fin  3 
ceux  d'Himere ,  accablés  par  le  nombre ,  lâche-    Mm  fint 
rent  le  pied  :  trois  mille  d'entre  eux  couvrirent  la  f*fw|tf*f- 
retraite  de  leurs  compatriotes ,  &  furent  tous  tués 
fur  la  place  (a). 

L'armée  Carthaginoife  ,  quoique  vi&orieufe  3  Pêne  des 
fut  cependant  très-maltraitée  par  les  afliéeés  qui 

bien  dilciphnes  {b) ,  &  qui  nignoroient  fion. 


— 


(à)  Idem  ,  ibid 

(h)  Quoique  les  Carthaginois  proprement  dits  fufîent 
tons  foldats,  les  Africains  &  les  Numides  ne  leur  Soient 
nullement  comparables,  ni  pour  la  valeur  ,  ni  pour  la  di£ 
cipline.  Ces  derniers  formoient  une  partie  coniidérahlc  de 
ée  Carthaginoife  ,  &  fe  laifloiei 
Ire  par  l'ennemi.  Plutarauc;  dans  I 
apprend  quels  étoient  leurs  pofh 
obfervoicnt  quand  les  forces  Carthaginoifes  Croient  en  mou- 
vement pour  aller  attaquer  l'ennemi,  &  même  pendant  l'en- 
gagement. Une  grande  partie  de  l'armée  qui  aflîégea  Hi- 
mere,  étoit  probablement  compoféc  de  ces  troupes  j  mais 
formée  ,  commandée  par  Annibal  ♦  &  deftinie  à  couvrir  le 
(îége,  confiftoit  en  troupes  nationales  (i). 

n  i       ■  i.  ....  -  ■  ■  ■  -. 

(i ;  Pîut.inTimol.  Polyb.  l.XlV.Liv.l.  XXX. c.  3.  Ici.  XXV.Ç.ij. 
1.  XXVIil.  ç.  1.  Hendr.  1.  il.  Sett.  t.  Membt.  1.  ç.  7. 


$io       HISTOIRE.  UNIV.  -? 

point  à  quels  traitemens  cruels  ils  dévoient  s  ac* 
jHifioirt  des  çenJre  de  la  part  d'un  ennemi  aufli  barbare.  Ephorç 

Carthaginois  i      A     i      •      •  i-  i  r 

dit  que  les  Carthaginois  perdirent  20000  hommes 
avant  qu'Ànnibal  eût  ramené  les  fuyards  au  combat, 
Timée  de  Sicile  en  réduit  le  nombre  à  6000. 
Comme  la&icm  entre  ceux  d'Himere  &  Annibal 
fut  très-fanglante  ,  i\  doit  en  avoir  péri  bien 
davantage  ;  mais  aucun  ti iftotien -n'en  a  marqué 
le  nombre  précis.  Suivant  Diodore  de  Sicile,  l'ar- 
mée Carthaginoife  employée  au  fiége  de  la  ville  , 
(  fans  compter  celle  d'Annibal  ,  épit  de  800,90 
hommes  efte&ifs  (a).  .  -,  «,v 
Après  cette  aâion  ,  vingt-cinq  galères  y  que 
les  Siciliens  avoient  envoyées  quelque  temps  aur* 
paravant  au  fecours  des  Laccdémoniens ,  parurent 
A  la  hauteur  d'Himere.  11.  fe  répandit  auiïi-tôt  un 
bruit  dans  toute  la  ville  &  dans  le  camp  ennerai.3 
que  lesSyracufainsarrivoiënt  àUr  fecours  de  la  place 
avec  toutes  ledrs  forces  êc  celles— de  leurs  alliés» 
Cette  nouvelle  découragea,  fi  peu  le  Général  Çar- 
.  thaginois ,  quelle  l'engagea  au  contraire  à  former 
une  nouvelle  entreprise.  Dans  l'idée  que  les  Sy- 
.racufains  avoient  envoyé  toutes  leurs  forcés  au 
fecours  de  leurs  Confédérés  *  il  jugea  que  leur 
ville  ne  devoir  pas  fe  trouver  en  état  de  défènfew 
Il  fe  rendît  fur  le  champ  à  bord  des  galères  cjtrt 
ctoient  à  Motya  ,  déterminé  à  faire  voilé  poût 
Syracufe ,  dans  Tefpcrance  de  la  furprendre. 

b?Ju!èsunT~  Dans  ,e  même  temP*  >  D^c'ès  >  Coram'aiW 
partie  at^es  dant  en  chef  des  troupes  Syracufaines  dans  Hfr 

\™%{nPftUr<u  WtC  *  nomme  Pru^ent  &  ^une  g^nde  penctra- 

Syracufe.  *  ■  •-  •  . 

'  -  1 

(tf)  Diod.  Sic.  ubi  fupr.  •   
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rion,  confeilla  aux  Capitaines  des  vaiffeaux  Si-  htaoirtdet 
ciliens  de  gagner  en  hâte  Syracnfe  ,  en  cas  de  QuS^Ms* 
quelque  entreprife  de  la  part  d'Annibal.  Il  jugeoit 
cette  précaution  d'autant  plus  néceflaire  ,  que 
s'il  venoit  malheureufement  à  efluyer  quelque 
perte  à  Himere ,  fa  propre  ville  ne  pourroit  man- 
quer de  tomber  encre  les  mains  des  Carthaginois, 
il  s'embarqua  donc  avec  la  moitié  de  fes  forces 
pour  Syracufe  ,  laiflant  à  Himere  l'autre  moitié, 
qu'il  crut  fuftifante  pour  la  défenfe  de  cette  place, 
jufqu'à  fon  retour  ,  qu'il  devoir  effectuer  immé- 
diatement après  avoir  pourvu  à  la  fureté  de  fa 

Îropre  ville.  Les  affiégés  furent  très- mécontens 
e  cette  réfolution  ;  mais  voyant  Dioclès  iné- 
branlable ,  la  plupart  rirent  paifer  à  bord  des  ga- 
lères leurs  femmes ,  leurs  enfans ,  ôc  leurs  meil- 
leurs effets,  pour  être  tranfportés  à  Meflane  (a). 

Après  le  départ  de  Dioclès  ,  les  Carthaginois, 
redoublèrent  leurs  attaques ,  ôc  battirent  les  murs 
jour  &  nuit  fans  difcontinuer.  Les  afïîégés ,  comp- 
tant fur  le  prompt  retour  des  vailTeaux ,  défen-       %  * 
doient  leurs  murs,  en  réparoient  les  brèches  ,  & 
repoufîbient  l'ennemi  avec  une  valeur  incroyable. 
Ils  fe  maintinrent  ainfî  contre  les  efforts  de  plus  Cequiaufi 
de  r 00000  ,  jufquau  jour  même  que  la  flotte  d'jjÊJ£t 
reparut.  Les  Carthaginois ,  comprenant  alors  com- 
bien le  moindre  délai  pourroit  être  dangereux , 
donnèrent  un  affaut  général  ;  ôc ,  malgré  tous  le$ 
efforts  des  aflicgés,  entrèrent  dans  la  ville  Tépée  à 
la  main.  Les  ibériens  fe  diftinguerent  extrême- 
ment en  cette  occafion  ,  ôc  égalèrent  les  Cartha- 


(tf )  Diodor.  Sic.  ubi  fupr. 
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■  -  ■         ginois  en  cruauté  quand  la  ville  fut  prife.  Il  ne 

fgSS^mu  *a^ut       molns  9ue  toute  l'autorité  du  Général , 

*  pour  mettre  fin  au  mafTacre.  On  abandonna  au 
pillage  jufqu'aux  Temples  mêmes ,  &  on  y  mit 
le  feu  ,  après  en  avoir  chaflc  ceux  qui  y  avoient 
cherché  un  afile.  La  première  fureur  du  foldat 
étant  calmée  ,  Annibal  ordonna  qu  on  épargnât 

.  les  femmes  Se  les  enfans  ^  &  qu'on  rafât  la 
ville.  Il  fit  mener  3000  ptifonniers  fur  une  hau- 
teur voifine  ,  où  ion  grand-pere  Amilcar  avoir 
été  défait  Se  tué  par  la  cavalerie  de  Gélon  ,  Se 
les  y  fit  maffacrer,  après  les  avoir  expofés  à  toutes 
fortes  d'ignominies. 

Telle  Fut  la  fin  de  cette  campagne ,  une  des 

!>lus  heureufes  que  jamais  les  Carthaginois  euflent 
àites  en  Sicile.  Annibal  renvoya  les  SiciKens  ,  Se 
licencia  les  Campanicns.  Il  s'embarqua  enfuite 
avec  le  refte  de  fes  forces ,  &  reprit  le  chemin  de 
lis  Camp*.  Carthnge.  Les  Camçaniens  furent  fort  mécon-* 
™«?^7  c™-  ten$  des  Carthaginois  ,  qui ,  difoiem-  ils  ,  n'en 
thaginoit.     avoient  pas  agi  à  leur  égard  comme  le  méri- 
taient les  fervices  qu'ils  leur  avoient  rendus  au 

•  fiége  de  Sélinonte  &  pendant  le  refte  de  la 
campagne.  Himere  fut  rafée  par  ordre  d'An- 
nibal ,  140  ans  après  fa  fondation  (a). 

Annibal        Annibal  laifla  dans  la  Sicile  un  petit  corps  de 
noupts,  pour  la  fureté  des  alliés  de  Carthage.  Son 
siciu  pnur    trajet  fut  court ,  &  il  arriva  heureufement  à  Cat- 

fc*$iIirL  r^age  avec  ^es  dépouilles  de  Sélinonte  &  d'Hi- 
ipere.  Toute  la  ville  forrit  au  devant  de  lui ,  8c 
le  reçut  au  milieu  des  cris  de  joie  &  des  ap- 


(*)  Idim  ,  Usai 
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plaudiflemens,  comme  un  Générai  qui  en  fi  peu  - 
de  temps  avoit  fait  de  plus  grandes  chofes  qu'aucun  JIfl*îr?  dtt 
autre  avant  lui  (a). 

Animés  par  ces  heureux  fuccès ,  les  Cartha-  — ^îjj? 
ginois  réfolurent  d'exécuter  le  deffein  qu'ils  f^ûaJZïrl 
avoient  formé  depuis  long-temps  de  fe  rendre  ***  ******** 
maîtres  de  la  Sicile.  Ils  tirent  de  nouveaux  prepa-  suiu. 
ratifs ,  &  levèrent  une  autre  armée  ,  dont  Àn- 
nibal  devoit  avoir  encore  le  commandement.  Mais 
ce  grand  Capitaine  s'étant  exeufé  fur  fon  âge  ,  & 
refufant  de  fe  charger  de  cette  guerre ,  on  lui 
donna  pour  Lieutenant  Imilcon  ,  fils  d'Hannon  , 
qui  ctoit  de  la  même  famille.  Ces  deux  Géné- 
raux furent  pourvus  de  grandes  femmes  d'argent, 
6c  autorifés  à  lever  toutes  les  forces  qu'ils  juge- 
raient néceflaires  pour  une  entreprife  de  cette 
conféquence.  Ils  firent  de  grandes  levées  non  feu- 
lement dans  le  pays ,  mais  ils  envoyèrent  auflî  des 
Officiers  en  Efpagne  ,  en  Libye  ,  en  Sardai- 
gne  (  b  )  ,  &  dans  les  lfles  Baléares  ,  pour  y 

(a)  Idem.  ibid. 

(£)  Tite-Livc  dit  que  les  armées  Carthaginbifcs  étoient 
compofées  de  tanc  de  différentes  nations  Barbares  ,  qu'elles 
ne  s'entendoient  pas  l'une  l'autre.  Comme  les  Carthaginois 
s'appiiquoienc  principalement  à  la  navigation  ,  ils  cm- 
ploy oient  leurs  compatriotes  à  bord  de  leurs  vaiffeaux  ,  6c 
prenoient  à  leur  folde  des  étrangers  pour  en  compofer  leurs 
troupes  de  terre.  On  prétend  que  ce  dernier  article  éî oit  un 
trait  de  politique.  Une  pareille  armée ,  dit-on  ,  ne  pouvoit 
fe  mutiner  que  difficilement ,  à  caufe  du  peu  de  concert  qu'il 
devoit  naturellement  y  avoir  entre  tant  de  peuples  dinSérens. 
Polybc  ne  laifTe  pas  de  condamner  cette  pratique  ,  oui  con- 
tribua puiflamraent  au  déclin  de  la  République  de  Car- 
diage(i).  

(1)  liv.  î.  XXVIII.  e  u.  Polyb.  1. 1  &  VI.  Diod.  i.  XX.  &  Hcndr. 
L  XX.  Sc&  1.  Mcxxib.  I.  c.  4. 
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■■        "i  »  prendre  à  leur  folde  un  grand  nombre  de  merce- 
Hiftoin  det  naires.  Les  Carthaginois  reçurent  auili  de  puif- 
Canhngtnou.  çms  fecours  des  Princes  ôc  des  Etats  avec  lef- 
xpsls  ils  Soient  en  alliance.  On  comptoit  parmi 
eux  les  Mauritaniens  ,.  les  Numides ,  &  même 
les  peuples  voifins  de  la  Cyrénaïque.  Ils  engagè- 
rent ,  outre  cela ,  à  leur  fervice  un  corps  de 
Campaniens  qu'ils  favoient  ctre  de  très-bons  fol- 
dats  ,  fur -tout  lorfquon  avoit  la  précaution  de 
les  mêler  avec  ceux  de  quelque  autre  nation.  L'ai- 
mée ,  quand  les  Généraux  la  payèrent  en  revue, 
fe  trouva  compofée  de  300000  hommes  effectifs, 
fuivant  Ephpre  ;  mais  Timée  de    Sicile  dit , 
avec  plus  de  probabilité  ,  qu  elle  montoit  à  un 
.peu  plus  de  1 10000  hommes  ;  ce  qui  néanmoins 
paroiffoit  fufïïfant  pour  faire  la  conquête  de  la 
Sicile  en  une  campagne. 
Us  peuplent     Les  Carthaginois,  dans  Pefpace  de  temps  qui 
eZutTiUv™u  *^cold*  entre  le  commencement.de  leurs  piépa- 
appeUtThct-  ratifs  &  leur  départ  pour  la  Sicile,  raflemblerenc 
UQrj^[U$   -à  Carthage,&  dans  d'autres  villes  d'Afrique, tous 
ceux  qui  fouhaitoient  d'aller  former  une  colonie. 
Ils  en  peuplèrent  une  nouvelle  ville,  qu'ils  avoient 
bâtie  près  des  Bains  chauds  en  Sicile ,  &  qui.,  pour 
cet  effet,  fut  appelée  Thcrma  par  les  Grecs. 

Avant  le  départ  de  la  grande  flotte ,  compofce 
de  mille  vaifleaux  de  tranfport  ôz  d'une  nom- 
breufe  efcadre  de  galères ,  on  fit  partir  une  petite 
flotte  pour  recQnnoître  les  côtes.  Elle  rencontra 
une  efcadre  Syracufaine  à  peu  près  de  fa  force ,  à 
la  hauteur  d'Eryx.  On  en  vint  d'abord  aux  mains, 
ëc  après  une  aâion  opiniâtre,  la  victoire  pencha 
du  côté  des  Syracufains  ;  quinze  galères  Cartha- 

ginoifes  furent  coulées  i  fpnd ,  &  Te  refte  fe  fauva 
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à  la  faveur  de  la  nuit.  Dès  que  h  nouvelle  de  cette  ■      .  / 

dir  •  1      r  \  t  k  Hijtotrt  dt» 

efrute  inattendue  rut  parvenue  a  Carthage  ,  An-  carthaginois. 

nibal  partit  fur  le  champ  avec  cinquante  galères  ,  LesSyracu- 
pour  empêcher  que  cet  échec  n'eût  des  mites  fu- 
neftes  pouf  les  Carthaginois ,  de  en  même  remps  "ois  fur  mer. 
pour  aifurer  le  paffage  6c  le  débarquement  de  l'ar- 
mée (ij). 

L'arrivée  d'Annibal  répandit  une  consternation  Annibaidi* 
générale  dans  la  Sicile,  où  chaque  ville  s'attendoit  \aJ*uegf£ 
a  être  attaquée  la  première.  Peu  de  temps  après ,  vance  ven 
toute  la  Hotte  gagna  heureufement  la  cote  d'A-  Asn&€nt'* 
grigente ,  dont  le  liège  étoit  réfolu.  Les  Syracu- 
lains  ëc  leurs  Alliés  avoient  envoyé  des  Ainbaffa- 
deuts  à\  Carthage  ,  pour  fe  plaindre  des  hoftilités 
qu'Annibal  avoit  commifes  contre  eux ,  Se  enga- 
ger le  Sénat  à  ne  plus  envoyer  de  troupes  en  Si- 
cile. Les  Carthaginois  firent  une  réponfe  éejuivo- 
que  3  ce  qui  engagea  les  Syfacufains  a  ne  rien  né- 
gliger pour  fe  mettre  en  défeufe.  Ils  demandèrent 
du  fecours  aux  Grecs  d'Italie  &  aux"  Lac'édcmo- 
niens ,  &  envoyèrent  des  exprès  a  toutes  les  places 
de  Sicile  qui  étoient  dans  leurs  intérêts ,  pour  lei 
engager  à  réunir  toutes  leurs  forces  en  un  corps  qui 
pût  fervir  à  la  défenfe  commune. 

Mais  de  tous  les  peuples  de*  Sicile  ,  il  n'y  en  eut 
point  de  ptos  effrayé  que  les  habitans  d'Agrieente. 
Ils  avoient  bien  compris  que  l'orage  âlloit  foncirè 
fur  eux  ;  aufîî  s'étoient  -  ils  pourvus  de  tout  ce  qui 
écoic  néceffaire  pour  foutenir  un  long  fiége,  fuivanc 
en  cek  les  conleils  de  Dexippe  le  Lacédémonien  f 

/ 

(a)  Diod.  Sicul.  ubi  fuprà.  &  Ephorus  &  Timams  Siculu* 
Ap.  eund.  ibid. 

Tome  XXVll  Bb 
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1  ,  -  Officier  cTun  mérite  diftingué.  Les  Carthagiftoisj 
cïnhZgLtl  immédiatement  après  avoir  inverti  Agrigente, 
partagèrent  leur  armée  en  deux  corps.  L'un ,  com- 
pofé  de  quarante  mille  Africains  &  Ibériens,  cam- 
poit  fur  des  hauteurs ,  à  quelque  diftance  de  la 
ville  ;  &  l'autre ,  deitiné  à  faire  le  fiége ,  s'étoit 
bien  retranché ,  pour  mieux  foutenir  les  forties 
des  aflîégcs.  En  arrivant  devant  la  place  ,  les  Car- 
thaginois invitèrent  les  Agrigentins  à  fe  joindre  i 
eux  ,  ou  du  moins  i  relier  neutres ,  &  leur  promi- 
tent ,  à  cette  condition  ,  de  s'abftenir  à  leur  égard 
de  toute  efpece  dhoftilité.  La  ville,  ayant  rejeté  ces 
propofitions  >  fut  attaquée  dans  les  formes.  Elle  ffr 
défendit  vaillamment.  Les  habitans  avoient  oblige 
tous  ceux  qui  étoient  en  état  de  porter  les  armes, 
à  contribuer  a  la  défenfe  de  la  place-  Ils  avoient 
reçu  d'ailleurs  un  renforr  de  cinq  cents  hommes 
de  Géla ,  fous  la  conduite  de  Dexippe  le  Lacédé- 
monien  ,  fort  eftimé  a  caufe  de  fa  patrie.  S'il  en 
faut  croire  Timée  de  Sicile ,  huit  cents  Campa- 
niens,  qui  avoient  fervi  auparavant  fous  Imilcar, 
,  payèrent  auflî  au  fervice  des  Agrigentins  ,  &  dé- 
fendirent une  hauteur ,  appelée  Atkens.um  ,  qui 
commando! t  la  ville ,  &  qui  par  conséquent  étoit 
un  porte  de  la  dernière  importance. 

Imilcar  &  Annibal ,  après  avoir  examiné  les 
murs  de  la  place ,  &  trouvé  un  endroit  moins  fort 
que  les  autres ,  commencèrent  à  faire  jouer  leurs 
machines  de  guerre.  Les  Carthaginois  firent  aufll 
avancer  près  des  murs  deux  tours  chine  prodigieuli 
hauteur  (a).  Le  premier  jour  ils  firent  une  fonie 


(a)  Ces  tours  furpafibient  en  hauteur  les  tours  les  plus 
élevées  de  la  ville.  Elles  étoient  placées  fur  des  roues,  & 


• 
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de  ces  tours,  taillèrent  en  pièces  plufieurs  des  af-  sa 
lièges ,  &c  fe  retirèrent  én  bon  ordre.  Mais  dès  la  ?<>'>< 

9   r  .  1       a      •  •  CarthaPtnaiSi 

nuit  luivante  »  les  Agngentins  trouvèrent  moyen 
de  détruire  ces  tours  ,  &  de  réduire  eii  cendres  les 
machines  employées  à  battre  en  brèche.  Annibal 
rcfolut  alors  d'emporter  la  place  daiTaut ,  en  l'at- 
taquant en  différens  endroits  à  la  fois.  Dans  cette 
vue ,  il  fit  faire  des  levées  &  des  terrafles  de  la 
hauteur  des  murs  5  &  y  employa  le^  décombres  ôc  - 
les  démolitions  des  tombeaux  qui  étoient  autour  dé 
la  ville ,  3c  qu'il  avoir  fait  abattre  pour  cet  effet.  .  tetombsau 
Mais  tandis  que  les  foldats  exécutoient  à  cet  égard  te  Thferon 

1  t       1  •    •        Jrappé  de  lai 

les  ordres  de  leur  Général ,  un  fcrupule  de  religion  foudre,  ce  qui 
s'empara  de  l'armée  ;  la  foudre  tomba  fur  le  tom*  J£%j'%£~ 
beau  de  Théron,  <Sc,  de  l'avis  des  Devins,  on  celTa  ï  amie  des 
de  toucher  aux  tombeaux.  Carthaginois. 

La  pefte  fe  mit  bientôt  après  dans  l'armée  ,  fit 

C'rir  un  grand  nombre  de  Carthaginois ,  &  Anni- 
1  lui-même.  Les  Devins  Carthaginois  regardè- 
rent -ce  fléau  comme  url  châtiment  des  Dieux  irri- 
tés de  l'injure  faite  aux  morts.  Quelques  foldats 
même  affirmèrent ,  qu'étant  de  garde  pendant  la 
nuit ,  ils  avoient  vu  des  fpectres.  tmilcar ,  chargé, 
alors  du  commandement  en  chef,  ordonna  des 
prières  félon  le  rit  obfervé  à  Carthage.  On  im- 

• 

ppuvoicnt  coiîtcnir  un  grand  nombre  d'hommes,  &  quelques 
machines  propres  à  former  une  batterie  de  la  moindre  cf- 
pecc.  Ilsfe  fervoienc  avec  fucecs  de  ces  tours,quand  il  falloir 
donner  un  afTaut  ou  faire  breche^aux  murs  d'une  ville* 
Jufte  Lipfe  nousen  a  donné  une  description  détaillée  (1). 

.  -    .  * 
(i)  Jull.  Upf.  Poîiorc.  î.  II.  c.  ?  ,  4.  Vid.  ctiam.  Dkvî.  Sic.  1.  XIII, 
Si!.  UaI.  1.  I.  6c  Ciirift.  i!ca,U.  LU.  Sc£.  x\  Memb.  I.  c.y.  - 
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-  mola  auflî  un  enfant  à  Saturne ,  <Sc  plulieurs  Prê- 

Htftoirt  des  tres  forent  jetés  dans  la  mer  en  l'honneur  de  Nep- 
GA/thagutots.  tune^  jmilcar)  croyant  avoir  expié  par  ces  barbares 

moyens  les  facriléges  d'Annibal  ,  ht  recommencer 
les  affàuts  avec  plus  de  vigueur  que  jamais,  combla 
la  rivière  de  décombres  jufqu'au  pied  des  murs , 
approcha  par  ce  moyen  fes  machines  plus  près  de 
la  place ,  ôc  les  employa  fi  efficacement  ,  que  les 
aflîéecs  fe  trouvèrent  bientôt  réduits  à  de  grandes 
extrémités  (a). 

Ut  Syta-  Cependant  les  Syracufains ,  confidérant  la  dé- 
'wïntuntar-  plo^ble  fituation  d'Agrigente ,  &  craignant  que 
mée  au  [*-  .  cette  ville  n  éprouvât  le  fort  de  Sélinonte  ôc  d'Hi- 
€ours  u'Agri-  mefe   :Ugerent        <itojr  tempS  de  marcher  à  fon 

lecours.  Leurs  forces  reunies  a  celles  de  leurs  con* 
fédérés  d'Italie ,  de  Meflane  ,  de  Camafine  ,  de 
Géla,  ôc  de  quelques  autres  villes  fituées  dans  l'in- 
térieur de  Tifle,  fe  trouvèrent  monter  à  trente  mille 
fantaflins  &  à  cinq  mille  chevaux.  Cette  armée 
prit  la  route  d'Agrigente,  fous  la  conduite  deDa- 
phnée ,  pendant  qu'une  flotte  de  trente  galères  cô- 
foyoit  le  rivage  ,  dans  le  deflein  d'agir  de  concert 
avec  les  troupes  de  terre.  Imilcar ,  inftruit  de  leur 
approche  ,  détacha  tous  les  lbériens  ,  les  Campa- 
niens  ôc  quarante  mille  Carthaginois ,  avec  ordre 
d'en  venir  aux  mains  avec  l'ennemi  dans  le*  plai- 

cwjT'  dti  nes  ^e  k  "v^ere  d'Himére.  Les  Syracufains  ve- 
*lnou'  noient  de pafler cette  rivière ,  lorfquils  furent  atta- 
qués par  l'armée  ennemie.  L'action  fut  vive ,  &  la 
vi&oire  long-temps  en  fufpens.  Mais  enfin ,  mal- 
gré la  fuperiorite  du  nombre ,  les  Carthaginois 


(i)  Diodor.  Sic  ubi  fupr. 
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furent  mis  .en  fuite  &  pourfuivis  jufqu  aux  murs 
d'Agrigente.  Daphnée ,  dans  la  crainte  qu  lmilcar  *• 
ne  profitât  du  défordre  occafunné  dans  Ion  arniée       astno  s' 

Ini  une  pourfuite  trop  ardente ,  &  ne  lui  arrachât 
a  vilioire  des  mains ,  comme  cela  étoit  arrivi  i 
ceux  d'Himere,  rallia  fon  monde,  &  marcha  erj 
bon  ordre  vers  l'endroit  pu  les  fuyards  avoienç 
campé  auparavant ,  ôc  s  en  empara  fur  le  champ. 
Cette  a&ion  coûta  fix  mille  hommes  aux  Cartha-r 
ginois  (û).  •  -  fc 

Ceux  qui  comniandoient  dans  Agrigerçte  au-     Ceux  oui 
raient  pu  défaire  toute  l'armée  Capharinoife.  Les  Tn?A*£' 
affligés,  voyant  fuir  leurs  ennemis  dans  Ja  plus  g**n  ,  Pcr~ 
horrible  confufîon  ,  en  conclurent  qu'ils  étoient  eJl^fi^ir 
battus  ;  ils  preiTerent  leurs  Chefs  de  faire  une  for-*  1*  place. 
tie,  afin  d'achever  de  mettre  l'ennemi  en  déroute. 
Mais  ceux-ci  rejetèrent  cette  propofition,  8c  ne 
voulurent  point  permettre  qu'on  ouvrît  les  portes  : 
on  ignore  les  motifs  d'une  fi  étrange  conduite.  Il 
eft  certain  qu'elle  fut  le  falut  de  Formée  Carthagi- 
noife ,  ôc  qu'elle  entraîna  après  elle  la  perte  de  1* 
ville  (b). 


(a)  Idem  ,  ibid.  Poîysenus  dît  que  Daphnée  $éBt  les 
Carthaginois  par  un  ftratajgcmc.  Pendant  que  les  armées  en 
étoient  aux  mains  ,  ce  Général  entendit  un  grand  bruit  à 
f'aile  gauche  ,  où  étoient  les  Italiens.  II  y  courut ,  &  trouva 
qu'ils  avoient  été  prefque  entièrement  défaits.  Ilixgagn* 
J'aiJc  droite  où  étoient  les  Syracufains ,  &  leur  die  que 
les  Italiens  étoient  victorieux  ,  &  les  exhorta  à  partager 
leur  gloire.  Cette  exhortation  leur  fît  redoubler  leurs  effort^ 
&  remporter  la  victoire  (1).  10,{r 
(J>)  Diodor.  Sicul.  ubi  fupr. 


-.111  »    .«    ■  ■   ■  1 1     g—*  ,''■** 
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l  '-  A  l'arrivée  de  Daphnée,  Dexippe  vint  à  fa  ren- 
fiifioirt  <Us  contre  avec  une  gçançle  partie  de  la  garnifon.  11  fe 

C«r:haSino  s,  ^  fa  ^  champ  un  çfofâ  de  Joilt  le 

monde  y  parut  très -mécontent  qu'on  eut  laifTé 
échapper  une  occafîon  auffi  favorable  de  ruiner 
l'armée  ennemie,  &  les  chofes  furent  même  por- 
Quatndes  tées  à,  un  point,  qu'à"  l'inftigation  d'un  certain 

fa°F?dTMs  Menè*  >  ne  *  Camarine  ,  la  multitude  forcenée 
lapida  quatre  des  Commandans  Agrigentins ,  & 
quelle  n'épargna  un  cinquième  ,  nommt  Argitâ 
c[u'en  confidération  de  fa  jeuneffë.  Dexippe  lui- 
même  perdit  une  grande  partie  de  fa  réputation , 
pour  avoir  été  du  même  avis  que  les  autres. 

Daphnée  forma  le  'deflfbjn  d'attaquer  le  camp 
cPImilcar;  mais  l'ayant  trouvé  trop  bien  fortifié, 
il  renonça  à  ce  projet.  Néanmoins  il  eut  foin  d'en 
faire  gardçr  toutes  les  avenues  par  fa  cavalerie , 
flans  l'intention  de  faire  périr  l'ennemi  de  faim,  ou 
de  l'obliger  à  fortir  de  fes  lignes ,  &  à  rifquer  une 
Manauedc  bataille.  Par  cette  précaution  ,  tous  les  convois 
VZampd'i-  ^urent  interceptés ,  Se  la  nombreufe  armée  de* 
wiilçar*  Carthaginois  bientôt  réduite  à  de  telles  extrémités, 
que  les  Campaniens  &  d'autrps  mercenaires  com- 
mencèrent à  fç  mutiner.  Ils  eurent  même  la  har- 
diefïede  fe  rendre  en  corps  à  la  tente  d'Imilcar, 
&  le  menacèrent  de  pafTer  du  côte  des  ennemis , 
s'il  ne  leur  fôurnifïbit  pas  leur  ration  ordinaire.  Le 
Général  leur  promit  que  dans  peu  ils  auroientdes 
vivres  en  abondance  ;  mais  ce  ne  fut  pas  fans  peine 
tju'il  les  engagea  4  prendre  patience  encore  quel- 
ques jouts.  Il  favoit  que  les  Syracufains  croient 
occupés  à  charger  plufieurs  vaifleaux  de  bled  pour 
Agrigente ,  &  il  comptoit  enlever  ce  convoi  avec 
#    d'autant  plus  {fe  facilité ,  que  les  Svracufains  Vf  k 
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donfoi^nt  pas  qu'il  pût  rien  entreprendre  par 

JDÇr.  HiftoiH  des 

Il  dépêcha  des  MefTagers  à  Panorme  &  à  Motya ,  Canna*  nols' 
où  étoit  fa  flotte ,  avec  ordre  aux  Commandant 
d  équiper  les  galères  avec  toute  la  diligence  pofli- 
ble  ,  8c  d  aller  attendre  a  une  certaine  hauteur  les; 
vaiffèaux  chargés  de  vivres.  Ses  ordres  furent  auflî- 
tôt  exécutés  ;  &  quarante  galères  mirent  prompte-  ^il^biul 
ment  à  la  voile  ,  &  interceptèrent  la  flotte  Syra-  ctpti  Pnr  Us 
eufaine  ,  compofée  de  foixante  vaifleaux  de  tranf-  c«"%mw*- 
port ,  chargés  de  bled  8c  de  toutes  fortes  de  vivres. 
Huit  navires  de  ce  convoi  furent  coulés  à  fond  ,  & 
le  refte  chafle  fur  la  côte. 

Cet  événement  changea  prodigieufement  la  facç 
des  affaires.  Les  Carthaginois  fentirenf  renaître  leur 
courage ,  au  lieu  que  les  Argentins ,  qui  avoient 
déjà  foutenu  un  fîége  de  huit;  mois ,  perdirent  tout 
efpoir.  Leur  plus  grande  peine  étoit,  quan  com- 
mencement du  fiége,  dans  le  temps  que  les  affaires 
des  Carthaginois  alloient  mal ,  ils  n'avoient  point 
ménagé  leurs  provifions ,  ce  qui  les  réduifoit  alors 
à  une  très-fâcheufe  lituation.  Les  Campaniens  , 

3ui  étoient  au  fervice  des  afliégés ,  voyant  l'état 
es  chofes ,  paflerent  tous  en  corps  dans  le  camp 
d'Imilcar  qui  leur  avoit  fait  compter  quinze  talens. 
Diodore  prétend  que  Dexippe  le  Lacédémonien  , 
fe  laifla  corrompre  par  une  pareille  fomme.  Il  eft 
certain  qu'il  confeilla  aux  Commandans  Italiens 
de  faire  lortir  leurs  troupes  de  la  ville ,  fous  pré- 
texte qu'ils  y  mourroient  de  faim  ,  fans  être  d'au- 
cune utilité  i  ceux  qu'ils  fervoient  ;  au  lieu  qu'erj 
fe  retirant  à  temps,  ils  pourroient  faire  ailleurs  la 
guerre  avec  plus  davantage.  Ce  confeil  fut  fuivi  > 

Bbiv 
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i |É  1  Se  on  laifla  les  Agrigentins  dans  U  i\éceiïitè  de  fe 
#5fr»«      défendre  eux-mêmes  (a). 

Cannois.  Comme  ils  Soient  hors  d'état  de  tenir  plus 
long-tçmps  ,  il  ne  leur  refta  d  autre  parti  à  prendra 
que  d'abandonner  la  ville,  où  fl  n'y  avoit  plus 
dans  les  màgafins  de  vivres  que  pour  deux  jours. 
Us  réfolurent  de  chercher  retraite  ailleurs ,  &  la 
nuit  fuivante  fut  marquée  pour  le  départ.  Ce  def- 
fein  répandit  la  plus  norrible  confternation  parmi 
le  peuple.  En  effet ,  quelle  ne  dut  pas  être  la  dou- 
leur de  ces  malheureux  habitans }  qui  fe  voyoient 
obligés,  pour  conferver  leur  vie,  d'abandonner 
leurs  maiions ,  leurs  richeffes,  lçur  patrie  !  Nous 
ne  nous  étendrons  pas  ici  fur  ce  qu'une  pareille 
fituation  devoir  avoir  de  touchant.  Diodore  de  Si- 
cile a  eu  foin  de  tracer  cette  efpece  de  tableau»  & 
\  nous  obferverons  feulement  que  la  plupart  de  ces 
infortunés  citoyens  fe  retirèrent  à  Géla ,  où  ils  fu* 
.  rem  reçus  .avec  de  grandes  marques  d'affedion  >& 
pourvus  de  tout  aux  dépens  du  public.  On  a  vu 

■'  '•  " 

(  a  )  Diodor.  Sicul.  ubi  fupr.  Polyamus  nous  apprend 
qu'Lnilcar.  (  qu'il  nomme  Himilcon  )  donna  fecrètement 
ordre  à  Tes  gens  de  fuir  devant  les  affiégés  ,  afin  de  les 
attirer  dans  une  embufeadç.  Il  pofta  dans  un  bois,  près 
d'Agrigente,  un  détachement  de  Tes  troupes,  avec  ordre 
d'y  mettre  le  feu  dès  que  l'ennemi  feroi:  à  une  Hiftancc 
confidèrable  de  la  ville.  Les  Agrigentins,  après  avoir  pour- 
fuivi  quelque  temps  les  Carthaginois,  regardèrent  en  eÉret 
derrière,  eux ,  &  voyant  le  bois  en  feu,  ils  crurent  que 
c'étoit  la  \ille  qui  brû!oit;ils  rpprirent  auîîî-tôt  le  chemin 
^'Agrigcnte  ,  mais  ils  donnèrent  dans  l'ernbufcade  ,  5c  furent 
tous  tués  ou  faits  prifonniers(i). 

(i)  Siwi»,  L  V.  ç,  ïo.  Ei.  4  fc  fronda*  SttiU«  l  III,  c.  iq.  U>  j> 
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dans  un  autre  endroit  de  cette  Hiftoire ,  ce  qui  leur  ■■ 

arriva  dans  la  fuite  (û).  Ktijhin  ât$ 

Lagarnifon  nevfe  fut  pas  plutôt  retirée,  qui-  \^2r 
milcarforrit  de  fes  rerranchemens  %  &  entra  dans  la  tre  dans  la 
ville,  non  fans  éprouver  quelque  efpece  da^dé- .^f^f^. 
fiance  &  de  frayeur.  Il  fit  égorger  tous  les  habirans  normes  cruaA- 
qui  étoient  reftés ,  &  n'épargna  pa«  meme  ceux  qui 
avoient  cru  trouver  un  aîile  dans  les  Temples.  De 
ce  nombre  étoif  Geilias  (  b  ) ,  citoyen  fameux  par 
fes  richeffes  &  par  fon  intégrité.  Dès  qu'il  vit  que 
les  Carthaginois  pilloient  les  Temples  ôc  maua- 
croient  ceux  qui  s'y  étoient  réfugiés  comme  dans 
un  Sandhiaire ,  il  mit  le  feu  au  Temple  de  Mi- 
nerve, &  périt  dans  les  flammes  avec  les  riche  (Tes 
immenfesde.ee  fuperbe  édifice.  Geilias,  au  rap- 
port de  Diodore^fut  porté  à  cette  a&ion  par  trois 
motifs  :  i  °.  à  caufe  de  l'impiété  des  ennemis  en-» 
vers  les  Dieux  :  i°.  pour  empêcher  i'a&ion  facrU- 
lége  d'emporter  les  trefors  du  Temple  :  3  °.  enfin, 
dans  le  delîein  de  préferver  fon  corps  de  tout  ou-r 
tiage  (c).  .  .  ; 

Le  butin  fut  prodigieux ,  &  tel  qu'on  peut  fç 
l'imaginer  dans  une  ville  des  plus  opulentes  la 
Sicile  ,  qui  contenoit  deux  cent  mille  habitans  * 
Çc  qui  n'avoit  jamais  été  abandonnée  au  pillagé,  9 
ni  même  alîiçgée.  On  y  trouva,  un  nombre  infini 
de  tableaux  ,  de  vafes,  de  ftatues  de  toute  efpecçi 
cette  ville  ayant  un  goût  particulier  pour  cett*    ,  -  - 
forte  de  richelles.  Pour  donner  quelque  idée  de      ;  * 
la  magnificence  des  Agrigentins  ,  il  fuflfira  de  re*>  , 

(a)  Idem ,  ibid.  Hic.  Supr.  tom.  XI.  p.  mm  . 

(b)  Voy.  la  Note  XIX. 

(S)  Utm  a  <M<  £  fupr.  tom.  XI.  Not.  XI.  p.  it* 
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■  marquer  que  leurs  tableaux  même  croient  ornés 

Cmhagini'il  ^e  différons  ouvrages  de  fculpture ,  d'oifeaux ,  dç 
Mot  d'Em-  cr*evaux  >  &c'  de     P^us  grande  beauté.  On  rap- 
pédacUaufu-  porte  à  ce  fujet  un  mot  du  Philofophe  Empédo- 

f<w^.^*r,T  c*e>  ^  à*™*  d'Agrigente.  »  Les  Agrigentins^ 
»  difoiwl ,  dépenfent  chaque  jour  autant  d'argent 
»  que  lî  la  fource  en  étoit  inépuifable,  &  ils 
»  élèvent  des  bâtimens  auflî  folides  &  auflî  iu- 
»  perbes,  que  s'ils  étoient  aflurés  de  vivre  tou- 
»  jours  «.  Imilcar  envoya  h  partie  la  plus  confia 
dérable  du  butin  à  Carthage,  &  entre  autres  rare- 
tés, le  fameux  taureau  de  Phalaris  (a). 

Imilcar ,  devenu  maître  d'Agrigente  après  un 
fiége  de  huit,  mois ,  immédiatement  avant  le  folf- 
tice  d'hiver ,  ne  rafa  point  d'abord  cette  place.  Il 
y  prit  fes  quartiers  d'hiver  ,  pour  donner  quelque 
repos  à  fon  armée.  Les  Syracufains  ,  épouvantes 
de  la  prife  d'Agrigente ,  réfoîurent  de  lever  un 
corps  nombreux  de  troupes  ,  pour  arrêter ,  s'il  étoit 

Eofïible  ,  les  progrès  des  Carthaginois.  Les  Sici- 
ens  en  général  ne  furent  pas  moins  effrayés  que 
les  Syracufains,  &  leur  épouvante  aîra  au  point  quç 
plufieurs  d'entre  eux  parlèrent ,  avec  tous  leurs  ef- 
fets, en  Italie.  D'autres  fe  retirèrent  à  Syracufe, 
où  ils  reçurent  l'accueil  le  plus  favorable.  On  y 
gratifia  même  les  principaux  d'entre  eux  du  droit 
de  Bourgeoifîe.  Il  y  avoit  parmi  eux  un  grand  nom- 
piu/Uun   bre  d'Agrigentins  ,  qui  fe  répandirent  en  plaintes 
Mi!Zuâ%-  contre  les Commandans  Syracufains,  comme  s'ils 
racufi.        avoient  livré  la  ville  aux  ennemis.  Les  troubles 
que  ces  plaintes  cauferent  dans  Syracufe ,  fourni- 


(a)  Diod.  Sic*  ubi  fupr.  Se  Cic.  K  IV,  in  Yerr,  c.  35* 
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rent  moyen  à  Denys  de  s'emparer  de  Pautorité  fou-  [W> 

_  H 1  (loin  de* 

r      1  rii  •       1   r   h  ;  **** 

veux  de  Gela,  ayant  appris  que  les  Uartnagi-    Zrj  tÇ  r4. 
nois  fe  propofoient  d'ouvrir  la  campagne  par  le  cufainsen- 
fiége  de  leur  ville ,  &  ne  pouvant  s'accorder  entre  auficoun^ 
eux ,  implorèrent  la  protedtion  des  Syracufains.  GèU. 
Denys  marcha  d'abord  à  leur  fecours  avec  deux 
mille  fantaflins  &  quatre  cents  chevaux  ;  il  fut 
reçu  par  les  habitans  avec  les  plus  grandes  marques 
de'difHn&ion.  11  fut  nomme  peu  de  temps  après 
<îénéralilîîme  des  forces  Syracufaines ,  &  de  celles 
de  leurs  alliés  contre  les  Carthaginois.  Cette  place 
lui  procura  l'occafion  de  faire  paroître  fa  grande 
capacité  dans  les  affaires  ,  tant  civiles  que  mili- 
taires. 

Les  troupes  Garthagtnoifes ,  au  retour  du  prin* 
temps  ,  raferem  la  ville  d'Agrigente  (a) ,  Se  firent 
une  incurfion  fur  les  territoires  de  Géla  &  de  Ca- 
nari ne ,  quelles  ravagèrent  d'une  manière  afFreufe, 
Se  d'où  elles  emportèrent  une  immenfe  quantité  de 
fcutin.  Imilcar  marcha  alors  avec  toute  foii  armée  '/m//c^  p 
contre  Géla ,  &  fe  pofta  fur  les  bords  d'une  rivière  ™$ec*** 
de  meme  nom.  Son  premier  foin  fut  défaire  abat-  ' 
tre  tous  les  arbres  autour  de  la  ville,  pour  en  former 
un  retranchement  {b)  car  il  ne  doutoit  pas  que 
JDenys  ne  vînt  avec  une  puisante  açnaée  au  fecours 
des  afliégés.  Ceux  -  ci  voulurent ,  au  commence- 
îpent  du  fîége,  envoyer  leurs  femmes  8c  leurs  en- 
Fans  à  Syracufe ,  pour  les  éloigner  du  danger  $  mais 
rous,  fans  exception ,  coururent  aux  Autels  drefles 
.  dans  la  place  publique ,  ôc  protefterent  qu'ils  fubh- 


(a)  Diodor.  Sicul.  ubi  fupr. 
0)  Voy.  la  Note  XX.  "  ■     •     /  •  • 
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—t.  roient  le  même  fort  que  leurs  pères  &  leurs  maris. 


des  Cette  généreufe  réfolution  détermina  les  citoyen» 
Cankagino,.  ±  fajre  ies  derniers  efforts  pour  défendre  des  per- 

(pnnefi  qui  leur  étoient  fi  chères,  &  dont  ils  croient 
fi  tendrement  aimés.  Ils  firent  plufieurs  forties  avec 
fuccès  y  taillèrent  en  pièces  grand  nombre  d'enne- 
mis ,  8c  firent  plufieurs  prifonniers.  Dès  que  les 
béliers  (a)  Carthaginois  avoient  fait  une  brèche i 
la  muraille,  elle  étoit auflî-tôt  réparée.  Les  aflïégés 
étoient  nuit  &  jour  fur  les  remparts,  où  leurs  fem- 
mes &  leurs  Qnfms  partageoient  avec  eux  les  tn- 
ttytnuy*  vaux  &  les  dangers.  Les  jeunes  gens  étoient  con- 
mf™rtff-    tinue^jeme!lt         les  armes  8c  aux  prifes  avec 
<««£<.         l'ennemi ,  pendant  que  le  relie  des  citoyens  travail- 
loit  aux  ouvrages  les  plus  néceflaires.  Enfin ,  ilsfe 
défendirent  avec  tant  de  courage  &  de  valeur,  que, 
quoique  les  fortifications  de  leur  ville  fuffent  peu 
confidérables ,  ils  tinrent  long-temps  contre  une  ar- 
,mée  formidable  ,  fans  avoir  reçu  le  moindre  fe- 
cours  de  leurs  alliés  (i), 
vadst^* K"'     Pen<ia!1*  ce  t^"nps-la ,  Denys  avoir  trouvé  moyen 
IZrsdtÇéî*:.  J'aflçmbl^r  une  armée  de  cinquante  mille  fantaf- 
•t'"   C\n%,  Aûvaiir  quelques  Auteurs ,  mais  feulement 
Je  trenr,ç  mille  ,.fi  Ton  çn  croit  Timée  de  Sicile, 
&  de  mille  chevaux.,  Ce  fut  avec  ces  forces  & 
«ne  flowde%  cinquante  voiles,  qu'il  s'avança  an 
feceurs  dç-.ÇçU,  En  arrivant  devant  cette  place,  il 
alla  camper  ptès  de  la  mer ,  afin  que  fa  flotte  & 
/on  armée  purent  agir  de  concert.  Il  fe  propofoit 
d'employer  fe  s  troupes,  aimées  à  la  légère,  à  ma 
pécher  les  ennemis  de  fourrager,  tandis  que  fa 

(a)  Voy.  la  Note  XXI. 

[b)  Diodor.  Sicul.  ubi  fupr% 
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cavalerie  &  fes  vaifleaux  feroîent  occupés  à"  inter- 
cepter les  vivres  qui  pourroient  être  envoyés  à  leur  MJM*  *p 
camp  des  lieux  fournis  à  la  domination  de  Car-  Cmnha^vwl^ 
rhage.  Ce  projet  devoir  naturellement  les  jeter 
dans  l'embarras ,  &  cependant  il  ne  réuflit  point  : 
pendant  l'efpacede  vingt  jours,  Denys  ne  put  rien 
faire ,  ce  qui  le  chagrina  au  point  qu'il  réfolut  //  attaque  u 
d'attaquer  le  camp  des  Carthaginois.  11  difpofa  fes  camP tTM£mi' 
tfoupes  de  la  manière  fuivante.  L'infanterie  Sici- 
lienne devoit  fe  porter  fur  la  gauche  ,  &  attaquer 
les  tetrawchemens  de  l'ennemi  ;  les  troupes  des 
confédérés  eurent  ordre  de  prendre  par  la  droite  , 
&  d'attaquer  ,  vers  le  rivage,  le  camp  dans  l'en- 
droit le  plus  foible  ;  les  mercenaires  ,  commandés 
par  Denys  lui-même  ,  dévoient  traverfer  la  ville 
&  fe  rendre  à  l'endroit  où  étoient  les  machines  de 
guerre  des  affiégeans  ,  pour  tâcher  de  les  détruire. 
11  avoit  été  ordonné  à  la  cavalerie  de  paffer  la  ri- 
vière de  Géla ,  &  de  joindre  l'infanterie  ,  à  un  cer- 
tain fignal,  fi  elle  avoit  de  l'avantage  fur  l'ennemi, 
Se  de  la  foutenir  ,  fi  elle  étoit  repouffee.  Enfin ,  il 
fot  enjoint  aux  Officiers  de  mer  d'approcher  dii 
camp  ennemi  avec  leurs  vaifleaux,  autant  qu'il 
feroit  poflîble ,  lorfqu'ils  verroîent  approcher  les 
troupes  Italiennes. 

De  fon  côté  ,  Imilcar  avoit  envoyé  un  nom-* 
breux,  détachement  vers  la  côte ,  pour  s'oppofer  à 
une  defeente  de  la  part  de  l'ennemi ,  '&  défendre 
cette  partie  du  camp  qui  étoit  la  plus  foible.  Auflï 
les  auxiliaires  Italiens  rencontrefent-ils  beaucoup 
de  réfiftance.  Cependant ,  ils  fe  battirent  fi  bien  , 
qu'ils  mirent  en  fuite  le  détachement  ,  &  s'a- 
vancèrent en  bon  ordre  jufqu'au  camp  Carthagî-* 
Aoisa  qu'ils  attaquèrent  avec  une  fureur  incrojra-* 
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"  blc.  S'ils  avoient  été  foutenus  >  ils  auroient  forcé 

qSS£m  *e  camÇ  *  &  ri"n*  enc^remenc  l'armée  ennemie* 

*  Mais  Denys  ,  à  la  tête  des  mercenaires  ,  ne  pue 

traverfer  la  ville  avec  autant  de  vîtefle  qu'il  au- 
1  roit  voulu ,  &  les  Siciliens  étoient  trop  éloignés 

pour  arriver  à  ternes.  La  garnifôn  qui  auroit  pu 
faire  diverfion  par  le  moyen  d'une  fortie  ,  crai- 
gnit de  laifler  les  remparts  dégarnis  ;  ainfi  les 
'Carthaginois  reprirent  courage  ,  &  j  foutenus  par 
quelques  troupes  fraîches  ,  mitent  à  leur  tour  les 
Italiens  en  délordte  ,  leur  tuèrent  mille  hommes, 
êc  ferrèrent  les  autres  de  fi  près ,  qu'ils  les  auroient 
taillés  en  pièces,  fi  une  grêle  de  traits  partis  des 
vaifTeaux  n'eût  pas  favorifé  leur  retraite.  L'infanre- 

•  rie  Sicilienne  chargea  dans  le  meme  temps  avec 
tant  de  valeur  un  corps  d'Africains  ,  qu'elle  le  dé- 
fit &  le  pourftnvît  jufqu'à  fes  retranchemens. 
Mais  les  Campaniens  ,  les  Ibcriens  &  les  Cartha- 

f'nois ,  qui  avoient  défaitles  Italiens  ,  accoururent 
fon  fecours;  alors  les  Africains  revinrent  à  la 
charge  avec  une  nouvelle  fureur ,  tuèrent  fi x  cents 
hommes  à  leurs  ennemis  ,  &  obligèrent  le  refte 
à  fe  retirer  du  côté  de  la  ville.  La  cavalerie,  crai- 
gnant de  fe  trouver  enveloppéè ,  prit  auflî  le  parti 
de  la  retraite  ;  &  cet  exemple  fut  fuivi  par  Denys 
&  fes  mercenaires. 
^  rt engagé       Ce  Général  convoqua  aufli-tôt  un  Cônfeil  de 
1  quûu^u    guerre  >  compofé  de  les  amis  particuliers.  Le  rê- 
va/*,        fultat  de  leurs  délibérations  fut  que  l'ennemi  étoit 
fi  fupérieur  en  ndmbre ,  qu'il  y  auroit  une  grande 
imprudence  à  hafarder  une  bataille  \  &  quamù 
il  falloir  engager  les  habitans  a  quitter  leur  ville  , 
comme  l'unique  moyen  de  cônferver  leur  vie»  On 
convint  de  demander  à  Imilcar  une  fufpenfion 
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a  armes  pour  un  jour,  fous  prétexte  d'enterrer  les  Hl(îoirc  dei 
morts;  mais  en  effet  pour  donner  au  peuple  de  ç**hagir»L 
Gela  les  moyens  de  fe  fauver.  Au  commencement  ' 
de  la  nuit ,  la  plupart  des  citoyens  quittèrent  la 
place  ,  &  Denys  les  fuivit  avec  l'armée  ,  &  cou- 
vrit leur  retraite.  Il  lailTa  pour  amufer  l'ennemi  iiaffitr* 
deux  mille  hommes  armés  à  la  légère  ,  avec  ordre  llu^tr^ten 
de  faire  des  feux  &  de  jeter  des  cris ,  comme  Ci  arméfparu* 
toute  l'armée  fe  ttouvoit  encore  dans  la  place-  A  ftr*iagim*. 
la  pointe  du  jour ,  ce  corps  alla  rejoindre  l'armée* 
Par  le  moyen  de  ces  ftratagêmes ,  Denys  fauva  la 
vie  aux  habitans  de  Géla  ,  &  conferva  fes  troupes 
pour  une  meilleure  occafion  (a). 

Imilcar  entra  dans  la  ville  ,  qu'il  trouva  aban-  imilcar  fdU 
donnée  par  la  plus  grande  partie  des  citoyens1,  par  ^^*w„c£ 
la  garnifon  ,  &  par  l'armée  Syracufaine  \  il  fit  marine ,  qui 
pauer  au  fil  de  l'épée  ou  mettre  en  croix  tous  ceux  ^Smfirtm 
qu'il  y  rencontra.  11  abandonna  la  place  au  pillage, 
comme  il  avoit  fait  Agrigente    &  prit  enfuite 
la  route  de  Camarine.  Les  habitans  de  cette  der- 
nière ville ,  inftruits  de  l'approche  des  Carthagi-* 
nois  ,  s'étoient  retirés  dans  Syracufe.  La  manière 
dont  cette  place  ,  qui  eut  le  même  fort  que  Géla  f 
fut  abandonnée ,  a  été  décrite  d'une  manière  in- 
finiment touchante  par  Diodore  de  Sicile.  Mais 
cet  événement  a  déjà  été  rapporté  dans  l'Hiftoire 
de  Sicile  (A). 

Imilcar  ,  dont  l'armée  étoit  fort  affoiblie ,  tant       ■  * 

Ear  les  accidens  ordinaires  de  la  guerre ,  que  par 
l  pefte  qui  faifoit  de  grands  ravages  dans,  ion 
camp,  envoya  un  Héraut  à  Syracufe  avec  des 


(c)  Diodor.  Sicul.  ubi  fupr. 

{à)  Idem  ,  ibid*  Vid.  hîc.  fupr.  tom.  XI*  p.  140, 
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propofîtions  de  paix.  L  arrivée  de  ce  Héraut  au(i 
H,'}o,r<  det  une  extrême  joie  à  Denys  :  atffli  l'accord  fut-il 
bientôt  conclu*  On  convint  que  les  Carthaginois, 
outre  leurs  anciennes  polïeflions  en  Sicile  ,  refte- 
roient  maîtres  du  pays  des  Sicaniens ,  de  Séli- 
nonte  ,  d'Agrigente ,  d'Himere  ,  ainfi  que  de  Géla 
&  de  Camarine,  dont  les  habitans  pourroient  ref- 
!  •  ter  dans  leurs  villes  démantelées  ,  en  payant  tri- 

but aux  Carthaginois;  que  les  Léontins , les Mejf- 
'  faniens  &  tous  les  Siciliens  vivroient  fuivant  leurs 
loix  ,  8c  conferveroient  leur  liberté  &  leur  indé- 
pendance, à  l'exception  des  Syracufains  qui  refte- 
roient  fous  la  domination  de  Denys.  Après  la 
ratification  de  ces  articles  ,  Imilcar  ramena  envi- 
ron la  moitié  de  fon  armée  à  Carthage  ,  où  la  pefte 
fit  encore  périr  un  grand  nombre  de  citoyens  (a)* 
îkxys  en      Avant  ion  départ  de  la  Sicile ,  Imilcar  chargea 
tefofaat^  *es  Campaniens  du  foin  de  défendre  fes  conquêtes 
né  Jan>  sy^éms  cette  ifle.  Peu  de  temps  après,  Denys  fe 
œuf*.      s  trouva  dans  une  fituation  fi  fâcheufe  par  la  révolte 
des  Syracufains  ,  qu'on  lui  confeilla  de  fe  tuer , 
ou  de  fe  faire  jour  à  travers  le  camp  ennemi ,  & 
de  gagner  quelqtre  place  fujette  aux  Carthaginois. 
Mais  Philifte  (t)  l'Hittorien  ,  qui  depuis  long- 
temps étoit  un  des  plus  fidèles  amis  de  Denys , 
a'oppofa  à  cet  avis.  Il  exhorta  Denys  à"  reprendre 
courage  &  à  fe  maintenir  fur  le  trône ,  ou  à  périr 
Efi  délivré  plutôt  que  de  l'abandonner.  Le  Tyran  ,  réfolu  de 
Us  Cam-  fuivre  ce  parti  généreux  ,  dépêcha  fecrétement 
mmtttm£m      au3t  Campaniens  ,  &  les  détermina  par  de  grandes 
promefles  à  marcher  à  fon  fecours.  Ils  le  tirèrent 


— — 


(a)  Diod.  Sic.  ubi  fupr.  Vid.  fapr.  tom.  XI. 
C*)  Voy,  la  Note  XXII. 
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ide  peine  Se  raffermirent  fon  autorité  ;  mais  ils 
devinrent  dans  la  fuite  un  fléau  pour  fes  fujets  &  J^'tf[otre  de* 
pour  les  Carthaginois  (a).  ^  Cmktgmèm 

Dcnys  ne  fe  vit  pas  plutôt  en  sûreté  dans  Syra-  iife  prépare 
eufe ,  dont  il  avoit  defarmé  les  habitans  ,  qu'il  qSSSJS. 
commença  à  faire  les  préparatifs  néceffaires  pour 
attaquer  les  Carthaginois  qu'il  avoit  réfolu  de 
challer  de  Sicile.  Il  n'avoit  fait  la  paix  avec  lmil- 
car,  que  dan*  la  vûe  de  l'amufer  &  d'artendre 
quelque  occafion  favorable.  Deux  motifs  l'enga- 
geoient  à  entreprendre  cette  guerre.  i°.  11  comp- 
toit  empêcher  à  l'avenir  la  defertion  de  fes  fujets  , 
qui  fe  retiroient  chaque  jour  avec  leurs  effets  dans 
quelqu'une  des  places  appartenant  aux  Carthagi- 
nois ,  &  recouvrer  ceux  qu'il  avoit  déjà  perdus  j 
car  il  ne  doutoit  pas  que  les  cruels  traitemens  qu'ils 
éprouveroient  de  la  part  des  Carthaginois ,  après 
la  rupture  ,  ne  les  obligeaffent  à  prendre  la  fuite. 
i9.  Il  vouloit  profiter  d'une  conjoncture  aufli  fa- 
vorable que  celle  que  lui  offroit  la  fituarion  déplo- 
rable des  Carthaginois ,  dont  le  pays  étoit  défolé" 
par  la  pefte. 

Comme  il  n'ignoroit  pas  que  les  Carthaginois  nfaùfa 
croient  la  plus  piaffante  nation  de  l'Occident,  &  d'EpfpoUs. 
qu'ils  ne  manqueraient  pas  d'allîéger  Syracufe  , 
s'ils  en  trouvoient  l'occafion,  il  crut  devoir  for- 
tifier la  hauteur  d'Epipoles  ,  qui  comma?idoit  la 
ville.  Cette  entreprife  l'obligea  à  de  grandes  dé- 
penfes  ,  puifquil  y  employa  jufqu'à  foixante  mille 
hommes  Se  hx  mille  paires  de  bœufs.  Diodore 
rapporte  que  le  Tyran  fut  l'infpe&eur  de  l'ouvrage, 
&  qu'il  y  mit  même  plus  d'une  fois  la  main  -y  ce 

(a)Diod.  Sic.  1.  XIV.  c.  3. 
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qui  anima  tellement  les  ouvriers ,  qu'ils  travail- 
Hifhircdç*  lerent  non  feulement  le  jour,  mais  même  une 
{  igmois-  j3ûnnc  parcje  je  ia  nujc>  ns  achevèrent  ainfi  en 

vingt  jours  un  mur  de  trente  ftades  de  longueur. 
Il  était  flanqué  de  hautes  tours  placées  à  des  dif- 
tances  convenables,  &  bâties  de  pierre  de  taille; 
ce  qui  rendoit  la  place  prefque  imprenable  (a). 
Prodigieux  Après  avoir  pourvu  à  la  défenfe  de  la  ville  ,  il 
préparatifs  dt  gc  d'UTimeiifes  préparatifs  de  guerre.  Son  pre- 
nuer  loin  rut  d  attirer  de  toutes  parts  en  Sicile  les 
plus  habiles  ouvriers  en  tout  genre.  Syracufe 
étoit  devenue  comme  un  grand  attelier,  où  l'on 
n'étoit  occupe  qu'à  forger  des  armes.  Ce  ne  fut 
qu'alors  ,  fuivant  Diodore  ,  que  l'art  de  faire  des 
machines  pour  battre  en  brèche  fut  apporté  à  Sy- 
racufe ;  mais  cet  Hiftorien  ne  nous  a  pas  conferve 
le  nom  de  l'Artifte  à  qui  Denys  en  eut  l'obliga- 
tion. Denys  étoit  trop  habile  pour  négliger  la  mer. 
Il  n'omir  rien  pour  y  avoir  des  forces  fupérieuresi 
celles  des  Carthaginois.  H.  fit  venir  d'Italie  une 
prodigieufe.  quantité'  de  bois  de  charpente  ,  dont 
il  conftruifît  des  galères.  Le  mont  Etna  lui  fournir 
des  fapins  &  des  pins.  Il  employa  tant  d'ouvriers 
à  la  conftru&ion  de. fa  flotte  »  qu'il  eut  en  peu 
de  temps  deux  cents  vai fléaux  prêts  à  mettre  à 
la  vôile  ,  fans  compter  cent  dix  vieilles  galères 
qu'il  avoit  fait  radouber.  11  fit  auflî  prariquer  au- 
tour du  port  cent  foixante  retraites  différentes, 
deftinées  a  mettre  fa  flotte  à  couvert  du  mauvais 
temps  ,  5c  dont  chacune  pouvoit  contenir  deux 
yai fléaux.  Pour  fe  procurer  plus  promptement  la 
quantité  d'armes  néceflaires ,  il  animoit  les  ou- 

■ 

(a)  Diod»r.  Sic.  I  XIY-  c,  4. 
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vriers  par  fa  préfeiiçe,  par  fes  louanges ,  &  par  fes  ■  ■  ■  .  ■'• 
targettes}  fouvent  même  il  faifoit  manger  à  fa 
table  ceux  qui  excelloient  en  leur  genre.  Ainû  &r  51 
on  ne  doit  pas  être  furpris  qu'il  ait  eu  en  un  inftant  & 
comme  par  miracle ,  cent  quarante  mille  boucliers» 
le  môme  nombfe  de  calques  &  d  'épées ,  &  qua*  *  6 
torze  mille  cuiraffeis  5  le  tout  admirablement 
travaillé.  Il  fit  auffi  fabriquer  un  grand  train 
de  machines  de  guette  >  &  Une  infinité  de 
dards.  Quant  à  fes  forces  de  terre  >  Outre  fes, 
propres  fujets ,  il  prit  à  fon  fervice  bon  nombre 
de  foldats  d'Italie  ,  de  Grèce  8c  d'autres  pays. 
Nous  ne  devons  pas  omettre  ici  ,  que  Diodore 
attribue  à  Denys  les  vaififeaux  à  cinq. rangs  de 
rames.  Il  ajoute  que  ce  qui  l'engagea  principa- 
lement à  faire  exécuter  cette  nouveauté  >  ce  Fut 
pour  gagner  l'amour  des  Syracufains  ,  en  leur 
donnant  le  moyen  de  furpaffèr  en  quelque  forte 
leurs  ancêtres  ,  les  Corinthiens  ,  qui  avoient  lés 
premiers  conftruit  des  vaiflTeaux  à  trois  rangs  de 
rames  (4  :  \^ 

Quand  tout  fut  près ,  Denys  convoqua  1  affenv  ///àif^ir 
blce  des  Syracufains ,  &  leur  communiqua  le  def-  ^  yJS!£? 
fein  qu'il  avoir  formé  d'attaque:  les  Carthaginois  fim* 
fans  déclaration  de  guerre.  Pour  juftifier  fa  con- 
duite ,  il  allégua  que  les  Carthaginois  ctoifeht  les 
ennemis  implacables  des  Grecs  ;  quMs  méditaient 
dans  cet  inftanc  même  la  conquête  de  toute  la  Si- 
cile ,  &  par  conféquent  la  ruine  de  toutes  les  villes 
Grecques  de  cette  ifle  \  qu'on  les  âuroit  déjà  vus 
aux  portes  de  Syracufe ,  fi  la  pefte  ne  les  eût  rete- 


(  )  Idem  ,  ibid-  c.  7. 
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nus  dans  l'inaftion  ;  que  ce  fléau  continuant  en- 
dSjfe1  ****  core  fes  ravages  ,  les  Syracufains  n'auroient  jamais 
agm  ^e  meilleure  occafion  de  les  charter  de  Tille;  & 
que  s'ils  la  négligeoient ,  elle  ne  fe  retrouvèrent 
plus. 

Qui  Va?-  '    L'affemblce ,  émue  de  ce  difcours ,  &  plus  fsn- 
frouvtnt.     fîble  aux  motifs  d'une  politique  intérelîée  qu'a 
ceux  de  la  julttce,  approuva  le  projet  de  Denys. 
L'ancienne  haine  des  Syracufains  contre  les  Car- 
thaginois ,  qu'ils  regardoient  d'ailleurs  comme  la 
principale  caufe  de  leur  affujettiiTeraent ,  &  l'ef- 
pcrance  de  trouver  quelque  occafion  favorable 
de  recouvrer  leur  première  liberté  y  réunirent 
tous  les  fuffr âges  y  8c  la  guerre  fut  unanime- 
ment réfolue.  S'ils  étoient  victorieux  ,  ils  avoient 
.tout  efpoir  de  parvenir  a  leur  but  y  &  fi  la  fortune 
leur  étoît  contraire.,,  la  crainte  d'un  ennemi  étran- 
ger forcèroit  le  Tyran  de,  traiter  fes  fujets  avec 
'douceur.  En  un  mot  >  quel  que  fût  l'événement , 
ils  fe  flattoient  de>oir  leur  fort  amélioré  (a), 
toenys  «-      Après  la  diiîblution  de  l'afTemblée  ,  Denys 

iiiclesCar-   oVianrlnnnn  nillacrf»  8f  à  la  fureur  An  npnnta  les 


wjarie^sr.  abandonna  au  pillage  &  à  la  fureur  du  peuple  les 
ïdîcUwiinM  tiens  &  la  pet  forme  des  Carthaginois.  11  y  en 
— —     -   Zvo\t  çrand  nombre  à  Syiacufe ,  qui ,  fur  la  foi 
<J.çs  traitcs,y  exerçaient  le  commerce. On  pilla  leurs 
effets  ,  &  on  leur  fit  même  foufFrir  toutes  forces 
.d'ignominies  &  de  fupplices  ',  en  reprcfailles  des 
"cfuautçs  exercées  par  leurs  compatriotes  contre  les 
hàbitans  du  pays.  Cet  exemple  de  perfidie  inhu- 
maine fut  imité  dans  toute  l'étendue  de  la  Si- 


Tû5"DrôU  5icul.  uBîTup.  c.  7. 
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Nous  avons  dit  que  Denys  prit  à  fa  folde  un 
grand  nombre  d  étrangers  ;  il  n'y  eut  aucun  peu-  .  <g$£i 
pie  qui  en  fournit  autant  que  les  Lacédémoniens. 
En  même  temps  ,  pour  pouvoir  agir  plus  effica- 
cement contre  l'ennemi  commun,  il  fit  la  paix    il  fait  la 
avec  ceux  de  Rhege  &  de  Melfane ;  &  pour  sat-  dfkhe* 
tacher  davantage  ces  derniers  ,  il  leur  céda  BBD-C**^ 
étendue  de  terrein  alTez  confidérable.  Il  crut  c£  Janc* 
facrifice  d'autant  plus  nécelfaire  dans  la  conjqnc- 
ture  préfente  j  que  les  Melfaniens  étoient  un  peu^ 

Îjle  puifllant  fur  mer  ,  8c  qu'ils  auroient  pu  lui- 
aire  bien  du  mal ,  s'ils  avoient  épotiié  le  parti 
des  Carthaginois  (  a  ).   .  , 

Denys  ,  après  avoir  pris  ces  différentes  pré- 
cautions ,  ôc  commencé  les  hoftilités  ,  envoya  à 
Carthage  un  Héraut  avec  une  lettre  adrelfée  àu 
Sénat  &  au  peuple.  11  leur  notifioit,  que  s'ils  ne  re- 
tiraient pas  fur  le  champ  leurs  garnirons  de  toutes 
les  villes  Grecques  dans  la  Sicile ,  les  habitans 
de  Syracufe  les  traiteroient  en  ennemis.  Cette  les  Car* 
lettre  fut  lue.  d'abord  dans  le  Sénat ,  &  enfuit*- 

pour 


bien  loin  de  perdre  courage  ,  les  Carthaginois'  en- 
voyèrent des  Officiers  en  Europe  ,  avec  des  fom- 
mes  confidérables ,  pour  lever  au  plutôt  des  trou- 
pes. Ils  donnèrent  ordre  en  même  temps  à  leurs 
garnifons  en  Sicile ,  d'obferver  les  mouvemens  de 
l'armée-  Syracufaine  ,  &  nommèrent  Imilcon 
Commandant  en  chef  de  toutes  leurs  forces 

(a)  Idem  ,  ibicL , 

(à)  Idem ,  iiùL  .  . 
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Denys ,  fans  attendre  la  réponfe  des  Carthagi- 
Srit\ q£*  °°*S  9  s'avança  avec  fon  armée  vers  le  mont  Eryx, 
artnagncis.        duquel  ctoit  la  ville  de  Motya.  Cette  place, 
où  il  y  avoit  une  nombreufe  colonie  Carthaginoife, 
'    ctoit  défendue  par  une  forte  citadelle  ,  &  pouvott 
être  confidcrce  comme  la  clef  de  la  Sicile.  Il  fut 
joint  fur  fa  route  par  les  Grecs  de  Gela ,  de  Ca- 
raârine ,  d'Agrigente  >  d'Himere,  &  de  Sélinonte, 

S"  4éfiroient  tous  ardemment  de  fecouer  le  joug 
rthaginois.  Ces  renforts  firent  monter  fon  ar- 
mée à  quatre-vingt  mille  fantaffins  à  plus  de 
trois  mille  chevaux*  Sa  flotte  confîftoit  en  deux 
cents  galères  8c  en  cinq  cents  vaifTeaux  de  ttanf- 
porr >  chargés  de  machines  de  guerre  &  de  tou- 
tes fortes  cîe  provifîons.  Ceux  de  Motya  s'atten- 
doient  bien  que  lorage  fondroit  d'abord  fur  eux , 
à  caufe  de  leur  attachement  pour  les  Carthaginois; 
mais  dans  l'efpérance  de  recevoir  du  fecours  de 
leur  part  ,  ils  réfolurent  de  fe  défendre  jiifquà 
k  dernière  extrémité.  Leur  ville  étoit  fituce 
^  Mns  une  petite  ifle  ,  environ  à  une  demi-lieue 
rivage  auquel  elle  tenoit  par  une  langue  3e 
e.  Ils  la  coupèrent  afin  d'empêcher  l'ennemi 
?  *Sure  fes  approches  de  ce  côté-là.  Comme  Mo- 
tya àoit  la  place  d'armes  des  Carthaginois  , 
Denys  fe  détermina  à  ouvrir  la  campagne  par  ce 
fiege.  Il  commença  par  reconnoître  les  environs 
de  la  ville  avec  fes  Ingénieurs ,  &:  ordonna  en- 
fuite  de  combler  avec  des  décombres  le  canal  qui 

Xfcyvt  in-  féparoit  la  ville  du  rivage.  Pour  protéger  ce  tra- 
v<j&>M»y*.         ^  y  fit  a^ncer  fes  ^a,eres  £  pentréc  du  port| 

où  elles  fe  mirent  à  l'ancre.  — 

Après  avoir  donné  fes  ordres  ,  Denys  laifTâ 
fon  frère  Ixpçine  >  Commandant  en  chef  de  la 
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flotte ,  pour  pouffer  le  ficge  ,  pendant  qu'avec  fes     1  ? 
forces  de  terre  il  alloit  réduire  fous  fon  obéiffance   Hiftoire  des 
les  villes  en  alliance  avec  les  Carthaginois.  Epou-  Cartiiaiin'u' 
vantées  à  l'approche  dune  armée  fi  redoutable , 
elles  fe  fournirent  toutes  ,  à  l'exception  de  cinq  , 
Ancyre ,  Soles  ,  Ségeiîe  ,  Panorme  &  Entelle.  11 
mit  tout  à  feu  6c  à  iang  dans  les  territoires  de  So- 
les ,  de  Panorme  6c  d'Ancyre ,  &  fit  abattre  tous 
les  arbres.  Ségefte  6c  Entelle  furent  affiégces  ;  mais 
il  ne  put  s'en  rendre  maître  en  auflî  peu  de  temps 
qu'il  l'auroit  voulu  ,  6c  il  ramena  toute  fon  ar- 
mée devant  Motya  ;  il  ne  doutoit  pas  que  dès 
qu'il  auroit  fofcjugué  cette  place,  tontes  les  autres 
ne  jui  ouvrirent  leurs  portes. 

£)ans  ce  même  temps  ,  Imilcon  (<?)  ,  qui  étbit 
occupé  à  lever  du  monde  &  à  faire  d'autres  pré- 
paratifs pour  la  guerre  de  Sicile  ,  ordonna  à  fan 


(<*)  Nous  avons  appelé  à  tort  ce  Général  Jmlhar  dans 
l'Hiftoirc  de  Syraculc:  fon  vrai  nom  droit  Imilcon.  C'efl  ce 
qui  paroît  par  Diodore  de  Sicile,  Titc-Livc ,  Polyxnus,  • 
ïrontin  &  Qrofe.  Il  efl:  appelé  Amilcon  dans  quelques  édi- 
tions de  Juftin  ;  mais  cet  Auteur  fc  trompe  furemcnt  quand 
il  le  fait  fils  de  cet  Amilcar  qui  fot  tué  par  Gélon.  D'ail- 
leurs cet  Imilcon  ne  pouvoit  pas  être  le  même  que  celui 
qui  avoir  commandé  dans  la  précédente  guerre  ,  puifquc 
celui-ci  s'ima^inoit  que  les  Dieux  avoient  envoyé  la  pefte 
^omme  un  châtiment  aux  Carthaginois,  pour  avoir  eu  l'im- 
piété de  troubler  le  repos  des  morts  en  démoli flant  leurs 
tombeaux,  au  lieu  que  l'autre  employa  les  pierres  des  tom- 
beaux qui  étoient  autour  de  la  ville  pour  fortifier  fon  camp 
&  faciliter  les  approches.  Mais  les  autorités  que  nous  avons 
indiquées  décident  la  queftion  (i). 


(iyi.iv.1.  XXIV  c.  )d.  Po'vrn.  5r-ar  i-.  !  V.  c  iô.  Ex.  î.  Fiontin. 
Suat.  1. 1.  c-  i.£x.  %.  Orof,  l.  IV-  Juftia.  1.  KJC-  .  -  .  ) 
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s?  Amiral  de  partir  de  Carthage  avec  dix  galères,  8c 
c  nhalniu  ^'a^er  détruire  tous  les  vaiifeaux  qu'il  trouveroit 
dans  le  port  de  Syracufe.  Son  defïein  étoic  de 
divifer  les  forces  de  l'ennemi,  &c  d'obliger  De- 
nys à  détacher  une  partie  de  la  flotte  pour  aller 
au  fecours  de  fi  capitale.  L'Amiral  exécuta  fes  or- 
dres ,  entra  de  nuit  dans  la  plupart  des  vailTeaux 
ennemis  ,  &  revint  à  Carthage  fans  avoir  perdu 
un  feul  homme  (a). 

Denys  5  de  rercur  devant  Motya  ,  acheva  de 
faire  combler  le  canal  ,  battit  la  place  à  coups  dô 
béliers ,  &  incommoda  prodigieulement  les  affié- 
gés  par  le  moyen  de  ulufieurs  tours  de  fix  étages, 
dont  la  hauteur  égaloit  celle  des  maifons.  Ces 
rours  étoient  portées  fur  des  roues  ,  8c  pouvoient 
être  conduites  jufqu  au  pied  des  murs.  Denys  y 
&t  placer  fes  catapultes  ,  machines  (/>)  de  nouvelle 


(à)  Diod.  Sicul.  ubi  fupr.  Poly.rnus  nous  apprend  que 
l'Amiral  fit  p'acer  la  lomierc  vers  la  proue  dans  chaque 
vaiileau ,  &  que  par  ce  moyen  il  entra  dans  le  port  fins 
avoir  ére  appereu  (  i  ). 

)  Nous  ajouterons  ici  à  ce  que  nous  avons  obfcrvé  au 
fuiet  des  bali(les&  des  carâpuîtes ,  que  les  premières  fet- 
voient  ordinairement  à  lancer  des  pierres  d'une  prodigieufe 
grandeur  5  que  le  mot  Grec  vtXrn  ,  doià  ,  avec  la  pro- 
portion Kecru  ,  a  été  formé  le  mot  citavulte  ,  fignifîe ,  fui- 
vant  HefycMus  ,  un  dardou  une  javeline,  &  que  c'eroienr- 
|à  par  conferjnent  les  armes  qu'on  lançoit  a  l'aide  de  cette 
machine:  c'eft  ce  oue  confirme  une  allufion  qu'on  trouve 
dans  Plaire.  Les  catapultes  ou  les  bal'ftcs  font  des  inven- 
tions duc*s  aux  Syriens  on  aux  Phéniciens:  c'efi:  d'eux  que'es 
Juifs  les  empruntèrent,  fuivant  Pline,  dont  le  témoignage  cft 
"confirmé par  celui  de  l'Ecriture.  Les  Siciliens  en  incrodui- 
,  ,  ,  

(j)  Po'.ysn.  ubi  fupr. 
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invention  ,  qui  lançoient  avec  force  un  grand 

1         1         •      «     1       •  t       «il    r  Htjfotrt  dct 

nombre  de  traits  &  de  pierres.  La  ville  tut  atta-  canhaginoit, 
quce  &  défendue  avec  la  dernière  vigueur.  Quoi- 

3ue  les  habitans  n'efpéraflent  plus  aucun  fecours  , 
s  réfolurent  de  vendre  chèrement  leur  vie.  Ils 
n'ignoroient  pas  qu'il  n'y  avoir  aucun  quartier  à 
attendre  de  la  parc  d'un  ennemi  auflî  irrité.  Ils 
portèrent  des  foldats  armés  de  cottes  de  mailles 
au  haut  des  mâts  de  leurs  vai fléaux  ,  d'où  ils 
jeroient  des  torches  allumées  fur  les  machines  def- 
tinées  à  battre  en  brèche.  Animés  de  plus  en  plus  Denys 
par  la  réfiftance  des  habitans ,  les  aflîégeans  don-*  f^\éMraU 
nerent  un  afTaut  général ,  où  Ton  fe  battit  de  part 
&  d'autre  avec  une  valeur  incroyable.  Â  la  nn  , 
les  Siciliens  entrèrent  dans  la  ville  l'épée  à  la 
main;  mais  lorsqu'ils  fe  croyoient  maîtres  de  la 
place ,  ils  fe  trouvèrent  ariètés  par  un  fécond  rem- 
part que  les  habitans  venoient  d'achever  v&  qui 
étoit  de  même  hauteur  que  le  premier.  Les  troupes    Ses  troupe 
de  Denys  rirent  les  plus  grands  efforts  pour  fur-  rcP°u^ 
monter  ce  nouvel  obftacle  ;  mais  elles  ne  purent 
y  réuflîr  >  &  furent  enfin  repouflees  avec  grande 
perte  0). 

L'attaque  fut  renouvelée  fans  fuccès  plufieurs  prifidckt 
jours  de  fuite.  A  la  fin,  Archyle  le  Thurien  >  à  la 
tête  d'un  détachement  d'hommes  choilis ,  trouva 


firent  l'ufage  dans  la  Grèce  du  temps  d'Açéfihs.  A  la  pre- 
mière vue  du  telum  catupultarium  ,  Archidamus,  fils  de  ce 
Prince ,  s'écria  :  O  Dieux  ,  c'en  eft  fait  de  la  valeur  (ij. 
(a)  Diod.  Sic.  ubi  fupr. 


(1)  Hefych.  in  Voce  UtXrt}  Plaur.  Curcttl.  V.  5  ,1  :  .  Upf.  Polioçc. 
III.  x  Plin.  1.  VU.  c.  <r>.  Chron.  XVI.  iç.  Phit  in  Apoph.  Jac.  Pcciz. 
Comment,  in  ifiliaa.  Ver.  Hift.1.  VI.  c.  11.  Edit.  Lugd.  liât.  i7oi. 
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moyen  de  pénétrer  dans  la  ville  à  la  faveur  delamiît.' 
tS^Sl'ZùU  HsemPara  ^importe  avantageux,  Se  s'y  logea,  juf- 
qu'à  ce  que  Denys  lui  eût  envoyé  un  renfort  de 
troupes  pour  s'y  maintenir.  Les  afliégés  fe  voyant 
furpris,  firent  les  derniers  efforts  pour  déloger 
1  ennemi  ;  mais  les  Siciliens  gardèrent  leur  pofte  , 
êc  donnèrent  occation  à  Denys  d'entrer  dans  la 

Îlace  comme  un  torrent ,  avec  toute  fon  armée, 
es  habitais  dfurent  partes  au  fil  de  l'epée.  Il  n'y 
eut  d  épargnés  que  ceux  qui  fe  réfugièrent  dans 
les  Temples  Grecs.  Ils  durent  leur  falut  à  l'avarice 
de  Denys  ,  qui  fouhaitoit  de  les  vendre  pour  ef- 
claves ,  afin  de  remplir  fes  coffres.  Ne  pouvant  , 
arrêter  la  fureur  du  foldat,  il  fit  proclamer  par 
un  Crieur  public,  que  ceux  de  Motya  cherchaient 

î^!wHaun  un  a^'e  ^ans  ^es  édifices  confacrés  aux  Dieux.  Il 
plUge.       i™t  ainfi  fin  au  ma(Tacre  ;  mais  la  ville  fut  aban- 
donnée au  pillage.  Le  Tyran  vouloit  par-là  fe 
concilier  l'affecTrion  de  fes  troupes  ,  afin  qu'elles 
flirtent  plus  difpofées  à  lui  obéir  à  l'avenir. 

Les  habitans  qui  furvecurent  à  la  prife  de  leur 
ville  ,  fuient  vendus  à  l'encan  :  mais  Denys  con- 
damna, au  fupplice  de  la  croix  Daimene  ou  Dia- 
mene  ,  &  tous  les  Grecs  qui  s'étoient  joints  aux 
Carthaginois.  Archyle  ,  qui  par  fa  valeur  &  fa 
conduite  avoit  principalement  contribué  à  la 
prife  de  Motya  ,  reçut  un  préfent  confidérable  en 
argent.  Tous  les  autres  eurent  aufli  des  récompen- 
fes  proportionnées  aux  feivices  qu'ils  avoient 
rendus. 

pll^^l  la  rédudion  de  la  plus  forte  place  que 

s**n  raoume  lés  Carthaginois  pofTédafTênt  en  Sicile  ,  Denys 
c  tyracufe.    repr;c  avec  fon  arrnée     chemin  de  Syracufe.  H 

laifia  une  nombreufe  gataifon  dans  Motya  fous 
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le  commandement  d  un  Syracufain  appelé  Diton3  «  1    ■  i 
&  Leptine  fut  chargé  de  s  oppofer  par  mer  aux    mjîoin  in 
dépeins  des  Carthaginois  avec  une  flotte  de  cent  Carthaginois. 
vingt  galères ,  Se  de  faire  des  incurfions  fur  les 
territoires  d'Entelle  8c  de  Ségefte  (<?). 

Les  Carthaginois  qui  avoient  été  furpris  par 
Denys  au  mépris  des  traités  ,  fe  tt ouverent  hors 
d'état  de  lui  faire  lever  le  fiége  de  Motya.  Cepen- 
dant ils  entreprirent  de  fe  venger ,  de  fongerent 
même  i  attaquer  Syracufe.  Dans  cette  vûe,  Imil- 
con  équipa  cent  de  fes  meilleures  galères ,  dès 
qu'il  eut  appris  que  Denys  étoit  rentré  dans  le 
port  avec  fa  flotte.  Il  comptoit  détruire  ou  pren- 
dre d'un  feul  coup  toutes  les  forces  navales  du 
Tyran.  Si  ce  projet  eût  réuflî ,  il  auroit  changé 
le  lieu  du  théâtre  de  la  guerre. 

Imilcon  partit  de  Carthage  par  un  temps  favo-  InûtconéMut* 
rable ,  &  gagna  de  nuit  la  côte  de  Sélinonte.  Il  ^Td^s  * 
arriva  le  lendemain  a  la  pointe  du  jour  devant  le  ^"J  le 
port  de  Syracufe  ,  où  les  galères  Syracufaines  syrccuïc* 
croient  alors  à  l'ancre.  Il  les  attaqua  d'abord ,  &  en 
coula  plufîeurs  a  fond.  Denys ,  alarmé  d'une  atta- 
que fi  imprévue  ,  3c  voyant  par  les  difpofitions 
de  l'ennemi,  que  toute  fa  flotte  couroit  rifque 
d'être  détruite  >  s'avança  avGC  fon  armée  jufqu'à 
l'entrée  du  port;  mais  il  trouva  le  partage  occupe 
par  les  Carthaginois  ,  Se  n'ofa  haiarder  dç  faire 
lortir  fes  vaifleaux  du  port ,  parce  que  l'entrée  en 
croit  forr  étroite  ,  &  qu'un  petit  nombre  de  ga- 
lères auroit  fuflS  pour  combattre  toutes  les  fiennes 
avec  avantage.  Il  ordonna  a  fes  foldats  de  les  faire 

■  1  ■  11       1    1  — 

00  Diodor.  Sicul.  ubi  fupr. 
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patfer  par  terre  dans  la  mer  à  une  plus  grande 

Cachai  *'  ^anCe  ^U  P°rt  »  &  V*nt  a^°^  *  ^OUt  ^e  'eS  fauver« 

.    '  „        Cependant ,  I  mitcon  faifoit  les  derniers  efforts 

Mats  eji  re-  r        ,  t  , 

y**jjL  pour  prendre  ou  détruire  les  galères  qu  il  avoit  pu 
joindre;  mais  il  fut  vigoureusement  repoulîé  ,  & 
perdit -bien  du  monde.  L'armée  Syracufaine  in- 
commoda beaucoup  les  Carthaginois  par  de  con- 
tinuelles volées  de  trairs  qu  elle  leur  lançoit  d'une 
batterie  de  nouvelle  invention  ,  &  dès-lors  d  au- 
tant plus  propre  à  intimider  les  attaquans.  Imil- 
coîi  ,  qui  ne  s'était  pas  attendu  à  une  fi  grande 
refiftance ,  jugea  à  propos  de  fe  retirer  ,  ôc  re- 
prit avec  fon  efeadre  le  chemin  d'Afrique  (a). 
Venysfait      Au  printemps  fuivant ,  Dènys  fit  une  incurfioit 

une  irruption  fur  jes  terres  jes  Carthaginois.  Les  Halycyéens , 

fur  les  terres     &      >    1  X  J  i 

des  Canha-  enrayes  de  cette  attaque  ,  lui  envoyèrent  des  Am- 
pnois.  b.ifladeurs  pour  implorer  fa  clémence.  Comme  les 
habitans  de  Ségefte  continuèrent  à  être  fidèles  aux 
Carthaginois  ,  pour  fe  venger  d'eux,  il  alla  mettre 
le  fiége  devant  leur  ville;  mais  dans  une  fortie  vi- 
goureufe  &  inattendue  que  firent  les  ~ 


■ 

(a)  Idem,  ibid.  &  Poîyjcn.  Strat.  I.  V.  c.  i.  Ex.  6.  Po- 
lyxnus  rapporte  qu'à  l'approche  de  la  flotte  Carthaginoifc, 
Denys  s'avança  avec  fes  forces  jufqu'au  rivage  ,  le  plu?  près 
des  vaiffeaux  ennemis  qu'il  lui  fut  poflible  Ce  mouvemeat 
fervic  à  encnuraçer  fes  ioldats  &  fes  mariniers.  Sous  le  pro- 
montoire qu?  formoit  le  port ,  il  y  avoic  un  terrein  fangeux, 
large  de  ccntïlades.  Ses  troupes  firent  paiTcr  par-dciîus  ce  ter- 
rein  en  un  Jcat  jour,  quatre-vingt  galères  à  trois  rang*  de 
rames,  ce  qui  conflcrna  les  Carthaginois.  Leur  Amiral  mit 
à  la  voile  fur  le  champ  ,  dans  la  crainte  que  les  Syracufains 
ne  bloquaiTcnt  fa  flotte  dans  le  port  (i). 

-■ — —   1 

(i)  Polyin.  Strat.  I.  V.  c.  i.  Ex.  6, 
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îlscha  Aèrent  devant  eux  fes  gardes  avancées,  Se 
mirent  le  feu  à  leurs  tentes  ;  ce  qui  répandit  une  J^ft^^ 
alarme  générale  dans  le  camp.  Plufieurs  foldats  eu  "* 
voulant  éteindre  le  feu,  périrent  dans  les  flammes.      -  - 
Denys  perdit  auffi  un  grand  nombre  de  chevaux. 
Il  leva  le  fiége  peu  de  temps  après  ,  Se  continua 
à  ravager  les  terres  de  l'ennemi ,  pendant  que  Lep- 
rine  obfervoit  les  mouvemens  des  Carthaginois 
par  mer.  .        '      '   *  '     '     '  ' 

L'année  fuivante,  Imilcon  ,  que  les  Carthagi- 
nois ayoient  nommé  SufFete  ,  fut  envoyé*  en  Si- 
cile nour  venger  dune  manière  éclatante  la  foi  des 
traites.  L'armée  qu'il  commandoit  étoit  de  plus  de 
trois  cent  mille  nommes  d'infanterie  ,  de  quatre 
mille  chevaux  ,  &  de  quatre  cents  chariots  armés. 
La  flotte  ,  fous  les  ordres  de  Magon  ,  confiftoit 
éft  trois  cents  galères  ,  &  en  plus  de  ftx  cents 
vaifTeaux  de  transport  ,  chargés  de  provifions  &  de 
machines  de  guerre.  Ce  détail  eft  tiré  d'Ephore  ; 
mais  Timée  de  Sicile  affirmé  avec  plus  de  vrai- 
femblance  qu'on  ne  tranfporta  d'Afrique  en  Si- 
cile qu'environ  cent  mille  hommes ,  qui  furent 
joints  à  leur  arrivée  dans  l'ifle  par  trois  mille  Sici- 
liens. Quand  la  flotte  fut  prête  à  mettre  à  la  voile  , 
Imilcon  donna  à  tous  les  Capitaines  des  vaifTeaux 
des  lettres  cachetées ,  avec  ordre  d£  ne  les  ouvrir 
qu'en  pleine  mer. Cette  précaution,dont  THiftoire 
ne  fait  honneur  a  aucun  Général  avant  lui  ,  étoit 
pour  empêcher  l'ennemi  d'être  informé  de  fes 
defTeins.  Ses  ordres  pottoient ,  qu'Hs  abordaflent 
à  Pahorme  ,  qu'il  àvôirchoifie  pour  le  fieu  du  ren- 
dez-vous générai.1  Les  vaifTeaux  de  tranfport  ga- 
gnèrent la  pleine  merv^r  devancèrent  les  galères 
qui  ne  s'éloignèrent,  jpâs  beaucoup  des  cotes. 
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g  Comme  ces  vaifTeaux  manquaient  d'efcorte  ,  ils 
Hifloire  ât%  furent  attaqués  i  la  hauteur  de  Panorme  par  Lep- 

Iu^Imu  ^ne>  <lue  l^enys  avoit  détaché  contre  eux  avec 
Cauumi.  trente  voiles.  Après  une  courte  a&ion  ,  il  coula  £ 
fond  cinquante  vaiflTeaux  chargés  de  cinq  mille 
hommes  6c  de  deux  cents  chariots  :  le  reite  eut 
le  bonheur  de  fe  fauver.  Aullî-tôt  que  les  galères 
Carthaginoifes  parurent ,  Leptine  fe  retira, 
con  arqua  fes  troupes  a  Panprme  ,  &  marcha 
droit  à  l'ennemi  ,  pendant  que  Magon  côtoyoit 
Motya  rc-  le  rivage  avec  fa  flotte.  Sur  fa  route  ,  il  prit  Eryx 

s*rt!u^ta^s  Par  tran^on  >  &  s'avança  devant  Motya  ,  qu'il 
reduifit  fous  fon  obéiffance ,  avant  que  Deays, 
alors  occupé  au  fiége  de  Ségefte ,  put  y  envoyer 
du  fecours  (a). 

Les  troupes  Siciliennes  dçfîroient  fort  d être 
menées  à  l'ennemi  ;  mais  Denys  commençant  a 
manquer  de  vivres ,  aima  mieux  abandonner  la 
Campagne  aux  Carthaginois.  Il  exhorta  les  Sica-» 
niens  à  quitter  leurs  villes  ôc  i  joindre  Tannée , 
fous  promette  de  leur  donner  après  la  fin  delà 

f iierre  un  rèrritoire  plus  fertile  que  le  Lsur ,  ou 
e  permettre  I  ceux  d'entre  eux  qui  le  déiireroient, 
de  retourner  dans  leurs  anciennes  demeures.  Quel- 
ques-uns fe  laiflerent  gagner  par  fes  promets  ; 
mais  la  plupart  allèrent  joindre  l'ennemi.  Les  Ha- 
Jycyéens  envoyèrent  des  Àmbaffadeurs  àCarthage, 
pour  renouveler  leur  ancienne,  alliance  avec  cetre 
République.  Denys  ne  recevant  pas  les  renforts  ne- 
^_  cefîaires ,  prit  en  nâte  le  chemin  de  Syracufe  ,  ra- 
vageant le  pays  à  mefure.qu  il  le  traverfoit. 

■  ■"   !■!■'. "  "    11  ' 

{cl)  Diodor.  Skul.  ubi  fupr. .  folyaen.  $rrat.  1.  V.  c.  ï& 
Ex.  i.  Frontin.  Srrat.  1.  L  c.  I.  Ex.  z. 
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Imilcon  ,  animé  par  de  fi  heureux  fuccès  ,  s'a- 
vança vers  Meflane  .  dont  le  porc  étoit  allez  4 
grand  pour  contenu  toute  la  flotte  ,  qui  etoit  de    /mn£M  b 
de  plus  de  fix  ceins  voiles.  Avant  d'ailîéger  cette  vejiu  Mcf- 
place ,  il  fit  un  traité  avec  les  habitans  dHimere  ^ane* 
&  de  Cephalxdium  ,  prit  la  ville  de  Lipara  (a)  p . 
capitale  de  Tifle  de  ce  nom ,  ôc  en  exigea  une 
contribution  de  la  valeur  de  trente  talens.  De  là  , 
il  alla  inveitir  Meflane  ,  de  campa  fur  Je  promon- 
toire de  Péloris  ,  a  préfenc  Gapo  di  Faro  ,  environ 
à  looftadesde  cette  ville.  Son  approche  ferria 
lalanne  parmi  les  habitans.  Les  uns  ,  effrayés  de 
la  puitfance  fupérieure  des  Carthaginois ,  &  fe 
voyant  abandonnés  par  leurs  Allies  ,  vouloient 
fe  foumettre.  Les  autres  au  contraire,  plus  coura- 
geux ,  étoient  réfolus  de  fe  défendre  jufqu'à  la 
dernière  extrémité.  Ils  étoient  confirmés  dans  ce 
deflein  par  une  ancienne  prophétie  ,  qui  portoit , 
qut  les  Carthaginois  J croient  un  jour  porteurs  d'eau: 
dans  Me  (fane.  Cependant , avant  que  leur  ville, 
fût  inveftie,  ils  envoyèrent  leurs  femmes  ,  leurs 
«nfans  &c  leurs  tréfors  dans  les  places  voilînes  (  b  ). 

Pour  empêcher  les  incurfions  de  l'ennemi  ^  ils 
placèrent  des  ttonnes  au  promontoire  de  Pélo- 
ris, &  cette  précaution  eut  pendant  quelque  temps 
tout  le  {accès  qu'on  pouvoir  en  attendre.  Imilcon 
en  conclut  avec  raifon  ,  que  ce  détachement  de- 
voit  avoir  affbibli  la  garnifon  ,  Se  qu'il  ne  feroic 
peut-être  pas  impoffible  d'entrer  dans  la  place  du 
coté  de  la  mer.  Il  fit  avancer  deux  cents  galères 
vers  la  ville  ,  &  le  vent  de  nord  favorifant 


(a)  Voy.  la  Note  XXIII. 
{h)  Diod.  Sic  ubi  fupr. 
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fon  entreprife  ,  les  vaiiTeaux  furent  poufles  dan* 
mjioire  des  le  port.  Les  Meflaniens  rappelèrent  leur  déta- 
Canhaginoiu  chement  ;  mais  il  étoit  trop  tard  :  ils  coururent 
&  u  prend.  tous  Ju  côté  où  étoit  le  péril ,  Ôc  dégarnirent  la 
refte  de  la  ville,  imilcon  profita  de  cette  faute, 
attaqua  la  place  du  côté  de  la  terre ,  ôc  y  entra 
fans  opponcion.  Tous  ceux  qui  étoient  reftes  fur 
les  remparts,  moururent  le$  armes  à  la  main  j  les 
autres  fe  réfugièrent  dans  les  villes  voifines >  ou 
tombèrent  entre  les  mains  de  l'ennemi.  Il  y  en 
eut  qui  gagnèrent  à  la  nage  les  côtes  d'Italie} 
mais  les  trois  quarts  de  ceux  qui  tentèrent  ce 
moyen  ,  eurent  le  malheur  de  fe  noyer. 

Imilcoxi, entra  dans  Meflane  avec  toute  fon  ar- 
mée ,  &  ,  pour  afïurer  fa  conquête,  réfolut  de  fe 
rendre  maître  de  tous  les  forts  fitués  autour  de  la 
ville  y  mais  après  avoir  examiné  les  difficultés  de 
cette  entreprife  ,  il  y  renonça  ôc  retourna  à  Mef- 
fane.  Ses  troupés  eurent  à  peine  goûté  quelques 
jours  de  repos ,  qu  il  fe  mit  en  marche  pour  Syra- 
eufe.  Avant  fon  départ ,  il  ordonna  de  rafer  cette 
Mtfane  ra-  place  ,  qui  étoit  trop  éloignée  des  villes  poffédées 
par  les  Carthaginois ,  Ôc  qui  d'ailleurs  avoir  le 
port  le  plus  commode  de  Sicile  à  caufe  de  fafitua- 
tion.  Ses  ordres  furent  exécutés  avec  tant  de  févé- 
rité ,  qu'il  rte  refta  pas  une  feule  maifon  dans  toute 
la  ville.  Dipdore  attefte  même  qu'on  appercevoit 
à  peine  la  moindre  trace  de  Meftane  ,  les  décom- 
bres en  a^aht  éré  emportés  ôc  jetés  dans  la  mer  ;ce 
qui  marque  combien  étoit  implacable  la  haiue  des 
Carthaginois  contre  les  Grecs  (a). 


(a)  Idem ,  ibid. 

Les 
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Les  Siciliens ,  croyant  avoir  trouvé  une  occafion  —  

favorable  de  fecouer  le  joug  de  Denys,  qui  leur  c^rfhalno!s 
etoit  odieux  ,  fe  déclarèrent  prefque  tous  pour  IZZ 
les  Carthaginois.  Le  Tyran,  dans  l'impoflibilité  <U>suiiLs 
de  faire  de  nouvelles  recrues  ,  fut  obligé  de  meztre  ^Tl  %» 
en  liberté  tous  les  efclaves  des  Syracufains*  Par  «y* 
ce  moyen  ,  il  arma  Soixante  nouvelles  galères.  11 
reçut  auffi  des  Lacédérnoniens  ,  fes  anciens  & 
ndeles  Alliés,  un  fecours  de  mille  hommes.  Comme 
î  •  neA^outoic  point  que  les  ennemis  n'entraient* 
bientôt  fur  fes  terres ,  il  eut  foin  de  pourvoir  les 
forterefles  des  Syracufains  ôc  les  places  gui  leur 
appartenoienti  de  tout  ce  qui  étoit  néceflfaire  pour 
une  vieoureufe  défenfe.  Il  n  omit  rien  pour  forti- 
fier celles  des  Léontins  ,  ou  il  aveit  formé  fes 
P^ncipaux  magafins  ,  ôc  perfuada  aux  Campâ- 
mens  dT  laifTer  Catane  ,  ville  qu'il  leur  avoic 
donnée ,  &  de  s  établir  dans  la  ville  d'iÈtna ,  ou 
ils  feroient  plus  en  sûreté  (j). 

Denys  fit  la  revue  de  fes  troupes  *  qu'il  trouva  Cependant  il 
rnonter  à  trente  mille  hommes  d'infanterie  ,  &  à  marcke  a.ux. 
plus  de  trois  mille  chevaux.  Il  vint  camper  âvec  Carthagtnot** 
cette  armée  près  dW  endroit  appelé  Taurus  (B) , 
environ  à  cent  foixante  ftades  de  Syracufe.  Sa  flotte, 
pâr  le  moyen  des  foixante  galères  dont  nous 
venons  de  parler ,  fe  trouva  forte  de  cent  quatre- 
vingts  voiles.  Imilcon  >réfolu  de  combattre ,  mena 
fes  troupes  à  l'ennemi  *  pendant  ejue  fa  flotte 
côtoyoit  le  rivage.  Arrivé  à  Naxos ,  il  fut  obligé 
de  s'éloigner  des  bords  de  la  mer  &  de  faire  le  tour 


(a)  Idem  ,  ibid, 

fj>)  Voy.  la  Note  XXIV* 
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<-  du  mont  Etna  ,  qui  avoit  couvert  de  cendres  bru- 
Hiftoirt  des  lantes  tout  le  pays  circonvoifin.  Imilcon  ordonna 
Carthaginois.  ^  ^agon  d'aller  1  attendre  à  Catane.  Denys  ,  inf- 
truit  de  cet  ordre,  gagna  Catane  en  diligence,  dans 
le  deirein  d'attaquer  Magon  avant  l'arrivée  de 
Tatmée  d'Imikon.  Il  efpéroit  que  la  vue  de  fes 
troupes  rangées  fur  le  rivage  ,  encourageroit  les 
troupes  de  fa  marine ,  Ôc  intimideroit  celles  de 
l'ennemi.  D'ailleurs,  fi  la  fortune  lui  étoit  con- 
traire ,  fes  vaifleaux  pouvoienr  par  ce  moyen  fe 
fauver  dans  le  port  &  y  être  en  sûreté  (a). 
Sa  flotu  fous^     Après  qu'il  eut  rangé  fon  armée  en  bataille  fur 
Lcp°ine  ï  en  le  bord  de  la  mer  ,  Denys  envoya  Leptine  avec 
vient  aux     toute  ja  flotte  pour  combattre  l'ennemi  ,  en  lui 
Carthaginois,  recommandant  de  ne  point  leparer  les  forces  pour 
quelque  raifon  que  ce  pût  être.  Une  fi  fage  pré- 
caution étoit  de  la  dernière  importance  ,  à  caufe 
de  la  grande  fupériorité  de  Magon  ,  dont  la  flotte 
•  étoit  compofée  de  cinq  cents  vailTeaux  de  charge, 
Se  d'un  nombre  prodigieux  de  galères  garnies  de 
proues  d'airain.  A  la  vue  des  troupes  Grecques  ran- 
gées fur  le  rivage  ,  &  de  la  flotte  ennemie  qui 
avançoit  en  bon  ordre  ,  les  Carthaginois  furent 
faifis  de  frayeur ,  &  eurent  quelque  envie  de  ga- 
gner la  côte  Se  de  chercher  i  joindre  Imilcon  ; 
mais  ce  parti  étant  pour  le  moins  aufli  dangereux 
que  l'autre  ,  ils  réfolurent  de  rifquer  une  aétion , 
&  fe  rangèrent  fur  une  ligne  pour  attendre  len- 
nemi.Leptine  s'avança  inconfidérément  avec  tren» 
de  fes  meilleures  galères  ,  contre  l'ordre  exprès  de 
Denys ,  &  attaqua  Fefcadre  de  Magon ,  dont  il 

(a)  Dioi  Sic  l*i  fuprt 
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tôula  d'abord  plufieurs  vai fléaux  à  fond  ;  mais  .  ttSSg 
l'Amiral  Carthaginois  profitanr  de  cette  faute  *  Hifidrei* 

•1  r  1    •    °a        1  •       a  1         f  Carthaginois 

li  le  trouva  lui-même  bientôt  enveloppe.  9 
On  fe  battit  de  part  &  d'autre  avec  beaucoup    ^  <ft 
de  valeur.  A  la  fin  ,  Leptine,  accablé  par  le  nom-  ' 
bre  ,  fut  obligé  de  prendre  la  fuite ,  après  un  com- 
bat de  quelques  heures.  La  retraite  de  leur  Amiral 
découragea  les  Syracufains  >  &  releva  les  efpérances 
de  leurs  ennemis.  Les  premiers  tachèrent  de  ga- 
gner le  rivage  où  éroiertt  leurs  troupes  de  terre  y 
mais  ils  furent  pourfuivis  vivement  par  les  Car- 
thaginois. Plufieurs  ,  abandonnant  leurs  vai  fléau*  » 
fe  précipitoient  dans  la  mer  ,  dans  l'efpérance 
de   gagner   la  côte  à  la  nage;  mais  les  vaif- 
feaux  de  tranfport  ennemis  ,  qui  n'étoient  pas 
loin  du  rivage,  envoyèrent  leurs  chaloupes  qui 
firent  main-balle  fur  tous  ceux  qui  vouloient  fe 
fauver  vers  le  bord.  L'armée  de  terre  les  voyoit 
périr  fans  pouvoir  leur  donner  le  moindre  fecours» 
Les  Carthaginois  firent  une  perte  aflez  confidéra- 
ble;  mais  plus  de  cent  galères  Syracufaines  fu- 
rent coulées  à  fond  ou  prifes ,  fans  compter  deutf 
mille  hommes-  qui  furent  tués  dans  l'aâion.  La 
flotte  Carthaginoife  jeta  l'ancre  à  Catane  ,  où 
elle  fit  radouber  les  vaifleaux  pris  fur  les  Sy- 
racufains. Ce  fpe&acle  ne  pouvoit  qu'être  très-  ' 
agréable  aux  Carthaginois  &  à  leurs  Alliés  ,  puif- 
qu'il  leur  donnoit  de  grandes  idées  de  la  victoire 
qui  venoit  d'être  remportée  (û)> 

Les  Siciliens ,  craignant  qu'une  des  fuites  de  la 
victoire  des  Carthaginois  ne  fut  le  fiége  de  Syra- 

t 

—  I  11  j  «■■     H  '      I     ■!      I  ■  ^ 

(**;  Diodor.  Sicul»  *bi  fupr. 
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>  g  cufe  ,  preflerent  Denys  de  livrer  bataille  i  Imil* 
"'r:l°irt  ^  con  ,  dont  l'armée  ne  pouvoit  qu'être  exttême- 
art.dginon»  ment  fatiguée  par  une  longue  marche.  11  goûta 

d'abord  cette  propofition  ,  il  commanda  même  à 
fes  troupes  de  fe  tenir  prêtes  à  marcher.  Mais  dans 
le  temps  que  les  Syracufains  croient  fur  le  point 
d'aller  combattre  l'ennemi  ,  quelques-uns  des 
amis  de  Denys  lui  remontrèrent ,  que  pendant  ces 
entrefaites  Magon,  avec  fa  flotte«viàorieufe,  pour- 
roi  t  fe  rendre  maître  de  Syracufe.  Cette  idée  le 
fit  changer  de  deflein  ,  &  il  fe  hâta  de  marcher  au 
fecours  de  cette  capitale.  Une  autre  raifon  puif- 
fante  qui  le  détermina  à  prendre  ce  parti,  c'étoic 
Denys  m-  le  fort  de  Meflane,  qu'une  faute  pareille  à  celle  que 
™ï>l°Sym-      confeilioient  les  Siciliens ,  avoit  fait  tomber 
cufi-  au  pouvoir  des  Carthaginois.  Plufieurs  Siciliens , 

mécontens  du  peu  de  déférence  que  Denys  avoit 
pour  leurs  avis  ,  allèrent  joindre  les  Carthaginois, 
ou  s'en  retournèrent  chez  eux  (a), 
imilcon        Imilcon  en  deux  jours  de  marche  arriva  à  Ca- 
tâckc  de  for-  rane   &  fit  entrer  fes  vaifleaux  dans  le  port ,  pour 
paniensd'Et  les  mettre  a  couvert,  le  temps  étant  alors  fort 
naaiarêvoi-  orageux.  Il  s'y  arrêta  quelques  jours  pour  donner 
du  reposâmes  troupes  ,  &  envoya  des  Députés  au* 
Campaniens  d'Etna  ,  pour  les  exciter  à  la  révolte , 
en  leur  promettant  de  partager  avec  eux  les  dé- 
pouilles des  Siciliens.  Afin  que  ces  promeiTes  fif- 
fent  plus  d'imprertion  fur  eux  ,  il  leur  manda  que 
les  Campaniens  d'Entella  s'étoient  déclarés  pour 
les  Carthaginois  ,  &:  les  avoient  joints  avec  un 
nombreux  corps  de  troupes.  Enfin,  il  les  pria  de 
confiderer  que  les  Grecs  avoient  une  haine  impla* 

{a)  Idem,  ibid. 
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cable  contre  tous  les  autres  peuples.  Les  Campa-  — — — = 
niens  furent  également  touchés  de  ces  promettes  tanha^nolL 
Se  de  ces  iniinuations  j  mais  comme  ils  aveient 
donné  des  otages  à  Denys  ,  &  envoyé  l'élite  de 
leurs  troupes  à  Syracufe,ils  furent  obliges,  contre 
leur  inclination ,  de  s'en  tenir  au  traite  rait  avec  ce 
Prince  (a)* 

Le  Général  Carthaginois  ,  fier  de  l'heureux  fuc-  Mnvejiusy- 
cès  de  fes  armes ,  marcha  à  Syracufe  >  dans  Tin-  r*£îfd  *rfn 

'        1»       f  •      1    r  1  1  r    n  *       •  j 


ans 


tention  d'en  faire  le  fiége  ,  pendant  aue  fa  flotte  ,  <juaç<er  & 
fous  la  conduite  de  Magon  ,  côtoya  le  bord  de  La  j^SHk 
mer ,  pour  lui  amener  les  munitions  de  guerre^  & 
de  bouche  dont  une  armée  auiH  nombreufe  avoir 
befoin.  L'arrivée  d'un  (i  formidable  ennemi  ré- 
pandit dans  la  ville  une  confternation  générale.} 
deux  cent  quatre-vingts  vaifTeaux  ,  ornés  des  dé- 
pouilles ennemies  >  encrèrent  comme  en  trionv- 

Ehe  dans  le  grand  port ,  fuivis  de  plus  de  mille 
arques.  En  même  remps  ,  on  vit  paroître  l'as- 
mée  de  terre  ,  forte  ,  fiuvant  quelques  Auteurs  , 
de  trois  cent  mille  hommes  de  pied  &  de  trois 
mille  chevaux.  Imilcon  prit  fon  quartier  dans  le 
Temple  de  Jupiter  >  3c  le  relie  de  l'armée  campa 
aux  environs  ,  à  douze  ftades  de  Syracufe  (£). 
„    Avant  d'alltéger  la  place  dans  les  formes  ,  il  ,  éprend 
s  avança  avec  ion  armée  en  ordre  de  bataille  put-  fauxbourS 
qu'aux  murailles  de  la  ville  ,  &  préfenta  le  com-  d'Acrtdine. 
bat  aux  Syracufains.  Mais  ces  derniers  furent  trop 
prudens  pour  l'accepter  ,  de  il  regagna  fon  camp , 
très-fatisfait  de  leur  avoir  arraché  cet  aveu  tacite 


(a)  Idem ,  ihid. 
(6)  Idem  a  ibi<L 
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de  leur  infériorité.  11  ordonna  en  même  temps! 
Hijlûre  des  cent  de  fes  meilleures  galères  de  s'emparer  du 

Carthaginois.  -     •  «   ^      •«  .«    •  i 
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mer  que  par  terre.  Afin  de  gagner  l'afFe&ion  de 
fes  troupes  ,  &  de  ruiner  le  pays  ennemi  ,  il  en- 
voya plufieurs  détachemens  qui  y  firent  le  dégât 
pendant  l'efpace  de  trente  jours.  Il  prit  d'atfautle 
quartier  ou  fauxbourg  d' Acradine  où  il  pilla  les 
riches  Temples  de  Cérès  Se  de  Proferpine. 

Enorgueilli  de  ces  avantages  ,  le  Général  Car- 
thaginois fe  crut  déjà  maître  de  la  place  ,  quoiqu'il 
prévît  bien  que  cette  entreprife  leroic  de  longue 
durée.  Il  fit  bâtir  trois  forts  près  de  la  mer  ,  à  une 
égale  diftance  l'un  de  l'autre  ;  le  premier  à  Plenv 
myre  ,  le  fécond  vers  le  milieu  du  port ,  &  le 
troifieme  pfès  du  Temple  de  Jupiter,  pour  y  met- 
tre une  quantité  prodigieufe  de  vivres ,  &  tout 
ce  qui  étoit  néceûaire  pour  le  fiége.  Afin  de  fa- 
ciliter fes  approches  &  de  fortifier  plus  aifément 
fon  camp ,  il  fit  démolir  tous  les  tombeaux  qui 
ctoient  aux  environs  de  la  ville,  &  entre  autres 
celui  de  Gélon  8c  de  Démarate  fa  femme,  qui 
étoit  d'une  grande  magnificence.  Attentif  à  pour- 
voir aux  beloiiis  de  fes  troupes  ,  il  envoya  en  Sar- 
daigne  ôcen  Afrique  des  vailîeaux  de  tranfport,qut 
revinrent  chargés  de  b!ed  ôc  d  autres  provifions. 
Malgré  ces  formidables  préparatifs  &  fes  derniers 
malheurs ,  Denys  ne  perdit  pas  entièrement  cou* 
rage,  parce  qu'il  attendoit  chaque  jour  un  renfort 
confidérable  de  la  part  de  quelques  Alliés  étran- 
gers (a). 


(jt)  Dipd»  Sicui,  ubi  fupr, 
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Avant  que  l'orage  fondît  fur  Syracufe  ,  Denys  ■ 
avoit  envoyé  fon  parent  (a)  Polixene  demander   Hiftwn  d<$ 
du  fecours  aux  Italiens ,  aux  Corinthiens  &  aux 
Lacédéraoniens  contre  les  Carthaginois  ,  auxquels  g\noU 
il  ne  lui  étoit  pas  poflible  de  rénfter.  Il  dépêcha 
auffi  des  Officiers  avec  des  fommes  confidérables  ,  Jurmer' 
pour  lever  un  corps  d'auxiliaires  dans  le  Pélopon- 
nefe.  Tous  ceux  qu'il  avoit  charges  de  ces  dif- 
férentes commiffions,  furent  de  retour  avant  qui- 
milcon  mît  le  fiége  devant  Syracufe.  Ils  amenè- 
rent avec  eux  quelques  troupes  de  terre  ,  de 
trente  galères  fous  la  conduite  de  Pharacide ,  La-r 
cedemonien.  Quelque  temps  après  ,  Denys  & 
Leptine  mirent  en  mer  ,  dans  l'efpérance  d'in- 
tercepter quelques  vai  fléaux  Carthaginois  charges 
de  vivres ,  dont  la  ville  commençoit  a  manque^. 
Apeine  furent-ils  fortis  du  port,  que  l'onapperçut 


(a)  Le  mot  Grec  cft*^f>jf,  que  Rhodomanus  a  tra- 
duit mal-à-propos  par  focer  ou  beau  -  pere,  au  lieu  qu'il 
défigne  en  général  quelqu'un  apparenté  par  mariage  ; 
cependant  il  lignifie  quelquefois  focer,  &  quelquefois  auffi 
gêner ,  comme  on  peut  le  voir  dans  Stephanus  &  dans 
Budxus  ,  qui  produifent  des  exemples  de  ce*  deux  ligni- 
fications. Mais  il  cft  clair  que  ce  mot  doit  être  pris  ici  dans 
un  fens  général ,  puifque  Diodore  nous  apprend  dans  un 
autre  endroit,  que  Polyxcne  étoit  oncle  de  la  femme  de  De- 
nys ,  &  que  ce  Prince  lui  donna  fa  propre  fœur  en  mariage, 
îaute  d'un  mot  particulier  dans  notre  Langue  ,  pour  cx- 

Î>rimer  cette  double  relation  d'affinité  ,  nous  nous  fommes 
crvis  du  terme  général  de  parent.  Nous  rapportons  cette 
particularité  ,  pour  faire  fentir  que  l'édition  de  Diodore  de 
Sicile  donnée  par  Rhodomanus ,  encore  qu'elle  foit  la  plus 
cfhmée,  n'eft  rien  moins  qu'exempte  de  fautes  (i). 


(i)Diod.Sicuî.  L  XIII. 
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-  de  Syracufe  un  vaifTeau  qui  portoit  des  vivres  aur 
Hifloire  des  ennemis.  Les  Syracufains  détachèrent  cinq  ga- 
ÇtrthAginots.  jeres  ^  ^  f»en  empareient.  Comme  elles  rame- 

noient  leur  prife ,  les  Carthaginois  leur  donnèrent 
la  chafle  avec  40  voiles.  La  flotte  commandée  par 
Denys  fe  hâta  d'arriver  a  leur  fecours  :  on  en  vint 
à  une  action  ,  dans  laquelle  la  galère  de  l'Amiral 
Carthaginois  fut  prife  ,  ôc  une  vingtaine  d'autres 
coulées  à  fond  ou  fort  endommagées  ;  le  refte 
fut  pourfuivi  jufqu'à  l'endroit  où  toute  leur  flotte 
étoit  à  l'ancre.  Les  Carthaginois  ,  intimidés  par 
cet  échec ,  n  oferent  fortir  du  port ,  quoique  leur 
flotte  tut  trois  fois  plus  nombreufe  que  celle  de 
l'ennemi  qui  les  défioit  au  combat.  Les  Syracu- 
fains rentrèrent  comme  en  triomphe  dans  la  ville  , 
ayant  attaché  à  la  pouppe  de  leurs  vaiffeaux  les 
galères  qu'ils  avoient  prifes  (a). 

Les  Carthaginois  éprouvèrent  en  cette  occafîon , 
qu'un  malheur  arrive  rarement  feuU  Jufcju  alors 
tout  avoit  réuffi  à  ce  même  Imilcon  ,  qui  fe  vit 
bientôt  accablé  d'ignominie  &  de  maux.  Tout 
l'éclat  de  fon  triomphe  imaginaire  difparut  en  un 
inftant,  &  ne  fervit  qu'à  rendre  plus  vif  le  fenti- 
ment  de  fes  malheurs.  Cependant  la  Providence 
ne  favorifa  pas  tellement  les  perfides  Syracufains  , 
que  leurs  ennemis ,  quoique  cruels ,  ôc  perfides 
aufll  à  plufieurs  égards ,  ne  terminaflent  à  la  fin 
cette  guerre  dune  manière  a(Tez  glorieufe  {/>). 

faïdlTrllv*  Iml^con  y  maître  àe  prefque  toutes  les  villes  de 
«  âttrçpf*  Sicile  ,  &  fe  flattant  de  couronner  bientôt  fes 
mie  ^Tc^r  autres  conclu^tes  Par  ce^e  de  Syracufe  ,  fut  con- 

Ihaginoii.        m—     .    ■   ■ 

(4)  Idem ,  ihid. 
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traîne  par  la  contagion  de  faire  cefler  l'attaque  de 
cette  place.  Cette  terrible  maladie ,  qui  ht  des  Mfioirt  des 
ravages  incroyables  dans  fon  armée  ,  fut  regardée  Careha£tnotu 
comme  une  jufte  punition  des  Dieux ,  qui  ven- 
geoient  la  fainteté  des  Temples  Se  des  tombeaux , 
violée  par  ces  Barbares.  Mais ,  fans  avoir  recours 
à  l'intervention  extraordinaire  des  Dieux  ,  on  au- 
roit  pu ,  à  l'exemple  de  Diodore  ,  attribuer  ce 
4nal  à  des  caufes  naturelles.  Les  chaleurs  de  l'été 
furent  exceflîves  ;  Se  comme  le  pays  circonvoifin 
étoit  rempli  de  marais  d'où  il  iortoit  des  exha- 
laifons  empeftées,il  n'en  fallut  pas  davantage  pour 
faire  naître  une  maladie  contagieufe.  Cette  expli- 
cation eft  d'autant  plus  raifonnable  ,  que  les  Athé- 
niens ,  qui  avoient  refpe&é  les  Temples  Se  les 
tombeaux  ,  s'étoient  vus  affligés  de  la  même 
maladie  peu  de  temps  auparavant  :  elle  fe  mani- 
fefta  d'abord  parmi  les  Africains ,  Se  fe  répandit 
bientôt  dans  toute  l'armée.  Cette  pefte  étoit  ac- 
compagnée de  fymptomes  extraordinaires  :  comme 
il  s'en  trouve  peu  dans  l'Hiftoire  d'aufli  terribles  , 
nous  nous  arrêterons  un  inftant  pour  en  faire  la 
deferiprion. 

Avant  le  lever  du  foleil ,  les  malades  éprou-  D<fcripùon 
voient  des  tremblemens ,  a(Tez  femblables  à  ceux  ^  **  i^e" 
que  caufe  le  frilmn  qui  précède  ordinairement  un 
accès  de  fièvre.  Ce  fymptomç,  étoit  occafionné  en 
partie  par  les  vents  froids  qui  venoient  de  la  mer , 
Se  qui  le  matin  étoient  fort  perçans.  A  mefure 
que  le  foleil  approchoit  du  méridien  ,  le  froid 
diminuoit ,  Se  le  chaud  alloit  en  augmentant  ;  de 
forte  qu'à  midi  la  chaleur  étoit  étouffante  ,  ce  qui 
affoibliiîbit  les  malades ,  Se  donnoit  un  nouveau 
degré  de  force  à  la  maladie  ;  le  nombre  des  morts 
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■-  croi(Toit  de  jour  en  jour  ,  &  il  devint  bientôt  fi 
^mthtilnti!'  con6déï&ble  ,  que  les  cadavres  refterent  fans  fé- 
pulture  ,  &  les  malades  fans  fecours.  he  mal  le 
manifefta  d'abord  par  des  catharres  ,  des  maux 
de  gorge ,  ôcc.  A  ces  maux  fuccéderent  de  cruelles 
dyflenteries  ,  des  fièvres  ardentes ,  des  douleurs 
aiguës  par-tout  le  corps ,  ôcc.  il  y  en  eut  même 
qui  ,  faifis  de  fureur  ,  attaquèrent  les  premiers 
venus  ,  Ôc  s'efforcèrent  de  les  déchirer.  Cec^  af- 
freufe  contagion  réfiftoit  à  tous  les  remèdes  (a) , 
tous  ceux  qui  en  étoient  attaqués  mourant  au  bout 
de  cinq  oufix  jours.  Juftin  fembledire  qu  elle  em- 
porta prefque  toute  l'armée  Carthaginoife  ,  ôc  en 

3uelque  forte  à  la  fois,ce  qui  peut  donner  une  idée 
e  la  malignité  de  cette  cruelle  maladie.  Diodore 
alTure  néanmoins  qu'un  corps  nombreux  d'Afri- 
cains ôc  d'ibériens  furvécut  à  cette  terrible  cala- 


(*)  Il  paroît  ,  par  le  témoignage  de  quelques  anciens 
Hiftoriens  ,  que  la  pefte  faifoit  de  rréquens  ravages  parmi 
les  Carthaginois  ,  Yur-tout  dans  les  Etats  qulls  pofTédoicnt 
en  Afrique  ;  &  la  même  chofe  a  lieu  encore  de  nos  jours  à 
Tunis,  Alger,  &c.  Les  Carthaginois  avoient  apporté  avec 
*  eux  d'Afrique  les  femences  de  cette  maladie.  Nous  avons 

vu  que  la  pefte  y  faifoit  d'affreux  ravaçes  peu  de  temps 
avant  cette  expédition  en  Sicile  ;  &  ce  fut  même  une  des 
raifons  que  Dcnys  (i)  allégua  auxSyracufains  pour  attaquer 
les  Carthaginois  ,  qu'il  fuppofoit  fort  affoiblis.  On  peut  in- 
férer de  ce  pacage,,  que  les  Carthaginois  avoient  des  Méde- 
cins dans  leurs  camps  ,  &  par  coufequent  que  l'art  de  la 
Médecfne  n'étoit  pas  inconnu  à  ce  peuple.  C'eU  ce  qui  paroît 
d'ailleurs  par  le  culte  qu'on  rendoit  à  Efculape  (i)  dans  le 
pays  fournis  aux  Carthaginois. 


(t)Diod.  sic.  1.  xiv.c.7. 
.    (v)  Appiin.  in  Libyj.  Dio4-  Sic.  Scrv.  aliique  multi. 
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mité  ;  quoiqu'il  dtfe  que  1 50000  cadavres  refterent  • 
fans  fépulture ,  il  doit  en  être  mort  un  bien  plus  r*ffi*7  ^$ 
grand  nombre  ,  puifque  ,  fuivant  le  même  Hif-  *n 
torien ,  les  morts  furent  enterrés  pendant  quelque 
temps.  On  a  obfervé  que  la  contagion  n'épargna 
aucun  de  ceux  qui  eurent  foin  des  malades  (a). 

Denys  réfolut  de  ne  point  laiffer  échapper  une  Denys  &tt&* 
occafion  auiïî  favorable  d'attaquer  les  Cartha-  ^I^mSu 
ginois.  Il  équipa  80  galères  ,  ôc  ordonna  à  Pha- 
racide  ôc  a  Leptine  de  tomber  fur  la  flotte  ennemie 
à  la  pointe  du  jour  ,  pendant  qu'il  en  viendroit 
aux  mains  avec  eux  dans  le  camp.  Il  afTembla  fes 
troupes  avant  le  lever  de  la  lune  ,  ôc  s'avança 
jufqu'au  Temple  de  Cyane ,  d'où  il  fe  mit  en 
marche  au  milieu  de  la  nuit  y  Ôc  arriva  au  camp 
des  Carthaginois  fans  avoir  été  découverr. 

Il  détacha  un  bon  corps  de  cavaleriç  ,  ôc  mille 
fantaffins  qu'il  avoit  pris  à  fa  folde ,  avec  ordre 
d'attaquer  la  partie  du  camp  la  plus  éloignée  , 
fous  prétexte  que  cet  endroit  étoit  mal  gardé. 
Mais  fon  vrai  but  étoit  de  fe  défaire  de  ce  corps 
d'étrangers?,  qui  dans  les  derniers  troubles  lui 
croient  devenus  fufpeâs.  Pour  s'en  venger  ôc 
n'avoir  plus  rien  à  craindre  d'eux  ,  il  avoit  chargé 
fecrétement  les  Officiers  qui  commandoient  le 
corps  de  cavalerie  ,  de  fe  retirer  dès  que  l'infan- 
terie en  feroit  venue  aux  mains  avec  l'ennemi. 
Ses  ordres  furent  fi  ponctuellement  exécutés ,  que 
ces  fantaffins  furent  taillés  en  pièces ,  ôc  qu'il  n'en 
échappa  pas  un  feul. 

Denys  ,  immédiatement  après  le  retour  de  la 


(«)  Juftin.  L  XIX.  Diod.  Sic.  ubi  %.  OroCi.  IV, 
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■  cavalerie  ,  attaqua  le  camp  des  ennemis,  &  te 

Hijloirt  des  forts  qu'ils  avoient  bâtis  près  du  rivage.  Les  Cai- 

Carthaginois-  thaginois,  qui  ne  sattendoient  point  à  une  a&ion, 
furent  quelque  temps  à  fe  mettre  en  état  de  dé- 
fenfe..  Denys  en  profita  ,  pour  emporter  d'afTaut 
le  fort  de  Polichna.  Il  fit  avancer  en  même  temps 
fa  cavalene  en  bon  ordre  ,  &:  quelques  galères , 
jufqu  au  fort  près  de  Dafcon  x  dont  les  Syracufains 
fe  rendirent  auflî  les  maîtres.  La  prife  de  ces  deux 
forts  procura  aux  vai  (féaux  de  Denys  le  moyen 
d'entrer  dans  le  grand  port ,  &  d'attaquer  les  ga- 
lères ennemies  qui  y  etoient  a  l'ancre.  Les  Car- 
thaginois fe  défendirent  quelque  temps  dans  leur 
camp  avec  beaucoup  de  valeur  :  mais ,  voyant 
,  que  leur  flotte  étoit  dans  fe  plus  gtand  dangsr, 
plufieurs  d'entre  eux  abandonnèrent  le  camp  ,  & 
volèrent  au  fecours  de  leurs  compagnons  à  bord 
des  vailfeaux.  Tous  leurs  efforts  furent  inutiles; 
les  vaiifeaux  Carthaginois  ne  purent  foutenir  !e 
choc  des  galères  Syracufaines ,  &:  la  plupart  fu- 
rent coulés  à  fond  ,  défemparés ,  pris  ou  réduits 
en  cendres.  Le  malfacre  fut  fi  grand  en  cette  oc- 
cafion  ,  que  le  rivage  fe  trouva  couvert  de  mores: 
fpedacle  affreux  pour  Imilcon  &  pour  tous  les 
Carthaginois  ,  dont  le  fort  étoit  prefqite  autS 
trille  que  celui  de  leurs  malheureux  compa- 
triotes. 

Le  camp  étant  affoibli  par  le  départ  cTune  partie 
de  ceux  qui  dévoient  le  défendre  ,  Denys  y  ren- 
contra peu  de  réfiftance  ;  il  y  fit  tout  palier  au 
fil  de  l'épée ,  fe  rendit  enfuite  fur  le  bord  du 
.  golfe  de  Dafcon  ,  où  il  brûla  quatre  galères  Car- 
thaginoifes ,  chacune  à  cinq  rangs  de  rames ,  & 
•  un  grand  nombre  de  vaiifeaux  de  tranfporç.  Ced 
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acheva  de  ruiner  la  flotte  ennemie;  car  le  feu 
ayant  brûle  les  cables  de  plufieurs  vailTeaux  ,  la  Hfloïre  dts 
force  du  vent  les  porta  contre  ceux  qui  étoient  à  ^'"^ 
l'ancre  ,  &  ils  furent  tous  >  à  l'exception  de  quel- 
ques-uns qu'on  prit  dans  ia  fuite  j  ou  confumés  par 
les  flammes,  ou  brifes  en  heurtant  les  uns  contre 
les  autres.  Diodore  dit  que  quand  les  vaifîeaux 
furent  tous  en  feu,  &  que  les  flammes  s'élevèrent 
au  delTiis  des  mats  ,  ce  fut  un  terrible  fpe&acle  , 
les  Dieux  parotflTant  eux-mêmes  lancer  la  foudre 
fur  les  Carthaginois  ,  que  leur  impiété  rendoit 
bien  dignes  d'un  pareil  châtiment» 

Tous  les  habitans  de  Syracufe  ,  vieillards  , 
femmes ,  enfans ,  fortirent  en  foule  de  la  ville  , 
pour  être  témoins  d'un  événement  11  miraculeux. 
Ils  levoient  les  mains  au  ciel  ,  pour  remercier  les 
Dieux  tutélaires  de  leur  ville  ,  qui  vengeoient 
d'une  manière  fi  éclatante  les  facrileges  commis 
par  les  Carthaginois  depuis  leur  arrivée  en  Sicile. 
La  nuit  ayant  mis  fin  au  combat  ,  Denys  fe  retira 
avec  Ces  troupes,  &  alla  camper  près  de  l'ennemi, 
aune  petite  diftance  du  Temple  de  Jupiter  ,  dans 
l'intention  de  renouveler  le  combat  dès  la  pointe 
du  jour  (à).  .  _  , 

(<z)  Diod.  Sic.  ubi  fupr.  Polyaînus  prétend  que  Dcnys 
aimifa  les  Carthaginois  par  quelques  proportions  d'accom- 
modement, &  qu'il  convint  avec  eut  de  leur  livrer  un  grand 
nombre  de  forecrefles  ,  pourvu  qu'ils  y  envoyaient  des^gar- 
nifons.  Le6  Carthaginois,  ajoute-t-il,  aiFoiblirentainû*  confia 
dérablement  leur  armée ,  &  donnèrent  occafion  à  Denys  de 
remporter  fur  eux  une  vi&oire  complcrtc.  Ce  ftratagéme, 
fî  toutefois  Polyaenus  lui-même  n'en  eit  pas  l'auteur ,  puifquc 
Diodore  de  Sicile  ,  Juftin  &  Orôfe  l'ont  pafîe  fous  iilcnce  , 
»e  peut  avoir  été  mis  en  ufage  qu'après  que  la  pefte  eut 
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Imilcon,  profitant  de  ce  moment  de  repos,  fît  offrir 
tenhalnoîs  ^ ^envs  3 00  ta'ens (û)  qu*  lui  reftoient ,  pour  qu  il 
imilcon  ob-  'u*  permît  d'emmener  avec  lui  pendant  la  nuit  les 
tUm  u  per-  débris  defon  armée,  Denysne  vouloir  pas  détruire 
étirer  en      entièrement  les  Carthaginois ,  de  peur  que  les  Syra- 
Jfrique.      cufains  ,  affranchis  de  toute  crainte  de  la  part  d'un 
ennemi  auffi  redourable  ,  n'entrepriflenr  de  re- 
couvrer leur  ancienne  liberté.  D'un  autre  côté  , 
il  n'i^noroit  point  que  les  Syracufains  ni  leurs 
confédérés  n'accorderoient  jamais  de  pareilles  con- 
ditions à  l'ennemi.  Il  répondit  donc  ,  qu'il  nétoic 
pas  le  maître  de  leur  permettre  à  tous  de  fe  re- 
tirer ,  mais  qu'il  accorderoit  cette  faveur  à  Imil- 
con 8c  à  tous  les  citoyens  de  Carthage  ,  pourvu 
qu'ils  partiflent de  nuit ,  &  qu'ils  lui  fiflent  compter 
lafommede  3  oo  talens. 

En  vertu  de  cet  accord  ,  Denys  fe  retira  avec 
fes  rroupes  dans  la  ville  ,  où  Imilcon  lui  fit  tenir 
la  fomme  dont  ils  étoient  convenus  ,  après  quoi 
il  fe  prépara  à  partir.  La  quatrième  nuit  depuis 
l'accord  ,  les  Carthaginois  fe  rendirent  à  bord  de 
quarante  galères  ,  abandonnant  à  la  merci  des 
Syracufains  le  relie  de  leur  armée  ;  mais  ils  ne 


exercé  fes  ravages  dans  le  camp  des  Carthaginois.  Les 
forces  d'Imilcon  étoient  auparavant  fi  fupérieures  à  celles 
de  Denys,  qu'un  détachement  de  quelques  milliers  d'hommes 
ne  pouvoir  être  d'aucun  effet  (i). 

(a)  Cette  fomme  montoit  à  54000  livres  fterling ,  fomme 
modique  pour  la  caille  militaire  d'une  armée  auffi  nombreuie 
que  celle  d'Imilcon. 


(1)  Polyarn.  Scrat.  L  I.  c.  a.  Ex.  Vid.  fc  Sex/Jul.  Front».  Sua*. 
1.1.  c.  S,  Ex.  i. 
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furent  le  faire  fi  fecrétement ,  que  les  Corin-  a 
thiens ,  qui  fervoient  fous  le  Tyran  y  n'enten-   Htfloin  d*$ 
difient  le  bruit  de  leurs  vaifTeaux.  Ils  en  don-  ettt0i*m 
titrent  auflî  -  tôt  avis  à  Denys ,  qui  fit  équiper 
fur  le  champ  quelques  galères ,  comme  s'il  eût  eu 
deflein  de  soppoler  au  départ  d'Imilcon.  Mais 
comme  fes  ordres  s'exécutoient  lentement  ,  les 
Corinthiens  allèrent  d  eux-mêmes  à  la  pourfuite 
des  ennemis,  ôc  coulèrent  à  fond  plufieurs  deleiars 
vailleaux. 

Denys  marcha  avec  fes  troupes  contre  ceux 
qu  lmilcon  avoit  abandonnés  à  la  merci  du  vain- 
queur ;  mais  avant  fon  arrivée ,  les  Siciliens ,  qui 
étoient  au  fervice  des  Carthaginois ,  s'étoient  re  - 
tirés  ,  ôc  avoient  repris  la  route  de  leur  pays.  Les 
Africains  fe  voyant  abandonnés  par  lmilcon  ôc 
par  les  Siciliens  ,  fe  difperferent  de  tous  côtés,  ôc 
fe  mirent  ainfi  hors  d'état  de  faire  la  moindre 
réfiftance.  Ils  tombèrent  entre  les  mains  de  divers 
détachemens  qui  furent  envoyés  après  eux  ,  ôc  fe 
rendirent  à  difcrétion.  Mais  les  Ibériens ,  reftanc 
réunis  en  un  corps  ,  envoyèrent  un  Héraut  pour 
capituler  avec  Denys ,  qui  les  prit  à  fon  fervice* 
Tout  ce  que  les  Carthaginois  avoient  laide  de 
bagage  dans  leur  camp  ,  Fut  abandonné  aux  fol- 
dats  (a). 

Cette  victoire  fut  d'autant  plus  heureufe ,  que  ; 
peu  de  temps  avant  que  la  contagion  fe  fît  fen- 
tir  dans  le  camp  Carthaginois  ,  Denys  s'étoic 
trouvé  réduit  aux  dernières  extrémités  ,  &  avoir 
délibéré  avec  fes  plus  intimes  amis  fur  les  moyen* 


(*)  Idem  ,  ibiL  c.  7. 
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■■■  i  de  fe  fauver.  Son  ami  Ellopide  lui  confeilla  dô 

Hiftoïrcde*  prendre  courage  ,  &  de  ne  point  abdiquer  la  puif- 

Carthàgin^u.  fancQ  f0Uveraine ,  difant  que  le  titfe  de  Roi  leroic 
le  plus  bel  ornement  de  fon  tombeau.  Le  Tyran 
fuivit  ce  confeii  \  ôc  quoique  les  Siciliens  l'euf- 
fent  abandonné  pour  joindre  l'ennemi i  il  rem- 
porta ,  comme  nous  venons  de  le  voir }  une  écla- 
tante victoire.  Diodore  &  Plutarque  ont  omis 
oette  particularité  :  cependant  le  premier  de  ces 
Hiftoriens  fait  mention  de  quelque  chofe  de  pa^ 
reil  ,  i  l'occafîon  de  la  révolte  de  l'armée  Syracu- 
faine,  quand  Denys  fut  obligé  de  fe  renfermer  dans» 
fâ  capitale.  Mais  nous  n'avons  pas  fait  difficulté 
d'inférer  ici  ce  fragment  d'Hiftoire  que  nous  fournie 
Socrate  ,  Auteur  digne  de  foi ,  qui  vivoit  dans  le 
même  temps  où  ce  fait  doit  être  arrivé. 

Àirifi  finit  cette  campagne ,  une  des  plus  re-* 
marquables  dont  parle  l'Hiftoire  ,  tant  pour  la 
variété  des  événemens ,  que  pour  les  changernens 
inopinés  de  la  fortune.  Quel  vafte  champ  pour  les 
réflexions  ,  fi  notre  deflein  n'étoit  pas  de  nous 
borner  aux  faits  !  Nous  obferverons  néanmoins  en 
général ,  que  toute  la  grandeur  humaine  n'eft  que 
.vanité  ;  que  les  méchans  font  fouvent  entre  les 
mains  de  la  Providence  des  inftrumens  dont  elle 
fe  fert  pour  en  châtier  d'autres  aufli  méchans 
qu'eux  ,  &  qu'ainfi  l'injuftice  doit  être  fouvent 
triomphante  ;  ôc  enfin  qu'un  attachement  invio- 
lable aux  loix  de  la  juftice  &c  de  l'humanité  ,  tou- 
jours louable  en  lui-même ,  eft  aufli  conforme  aux 
règles  d'une  faine  politique  ,  puifqu'il  n'y  a  point 
de  pui  (Tance  fi  redoutable  qui  puifle  fe  garantir  elle- 
même  des  plus  cruels  revers. 

Quand  on  reçut  à  Carthage  la  nouvelle  d'une 
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fi  terrible  défaite  ,  toute  la  ville  s'abandonna  aux  ■■ 
cris  ôc  aux  lamentations.  On  ferma  les  maifons  Se  ^SSSmU 
les  Temples,  ôc  il  y  eut  une  interruption  générale  CànJUr**' 
de  toutes  les  affaires  :  cependant  ,  après  ces  ti<m  d<$  Car- 
premières  impreflions ,  les  Carthaginois  reprirent  th^/[[s 
courage  ;  ils  fe  flattoient  qui  l'arrivée  de  leur 
Général  ,  l'avantage  remporté  par  les  Syracufains  ■•«•*• 
ne  fe  trouveroit  pas  aufli  grand  qu'on  l'avoit  re- 
préfenté  :  mais  ils  ne  furent  pas  long-temps  dans 
cette  incertitude  ;  car  ils  virent  bientôt  arriver  à 
Carthage  les  triftes  débris  de  leur  armée.  On 
n'entendit  alors  que  plaintes  ôc  gémiflemens  de 
toutes  parts  ;  ôc  ,  fi  Ton  excepte  le  lieu  témoin 
de  la  deftruâion  de  l'armée  Carthaginoife  ,  il 
auroit  été  difficile  de  trouver  fur  la  terre  une 
icene  de  ttiftefTe  &  d'horreur  pareille  à  celle  quof- 
froit  alors  la  ville  de  Carthage  (a). 

Imilcon  parut  avec  un  habit  conforme  à  fa  trifte  tmîUoh  ji 
fituation  \  il  mêla  fes  larmes  à  celles  d'un  nombre  tut  ^mtmeA 

(>rodigieux  de  citoyens  qui  vinrent  au  devant  de 
ui.  Il  déploroit  fon  fort  ,  mais  il  paroiflbit  encore 
plus  touché  de  celui  de  fa  patrie.  Accufant  enfuite 
follement  les  Dieux  ,  qu'il  regardoit  comme  les 
auteurs  de  fon  infortune ,  il  difoit  à  fes  com- 
patriotes ,  que  leurs  troupes  avoient  donné  des 
preuves  fignalées  de  valeur.  »  Nos  ennemis , 
»  ajoura-t-il ,  peuvent  à  la  vérité  fe  réjouir  de 
•»  nos  maux  ,  mais  ils  n'ont  aucun  fujet  de  s'en 
»  glorifier  ;  nos  troupes  n'ont  pas  été  détruites 
»  par  leur  valeur  ,  &  ils  ne  nous  ont  pas  obligés 


(a)  Ifocrat.  in  Archidam.  iElian,  Vax.  Hift.  L  IV»  c.  S, 
Juft.  L  XIX.  fub  fin.  Orof.  L  IY. 

Tome  XXriî.  E  e 
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»  à  quitter  leur  ifle  :  nous  revenons  vainqueurs 
**l£?irt.  da  n  des  Syracufains  ,  mais  nous  avons  été  défaits 
a  agmou.  ^  ^  ja  contagjon#  Le  bagage  qu'ils,  ont  trouve 

99  dans , notre  camp ,  eft  moins  la  dépouille  d'un 
99  ennemi  vaincu ,  qu'un  héritage  que  la  mort 
v  accidentelle  du  propriétaire  laifle  à  ceux  qui 
99  reftent  après  lui.  Ce  qui  me  touche  le  plus  dans 
99  notre  défaftre  ,  ajouta-t-il ,  c'eft  d'avoir  furvécu 
»  à  tant  de  braves  guerriers  qui  font  morts  les 
99  armes  à  la  main  :  mais  la  fuite  fera  connoître 
99  que  le  défir  feul  de  ramener  dans  leur  patrie 
v  les  reftes  malheureux  de  mes  concitoyens  ,  m'a 
99  fait  furvivre  à  tant  de  généreux  foldats  «.  Après 
avoir  achevé  ce  difeours  >  il  fe  rendit  directement 
à  fa  maifon  ,  en  ferma  les  portes  ,  Se  ,  fans  vou- 
loir parler  niàfes  concitoyens,  ni  à  fes  propres 
enfans  ,   fe  donna  la  mort.  Diodore  regarde 
cette  adkion  comme  un  jufte  châtimenr des  Dieux 
irrités  contre  lui ,  pour  avoir  violé  la  fainteté  des 
Temples  &  des  tombeaux  à  Syracufe  ;  ce  qui , 
fuivant  cet  Hiftorien  ,  étoit  un  crime  atroce  (a). 
Us  Afrï-      Carthage  fe  vit  bientôt  accablée  par  de  nou- 
c*insfert-    veaux  malheurs.  La  haine  invétérée  des  Africains 
les  Canh*gi'  contre  les  Carthaginois  rut  portée  a  ion  comble  , 
mmSm-         quand  ils  eurent  appris  qu'Imilcon  n'avoit  fauve 
que  les  citoyens  de  Carthage  ,  ôc  avoit  abandonné 
les  confédérés  à  leur  mauvais  fort.  Irrités  jufqu  a 
la  fureur  ,  tous  les  peuples  Africains  ,  qui  avoienc 
envoyé  des  auxiliaires*  aux  Carthaginois ,  prirent 
les  armes  ,  dans  le  deffein  de  venger  l'outrage  qui 
leur  avoit  été  fait  en  la  perfonne  de  leurs  com- 


(*)  Juftm.  Orof.  &  Di©d.  Sicul.  ubi  fupr. 
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patriotes.  Ils  employèrent  les  termes  les  plus  forts  , 
pour  exprimer  leurs  fujets  de  plante.  Par  ce  çJthHiw>iu 
moyen ,  ils  aflemblerent  une  armée  de  plus  de 
200000  hommes  effectifs  ,  avec  laquelle  ils  mar- 
chèrent à  Carthage  (a). 

En  chemin  faiiant ,  ils  prirent  Tunis ,  &  par  cet  Us  prennent 
exploit  infpirerent  de  nouvelles  craintes  aux  Car-  ^Lntton- 
thaginois.  Cependant  ces  derniers  hafarderent  une  Canhoft* 
bataille  contre  l'ennemi;  mais  ils  furent  défaits  > 
&  obligés  de  fe  retirer  dans  l'enceinte  de  leurs 
murs.  Le  premier  foin  des  Carthaginois ,  fuperf- 
titieux  à  Pexoès  dans  les  calamités  publiques ,  fut 
d'appaifer  les  Dieux ,  &  en  particulier  Cérès  de 
Prolerpine,  dont  ils  avoient  profané  les  Temples 
i  Syracufe.  Pour  expier  ce  crime  ,  on  érigea  de 
magnifiques  ftatues  en  l'honneur  de  ces  Divinités , 
inconnues  jufqu'alors  en  Afrique.  On  leur  nomma 
des  Prêtres ,  choifis  parmi  les  citoyens  de  la  pre- 
mière diftin&ion  de  la  ville  ;  on  leur  offrit  des 
facrifices  ôc  des  vi&imes  a  la  manière  des  Grecs  ; 
enfin  on  n'omit  rien  de  tout  ce  qu'on  croyoit 
pouvoir  rendre  ces  Divinités  favorables.  Après 
ces  a&es  de  fuperftition  religieufe ,  les  Cartha- 
ginois équipèrent  une  flotte  ,  &  firent  tous  les 
autres  préparatifs  néceflaires  pour  mettre  les  re- 
belles à  la  raifon  {h). 

Heureufement  pour  les  Carthaginois  9  la  nom* 
broufe  armée  des  Africains  étoit  fans  Chef.  Elle 
navoit  ni  fubordination ,  ni  machines  de  guerre  , 
ni  provifions  ;  les  Carthaginois  au  contraire  , 
maîtres  de  la  mer ,  tiroient  de  Sardaigne  tous  les 

•—  :  -» 

(a)  Diodor.  Sicu!.  ubi  fapr. 
(J>)  Idem  y  ibid. 
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yivres  dont  ils  avoient  befoin.  La  divifion.fçrmy: 
rfrUl'?  itl  bientôt  dans  I  armée  Africaine  ,  où  chacun  voo- 
loit  commander  ,  &  la  famine  ,  qui  rie  tarda  pas 
à  fe  faire  fencir  ,  acheva  de  les  déiUnir.  Ces  diffe- 
rens  peuples  fe  retirèrent  chacun  dans  leur  pays  > 
Ôc  délivrèrent  ainfi  Carthage  d'une  cruelle 
alarme  (a). 

Imilcon  ,  en  quittant  la  Sicile ,  y  avoir  laifTc 
Magon  pour  tacher  d'y  rétablir  les  affaires  des 
Carthaginois.  Dans  cette  vue ,  Magon  traita  tous 
les  Siciliens  fournis  à  fa  République  avec  une  ex- 
trême douceur.  Il  accorda  fa  protection  à  tous 
ceux  qui  étoient  perfécutés  par  Denys ,  Se  con- 
tracta des  alliances  avec  plufieurs  villes  Siciliennes 
qui  haïflbient  le  Tyran.  Fortifié  par  ces  alliances  , 
ôc  par  des  renforts  qui  lui  furent  envoyés  de  Car- 
thage ,  il  mit  fur  pied  une  nouvelle  armée  ,  & 
fit  des  incurlious  fur  le  territoire  de  MeflTane.  Ses 
troupes,  chargées  de  butin  ,  fe  retirèrent  aux  en- 
virons d'Abaoenum ,  ville  appartenant  à  fes  Con- 
ÏMnystifait  fédérés.  Denys  marcha  aux  ennemis  ,  ôc  les  força 
clnim.dAba'  de  prendre  la  fuite,  après  leur  avoir  tué  plus  de 
800  hommes.  Le  Général  Carthaginois  gagna  Aba^ 
canttm,  ôc  Denys  reprit  le  chemin  de  Syracufe  (£). 
h$  Car^      Malgré  les  pertes  affreufes  que  les  Carthaginois 
*lbunTun?è  av°ient  effuyées  pendant  le  cours  de  cette  guerre, 
nouvelle  ex-  ils  ne  renoncèrent  cependant  point  au  défir  de 
s'ufu"  en    Subjuguer  la  Sicile.  Ils  envoyèrent  des  Officiers 
«n  Afrique ,  en  Sardatgne ,  ôc  dans  les  différens 
pays  d'Italie  qui  nétoient  point  habités  par  les 
Grecs  ,  pour  y  faire  de  nouvelles  levées.  Les  mal? 

1 

«  *       

(a)  Idem ,  ibid. 
1     ^)Diodor.  Sicl.  XIV.c.  10. 
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heurs  arrivés  à  leurs  flottes ,  les  engagèrent  a    "  ■  1 
changer  de  plan.  Ils  réfoiurent  de  décider  du  fi'fioin 
fort  de  la  Sicile  par  une  bataille  tir  terre  ;  ainfi  ils  Cartha^^ 
mirent  en  mer  une  flotte  beaucoup  plus  foible 
qu'aucune  de  celles  qu'ils  avoient  employées  dans 
4es  expéditions  précédentes.  Ils  armèrent  leurs 
troupes  avec  le  plus  grand  foin ,  &  ils  en  donnèrent 
le  commandement  à  Magon  ,  quoiqu'il  eût  été 
défait  l'année  d'auparavant  à  Abacarnum. 

Ce  Général  arriva  en  Sicile  avec  80000  com- 
battansi  Plufieurs  villes  fe  déclarèrent  pour  lui.  Il 
alla  camper  fur  les  bords  du  Chryfas  ,  dans  le  . 
pays  des  Agyrinéens ,  afin  de  déterminer  ce  peu- 
ple a  entrer  dans  fes  intérêts  ;  mais  tous  fes  ef- 
fbrrs  furent  inutiles.  Sur  la  nouvelle  que  Denys 
marchoit  à  lui  avec  une  armée  de  20000  hom- 
mes ,  il  jugea  à  propçs  de  refter  dans  fon  camp, 
Se  de  fe  mettre  en  état  de  recevoir  l'ennemi. 

Dans  le  même,  temps,  Denys  follicitoit  Agyris,  Denys 
Princc  des  Agyrinéens ,  de  le  joindre  avec  toutes  8TyrM 
fes  forces ,  Se  de  faire  fournir  quelques  vivres  à  *&/lf<ns\ 
fon  armée.  Ce  Tyran  étoit  ,  après  Denys  ,  le 
plus  puifTant  Prince  de  l'ifle.  Sa  ville  contenoit 
plus  de  20000  habitans ,  Ôc  il  avoir  rempli  fes 
coffres  des  dépouilles  de  plufieurs  de  fes  princi- 
paux fujets  qu'il  avoit  fait  mourir ,  Se  dont  it 
avoit  confifqué  les  biens.  Denys  fut  le  trouver 
avec  quelques-uns  de  fes  plus  intimes  amis ,  Se 
l'engagea  à  époufer  fes  intérêts.  Il  en  reçut  une 
quantité  considérable  de  provifions ,  Se  un  corps 
de  troupes.  La  promené  d'un  territoire  fort 
étendu  ,  ctuï  devoir  lui  être  cédé  après  la  dé- 
faite des  Carthaginois,  avoit  déterminé  Agyris  4 

E  e  iij 
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-  — ■  entrer  dans  les  vues  du  Tyran  de  Syracufe  (<*)• 

Canha  'ïniiL  Cependant  le  défaut  de  vivres  commençoit  à 
f e  faire  fentir  dans  le  camp  de  Magon.  Les  Syra- 
cufains  auroient  voulu  en  venir  à  une  aétion  gc^ 
nérale  ;  mais  Denys  s'y  oppofoit ,  &  leur  repré- 
fentoit  qu'il  y  avoit  moyen  de  ruiner  Parmée  en- 
(  nemie  fans  tirer  l'épée  ,  &  qu'ils  étoient  les 
maîtres- de  la  faire  périr  de  faim.  Il  auroit  proba- 
blement réuffi  ;  chaque  jour  les  Agyrinéens ,  qui 
connoiflbient  parfaitement  le  pays  ,  furprenoienc 
quelques  partis  Carthaginois  ,  les  tailloient  en 
pièces  ,  &  enlevoient  leurs  convois.  Mais  les  Sy-t 
racufains  ,  piqués  de  ce  que  Denys  refufoit  de 
les  mener  à  l'ennemi  ,  abandonnèrent  l'armée. 
Cette  retraite  embarrafifa  le  Tyran  ,  &  l'obligea 
à  rendre  la  liberté  à  tous  les.  efclaves  ,  moyen 
qu'il  avoit  déjà  mis  une  fois  en  ufage.  Peu  de 
temps  après  les  Carthaginois  >  que  la  famine 
réduifoit  à  de  facheufes  extrémités  ,  envoyèrent 
des  AmbafTadeurs  avec  des  propofitions  d'accom- 
Trahi  de  modemenr.  Dans  les  circonftances  où  Denys  fe 
paixentrcDe-  irouvo'lt   \a  paix  ne  |UJ  ^toit  pas  moins  nécefTaire 

qu  a  les  ennemis.  Ainh  le  traite  rut  bientôt  con- 
clu à  la  fatisfa&ion  des  deux  parties.  On  y  con- 
firma tous  ceux  qui  avoient  été  faits  auparavant  , 
avec  cette  feule  addition  ,  que  la  ville  de  Tauro- 
minium  feroit  livrée  à  Denys ,  qui  en  chaffa  les 
Siciliens  ,  6c  mit  à  leur  placé  l'élite  des  troupes 
qui  étoient  à  fa  folde.  Dès  que  le  traité  fut  ligné, 
Magon  s'en  retourna  à  Carthage  ,  abandonnant 

 .  _  „ 

(c)  Diodor.  Sical.  1.  XIV.  c.  lu- 


m, 


Digitized  by  Google 


(.  N 


77e 
m 

Etru* 


Livri  III.  Ch  api  tre  XXXVII.  43? 

fes  Alliés  en  Sicile.  Telle  fut  la  fin  de  cette  guerre ,  ~ 
qui  auroir  dû  naturellement  erre  bien  plus  fanefte    **iJ[°irt  de\ 
aux  Carthaginois ,  après  l'affreufe  cataftrophe  qui 
leur  étoic  arrivée  (<?). 

L'Hiftoire  ne  fait  mention  d'aucun  exploit  mi* 
litaire  des  Carthaginojs  ,  pendant  les  neuf  an- 
nées  luivantes  ;  ainii  on  doit  en  conclure  quils 
les  pairerent  dans  une  profonde  paix.  Mais  la  fé- 
conde année  de  la  XC IXe  Olympiade  ,  Denys  , 
voulant  les  attaquer  de  nouveau  ,  s'occupa  des 
moyens  d'augmenter  fes  finances  (£).  11  équipa  Denyspi 
foixante  galères  ,  fous  prétexte  de  donner  la 
chalTe  aux  Pirates  qui  infeftoient  les  cotes  de  Si-  ri** 
cile,  8c  s'en  fervit  pour  faire  une  defeente  en 
Etrurie ,  ôc  piller  un  Temple  dans  le  fauxbourg 
d'Agylla.  11  emporta  avec  lui  une  prodigieufe 
quantité  de  riches  ornemens,  &  plus  de  mille 
talens  en  argent  monnoyé.  La  vente  des  dé- 
pouilles ,  qui  lui  procura  encore  plus  de  cinq 
cents  talens  ,  acheva  de  le  mettre  en  état  de  lever 
une  nombreufe  armée.  Il  ne  lui  manquoit  qu'un 
prétexte  plaufible  pour  rompre  avec  les  Cartha- 
ginois ,  de  ce  prétexte  fut  bientôt  trouvé.  11  fut 
înftruit  que  plulïeurs  villes  de  Sicile  ,  fujettes  aux 
Carthaginois ,  étoient  lalfes  de  leur  joug ,  & 
qu'elles  ne  demandoient  pas  mieux  que  d'en  être 
affranchies.  11  les  reçut  fous  fa  protection  ^  &  fit 
une  ligue  avec  elles.  En  conféquence,elles  reçurent  Et  en  vUm 
les  troupes  de  Denys  dans  l'enceinte  de  leurs*  jv"*y*^?r* 
murs.  Les  Catthaginois  lui  en  portèrent  leurs  tk*gMu* 


Ut)  Idem  ,  ïbid. 

V)  Voy.  U  Nojc  XXIV. 
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_   plaintes  '9  Se  lui  remontrèrent  qu'une  pareille  con* 

Bifioïrc  des  ckùte  étoit  une  infraction  manifefte  aux  traités  >. 
Cûrthagintis.  majs  comme  je  Xyran  n'eut  aucun  égard  à  ces 

plaintes ,  ils  lui  déclarèrent  la  guerre 

Auflî  -  tôt  que  les  habitans  de  Carthage  avoient 
reçu  avis  des  préparatifs  extraordinaires  de  Denys, 
ils  s'étoienr  fortifiés  par  des  alliances  avec  leurs 
voifins ,  ôc  avoiént  pris  toutes  les  mefures  nécef- 
faires  pour  fe  garantir  de  l'orage  qui  les  mena- 
çoit.  Ne  doutant  pas  que  Denys  ne  vînt  les  atta- 
quer avec  toutes  fes  forces  ,  ils  formèrent  une 
armée  de  Félite  de  leurs  citoyens ,  &  y  joignirent 
un  nombreux  corps  d'Etrangers  qu'ils  avoient  pris  a 
leur  folde.  Afin  d'embarrafTer  davantage  leTyran,  & 
de  déconcerter  fes  projets,  ils  partagèrent  leur  armé© 
en  deux  corps ,  dont  l'un  hit  envoyé  en  Italie  , 
&  l'autre  en  Sicile.  Denys  fe  vit  ainfi  obligé  de 
divifer  auffi  fes  fprees.  Cependant  c'étoit  en  Si- 
cile que  dévoient  fe  porter  les  plus  grands  coups 
Qu'il  dé-  fous  les  ordres  de  Magon.  Ce  Général ,  imme- 

JahàCabaLa.  ^iatement  après  fon  arrivée  ,  fut  attaqué  par 
Denys ,  près  d'un  endroit  nommé  Càbala.  Lac- 

>  tion  fut  fanglante  ,*&  la  viâoire  difputée  ;  mais, 

à  la  fin  les  Carthaginois  prirent  la  fuite ,  Se  ga- 
gnèrent une  montagne  voifine  où  l'on  ne  pouvoir 
les  forcer.  Ils  eurent  ioooo  hommes  de  tués  dans 
la  bataille  avec  Magon  leur  Général,  qui  s'étoit 
«  •  fignalé  par  des  prodiges  de  valeur.  Le  vainqueur 
fit  cinq  mille  prifonniers. 

Les  Carthaginois  ,  découragés  {for  cette  de- 
faite  ,  Se  fe  voyant  d'ailleurs  bloqués  fur  une 


(4)  Diodor.  Sic.  L  XV.  c.  I. 
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hauteur  où  ils  manquoient  d'eau  ,  furent  con- 
traints de  demander  la  paix.  Denys  répondit  avec  de% 
hauteur  ,  qu'il  n'avoit  point  de  paix  à  leur  accor-  Canhav*0ls% 
der  ,  qu'ils  ne  s'engageaient  à  évacuer  toutes  les 
.  villes  de  ia.Sicile,  ëc  à  lui  payer  tous  les  frais  de 
cette  guerre.  Ils  parurent  y  confentir  j  mais  ils  re-  ( 
présentèrent  en  même  temps  qu'ils  ne  pouvoient 
livrer  les  villes  ( a)  fans  Tordre  de  leur  Républi- 
que, &  ils  obtinrent  une  trêve  aflez  longue  pour 
envoyer  à  Carthage.  Pendant  cet  intervalle  ,  ils         •  -k 
rendirent  les  derniers  honneurs  a  Magon  ,  qui 
étoit  un  de  leurs  SufFetes  ,  avec  autant  d'éclat  8c 
de  magnificence  que  leur  trifte  fituation  pouvoit 
le  leur  permettre.  Ils  nommèrent  enfuite  fon  fils 
Magon  pour  commander  l'armée  (£). 

Denys ,  enorgueilli  de  ce  fuccès  ,  fe  regardoit 
déjà  comme  Souverain  de  toute  la  Sicile  >  cV  fe 
prcparoit  à  donner  des  loix  à  tous  fes  voifins. 
Meus  il  ne  tarda  pas  à  être  détrompé.  Les  Cartha- 
ginois étoient  bien  éloignés  d'accepter  les  condi- 
tions qui  leur  étoient  offertes.  Us  n'avoient  voulu 
qu'amufer  le  Tyran  ,  &  gagner  du  temps  pour 
rétablir  leurs  affaires.  Leur  nouveau  Général  fut 


(<z)  Le  récit  de  Poîyxnus  ne  s'accorde  pas  tout  à-fait  avec 
celui  de  Diodorc.  Suivant  le  premier  de  ces  Auteurs,  les. 
Carthaginois  prétendirent  n'avoir  pas  le  droit  de  conclure 
la  paix  avec  Denys  fans  le  confenrement  de  leur  Amiral. 
Ainû*  ils  demandèrent  qu'il  leur  fût  permis  de  tranfportec 
leur  camp  dans  le  voifïnage  de  leur  flotte ,  pour  pouvoir  fc 
conformer  aux  conditions  preferites.  Le  Tyran  leur  accorda 
cetre  erace  ,  malgré  l'avis  de  Leptine  (i). 

(£)Diod.  Sic.  L  XV.  c  i.  &  Polyarn.  1.  VI.  c.  \6.  Ex.  U 

(i)  Polyxa.  Strai.l.VI.  c.  i*.  Ex.  i. 
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"jfijloirc  des  ^  bien  mettre  à  profit  tous  les  inftans  du  cotirt 
'       '       .  intervalle  qui  lui  ctoit  accordé  pour  lever  &  dis- 
cipliner de  nouvelles  troupes ,  qu'au  retour  de 
'  TËxprès  dépêché  à  Carthage ,  il  fe  mit  en  cam- 
pagne avec  une  puiflante  armée. 

Magon  ,  quoique  jeune  encore  ,  avoifdéjà  fair 
paroître  en  plufieurs  occafions  beaucoup  de  valeur 
oV  de  prudence.  Il  fut  infpirer  à  fes  troupes  uno 
fi  grande  confiance  ,  qu  elles  ne  demandoient  qu  a 
M*isejldé-  être  menées  à  l'ennemi.  Le  Général  Carthaginois , 
Cr°~  ne  vou'ant  pas  laifler  refroidir  cette  ardeur ,  livra 
bataille  à  Dénys  ,  près  de  Cronion  ,  dès  que  le 
temps  de  la  fufpenfion  d'armes  fut  expiré ,  &  le 
défit  entièrement  (a)  :  quatorze  mille  Syracfi- 
fains  refterent  fur  la  place  ,  &  entre  autres  Lep- 
tine  (£),  frère  de  Denys  ,  Officier  d'un  grand 
■  

00  Les  Carthaginois,  fuivant  Poîyccnus, avoientun  puifîaet 
parti  dans  La  ville  de  Cronion.  Le  Général  Carthaginois  pro- 
fita d'un  vent  favorable  à  Ton  dclTein  ,  &  fît  mettre  le  feit 
à  un  bois  voifîn  de  la  ville.' Le  vent  chafla  la  fumée  du  côte 
des  ennemis,  qui  ne  purent appercevoir les  mouvemens  que 
Magon  faifoit  faire  à  fes  troupes.  II  s'approcha  ainfi  delà 
place ,  dont  les  portes  lui  fuient  ouvertes  par  les  parti- 
fans  (  i  ). 

(£)  Frontin  rapporte  que  Leprine  fc  fervit  du  ftratagêrac 
fuivant.  Il  fit  ravager  fes  propres  terres  par  un  détachement 
de  fes  troupes  ,  &  réduire  en  cendres  pendant  la  nuit  plu- 
fieurs châteaux  &  villages  Syracufains  ,  aux  environs  du 
camp  des  Carthaginois.  Ceux-ci  croyant  que  c'étoient  leurs 
gens  qui  commettoient  ces  hoftilités ,  envoyèrent  un  nom- 
breux détachement  pour  lesfoutenir.  Ce  détachement  donna 
dans  une  embufeade  dreflée  par  Lcptine ,  &  fut  entièrement 
défait  (i). 

■  • 

•2  ~  ■  ,  i  l  . 

(0  Idem.  T.  V.  c.  io.  Ex.  f . 
t)  Scxt.'Jul.  Frontin.  Suât 
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mérite  ,  qui  fut  beaucoup  regretté  ,  mcme  par  —  ■  J 
ceux  qui  haïflbient  le  Tyran.  Denys  eut  d  abord   "(*oir5  *** 

I»         *  .  i  »i  -i  1  Canhaginou* 

1  avantage  >  mais  ,  quand  il  apprit  la  mort  de 
Leptine  Se  la  défaite  du  corps  qui  étoit  fous  les 
ordres  de  ce  vaillant  Capitaine  ,  il  prit  la  fuite  , 
&  fut  vivement  pourfuivi  par  les  Carthaginois  » 
qui  firent  une  terrible  boucherie  des  fuyards  j  la 
nuit  feule  mit  fin  au  carnage.  Cette  viétoire  ré- 
para amplement  la  perte  que  les  Carthaginois 
avoient  efTuyée  à  Cabala  ,  8c  les  laifla  maîtres 
non  feulement  de  leurs  propres  villes ,  mais  aufii 
d'une  grande  partie  du  territoire  de  Syracufe ,  où 
Denys  s'étoit  retiré  avec  les  malheureux  reftes  de 
fon  armée.  11  s'attendoit  à  s'y  voir  bientôt  afliégé  ; 
mais  le  Général  Carthaginois  ufa  de  fa  viâoire 
avec  une  extrême  modération.  Au  lieu  de  pour- 
fuivre  l'ennemi  ,  il  fe  retira  à  Panorme  ,  d'où  il 
envoya  des  Ambafladeurs  à  Denys ,  avec  des  pro- 
pofitions  d'accommodement ,  qui  furent  accep- 
tées. Les  principales  conditions  du  traité  conclu 
peu  de  temps  après  ,  furent  que  chacun  gardetoic 
ce  qu'il  pofledoit  avant  la  guerre ,  à  l'exception 
de  cette  partie  dn  territoire  d'Agrigente  qui  s'é- 
tendoit  jufqu'au  fleuve  Halycus ,  &  de  la  ville  de. 
Sélinonte  avec  fon  territoire  que  Denys  s'obli- 
geoit  de  remettre  aux  Carthaginois.  Il  s'engageoic  j 
outre  cela ,  à  payer  mille  ralens  pour  les  frais  de  • 
la  guerre.  Les  traités  antérieurs ,  faits  entre  les 
deux  peuples ,  dévoient  fubiîfter  dans  toute  leur 
force  (a). 

Environ  trois  ans  après  la  fin  de  cette  guerre  > 
les  Carthaginois  paiferent  avec  une  armée  en 

*  I   M  ■■      m  - 

(a)  Polyaen.  Strat.  1.  YI.  c.  If  •  Ex.  !•  ' 
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Italie  j  8c  remirent  les  habitans  cTHippone  ,  oii  , 


Mi/lôindes  comme  Strabon  rappelle ,  H'cpponium ,  en  pof- 

Z7"cZ feffion  He  leur ville > dont ils  ?voient  éti  >h^a 

'  th*sinoisfont  depuis  quelque  temps.  Cette  ville  fort  ancienne, 
ïhn  cmPha  P^fy110  Scylax  en  fait  mention  ,  avoir  été  bâtie 
lu  en*  fa-'  par  les  Locriens ,  fuivant  le  témoignage  de  Strabon. 

des  h*-  Les  Romains  l'appeloient  Vïbo  s  Vakntia  J  Se 
F™  UurT  Viho  Valtntia  ;  mais  Ptolomée  emploie  l'ancien 
més*  nom ,  à  l'imitation  de  Scylax  &  de  Strabon.  S'il  en 
faut  croire  ce  dernier ,  on  ne  pouvoir  rien  voir 
de  plus  agréable  que  les  environs  de  cette  ville. 
La-  terre  y  produifoit  toute  forte  de  fleurs  ,  dont 
les  jeunes  filles  d'Hippone  faifoient  des  guirlan- 
des qu'elles  portoient  en  l'honneur  de  Proferpine, 
qui  ,  fuivant  une  ancienne  Tradition  ,  y  étoit 
venue  aufli  cueillir  des  fleurs.  Les  citoyens  étoient 
fans  doute  èn  alliance  avec  les  Carthaginois ,  puif- 
que  ceux-ci  n'entreprirent  cette  expédition  que 
pour  les  remettre  en  pofleffion  de  leur  terre  na- 
tale ,  Ôc  qu'ils  s'en  retournèrent  en  Afrique  dès 
qu'ils  eurent  exécuté  ce  projet, 

Carthage  eut  bientôt  après  une  nouvelle  caîa- 
mité  à  efluyer.  La  pefte  fe  répandit  dans  la  ville , 
&  y  fit  de  cruels  ravages.  De  la  ville  la  conta- 
gion pàfla  à  la  campagne  ,  où  elle  enleva  une 
grande  partie  des  habitans.  Des  terreurs  paniques 
6c  de  violeiïs  tranfports  de  frénéfîe  faififlbierit 
tout  à  coup  les  malades.  Ils  fortoient  brufque- 
inent  de  leurs  maifons  les  armes  à  la  main , 
comme  fi  l'ennemi  fe  fut  emparé  de  la  ville , 
Ôc  tuoient  ou  blefToient  tous  ceux  qu'ils  rencon- 
troient.  Juftin  prétend  qu'ils  n'en  furent  délivres 
que  peu  de  temps  avant  la  mort  de  Denysj  ainfi 
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on  doit  croire  que  les  Carthaginois  luttèrent  contre 

ce  fléau  pendant  plufieurs  années  (a).  mjioiredes 

^  Les  Africains  &  les  Sardes  ,  encouragés  par  C*£s*Afrt 

l'état  de  foiblefle  où  la  République  fe  trou VOlt  cuins  &  les 

réduite  ,  entreprirent  de  fecouer  le  joug  Cartha-  Sar,dcs &  "f" 

.  r  ••.   /  1    r°  1     vouent  t  mats 

ginois  ;  mais  ils  furent  obliges  ,  non  lans  quel-  rentrent  <Ur* 
que  effufion  de  fang  >  de  rentrer  dans  les  bornes 
de  lobéiflance. 

Vers  le  commencement  de  la  cent  troifieme 
Olympiade  ,  Denys  afTembla  un  nombre  confi- 
dérable  de  troupes  ,  réfolu  d'attaquer  les  Cartha- 
ginois ,  que  las  ravages  de  la  pefte  &  la  guerre 
qu'ils  venoiçnt  de  foutenir  contre  les  Sardes  & 
les  Africains   avoient  réduits  dans  une  trifte  fitua- 
tion.  Au  défaut  de  prétexte  pour  leur  déclarer  la 
guerre  ,  il  eut  recours  a  un  groflier  menfonge  ;  il 
prétendit  que  les  Carthaginois  avoient  fait  quel- 
ques incurfions  fur  fes  terres.  Ainfî  ,  fans  autre 
déclaration  de  guerre ,  il  fe  mit  en  campagne  avec 
une  armée  de  30000  hommes  d'infanterie  ôc 
de  3000  chevaux.  Sa  flotte  étoit  compofée  de  300 
voiles.  Ces  forces  le  mirent  en  état  de  réduire 
fous  fou  obéiflance  les  villes  de  Sélinonte  & 
d'Enrella.  11  fe  rendit  enfuite  maître  d'Eryx,  &  Denys  prend 
afliégea  LUybée.  Mais  cette  place  >  pourvue  dune  feZxunemair[ 
norabreufe  garnifon ,  fit  une  fi  vigoureufe  réfif-  tie  de  fa  flotte 
tance  ,  qu'il  fut  obligé  de  lever  le  ficge.  Vers  le 
mêmp  temps ,  Denys  reçut  la  nouvelle  que  l'ar- 
fenal  de  Carthage  avoit  été  confumé  par  le  feu.  Il 
regarda  cette  Republique  comme  hors  d'état  de- 

(a)  Idem,  ibîd.  c.  3.  Juflin  1.  XX.  fub  fin.  ScyUx  & 
Srrabo.  I.  VI.  Infcript.  Ver.  ap.  Grue  p.  99.  n.  1  &  p.  ijo. 
7.  Cic.  pto  Plane  c.  40.  Plin.  L III.  c.  /. 
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quiper  une  flotte  j  ainfi  il  fe  contenta  de 


Canha^il  entrer  trente  <*e  ^es  meilleures  galères  dans  le  porc 
a  a  mçis.  ^  ^  renvova  ies  autres  £  Syracufe.  Les 

Carthaginois  ,  inftruits  de  fa  fécurité ,  équipèrent 
aufli-tôt  deux  cents  galères  qui  entrèrent  dans  le 
port  d'Eryx,  furprirent  l'efcadre  qui  s'y  trouvoit, 
&  en  emmenèrent  la  plus  grande  partie.  Ces  hof- 
tilités  furent  fuivies  de  près  d'une  trêve ,  ôc  les 
troupes  allèrent  prendre  leurs  quartiers  d'hiver. 
Denys  furvécut  peu  à  cet  événement.  Après  un 
règne  de  trente-huit  ans ,  il  eut  pour  fucceflcur 
fon  fils  ,  appelé  auilî  Denys  (a). 

Quoique  Diodore  ne  dife  pas  exprelTcment 
que  les  Carthaginois  aient  envoyé  des  troupes 
en  Sicile  à  loccafion  de  la  dernière  rupture >h 
récit  de  Juftin  nous  donne  néanmoins  quelque 
lieu  de  croire  qu'ils  le  firent ,  ou  furent  à  la  veille 
d'y  en  faire  pafler  ,  fous  la  conduite  de  Hannon. 
Suivant  le  même  Hiftorien,  Suniator  ou  Suniates, 
homme  de  grande  autorité  dans  la  ville  ,  pour 
fatisfaire  la  haine  implacable  qu'il  portoit  à  Hannon, 
avertir  l'ennemi  du  départ  de  l'armée  Carthagi- 
noife.  Il  écrivit  en  Grec  à  Denys  ;  mais  fa 
lettre  ,  dans  laquelle  il  parloit  de  Hannon  avec 
le  plus  grand  mépris  ,  fut  interceptée ,  &z  lui- 
même  déclaré  parle  Sénat  coupable  de  haute  trahi- 
La  tangut  fon.  Ce  trait  de  perfidie  donna  lieu  à  un  Arrêt  du  Sc- 
^2?ûJ™  nat,  quidéfenditàtousleshabitansdeCarthagedc- 
"hage.  '  crire  ou  de  parler  la  Langue  Grecque ,  pour  qu'ils 
fuflent  hors  d'état  d'entretenir  correfpondance 
avec  ^'ennemi  (b). 


— 


(*)  Dion1.  Sic.  1.  XV.  c.  8. 

Juftin ubi  fupr.  1.  IU.  c.  j.  Mel.  L  IL  c.  4.  Liv.I. 

Xxxy.  c.  40. 


Digitized  by  Googl 


1 1  v  fc  t  III.  Cm  a  v  i  t  r  i  XXXVII.  447. 

Orofe  dit  que  les  Carthaginois  firent  leur  pre- 
mier traité  avec  les  Romains  s  Tan  402  de  Rome  ,  mjioirtdeà 
à  peu  près  vers  le  remps  dont  nous  parlons.  C^gi^T 
Mais  Polybe ,  dont  l'autorité  eft  bien  fupérieure  ro/*?™ 
à  celle  d'Orofe  ,  nous  apprend  que  le  pre- 
mier traité  conclu  entre  ces  deux  PuilTances  , 
fe  fit  après  lexpulfibn  des  Rois.  Rollin  cite  Orofe, 
comme  s'il  avoir  dit  que  ce  traité  fût  le  fécond 
entre  les  deux  Républiques  >  quoiqu'il  ait  dit  ex- 
prefTément  que  c'étoit  le  premier.  Les  articles 
-de  ce  fécond  traité  fe  trouvent  déjà  dans  un  au- 
tre endroit  de  cet  Ouvrage  j  ainfi  il  eft  inutile 
*Je  les  inférer  ici.  Nous  nous  contenterons  d'obferve* 
que  les  habitans  d'Utique  ôc  de  Tyr  furent  com- 
pris dans  ce  traité  ,  ôc  qu'il  fut  défendu  aux  Ro- 
mains de  naviguer  au  delà  d'un  certain  Promon- 
toire. Les  Carthaginois ,  maîtres  alors  de  Pifle  de 
Sardaigne  ôc  d'une  grande  partie  de  l'Afrique, 
regardèrent  comme  conforme  aux  loix  de  la  Juf- 
tice  ôc  d'une  faine  politique  ,  d'empêcher  les  Ro- 
mains de  commercer  dans  ces  pays.  11  paroît  de 
plus  par  ce  traité  ,  que  les  Carthaginois  &  les  Ro- 
mains s'appliquoient  alors  beaucoup  au  commerce. 
Peu  de  temps  après  cet  événement ,  les  Rou- 
mains remportèrent  une  grande  victoire  fur  les 
Samnites.  Les  Carthaginois  envoyèrent  des  Am- 
baflTadeurs  à  Rome,  pour  féliciter  la  République 
de  l'heureux  fuccès  de  fes  armes ,  &  firent  préfenc 
d'une  couronne  d'or  (a)  ,  du  poids  de  25  livres, 


(tf)  Cette  démarche  des  Carthaginois  n'étoit  fans  doute 
qu'un  effet  de  leur  politique  ,  car  ils  dévoient  naturellement 
regarder  de  mauvais  œil  cette  victoire  des  Romains  fur  les 
Samnites.  Ces  Républicains  eommençoient  déjà  à  être  les 
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à  Jupiter  Capitolin ,  comme  un  tcmoignage  de 
mjUirtdts  leur  reconnoiflance  (a). 
Carthaginois.  prince  qUi  occupoit  alors  le  trône  de  Syra- 

fJt*ia*pa'fx  cu^e  >  ^to^  ^>un  cara&ere  bien  différent  de  celui 
mvccits  Car*  de  fon  pere.  Il  aimoit  naturellement  la  paix  &  la 
shagmots.  tranquillité  ;  mais  ,  comme  cette  difpofition  étoit 
moins  l'effet  de  fa  fagefle  que  de  fa  pare(Te  &  de 
fon  indolence  >  fes  lujets  n'en  tirèrent  pas  grand 
avantage.  A  peine  fut-il  revêtu  de  la  puiflânce 
fouveraine  ,  qu'il  changea  la  trêve  avec  les  Cartha- 
ginois en  une  paix  perpétuelle ,  Se  fongea  a  vivre 
en  bonne  intelligence  avec  eux.  Il  y  a  lieu  de 
croire  que  cette  paix  fut  peu  honorable  pour  les 
Syraculains ,  puifque  Diodore  l'attribue  au  naturel 
indolent  &  parelîeux  de  Denys ,  &  qu'il  lui  en 
fait  une  efpece  de  reproche  (b). 

Quelques  années  après ,  les  Syracufains ,  défu- 
nis  entre  eux,  fe  trouvèrent  expofés  aux  plus  triftes 
calamités  (c).  Denys  ,  obligé  d'abandonner  le 


rivaux  du  commerce  des  Carthaginois.  Les  Samnites ,  au 
contraire ,  étoient  de  bons  alliés,  puifqu'il  eft  certain  qu'ils 
fournirent  quelquefois  des  troupes  aux  Carthaginois  , 
comme  nous  aurons  occafion  de  le  voir  vers  la  fin  de  cette 
Section.  Il  paroît  par  ce  partage  ,  que  Jupiter  étoit  un  Dieu 
bien  connu  à  Carthage  ,  &  que  fa  fratue  étoit  ornée  d'une 
couronne  d'or  ,  ainjî  a  ne  nous  l'avons  obfcrvé  à  l'égard 
de  Baal  dans  l'Hiftoirc  des  Phéniciens  (i). 

(*)  Orof.  I  I.  ad  A.  V.  C.  CDU.  Rollin.  Hift.  Ancienne 
des  Carthaginois,  p.  zt$.  à  Amfterdam  17$  3.  Poiyb.  1.  III. 
c.  11  ,  t$  ,  14.  Liv.  1.  VIII.  Hic  fupr. 

(*)  Diodor.  Sic.  1.  XVI.  c.  1. 

(c)  Il  paroît  par  Diodore, que  les  Carthaginois  avoient  foin 
{1)  Supr.  tom.III.  p. 

u£ne , 
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trône,  vécut  dix  ans  en  exil.  Lesfaftions  qui  déchi-  3BH 
rerent  Syracufe  à  la  mort  de  Dion,  lui  fournirent  J£ff£rf det 
les  moyens  de  fe  rétablir  a  main  armée.  Sts  malheurs 
pâlies  l'a  voient  rendu  féroce  &  cruel.  Les  princi- 
paux citoyens  ,  ne  pouvant  fupporter  fa  tyrannie  , 
implorèrent  le  fecouirs  d'Icétès,  Syracufain  d'ori- 
gine, &  en  ce  temps-la  Tyran  des  Léontins.  Ils 
le  nommèrent  Général  de  toutes  leurs  forces ,  Ôc 
remirent  entièrement  leurs  intérêts  entre  Ces  mains  j 
non/qu'ils  euflent  une  idéeavantageufe  de  fa  Vertu, 
mais  parce  qu'ils  navotènt point  d'autre  reflburce. 
D'ailleurs  ils  fe  flattoient  qu'avec  une  armée  allez 
forte  pour  faire  tête  à  celle  de  Denys ,  il  feroit 
difpofé  a  protéger  fou  ancienne  patrie.  Les  Carthai 
ginois  regardèrent  ces  troubles  comme  une  con- 
joncture très  -  favorable  au  deflein  formé  depuis 
long-temps  de  s'emparer  de  la  Sicile.  Ils  équipèrent 
une  nombreufe  flotte  ,  qui  côtoya  quelque  temps 
cette  ifle ,  dans  l'incertitude  de  l'endroit  où  la 
defcente  devoit  s'exécuter.  Les  Syracufains , 
juftement  effrayés  ,  eurent  recours  aux  Corin- 
thiens ,  leurs  ancêtres,  dont  la  généreufe  aflif* 
tance  les  avoit  déjà  plus  d'une  fois  tirés  d'embar- 
ras. Les  Corinthiens  ,  diftingués  parmi  les  Grecs 

....  .  m 

de  fourrier  le  feu  de  la  difeorde  à  Syracufe.  Jamais  Denys 
n'eût  été  détrôné  par  Dion.fi  Paralus ,  Gouverneur  Car- 
thaginois de  Minoa  ,  viile  dans  le  territoire  d'Agrigente, 
n'eut  pas  reçu  Dion  dans  fa  place ,  &  n'eût  point  fourni  à 
les  troupes  des  voitures  pour  faciliter  leur  transport  à  Syra- 
cufe. C'étoit  une  bonne  politique  de  lapait  des  Carthagi- 
nois ,  qui  avoient  intérêt  que  les  Syracufains  s'entre  -  d<é- 
tniifijfcnt  (1). 

(i)  Diod.  Sic.  I.  xvt.c.  5. 

Tome  XXFll  '  F  f 
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g  même  ,  par  leur  haine  pour  la  tyrannie ,  firent  Tac- 

Hijioirt  des  cueil  le  plus  obligeant  à  leurs  Amba  (Fadeurs,  lcé- 
tes  ,  dont  I  unique  but  ctoit  de  s  emparer  de  Syra- 
cufe, feignoit  d'entrer  dans  leurs  vues  ,  quoiqu'il 
eût  fait  un  traité  d'alliance  avec  les  Carthaginois. 
11  efpéroh:  que  quelques  troubles  domeftiques  ou 
étrangers  empêcheroient  les  Corinthiens  de  prêter 
du  fecours  à  leurs  amis,  &  qu'en  paroifiant  époufer 
la  caufe  des  Syracufains>,  ils  parviendroit  plus 
fûrement  à  fon  but.  Dans  cette  vue-,  il  joignit 
quelques  Dépurés  à  ceux  de  Syracufe  ,  pour  s'op- 
pofer  au  (uccès  de  leur  négociation  ,  &  empêcher 
ceux  de  Corinthe  d'envoyer  du  fecours  en  Sicile , 
qui  ,  après  l'expulfion  de  Denys  ,  devoit  être  par- 
tagée encre  lui  &  les  Carthaginois  ,  en  vertu  du 
traité  qu'il  venoit  de  faire  avec  eux.  Mais  les  Co- 
rinthiens, jouiflant  alors  dune  profonde  paix  ,  ré- 
folurent ,  dans  une  allemblée  générale ,  d'envoyer 
un  corps  de  troupes  aux  Syracufains.  Timolcon  , 
homme  d'un  mérite  rare  ,  fut  nommé  pour  com- 
mander ce  corps  ,  qui  ,  réuni  avec  les  forces  des 
.  Syracufains,  devoit  agir  contre  Denys  &  contre  les 
Carthaginois  (d). 
Uétès  cher-     A  peine  les  Députés  Syracufains  furent-ils  par- 
^rLcorm-  &  Polir  Corinthe ,  qu'Icétès  jeta  le  mafque  ,  ôc  fe 
tkiens  d'en-   décl  ara  ouvertement  pour  les  Carthaginois.  Il  fe 
\oursattsy'  flattoic  de  fe  rendre  maître  de  Syracufe  par  leur 
racufains,     moyen,  fous  le  prétexte  d'alîifter  les  habitans  con- 
tre Denys.  Mais  il  craignoit  que  les  Corinthiens 
n'envoyafTent  des  troupes  fous  la  conduite  d'un 
habile  Général,  &  ne  déconcertafTent  fes  mefures  : 

m  '    1  I 

(«)  Plut,  in  Timol.  &  Diod.  Sic.  ubi  fupr. 
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pour  y  obvier ,  il  dépêcha  un  exprès  aux  Corin- 
thiens ,  chargé  de  leur  dire  que  tes  Carthaginois  ,  JP$*Ï  M* 

• .  j»    •      «    1         1  rr  •      r       >        ■        j  *  Carthaginois. 

initruits  de  leur  deiiein,  le  preparoienta  intercep- 
ter leur  cfcadre  ;  que  leur  lenteur  à  faire  paifer  du 
fecours ,  l'avoit  obligé  a  recourir  aux  Carthaginois, 
8c  à  les  employer  contre  le  Tyran  ;  il  les  diffiia- 
doit  en  même  temps  de  faire  des  levées ,  &  de  fe 
conftituer  en  dépenfes  fuperflues ,  puifque ,  par  le 
moyen  des  Carthaginois,  fes  alliés,  il  pouvoit 
charter  Denys ,  8c  rendre  à  Syracufe  fon  ancienne 
liberté,  Les  Corinthiens  virent  clairement  que  le 
Tyran  afpiroit  à  la  fouveraineté  de  Syracufe.  Ils 
furent  indignés  d'un  procédé  fi  perfide  ,  8c  cet 
infâme  manège  produifit  un  rel  effet ,  que  ceux 
mêmes  qui  s'étoient  déclarés  contre  l'expédition  , 
ne  témoignèrent  pas  moins  d  empreflement  que 
les  autres  à  hâter  le  départ  de  Timolcon  (#). 

Plutarque  rapporte  ,  que  les  troupes  étant  fur  le  TimoUon, 
point  de  s'embarquer,  Proferpine  8c  fa  mere  Cé-  2SST»^ 
rès,  en  habits  de  voyage  ,  apparurent  aux  Prê-  ges,  met  du 
trèfles  de  la  première  de  ces  Divinités ,  8c  déclare-  v£lcl£9*r  ** 
rent  quelles  avoient  deflein  de  pafTer  avec  Timo- 
léon  en  Sicile,  ifle  qui  leur  étoit  particulièrement 
confacrée.  Si  l'on  en  croit  le  même  Auteur  ,  Ti- 
moléon  fe  rendit  à  Delphes,  dans  le  defTein  d'y  of- 
frir des  facrifices  à  Apollon.  Une  guirlande,  entre- 
mêlée de  couronnes  8c  de  trophées  ,  qui  etoit  fuf- 
pendue  dans  le  Temple  à  l'endroit  où  le  Dieu  ré* 
pondoit  aux  queftions  qui  lui  étoient  j>ropofées  , 
tomba  directement  fur  fa  tête.  Timolcon  regarda 
cet  événement  comme  un,  heureux  augure  des 


ia )  Diod.  Sic.  &  Plut,  ubi  fups* 
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avantages  qu'il  dévoie  remporter  fur  Icétès  Se  lut 
wftoire  des  les  Carthaginois.  Il  partit  de  Corinthe  avec  fepç 
art  aginou.  gajeres  je  fa  propre  nation  s  deux  de  Corcyre  ,  & 

une  dixième,  qui  lui  a  voit  été  envoyée  parles  Leu- 
cadiens.  Il  n'avoit  à  bord  de  cette  efeadre  qu'en- 
viron mille  foldats ,  ce  qui  n'étoit  qu'une  poignée 
de  monde  pour  une  auflî  grande  entreprife.  Le 
même  Auteur  ajoute  que  Tîmoléon  fortit  du  port 
pendant  la  nuit  j  qu'il  fut  pouffé  par  un  vent  favo- 
rable jufque  dans  l'Océan ,  8c  précédé ,  pendant 
l'obfcurité  ,  par  une  flamme  pareille  aux  torches 
dont  on  fe  fervoit  dans  les  mylteres  facrés  de  Cérès 
Ôc  de  Proferpine  ;  qu'il  fut  conduit  ainlî  jufqu'à 
cet  endroit  de  l'Italie  où  il  vouloit  débarquer  fon 
monde  ;  &  que  ce  prodige  fut  interprété  par  les 
Devins  comme  une  confirmation  de  ce  que  les 
deuxDéefles  avoient  déclaré.  Il  pourfuivit  enfuite 
fon  voyage ,  8c  arriva  bientôt  avec  fa  petite  flotte 
a  Métapont,  aujourd'hui  Torre  di  Mare,  fur  la  côte 
d'Italie  (a).       a  . 

Il  apprit  en  arrivant,qu  Icétès  a  voit  défait  Denys, 
s'étoit  rendu  maître  de  la  plus  grande  partie  de  la 
ville ,  8c  avoir  contraint  le  Tyran  de  fe  renfermer 
dans  la  citadelle.  Il  fut  inftruit  en  même  temps 
„  que  les  Carthaginois  s'étoieht  obligés,  par  un  traité 
avec  Icétès ,  d'empêcher  l'efcadre  Corinthienne 
d'entrer  dans  aucun  des  ports  de  Sicile  ,  afin  de  la 
réduire  à  la  néce flité  de  s'en  retourner.  Cependant 
il  ne  laifla  pas  de  s'avancer  jufqu'à  Rhege  avec  fa 
petite  flotte.  Il  y  trouva  des  AmbaÏÏadeurs  d'Icé- 
tès  ,  charges  de  lui  dire  que  leur  maître  l'attendoit 

— 

(a)  Diodor.  Sic  1.  &VI.  c.  xi.  &  Plut,  ubi  fupr. 
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à  Syracufe ,  pour  y  recevoir  fes  avis  ;  qu'il  pouvoir  ■ 
compter  fur  la  réception  la  plus  favorable  de  fa  fijjwrf&t 
part,  &  même  fur  des  bienfaits  confidérables , 
pourvu  qu'il  congédiât  fes  troupes  \  mais  que,  fans 
cela,  les  Syracufains,  naturellement  ombrageux, 
ne  l'admettroient  point  dans  leur  ville.  Ces  Dcpu- , 
tés  avoient  été  efcortés  jufqu'à  Rhege  par  vingt 
galères  Carthaginoifes,  qui  avoient  ordre  d'empê- 
cher Timoléon  de  s'approcher  de  Syracufe. 

Ce  Général  étoit  trop  foible  pour  continuer  fi  trompe  la 
fon  chemin  malgré  les  Carthaginois  ;  &  il  voyoit  vjg'll*nce  df* 

-,  o  o     .     ' .  J'  Carthaginois* 

bien  ,  que  quand  même  il  jxwrroit  débarquer  fon 
monde  à  Syracufe ,  il  n'avoir  point  aflez  de  forces 
pour  faire  tête  à  celles  d'Icétès ,  foutenues  d'ail- 
leurs par  les  Carthaginois.  Dans  une  conjonfture 
aufli  embarraffante ,  il  réfolut  d'avoir  recours  à  l'ar- 
tifice. Il  demanda  une  conférence  avec  les  Ambaf- 
fadeurs  Se  les  principaux  Commandans  de  l'ef- 
cadre  Carthaginoife ,  en  préfence  du  peuple  de 
Rhege.  Il  feignit  de  confentir  à  ce  qu'on  lui  pro- 
pofoit  ;  mais  ilajouta  que  les  Rhégiens  étant  Grecs, 
ôc  amis  communs  des  deux  partis ,  il  étoit  jufte 
d'écouter  ce  qu'ils  avoient  à  dire  ,  Ôc  de  fuivre  leur 
avis,  s'il  étoit  poflîble,  afin  que  ,  de  retour  à  Co- 
rinthe ,  il  pût  y  juftifier  fa  conduite  ;  d'ailleurs  : 
ajotita-t-il ,  les  Carthaginois  eux-mêmes  obferve- 
ront  plus  fcrupuleufement  les  articles  d'un  traité  fait 
en  préfence  de  tant  de  témoins.  Les  Rhégiens  ne 
craignoient  rien  tant  que  d'avoir  d'auflî  redoutables 
voifins  que  les  Carthaginois  :  ainfi  ,  d'intelligence 
avec  Timoléon ,  ils  convoquèrent  une  afTemblée 
de  tous  leurs  citoyens ,  &  fermèrent  les  portes  de 
leur  ville  ,  fous  prétexte-d'empêcher  qu'aucun  ci- 
toyen ne  s'abfentât.  De  leur  côté ,  les  Carthagi- 
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g  nois,  qui  ne  doutoient  nullement  que  Timoléott 

Hijtoire  des  ne  reprîc  Je  chemin  de  Corinthe  »  n'avoient  fait 

Carthaginois.  *■      ,         .c         -,  * 

aucun  préparant  pour  1  attaquer ,  en  cas  qu  il  entre- 
prît de  mettre  à  la  voile  pour  la  Sicile. 

Timoléon ,  pour  ne  donner  aux  Carthaginois 
aucun  foupçoii  de  fon  deffein,  ne  témoigna  pas  la 
moindre  envie  de  fortir  de  l'aifemblée.  On  y  fit  > 
de  part  &  d'autre ,  de  longs  difcours ,  mais  fans 
rien  décider ,  afin  de  prolonger  le  temps.  Pour 

J>révenir  même  toute  efpece  de  défiance ,  Timo- 
éon  fit  plus  dune  fois  figne,  comme  s'il  eût  voulu 
parler  en  faveur  du  fentiment  qu'il  avoit  feint  ' 
d'époufer.  Mais  tandis  qu'il  amufoit  ainfi  les  Com- 
mandans  de  l'efcadre  Carthaginoife ,  neuf  galères 
Corinthiennes  mirent  à  la  voile  par  fon  ordre ,  & 
►afférent  à  la  vue  de  la  flotte  Carthaginoife  ,  que 
['abfence  de  fes  Chefs  retenoit  dans  l'inaétion  ; 
d'ailleurs  ceux  qui  étoient  reftés  à  bord  ,  regar- 
doienc  ce  départ  comme  une  fuite  des  délibéra- 
tions de  l'aflemblée  qui  fe  tenoit  alors  dans  la  ville. 
Dès  que  Timoléon  fut  que  fes  galères  étoient  en 
mer ,  il  traverfa  la  foule  ,  fe  jeta  dans  fa  dixième 
galère  ,  &  joignit  fonefcadre.  Les  Carthaginois  fe 
voyant  ainfi  joués ,  fe  plaignirent  amèrement  de  la 
perfidie  des  Rhégiens ,  qui  ,  fatisfaits  d'avoir  fi 
bien  réuflî  ,  ne  purent  s'empêcher  de  faire  paroître 
leur  joiei  L'affemblée  ne  s'étoit  féparée  que  vers  le 
foir  ,  ainfi  il  ne  fut  pas  pofïible  aux  Carthaginois 
de  joindre  Timoléon,  quoiqu'ils  lui  donnaffentla 
cha(Te  pendant  quelque  temps.  Ce  grand  Capi- 
ildtbaraue  taine  arriva  heureufement  avec  fa  flotte  à  Tauro- 
*  minium  (a). 


(a)  Plut,  &  Diodor,  ibid% 
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Le  General  Carthaginois  n'eut  pas  plutôt  été 


inftruit  de  fon  arrivée  ,  qu'il  fit  partir  un  exprès  à  JJjPJ*?  dcS 
bord  d'une  de  fes  galères ,  pour  enjoindre  ,  de  fa  *r  * 
part,  a  Andromachus ,  Tyran  de  cette  ville,  de  ^ismlna- 
renvoyer  fur  le  champ  les  Corinthiens.  Voici ,  fui-  cent,^re0" 
vant  Plutarque ,  la  menace  qui  devoit  accompa-  TZ  rsfentU 
gner  ce  meuage.  Le  Barbare  montra  d'abord  le  de-  menc. 
dans  de  fa  main  à  Andromachus,  puis  le  dehors,  corier 


une 


&  ajouta  enfuite  que  fa  ville  feroit  renverfée  de  Sjffi  à  r'" 
même,  s'il  ne  chalibit  pas  fur  le  champ  les  Corin-  m0  con% 
chiens.  Andromachus  fe  mit  à  rire  ,  ôc  fe  contenta 
pour  toute  réponfe ,  d'imiter  le  même  mouvement 
avec  un  air  de  mépris ,  Ôc  d'ordonner  au  Meifager 
de  partir  à  l'inftant  même-,  fous  peine  de  voir  faire 
fur  le  vaifTeau  qui  l'avoit  amené ,  l'efTai  du  tour 
d'adreiTe  dont  il  venoir  de  parler.  Cette  particula- 
rité, qui  paroît  peu  importante,  indique  claire- 
ment l'origine  des  Carthaginois.  On  peut  voir 
dans  l'Ecriture -,  pour  ne  rien  dire  de  tout  ce  qui  fe 
trouve  fur  cefujet  dans  les  Auteurs  Profanes  (a)  , 
combien,  ces  déclarations  infoleutes  étoient  com- 
munes dans  l'Orienr. 

Dès  qu  Icétès  eut  appris-  l'arrivée  de  Timo- 
leon  en  Sicile  ,  il  fit  demander  aux  Carthaginois 
une  efeadre  pour  garder  les  cotes.  Peu  de  temps 
après ,  il  mit  la  flotee  Carthagînoife ,  forte  de  cent 
cinquante  galères ,  en  polfeUion  du  port  de  Syra- 
eufe  ,  ôc  envoya-  un  exprès  à  Magon ,  pour  le  pref- 
fer  de  s'avancer  avec  toute  fon  armée  jufquaux 
portes  de  la  ville. 

Cependant  Timoléon  s'étoit  mis  en  marche 


(tf)  u  Rcg.  XX.  io.  &  alib.  palT. 
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tsstss^  avec  mille  ou  douze  cents  hommes.  Ce  General 

Unha'Ltiï  Par"C  ^e  Taurominium  vers  le  foir  ,  8c  arriva  le 
b  '*  lendemain  à  Adranum.  Icétès  s'étoit  pofté  dans  les 
environs  de  cette  ville  avec  un  détachement  de 
jimoiéon    cinq  mille  Carthaginois.  Timoléon  furprit  ce  dé- 

Adranum.  "  tac^emeW  >  &  rendit  maître  du  camp  ,  tua  trois 
cencs  hommes  a  l'ennemi ,  &  fit  fix  cents  prifon- 
niers.  Il  vola  enfuite  vers  Syracufe ,  Se  pénétra 
même  dans  la  ville  avant  qu'on  eût  feulement  été 
averti  de  fa  marche.  Il  y  prit  pofte  avec  fes  trou- 
pes , & fe  défendit  fi  bien, qu'il  ne  fut  pas  pofEble 
aux  forces  réunies  d'Icétès  &  des  Carthaginois  de 
l'en  déloger  (a). 

Situation d^s   .    Les  Carthaginois ,  quelque  temps  avant  que 

çffaira  tn     cette  guerre  s'allumât ,  informés  que  bientôt  toute 

&tc  le,  quand   i    c  '  m      i  i   •    a  r  /       •  i 

TimoUon  la  Sicile  alloit  être  en  feu,  témoignèrent  beaucoup 
$racufinS  Sy"  d'affe&'ion  aux  villes  avec  lefquelles  ils  étoient  en 
alliance.  Ils  invitèrent  auflî  divers  Etats  voifins  à 
fe  liguer  avec  eux,  &  en  particulier  Icétès,  Tyran 
des  Léontins ,  6Y  que  les  Syracufains  avoient  pris 
pour  leur  Général.  Afin  de  remplir  les  engage- 
mens  contractés  avec  tant  de  Pui fiances  différen- 
tes ,  ils  augmentèrent  leurs  forces ,  tant  par  terre 
que  par  mer,  &  les  firent  paffer  en  Sicile  fous  les 
ordres  de  Hannon.  Leur  armée  confîftoit  en  cin- 
quante mille  hommes ,  8c  en  trois  cents  chariots 
armés  en  guerre.  Ils  avoient  outre  cela  deux  mille 
voitures  ,  tirées  chacune  par  deux  chevaux  ,  une 
immenfe  quantité  de  vivres,  8c  un  nombre  prodi- 
gieux d'armes  &  de  machines  de  guerre.  La  flotte 
deftinée  à  féconder  les  opérations  des  forces  de 

W  ■>  l  il!  ii«>     ■  "^w^^^** 

(a)  Plut,  &  Diod.  ubi  fuj>r, 
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terre,  étoic  compofée  de  cent  cinquante  galères.      ■  I 
Hanncm  prit  la  route  d'Entella,  qu'il  bloqua  de  £^irtj£ 
tous  côtés.  Les  Campaniens,  qui  étoient  en  gar-  ****** 
nifon  dans  la  place,  trouvèrent  cependant  moyen 
d'inftruire  les  villes  voifines  de  leur  fituation  \  mais 
aucune  délies  n'ofa  remuer ,  à  l'exception  de  celle 
de  Galeria.  Celle-ci  hafarda  d'y  faire  paflfer  un  fe- 
cours  de  mille  hommes ,  qui  turent  tous  taillés  en 
pièces.  A  la  vérité,  les  Campaniens,  qui  hibi- 
toieat  i£tna,  parurent  d'abord,  par  égard  pour  la 
confanguinué ,  difpofés  à  les  aider  ;  mais  la  nou-> 
velle  du  trifte  fort  de  ceux  de  Galeria  les  détermina 
à  refter  dans  leurs  murs. 

.  Vers  le  même  temps ,  Icétès  partit  de  Leontium 
avec  fon  armée ,  &  alla  camper  à  Olympus ,  où  il 
eut  foin  de  bien  fortifier  fon  camp  ,  pour  n'avoir 
rien  à  craindre  de  Denys.  Le  défaut  de  vivres  lui  fit 
reprendre  la  route  de  Leontium.  Denys  regardant 
ce  départ  comme  une  fuite  ,  attaqua  fon  arrière- 
garde,  ce  qui  amena  un  engagement  général.  Après 
une  aftion  fort  vive,  Icétès  mit  l'armée  de*  Denys 
en  fuite  ,  lui  tua  trois  mille  hommes ,  &  pourfut- 
vit  le  refte  avec  tant  d'ardeur ,  qu'il  entra  pêle- 
mêle  avec  les  fuyards  dans  Syracufe.  11  fe  vit  ainfi 
en  pofTeflîon  de  toute  la  ville ,  &  il  ne  refta  à  De- 
nys que  l'ifle  où  la  citadelle  étoit  fituée.  Tel  étoit 
l'état  des  chofes,  quand  Timoléon  prit  porte  dans 
la  ville ,  après  avoir  battu  Icétès  (a). 

Avant  l'action  d'Adranum,  la  plupart  des  Sici-  Zet Sicilien 
liens  étoient  peu  difpofés  à  fe  déclarer  pour  Ti-  Vu  &Mi*à 
moleon,  quils  regardoient  comme  un  General  pour 7ïmo- 
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a        s  étranger.  Ce  titre  excitoit  chez  eux  des  idées  odïeu- 

tnotu  part  de  deux  Généraux ,  Calippe  &  Pharax ,  le 
premier  Athénien  y  6c  le  fécond  Spartiate.  Ces 
étrangers ,  fous  prétexte  de  les  affranchir  de  Ta  ty- 
rannie ,  les  avoient  traités  avec  plus  de  rigueur 
que  ri auroient  pu  faire  les  Tyrans  les  plus  defpoti- 
ques.  Les  habitans  d'Adramim  étoient  peu  d'ac- 
cord entre  eux  ^  les  uns  préféroient  les  Carthagi- 
nois 6c  Icétès  ,  6c  les  auttes  étoient  pour  les  Co- 
rinthiens. La  vi&oire  que  ceux-ci  remportèrent, 
&  qui ,  fuivant  Plutarque  ,  fut  uniquement  due  i 
la  valeur  &  à  la*  conduite  de  Timoléon  >  engagea 
les  habitans  d'Adranum  à  leur  ouvrir  leurs  portes. 
Cet  exemple  fut  imité  par  plufieurs  autres  villes. 
Ainiî  les  Carthaginois ,  dont  l'armée  campoit  i 
une  petite  diftance  de  Syracufe étoient  maîtres 
du  port,  Icétès  de  Néapolis  6c  d'Acradine  ,  De- 
nys  de  l'irte  d'Ortygie ,  &  Timoléon  de  tout  le 
refte. 

Ce  grand  homme  fe  trouvoit  dans  une  fituation 
très-embatra(Tante  :  mais,heureufement  pour  lui,  il 
lui  vint  un  corps  d'Adranites  6c  de  Tyndérites  ;  &c 
Marcus  ou  Mamercus ,  Prince  de  Catane  ^  guer- 
rier d  un  mérite  diftingué  ,  6c  qui  pofTédoit  d'im- 
menfes  richefTes ,  arriva  à  fon  fecours  avec  une 
armée.  Plufieurs  citadelles  fe  rendirent  vers  le 
même  temps  à  Timoléon,  &,  pour  comble  de  bon- 
heur ,  il  apprit  que  les  Corinthiens  lui  envoyoienc 
un  renfort  de  foldats  à  bord  de  dix  galères ,  qui 
venoient  d'arriver  à  Thurium,  avec  la  paye  dej 
troupes  qu'ils  avoient  à  Syracufe  [a). 

(a)  Idem  y  ibid. 
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Denys ,  afliégé  de  tous  côtés  fans  aucune  efpé-  1  LU 

'rince  de  fecours,  députa  fecrétement  vers  Timo-  Hiftotrcdt* 

léon ,  pour  lui  offrir  de  remettre  la  citadelle  entre  Cmrtha8tnoltm 

fes  mains ,  pourvu  qu'il  lui  permît  de  fe  retirer.  P^YfTjL 

-r-      w        r  i»i      j      r  /r    r  r     la  cttatUlU  dé 

1  îmolcon  accepra  d  abord  uneorrre  11  avantageule,  syracufi  en- 
àc  détacha  deux  Officiers  Corinthiens  ,  Euclide  de 
1  elemachus,  avec  quatre  cents  hommes  pour  pren- 
dre poflTeflion  de  cette  importante  place.  Comme 
les  Carthaginois  croient  maîtres  de  cette  partie  de 
la  ville  qui  communiquoit  au  port,  il  fut  impof- 
fible  aux  Corinthiens  de  fe  rendre  en  corps  à  la. 
citadelle  ,  &  ils  n'y  purent  entrer  que  par  petits 
détachemens.  Denys  effe&ua  ce  qu'il  avoit  promis, 
&  leur  livra,  non  feulement  fes  vivres  ôc  fes  ma- 
chines de  guerre ,  mais  aufli  les  riches  meubles  de 
fon  Palais  ,  une  prodigieufe  quantité  d'armes,  ôc 
deux  mille  hommes  de  troupes  régulières  ,  que 
Timoléon  incorpora  avec  les  Hennés.  Denys  fe 
rendit  enfuite  à  bord  d'une  galère,  qui  le  tranf- 
porta  à  Corinthe  ,  quoique  les  Carthaginois ,  inf- 
truits  de  fon  départ ,  euffent  détaché  plufieurs 
vaifleaux  après  lui.  Les  Carthaginois  furent  fi  dé- 
couragés par  ces  malheurs,  qui  leur  arrivèrent,  pour 
ninfi  dire,  tous  à  la  fois  (a) ,  qu'ils  ne  fongerent  pas 
même  à  faire  la  moindre  entreprife ,  ni  avec  leur 
flotte ,  ni  avec  leurs  forces  de  terre.  Ces  dernières 
néanmoins  écoient  dix  fois  plus  nombreufes  que 
celles  des  Corinthiens  (b).  x 

• 

(a)  Plutarque  dit  que  tous  ces  événemens  furent  l'ou- 
vrage de  cinquante  jours. 

(?)  Plut.  &  Biod.  ibid.  Suivant  Diodore ,  le  premier  traité 
çntre  les  Romains  &  les  Carthaginois  fut  figne  cette  année  , 
qui  fut  la  première  de  la  centième  Olympiade.  Comme  cette 
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-  Vers  la  fin  de  cette  année  Se  le  commence- 
ctnha'mtïï  ment  ^e  'a  ^vante  >  'es  troupes  Carthaginoifes  , 
LaeamTon  çPl  Revoient  agir  en  faveur  dlcétès,  reçurent  un 
c<w    '    •   :-r  1      r     1        1       1  w         1  ' 

dans 
delU 

fend 

nU^sTiY/tïs  mo^on  y  av°ic  faifles  fous  la  conduite  d'un^brave 
&desCanha-  Officier,  nomme  Léon.  Le  Général  Corinthien, 
gtnots.  retiré  à  Catane  ,  envoya  de  temps  en  temps  à  la 
garnifon  des  provifions,  dont  la  plus  grande  par- 
tie fut  interceptée  par  Icétès  ,  qui  tenoit  la  place 
bloquée  de  tous  côtés.  Quand  les  affiégés  fe  trou- 
vèrent réduits  à  la  dernière  extrémité ,  Timoléon 
trouva  moyen  de  leur  faire  parvenir  du  bled ,  mal- 
gré tous  les  obftacles.  Il  fe  fervit  pour  cet  effet  de 
quelques  barques  de  pêcheurs  ,  qui  profitoient 
d'une  tempête  pour  pafler  au  milieu  de  la  flotte 
Carthaginoife,  dont  les  galères  sentre-heurtoient, 
ou  étoient  difperfées  par  la  violence  du  vent. 


année  répond  à  l'an  404  ou  40  f  de  Rome  (  fi  l'on  rapporte 
avec  Fabius  Pictor  la  fondation  de  cette  ville  à  la  première 
année  de  la  huitième  Olympiade  )  ,  il  y  a  lieu  de  fuppofcr 
qu'Orofe  ,  dans  le  pafïage  que  nous  avons  cité  ,  a  fuivi  Dio 
dore  de  Sicile  :  mais  aucun  d'eux  n'eft  croyable  fur  cet  ar- 
ticle. Il  peut  y  avoir  eu  quelque  traité  fait  cette  année  entre 
les  deux  Républiques  ;  mais  il  n'a  furement  pas  été  le  pre- 
mier, puifque  Polybe  ,  qui  s'eft:  trouvé  à  portée  de  confulter 
les  archives  de  Rome  &  de  Carthage ,  afTure  non  feule- 
ment qu'elles  firent  un  traité  plus  de  1 60  ans  auparavant , 
mais  infère  même  ce  traité  dans  fon  Ouvrage.  Ainfi  fon 
autorité  dans  toutes  les  affaires  où  les  intérêts  des  Romains 
&  des  Carthaginois  fe  font  trouvés  mêlés  cnfembje  >  doit 
être  regardée  comme  incontcflable  (1). 

(1)  Diorl.  Sic,  ubi  fupr,  Orof.  I.  IV.  Polyb,  l.  III.  p,  14*  ,  M*  >  &c* 
(dit.  Cionov. 
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Icétès,  défefpérant  fans  doute  de  pouvoir  vain- 
cre Timoléon ,  forma ,  vers  ce  même  temps ,  le  çJJ^J^ 
noir  delfein  de  faire  alfafliner  ce  Général  i  Adra-  *m 
num,  où  il  s'étoit  retiré.  Il  employa  à  l'exécution 
de  ce  projet,  deux  étrangers,  qui  ne  réuflirent 
point ,  par  plufieurs  accidens  remarquables  dont 
le  détail  fe  trouve  dans  Plutarque.  Timoléon  , 
échappé  à  ce  danger ,  revint  à  Catane  ,  &  conti- 
nua a  pourvoir  aux  befoins  de  la  garnifon.  Les  af- 
fiégés  ,  en  petit  nombre  ,  n'avoient  aucun  repos. 
Ils  étoient  obligés  d  être  toujours  fous  les  armes 
pour  repoufîer  les  affauts  de  l'ennemi,  &  de  répa- 
rer les  brèches  faites  au  corps  de  la  place  j  mais 
quoiqu'ils  fuffent  cruellement  fatigués,  ils  ne  bif- 
fèrent pas  de  continuer  à  fe  défendre  avec  une 
valeur  incroyable  {a).  '  :  1 

I  cétès ,  piqué  de  1  échec  qu'il  avoit  reçu  en  der-  Ic^s  intriy. 
nier  lieu  ,  &:  remarquant  que  fes  foldats  pafToienf  duhl'ûrMh 
en  grand  nombre  du  côté  de  l'ennemi  ,  dépêcha  /Jd^Syra- 
un  Courrier  à  Magon ,  pour  le  prier  d'avancer  avec  «A 
fes  troupes  jufqu'aux  portes  de  la  ville.  A  peine 
ce  Général  y  fut-il  arrivé  ,  qu'Icétcs  le  reçut  dans 
Syracufeavec  fon  armée,  forte  de  60000  hommes. 
La  flotte  de  Magon  ,  compofée  de  1 50  voiles  , 
fe  rrouvoit  en  même  temps  dans  le  port  ;  ainiî  la 
ville  paroifToit  être  entièrement  au  pouvoir  de 
l'ennemi.  Cet  événement  fit  prendre  à  Timoléori 
le  parti  de  tenir  fes  troupes  réunies  :  ilVefta  lui- 
même  a  Catane  ,  ppur  être  à  portée  d'encourager 
les  troupes  Corinthiennes  dans  la  citadelle.  Il  les 
pourvut  de  vivres  ,  malgré  tous  les  efforts  des 


(tf)  Plutarch.  ubi  fupr. 


\ 
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 »  afliégeans;  ce  qui  leur  infpira  tant  de  confiance} 

Hijloirtdti  quelles  conçurent  l'efpérance  d'obliger  les  Car* 
[Carthaginois.  thaginois  à  lever  le  fiége  (a). 
La  gamifon      Magon  &  Icétès  ,  convaincus  de  l'impoflibilitc 

Cr°endAcr€™  ^e  ^e  renc^re  maîtres  de  la  citadelle ,  tant  que 
i.**.  a€  Timoléon  feroit  dans  le  voifinage  ,  résolurent  de 
laifler  une  partie  de  l'armée  à  Syracufe  ,  8c  d'em- 
>loyer  le  refte  à  chafler  Timoléon  de  Catane  ,  ou 
le  bloquer  dans  cette  ville.  Quoique  les  troupes 
de  ce  Général  ne  fartent  nullement  comparables  aux 
leurs  quant  au  nombre,  cependant  ils  avoientune  fi 
grande  idée  de  fa  capacité  ,  qu'ils  fe  déterminèrent 
a.  prendre  pour  cette  expédition  l'élite  de  leurs 
foldats.  Mais  à  peine  furent-ils  partis  ,  que  Léon  » 
qui  commandoit  dans  la  citadelle ,  remarquant  que 
ceux  quiétoient  chargés  de  continuer  le  hége,  ne- 
toient  nullement  fur  leurs  gardes ,  ht  une  fortie  fut 
«ux5  &  leur  tua  beaucoup  de  monde;  il  mit  le  refte 
en  fuite ,  &  s'empara  du  quartier  appelé  Acradinc* 
11  le  fortifia  avec  toute  la  diligence  poflîble  ,  & 
par  des  ouvrages  de  communication  il  le  joignit 
a  la  citadelle.  Acradine  étoit  la  meilleure  ôc  la  plus 
riche  partie  de  la  ville  ;  aufli  Léon  y  trouva-t-il 
de  grandes  fommes  d'argent  &  une  quantité  con- 
fiderable  de  vivres  ,  dont  il  avoit  particulièrement 
befoin.  Magon  &  Icétès  n  étoient  plus  qu  a  une 

f>etite  diftance  de  Gatane ,  quand  on  leur]  porta 
a  nouvelle  de  ce  nouveau  malheur*  Ils  renoncè- 
rent auffi-tôt  à  leur  projet ,  &  revinrent  en  hâte  à 
Syracufe  ;  mais  il  leur  fut  impoffible  de  déloger 
Léon  du  pofte  qu'il  avoit  pris.  i 

m  ;  ^ 

(a)  Idem ,  ihi<L 
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Vers  le  même  temps  ,  un  renfort  de  zooo  fan- 
taffins  &  de  100  chevaux  arriva  heureufement  en  Mftoirtict 
Sicile  ,  après  avoir  été  long  temps  retenu  a  Thu-  Carth*g'™ISd 
rium  par  un  orage  <Sc  les  vents  contraires.  Il  trouva         du  fi- 
moyen  d  échapper  à  la  vigilance  de  l'efcadre  Car-  <*"r*  *  G* 
tliaginoife.  Hannon  qui  la  commandoit,  perfuadé  M 
que  les  Corinthiens  n'oferoient  hafarder  le  trajet 
par  un  temps  fi  orageux ,  quitta  fa  croifiere  devant 
Thurium.  Il  ordonna  â  fes  troupes  de  fe  co\xi 
ronner  de  guirlandes ,  &  d'orner  leurs  vaifleau* 
de  boucliers  Grecs  j  il  fe  rendit  comme  en  triom- 
phe à  Syracufe ,  cherchant  à  faire  croire  à  la 
garnifon  de  la  citadelle  j  qu'il  avoit  défait  le  fe- 
cours  attendu  par  Timoléon.  11  efpéroit  par  ce 
moyen  engager  le  Commandant  à  fe  rendre  ;  mais 

S>endant  qu'il  fe  repaiffoit  de  ces  chimères  ôc 
e  trompoit  ainfi  lui-même  ,  les  Corinthiens  tra- 
verferent  en  diligence  les  terres  des  Brutiens  juf- 

3u'à  Rhege  ,  d'où  ,  à  l'aide  d'un  vent  favorable  , 
s  payèrent  en  Sicile.  Cette  faute  capitale  d'Han- 
non  ruina  les  affaires  d'Icétès,  &  enfuite  celles  des 
Carthaginois  (a).  /  * 

Timoléon,  encouragé  par  ce  fecours  ,  marcha  II  prend 
contre  MefTane  ,  dont  il  fe  rendit  bientôt  maître  , 
6c  de  là  il  s'avança  en  bon  ordre  du  côté  de  Syra- 
cufe. Magon  fut  faifi  d'une  fi  grande  terreur  à 
fon  approche,  qu'il  parut  ne  demander  qu'un  pré- 
texte pour  quitter  l'ide  ,  quoique  toutes  les  trou- 
pes de  Timoléon  ne  formaient  qu'un  corps  d# 
4000  hommes. 

Peu  de  temps  après  ,  quelques  mercenaire^ 
Grecs  d'Icétès  &  de  Timoléon  péchant  aux  an* 

h  ...    —  m  |   m     m  ■  — 

{a)  Plut,  ubi  ftipr. 
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guilles  dans  des  marais  voifins  de  Syracufe ,  ùtt 

Canhait^it  *°'dat  Corinthien  parla  ainfi  à  ceux  qui  étoient  de 
agmois.  j>autre        ju  marajs  .  n  £ft^ii  p0(]]b!e  que  des 

»  Grecs  entreprennent  de  réduire  une  fi  belle  ville 
»  fous  la  puiuance  des  Barbares  ?  Et  quels  Bar- 
»  bares  encore  ?  les  plus  inhumains  qu'il  y  ait 
*  fur  la  terre.  N'eft-il  pas  de  leur  intérêt  d'éloigner 
»  les  Carthaginois  de  la  Grèce  ?  Quelle  folie  de 
i>  croire  qu'ils  viennent  de  fi  loin  pour  fou  tenir 
»  Icétès  ,  qui  ,  s'il  avoit  eu  quelque  prudence , 
*>  n'auroit  jamais  introduit  dans  le  fein  de  fa  patrie 
»  fes  plus  mortels  ennemis?  S'il  avoit  été  fage  ,  il 
i3  n'auroit  tenu  qu'a  lui  de  conferver  fes  dignités  > 
«  fans  donner  aucun  fujet  de  plainte  à  Timoléon  * 
»  ni  aux  Corinthiens  «. 

Ces  difcouts ,  adroitement  femés  dans  le  camp, 
parvinrent  jufqu'aux  oreilles  de  Magon.  Comme 
ion  armée  confiftoit  principalement  en  merce- 
naires Grecs ,  il  feignit  de  craindre  une  défertion 
générale  ;  &  ,  fans  égard  pour  les  représentations 
d'Icétès  ,  qui  lui  démontroit  la  foiblefTe  de  l'en- 
nemi ,  il  mit  à  la  voile  pour  l'Afrique  ,  abandon- 
nant honteufement  la  conquête  de  la  Sicile.  La 
feule  raifon  qu'on  puiffe  rendre  d'une  conduite 
auffi  étrange  ,  eft  le  caraftere  timide  de  ce  Gé- 
néral ,  qui  >  à  fon  arrivée  à  Carthage  ,  fe  tua  lui- 
même,  pour  prévenir  le  châtiment  qu'il  avoit  me* 
rité.  Son  corps  fut  attaché  à  une  potence  ,  &c  ex- 
pofé  jà  la  vue  du  peuple,  afin  d'empêcher  à  l'a- 
venir les  Généraux  Carthaginois  de  manquer  dune 
manière  fi  indigne  auxloix  de  rhonneur.  L 'action 
de  Magon  eft  peut-être  une  des  plus  lâches  dont  il 
•foir  fait  mention  dans  l'Hiftoire  (a). 

—  ■   ■  

(«)  Plut.  &  Diod.  Sicul.  ubi  fupr.  Le 
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Le  lendemain  ,  Timoléon  parut  devant  la  ville  — - 

avec  fon  armée  rangée  en  bataille.  La  fuite  pré-  2il^xr-  *?* 
cipitée  de  Magon,  dont  les  vaifleaux  Venoient  de  *n  Hl 
forcir  du  port  >  lui  caufa  la  plus  vive  furprife. 
Dans  les  premiers  mouvemèns  de  fa  joie  ,  il  pro* 
mit,  par  une  proclamation  publique  >  une  ré- 
compenfe  conlidérable  à  celui  qui  pourroit  lui 
dire  en  quel  coin  du  monde  l'efcadre  Cartha- 
ginoife  s'ctoit  cachée  x  pour  fe  dérober  à  fa  flotte 
formidable.  Cependant  Icétès,  quoiquabandonne 
par  les  Carthaginois  ,  paroilfoit  déterminé  à  dé- 
fendre cette  partie  de  la  ville  qu'il  occupoit.  Ti- 
moléon fit  les  difpofitions  nccefTaires  pour  un 
afTaut  général ,  &  réfoluc  de  faire  trois  attaques 
à  la  fois.  11  devoit  commander  la  première ,  &  _  \Kèkà/ec^ 

.  1  \     •  r  Ictus  de  8m 

attaquer  avec  un  corps  de  troupes  chômes  cette  racuf$, 
partie  de  la  ville  fituée  fur  PAnapus  ,  &  qui  pafloit 
pour  la  plus  forte.  11  confia  le  foin  de  la  féconde 
à  Ifias  ,  Capitaine  Corinthien  ,  &  le  chargea  de 
s'avancer  jufqu'au  quartier  d'Acradine.  La  troi- 
fïeme  étoit  deftinée  contre  le  pofte  d'Epipoles , 
fous  la  conduite  de  Dinarque  &  de  Démarete, 
ai  avoient  amené  de  Corinthe  le  dernier  fecours. 
e  projet  d'attaque  fut  parfaitement  exécuté  ,  & 
eut  tout  le  fuccès  qu'on  pouvoit  en  attendre.  Les 
troupes  d'Icétès  ne  firent  ferme  nulle  part.  11  eft 
très-naturel  de  croire  que  ce  Tyran  perdit  bien 
du  monde  en  cette  occafion  ;  mais  il  nous  eft  im- 
poflîble  d'ajouter  foi  au  récit  de  Plutarque  ,  qui 
prétend  que  les  Corinthiens  n'eurent  pas  même 
un  feul  homme  de  blelfé  (a). 


(a)  Plut,  ubi  fupr. 

TomcXXVII,  -  Gg 
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Timoléon  laifla  un  corps  de  troupes  pour  gar- 
Hijîoire  des  der  Syracufe ,  de  fe  mit  en  marche  avec  Mamercus, 
pour  atiieger  Leontium  ,  capitale  d  lcetes.  Con- 
chcjTt  divers  traint  de  le  retirer  avec  perte ,  il  le  rendit  devant 
Tarais  de  si-  Engyon ,  qui  gémifïbit  fous  la  tyrannie  de  Lep- 
tine. 11  effraya  tellement  le  Tyran  par  de  fréquens 
aflauts ,  qu'il  demanda  à  capituler ,  ôc  confentit  a 

S aller  dans  le  Pélopontiefe.  Apollonie ,  ville  voi- 
ne  ,  qui  avoir  aulïî  appartenu  à  Leptine ,  im- 
plora la  protection  de  Timoléon  ,  qui  vola  fur  le 
champ  à  fon  fecours.  Ce  grand  homme  fut  des- 
lors  extrêmement  confidéré  parmi  les  Siciliens, 
Ôc  regardé  avec  raifon  comme  le  fléau  des  Tyrans. 
Cependant  au  milieu  de  tous  ces  fuccès  il  man- 
quoit  d'argent  :  pour  s'en  procurer  ,  il  envoya 
un  détachement  de  mille  hommes  faire  des 
iiicurfiôns  fur  le  territoire  des  Carthaginois.  Ce 
détachement  revint  chargé  d'un  butin  immenfe , 
que  Timoléon  fit  vendre  publiquement  ;  il  en  tira 
une  fomme  aflez  con  fia1  érable ,  non  feulement 
pour  acquitter  les  arrérages  dus  à  fes  foldats ,  mais 
aufli  pour  leur  avancer  quelques  mois  de  folde. 
La  première  place  qu'il  prit  enfuite  ,  fut  Entella , 
où  il  fit  mettre  à  mort  quinze  citoyens  ,  que  rien 
n'avoit  pu  détacher  des  intérêts  des  Carthaginois. 
Immédiatement  après  ,  toutes  les  villes  Grecques 
lui  ouvrirent  leurs  portes  ,  &  furent  rétablies  dans 
leur  ancienne  liberté.  Plufieurs  autres  villes  ,  tant 
des  Siçaniens  que  des  Siciliens ,  fujettes  aux  Car- 
thaginois ,  lui  envoyèrent  des  AmbafTadeurs  pour 
demander  à  être  admifes  au  nombre  de  fes  alliés. 

Vers  ce  même  temps  ,  Icétès ,  dont  l'armée 
avoit  été  renforcée  par  quelques  auxiliaires  Car- 
thaginois a  rnit  le  liège  devant  Syracufe  ,  &  le 
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poufla  d'abord  avec  vigueur  :  mais  les  pertes  qu'il 
effuya  de  la  parc  de  la  garnifon ,  qui'  faifoic  de  fré-    Hifloir*  As 
quences  forties ,  3c  la  crainte  de  fe  voir  enlever  Carthaï'nois9 
Leontium  >  vers  laquelle  Timoléon  s'avançoit  une 
féconde  fois,  l'obligèrent  à  lever  le  fiége(a).  Après 
avoir  ainfi  facriiïé  la  meilleure  partie  de  fes  trou- 
es à  cette  malheureufe  expédition  ,  il  marcha  en 
âte  vers  fa  capitale  ,  dans  le  deflein  de  la  garantir 
du  danger  qui  la  menaçoit»  Timoléon  ,  refolu  de    £tfg  rend 
s'en  rendre  maître  avant  que  les  Carthaginois  maître.  de 
reparurent  en  Sicile  ,  vint  à  bout  d'intimider  tel-  Leoraiunu 
lement  le  Tyran  ,  que  ce  dernier  fit  un  accord 
avec  le  Général  Corinthien  ,  dont  les  articles 
portoient  ,  qu'il  renonceroit  à  fon  alliance  avec 
les  Carthaginois  ;  que  fes  forterellès  feroient  dé- 
molies ;  que  les  Léontins  fe  gouverneroient  fui- 
van  t  leurs  propres  loix  ,  ôc  qu'il  vivroit  parmi  eux 
comme  fimple  particulier.  Dès  qu'il  eut  ainfi  dé- 
caché Icétès  des  intérêts  de  Carthage  >  &  extirpé 
la  tyrannie  de  cette  partie  de  la  Sicile  ,  qui  étoic 
habitée  par  les  Grecs  ,  Timoléon  s'en  retourna  à 
Syracufe  ,  dans  le  defTein  de  tranfpotter  au  plutôt 
le  fiége  de  la  guerre  fur  les  terres  des  Cartha- 
ginois (£). 

Le  Sénat  ôc  le  peuple  de  Carthage,  irrités  de  u*Car- 
l'indigne  conduite  de  leurs  Généraux  pendant  la  th«ginoufwt 
dernière  campagne ,  les  dépouillèrent  de  leurs  pj^fi  £«- 
emplois  ,  &  nommèrent  d'autres  Officiers  à  leur  tnTtnmUm. 
place.  Outre  les  levées  qu'ils  rirent  dans  toute  l'é- 
tendue de  leurs  Etats ,  ils  prirent  à  leur  fervice 
un  corps  nombreux  d'auxiliaires  tirés  d'Efpagne  j 

......     m         ■     11  -  i-ia 

(d)  Plut.  &  Biodor  ubi  fupr. 
(b)  Diod.  Sic.  ubi  fupr.  c.  ex. 
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des  Gaules  &  de  Ligurie.  Leuf  armement  par  mer 
Hiflotrt  des       $  tous  égards  proportionné  à  celui  de  terre. 

Afdrubal  &  Amilcar  fdeux  excellens  Généraux, 
arrivèrent  en  Sicile  avec  une  armée  de  foixame- 
dix  mille  hommes  j  deux  cents  galères  &  mille 
vaifleaux  de  tranfport  ,  chargés  de  machines  de 

S pierre ,  de  chariots  armés,  de  chevaux,  &  détoures 
ortes  de  provifions. 

Timoléon  n  eut  pas  plutôt  reçu  la  nouvelle  que 
les  Carthaginois  avoient  mis  pied  à  terre  à  Lilybée, 
qu'il  marcha  à  eux  fans  balancer  ,  quoiqu'il  n'eût 
lous  fes  ordres  qu'autour  (de  fept  mille  hommes. 
Avant  l'arrivée  des  Carthaginois  ,  il  avoit  détaché 
Dinarque  &  Démareteavec  un  corps  d'élite,  pour 
lever  des  contributions  fur  l'ennemi.  Ces  deux 
Officiers  s'en  acquittèrent  avec  tant  de  fnccès , 
qu'ils  rapportèrent  à  leur  Général  de  quoi  fournir 
aux  befoins  pre flans  de  la  guerre. 
Timolion  Les  Généraux  Carthaginois  apprirent  à  leurar- 
%vlu  unritt  t*véo»  l'in&lte  que  la  République  venoitd'elTuyer. 
à  éclater  dans  Pour  s'en  venger ,  ils  fe  mirent  en  marche  ,  & 
allèrent  camper  fur  les  bords  du  Crimefe  ou 
CrimelTe.  Le  Général  Corinthien  marcha  fière- 
ment à  eux  \  mais  fur  la  route  ,  un  de  fes  mer- 
cenaires ,  nommé  Thracius ,  qui ,  quelque  temps 
auparavant  ,s'étoit  rendu  coupable  de  facrilége,en 
aidant  à  piller  le  Temple  d'Apollon  à  Delphes , 
çria  à  haute  voix ,  qu'il  falloit  que  Timoléon  eût 
perdu  l'efprit  pour  vouloir  attaquer  l'armée  Car- 
thaginoife  avec  une  poignée  de  monde  ,  ou ,  s'il 
n'ctoit  pas  entièrement  fou,  qu'il  eut  deflein  de  les 
facrifier  ,  parce  qu'il  ne  fe  ttouvoit  probablement 
pas  en  état  de  payer  leurs  gages.  Il  finit  ce  dif- 
çours  féditieux,  en  confeiflant  à  fes  camarades 


fin  camp. 
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«l'aller  à  Syracufe  demander  leur  paye  (  a  ).        ,    ■  - 
Les  mercenaires ,  naturellement  enclins  à  la  ré-  /[Ê^^fâ 
volte  ,  applaudirent  à  cette  harangue ,  &  furent  a&inùtu 
tous  fur  le  point  d'abandonner  leurs  drapeaux. 
Mais  a  la  fin ,  Timoléon  ,  à  force  de  promettes , 
réuilit  à  les  faire  rentrer  en  eux-mêmes,  à  l'excep- 
tion de  mille  d'entre  eux  qui  voulurent  abfolu- 
ment  partager  le  fonde  Thracius.  11  écrivit  enfuite 
à  fes  amis  de  Syracufe  ,  pour  les  informer  de  ce 
qui  vénoit  d'arriver  ;  mais  il  leur  recommanda  en 
même  temps  de  traiter  les  déferteurs  avec  bonté, 
Se  de  leur  payer  leurs  arrérages.  Il  éteignit  par  ce 
moyen  jufqu'aux  étincelles  de  la  fédition ,  &  rega-  , 
gna  l'affedhon  de  fes  troupes,  à  la  tête  defquelles 
jl  fe  hâta  d'aller  attaquer  les  Carthaginois  (b). 

En  montant  une  hauteur,  il  rencontra  quelques 
mulets  chargés  de  perfil ,  herbe  dont  les  Anciens 
ornoient  ordinairement  les  tombeaux.  Cet  acci- 
dent fut  regardé  par  les  foldats  comme  de  très- 
mauvais  augure.  Pour  les  rafTurer  ,  Timoléon  fit 
halte  un  moment,  &c  leur  dit,  que  les  vainqueurs 
aux  Jeux  Ifthmiques ,  de  particulièrement  les  Co- 
rinthiens, étoient  couronnés  de  cette  hefbe  ,  de 
u'elle  devoit  être  confidérée  comme  un  fymbole 
e  la  vi&oire.  Pour  achever  de  bannir  de  leur 
ame  tout  fentiment  de  frayeur ,  il  fit  lui-même  une 
couronne  de  perfil ,  &  fon  exemple  fut  imité  par 
fes  Officiers.  Le  front  ceint  de  ce  nouvel  orne- 
ment ,  ils  allèrent  à  l'ennemi  avec  autant  de  joie 
quê  s'ils  eufTent  été  certains  de  la  vi&oire.  Timo- 
léon adrefTa  enfuite  à  fes  foldats  un  difeours  par 

»    ■  ■  ■  * 

(a  )  Dioil.Sic.  ubi  fupr.  c  i}r 
h)  Hem ,  ibi<U 
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thétique  ,  dans  lequel  il  leur  rappela  le  fouvemV 
Hfioire  ics  je  ja  vi&oire  fignalée  que  Gélon  avoit  rempor- 
an  aginois.  ^  ^  ^  jfafagçg  avec  une  poignée  de  monde. 

Plutarque ,  Auteur  admirable ,  mais  trop  fuperfti- 
tieux  ,  ajoute  que  les  Devins  apperçurent  deux 
aigles  qui  voloient  vers  eux  j  l'un  tenoit  un  fer- 
pent  entre  fes  ferres ,  &  l'autre  faifoit  un  bruit 
qui  avoit  quelque  chofe  de  terrible  &  de  mar- 
tial (a).  Ils  firent  voir  ce  prodige  aux  foldats ,  <jui 
en  tirèrent  un  nouveau  préfage  qu'ils  feroient  vic- 
torieux. 

flffi*  Timoléon  profitant  d'une  fi  favorable  cUfpofi- 
ik^inoifeT  ri°n  5  &  de  la  confufion  que  fon  arrivée  imprévue 
fur  les  bords  du  Crimefe  répandoit  parmi  les  Car* 
thaginois ,  les  chargea  hardiment.  L)ix  mille  fan» 
tanins  ,  qui  avoient  déjà  pa(Té  la  rivière ,  furent 
défaits  8c  mis  en  fuite  ,  avant  que  le  refte  pût 
arriver  à  leur  fecours.  Les  ennemis  fournirent 


(a)  Plutarque  dit  qu'ayant  le  commencement  de  l'adion» 
il  s'éleva  du  Crimefe  un  brouillard  fi  épais,  qu'on  ne  pouvoir 
"voir  ni  cette  rivière  ,  ni  le  camp  ennemi,  ni  aucune  partie 
de  la  plaine.  Les  Grecs  entendoient  fimplement  un  bruit 
confus ,  comme  d'une  armée  qui  s'avançoit  vers  eux,  Lcfo- 
Jcil  ayant  drflipé  ces  vapeurs  ,  ils  virent  que  les  Carthagi- 


coup  d'éclat  ,  &  qu'à  leur  marche  lente  &  régulière 
prirent  pour  des  Carthaginois  ,  levés  dans  l'enceinte  de  Car- 
thage  même.  Le  refte ,  compofé  de  différentes  Nations , 
marchoit  dans  un  tel  défordre  ,  que  Timoléon  n'héficapas 
un  inftant  à  les  attaquer.  Il  fembfe  qu'on  puifle  conclure  de 
ce  partage,  que  dans  les  armées  Carthaginoifes  les  troupes 
juuojaaies  écoient  dilringuées  de  toutes  6s  autres  (  i  ).  - 


(i)  Piuc.  ubi  Aipt. 


•  •      •     ç  *  ' 
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beaucoup  dans  cette  première  action  ;  mais  pen-        1  % 
dant  que  les  troupes  de  Timoléon  ,  animées  par   fiïftoir*  de* 
l'exemple  de  leur  Chef ,  donnoient  d^s  preuves  de  Cattha8in0lf 
la  plus  haute  valeur ,  toute  1  armée  Carthaginpife 
avoit  gagné  l'autre  bord.  Le  combat  recommença 
alors  ,  &  la  vidkoire  fut  long-temps  dotireufe.  La 
cavalerie  Sicilienne ,  fous  la  conduite  de  Déma- 
rete  ,  voulut  charger  les  Carthaginois  de  front  % 
avant  qu'ils  euflTent  le  temps  de  fe  former';  mais 
les  chariots  armés  (a)  l'empêchèrent  d'approcher. 
Ils  poullerent  même  certe  cavalerie  avec  tant  de 
vigueur ,  qu  elle  eut  bien  de  la  peine  à  garder  fes 
rangs.  Timoléon  remarquant  cedéfordre  ,  lui  or- 
donna d'aller  ppendre  l'ennemi  en  flanc  ,  pendant 
qu'avec  une  efpece  de  phalange  formée  dé  ceux 

3u'il  conduifoit,  il  chargea  vaillamment  les  Car- 
îaginois.  Ceux-ci  foutinrent  ce  choc  fans  s'ébran- 
ler; ce  qui  parut  faire  pencher  la  victoire  de  leur 
côté.  Mais  tandis  qu'ils  s'efForçoient  d'envelopper 
la  petite  armée  de  Timoléon  ,  il  s'éleva  line  vio- 
lente tempête  mêlée  de  grêle  ,  de  tonnerre  Se 
d'éclairs  ,  qui,  donnant  directement  en  face  aux 
Carthaginois  ,  les.  mit  dans  un  tel  défôrdre  , 
qu'ils  lâchèrent  le  pied.  Le  Crimefe  fe  déborda- 
dans  le  même  temps ,  &  augmenta  encore  l'em- 
barras des, ennemis.  De  leur  côté  j  les  Grècs  s'en* 
courageoient  les  uns  les  autres  par  des  cris  de 
joie.  Us  pour  fin  virent  avec  tan:  d'ardeur  les  Car- 
thaginois ,  que  toute  leur  armée  fut  pouflTée  dans, 
la  rivière  ,  où  il  y  en  eut  un  nombre  confidcrable 
de  noy  é.  La  ^Cohorte  facréc  ,  compofée  de  deux 
/  * 

•    (a)  Voy.  la  Note  XXVI. 
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... 

-  |  mille  cinq  cents  citoyens  de  Carthage ,  diftingucs 

çïnki'tJu.  Par  'eur  couraSe  &  Par  'eur  valeur,  fe  firent  tous 
*rc  s     '  tuer  jufqu  au  dernier. 

Plutarque  rapporte  que  de  dix  mille  hommes  qui 
réitèrent  fur  le  champ  de  bataille  ,  il  y  eut  plus  de 
trois  mille  Carthaginois  appartenant  aux  meilleures 
familles  de  Carthage.  Suivant  les  Annales  Puni- 
ques ,  jamais  cette  ville  n'avoit  perdu  jufqu'alorj; 
tant  de  perfonnes  de  diftin£fcion  dans  une  bataille. 
Les  armées  Carthaginoifes  étoient  la  plupart  du 
temps  compofées  d'Africains  ,  d'EfpagnoIs  ,  de 
Numides ,  &  d'autres  nations  :  ainfi  ,  quand  la 
République  effuyoit  quelque  défaite  confidérable, 
c'étoit  prefque  toujours  aux  dépens  des  autres  peu- 
ples. Timoléon  fit  plus  de  quinze  mille  prifonniers. 
Tout  le  bagage  &  les  vivres  de  l'armée avec 
deux  cents  chariots 3  mille  cottes  de  mailles ,  & 
dix  mille  boucliers  tombèrent  entre  fes  mains ,  & 
furent,  ou  envoyés  à  Corinthe  pour  y  être  confa- 
]  crés  à  Neptune,  ou  fufpendus  dans  les  Temples 

de  Syracule.  Le  butin  ,  en  vaifTelle  d'or  &  d'ar- 
gent  ,  &  autres  meubles  de  grande  valeur ,  fut 
ii  prodigieux  ,  fuivant  Plutarque ,  que  toute  Par- 
"     mee  Sicilienne  employa  trois  jours  à  le  raflembler 
^&  à  dépouiller  les  morts.  Mais  quand  les  troupes 
*de  Timoléon  eurent  paflTé  la  rivière  ôc  pris  pofïef- 
fion  du  camp  ennemi ,  elles  y  trouvèrent  une  telle 
quantité  d'or  &  d'argent ,  au  on  ne  faifoit  aucun 
cas  de  tout  le  refte.  Le  Général  partagea  tontes  ces 
richeffes  entre  les  foldats ,  &  ne  fe  réferva  que 
l'honneur  d'une  lî  belle  viâoire.  On  a  obfervé 
que  cette  bataille  mémorable  fe  donna  le  vingt* 
fejnieme  jour  du  mois  de  Thargélion  ,  jour  de  la 
naiffaqçç  de  Timoléon,  S'il  en  faut  croire  Cor- 
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nelius  Nepos ,  toutes  les  autres  actions  fameufes  ==5 
où  ce  grand  Capitaine  eut  part ,  fe  donnèrent  le  J*jÊ*?  d" 
même  jour.  Un  fuccès  fi  merveilleux  prouve  la 
force  étonnante  de  la  fuperftition  y  puifqu'aprcs 
la  tempête  dont  nous  venons  de  parler  ,  cette  in-  j 
croyable  vidoire  fut  due  à  l'habileté  de  Timoléon, 
iii  donna  une  interprétation  favorable  à  un  acci- 
ent  que  fes  foldats  regardoient  comme  de 
mauvais  augure.  Folyœnus  rapporte  ce  trait,  pour  / 
prouver  la  grande  capacité  de  ce  Général  (a). 

La  nouvelle  d  une  victoire  fi  complette  rem- 
portée fur  les  ennemis  mortels  du  nom  Grec  , 
ne  pat  qu'être*  infiniment  agréable  aux  habitans  de 
Corinthe  &  de  Syracufe.  Les  Corinthiens  ornèrent 
leurs  Temples  'de  dépouilles  Carthaginoifes ,  avec 
des  inferiptions  qui  marquoient  que  le  peuple  de 
Corinthe  &  leur  Général  Timoléon  les  offroient 
aux  Dieux  comme  des  témoignages  de  leurrecon- 
noifTance  de  ce  qu'ils  avoient  daigne  fe  fervir  deux 
pour  délivrer  la  Sicile  du  joug  Carthaginois. 

Timoléon,après  fa  vidoireJaifTa  fes  mercenaires 
fur  les  frontières  de  l'ennemi ,  avec  ordre  de  ra- 
vager le  pays  ,  &  ramena  le  refte  de  fon  armée  à 
Syracufe  ,  où  il  fut  reçu  avec  les  plus  grandes 
marques  de  joie.  C'eft  une  chofe  remarquable»  que 
tout  fe  châtiment  qu'il  infligea  aux  mille  merce- 
naires qui  avoient  accompagné  Thracius  dans  fa 
défertion  ,  fut  de  les  bannir  de  Syracufe.  Il  fes 
obligea  cependant  à  fortir  tous  de  la  ville  avant  le 
coucher  du  foleil  (/>). 

(<z)  Plut.  &  Diod.  ubi  fupr.  Corn.  Ncp.  in  Vit.  Timol.  c 
j.  Ed.  Auguft.  van  Staveren  ,  Lugd. Bat.  1734.  Vid.  &  Bo- 
r/îqm  in  loc.  Polyaen.  Strat.  I.  V.  c.  n.  Ex.  1.  Dion.  Pcta.Y« 
Ration.  Tcmp.  P.  I.  1.  ÎU.c  10.  édit.  Paris  1^41. 
(£)  Plut.  &  Diod.  ubi  fupr.  , 
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Icétès  ,  las  de  vivre  plus  long-temps  comme 
Ht/loire  des  un  fimple  particulier  ,  avoit ,  fuivant  Plutarque , 
icaèlflT  conÇu  Ie  «effèin  de  fe  remettre  en  poflTeflîon  de 
un  mutretrai-  fes  États.  Dans  cette  vue ,  il  avoit  fait  un  nouveau 

Canl'JgiZû.  rra'c^  avec  'es  Carthaginois  ,  conjointement  avec 
Mamercus  ,  Tyran  de  Catane.  En  conféquence  de 
ce  traité ,  la  République  de  Carthage  équipa  une 
flotte  de  foixante-dix  voiles  ,  &  prit  à  fon  fervice 
pour  la  première  fois  un  nombreux  corps  de  Grecs, 
voulant  tenter  encore  la  conquête  de  la  Sicile. 
Gifcon  ,  frère  de  Hannon ,  Général  d'un  mérite 
diftingué  ,  fut  rappelé  d'exil  pour  commander  les 
troupes  deftinées  à  cette  expédition*  La  nouvelle 
de  ces  formidables  préparatifs  caufa  de  grands 
troubles  dans  la  Sicile.  Les  habitans  de  MelTane , 
après  être  entrés  dans  une  ligue  formée  contre 
Timoléon  ,  payèrent  au  fil  de  1  cpée  quatre  cents 
hommes  qu'il  avoit  laifles  en  garnifon  dans  leur 
ville.  Un  détachement  de  mercenaires  fous  la 
conduite  d'Euthyme  le  Leucadien  ,  ayant  donné 
dans  une  embufeade  dreflee  par  les  troupes  Car- 
thaginoifes  à  Hieres ,  fut  maffacré  jufquau  der- 
nier homme  ;  8c  dans  le  temps  que  Timoléon 
marchoit  vers  Calaurie  ,  Icétès  fit  une  incurfion 
fur  le  territoire  de  Syracufe  >  d'où  il  emporta  un 
butin  confidérable.  Pour  braver  Timoléon  ,  il 
j>a(Ta  à  fon  retour  près  de  Calaurie  même  ,  place 
où  fe  trouvoit  alors  ce  Général.  Timoléon  le 
pourfuivit  avec  un  corps  de  cavalerie  &  quelque 
infanterie  légèrement  armée.  Icétès  fit  paflTer  en 
hâte  à  fes  troupes  la  rivière  de  Damyrias  ,  ôc  les 
rangea  en  bataille  fur  le  bord  oppofé. 

Pendant  qu'il  fe  difpofoit  au  combat ,  il  s'éleva 
une  difpute  entre  les  Officiers  de  Timoléon  , 
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pour  favoir  qui  pafTeroit  le  premier  &  actaqueroic 
lcétès.  Le  Général  termina  la  conteftation  ,  en  ç£f££jj£ 
leur  ordonnant  de  tirer  au  fort;  ils  jetèrent  auflS-tôt 
chacun  une  bague  dans  le  pan  de  la  robe  de  Ti- 
moléon.  La  première  quil  en  tira  avoit  pourem-  n  efl  défait 

! freinte  du  cacher  un  trophée;  ce  qui  encouragea  pL^nJinlo~ 
es  troupes  au  point ,  qu  elles  attaquèrent  les  lol- 
dats  d'Icétès  avec  une  Fureur  incroyable  ,  &  les, 
mirent  en  fuite ,  après  leur  avoir  tué  mille  hom- 
mes. Le  Tyran  lui-même  ,  fon  fils  Eupoleme  & 
Euthyme ,  Général  de  fa  cavalerie,  furent  arrê- 
tés par  leurs  propres  foldats  &  amenés  à  Timo- 
léon  ,  qui  fit  exécuter  fur  le  champ  les  deux  pre- 
miers ,  comme  Tyrans  Se  traîtres  à  leur  patrie. 
Le  dernier  fut  mallacré  de  fang  froid  ;  Jes  fem- 
mes &  les  filles  d'Icétès  furent  aufli  punies  de 
mort ,  après  qu'on  leur  eut  fait  publiquement  leur 
procès.  Plutarque  blâme  Timoléon  de  n'avoir  pas 
empêché  cette  dernière  exécution  ;  ce  qui ,  fuivant 
lui ,  étoit  en  fon  pouvoir.  Nous  faifpjns  la  même 
réflexion  fur  fa  conduite  à  l'égard  d'Euthyme  , 
homme  de  mérite  ,  qu'il  laifla  maflacrer  par  les 
foldats ,  parce  qu'il  avoit  parlé  d'eux  avec  mé- 
pris (a).  >.v 

f  Timoléon  prit  en  fuite  avec  fes  forces  le  che- 
min de  Catane  ;  &  ayant  rencontré,  Marnerais  ,  il 
lui  livra  batailler  dans  les  plaines  dç  l'Abolus.  L'ac- 
tion fut  vive  Se  fanglante  ;  mais  enfin  le  Tyran 

.  fut  vaincu  de  prit  la  fuite  ,  liaifiTanc  deux  mille  des 
iiens  fur  le  champ  de  bataille.  La  plupart  mient 
des  auxiliaires  que  Gifcon  avoir  envoyé  à  Ma- 


(«)  Voy.  la  Note  XXVft"  ' K"  '.•V'T.'""' 
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!  1        i  merctis  ;  airifi  la  principale  perce  tomba  fur  le* 

Hifimtt  des  Carthaginois  (a), 
ihaguiots.  Malgré  les  grands  préparatifs  de  guerre  qu'on 
faifoit  a  Carthage  pour  l'expédition  de  Sicile  ,  le 
Sénat  ne  laifla  pas  d'envoyer  des  AmbafTadeurs 
à.  Timoléon  ,  pour  lui  propofer  un  accommode- 
ment. Il  devoit  naturellement  le  fouhaiter  ,  d'au- 
tant plus  que  les  Carthaginois  ctoient  en  état  de 
continuer  la  guerre.  D'un  autre  côté  ,  le*  deux 
coups  terribles  portés  en  dernier  lieu  à  leurs  con- 

Taixeonclae  fédérés  ,  les  difpofoient  à  faire  la  paix.  Ainfi ,  il  y 

entre  Timo-  .  ,  * 

UÔn  &  Us     eut  un  traite  conclu  aux  conditions  iuivantes  :  que 
carthaginois.  t0Utes  les  villes  Grecques  feroient  remifes  en  li- 
berté ;  que  les  Carthaginois  ne  pofTéderoient  que 
les  terres  fîtuées  au  delà  du  fleuve  Halycus ,  que 
Diodore  5c  Plutarque  appellent  Lycus  ;  qu'ils  laif- 
feroient  la  liberté  aux  habitans  d'aller  s'établir  à 
Syracufe  avec  leurs  familles  5c  leurs  biens  ;  &  enfin 
que  Carthage  ne  conferveroit  ni  alliance  ni  in- 
telligence avec  les  Tyrans  (  b). 
f    Vers  le  même  temps ,  Hannon ,  le  plus  riche 
5c  le  plus  puiffant  citoyen  de  Carthage  ,  fuivant 
•  Juftin  ,  forma  le  deffein  de  renverfer  la  conftitu- 
tion  de  la  République ,  5c  d'introduire  le  pouvoir 
arbitraire.  Pour  parvenir  plus  sûrement  à  fes  fins , 
il  réfolut  d'inviter  tous  les  Sénateurs  à  un  grand 
feftin  le  jour  même  des  noces  de  fa  fille  ,  5c  de* 
les  faire  tous  empoifonner.Trahi  par  quelques-uns 
de  fes  domeftiques  >  il  vit  échouer  fon  affreux  pro- 
-  jet.  Cependant  on  n  ofa  punit  un  crime  fi  horri- 
ble ,  tant  étoit  grand  le  crédit  du  coupable.  On 

00  Plut.  &  Diod.  Sic.  ubi  fupr, , 
(I)  Idm ,  ibid. 
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£f  contesta  de  le  prévenir  par  un  décret ,  qui  dé-  -.. 
fendoit  en  général  la  trop  grande  magnificence  JP&n  *f* 
des  noces  ,  ôc  rcgloit  les  depenles  qu  on  y  pour- 
rait faire.  L'artifice  ne  lui  ayant  pas  réuffi  ,  il  ré- 
folut  d'employer  la  force  ouverte ,  en  armant  tous 
les  efclaves.  Il  fut  encore  découvert^  pour  éviter 
la  punition  qu'il  n'avoit  que  trop  méritée,il  fe  retira 
avec  vingt  mille  efclaves  armés  dans  un  château  ex- 
trêmement fortifié}  il  tâcha,  mais  envaihjd'engager 
dans  fa  révolte  les  Africains  ôc  le  Roi  des  Maures. 
Il  fut  pris  dans  la  fuite  ,  ôc  conduit  à  Carthage  ,  , 
où  après  avoir  été  battu  de  verges  ,  on  lui  arracha 
les  yeux  ,  on  lui  brifa  les  bras  ôc  les  cuifTes  ,  ôc 
l'on  attacha  à  une  potence  fon  corps  tout  déchiré 
de  coups.  Ses  enfans  ôc  tousfes  parens  ,  quoiqu'ils 
n'eufTen*  point  trempé  dans  la  confpiration ,  eu- 
rent part  a  fon  fupplice.  On  ne  voulut  laiifer  per- 
fonne  dans  fa  malheureufe  famille  en  état  ou 
d'imiter  fon  crime ,  ou  de  venger  fa  mort.  Plurar- 
que  parle  d'un  Hannon ,  qui  etoit  Amiral  de  la 
flotte  Carthaginoife  au  commencement  de  la  der- 
nière guerre  entre  Icétès  ôc  Timoléon.  Il  y  a  lieu 
de  fuppofer  que  c'eft  le  même  perfonnage  dont 
Juftin  rapporte  la  fin  trafique.  Quoi  qu'il  en  foit  > 
puifquecet  Hiftorien  le  fait  contemporain  de  De- 
nys  le  jeune ,  Ôc  qu'Orofe  affirme  que  cette  conf- 
piration arriva  du  temps  de  Philippe  Roi  de  Ma- 
cédoine ,  nous  croyons  ne  nous  être  pas  trompés 
en  plaçant  ici  cet  événement  (a). 

Nous  obferverons  aufli  que  Diodore  de  Sicile 
place  la  prife  de  Tyr  par  Alexandre  dans  la  pre- 

(a)  Juftin  1.  XXI.  ôc  OroL  ubi  fupr.  ! 
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j  micre  de  la  cent  douzième  Olympiade  ,  6c  la  def- 

Hijtoirc  dts  Cente  d'Agathocle  fur  les  côtes  d'Afrique  dans  la 
Carthaginois-  cenc  dix-feptieme  •  &  par  conféquent  que  Quinte- 
c«/r«.  Curce  doit  avoir  tait  une  raute  chronologique  très-» 
groffiere  ,  quand  il  rapporte  ces  deux  événemens 
au  même  temps.  Ce  que  cet  Auteur  dit  de  l'arrivée 
de  quelques  Ambafladeurs  Tyriens  à  Carthage, 
pour  implorer  le  fecours  de  cette  puiflante  Répu- 
blique contre  Alexandre  ,  eft  bien  plus  vraifem- 
blable.  En  effet  ,  il  y  eut  non  feulement  une 
bonne  intelligence  ,  mais  même  une  intime  ami- 
tié entre  Carthage  &  Tyr  ;  ôc  dans  ce  temps-li 
même  plufieurs  habitans  de  la  dernière  de  ces  villes 
vinrent  s'établir  dans  l'autre.  L'extrémité  à  laquelle 
leurs  compatriotes  (  car  les  fujets  de  ces  deux 
Etats  fe  défignoient  ordinairement  par  ce  titre  ) 
fe  trouvoient  réduits  ,  touchèrent  fenfiblemenc 
les  Carthaginois.  Malheureufement  quelques 
troubles  domeftiques  les  mettoient  hors  d'état 
de  leur  envoyer  du  fecours.  Cependant ,  pour  té- 
moigner la  part  qu'ils  prenoient  à  leur  trille  fitua- 
tion  ,  ils  dépêchèrent  a  Tyr  trente  de  leurs  princi- 

Eaux  citoyens.  Quoiqu  abandonnés  à  eux-mêmes  , 
îs  Tyriens  ne  perdirent  point  courage  ;  ils  firent 
pafler  leurs  femmes  ôc  leurs  enfans  à  bord  de 
quelques  vaifleaux  deftinés  pour  Carthage ,  &  par 
cette  précaution  fe  préparèrent  à  tout  événement. 

QuinteCurce  dit  que  les  Carthaginois  offroient 
annuellement  un  facrifice  aux  Dieux  tutclaires  de 
Tyr  ,  qu'ils  regardoient  comme  leurs  protecteurs  *, 
&  que  quand  leurs  Ambafladeurs  vinrent  à  Tyr , 
ils  exhortèrent  les  Tyriens  à  fe  défendre  jufqu  a 
la  dernière  extrémité  ,  &  leur  promirent  un  puif- 
fant  fecours.  Cet  Hiftorien  obferve  en  même 
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temps,  que  les  mers  étoient  alors  couvertes  de  flottes  ~   ! 

Carthagiaoifes.  Ainfi  il  n'eft  nullement  vraifem-  ç^^i 
blable  que  cette  République  fût  entrée  dans  la 
guerre  dangereufe  quelle  foutint  contre  Agatho- 
cle  ,  ou  qu  elle  ait  été  réduite  à  un  état  aufîî  dé- 
plorable que  celui  où  elle  fe  trouva  ,  quand  ce 
Général  s'aVança  jufque  fous  les  murs  de  Car- 
thage.  Ainfi  Quinte-Curce  ne  paroît  pas  grande- 
ment d'accord  avec  lui-même  \  Ôc  nous  nous 
croyons  doutant  plus  fondés  à  rapporter  l'arrivée 
des  AmbaflTadeurs  Carthaginois  au  période  que 
nous  parcourons  ,  que  fur  cet  article  l'autorité  de 
Diodore  eft  bien  fupérieure  à  lafienne  {a). 

Les  Carthaginois  ayant  reçu  la  nouvelle  de  la  £esC*nk+ 
prife  deTyr,  &:  des  grands  progrès  qu'Alexandre  S£i**lL;/, 
faifoit  dans  l'Orient,  ne  furent  pas  fans  inquié-  car.fumom- 
tude  ]  mais  leur  frayeur  redoubla  quand  ils  appn-  àAUxa^irt\ 
rent  que  ce  Prince  s'étoit  rendu  maître  de  TE-  pourfonder 
gypte,  avoit  bâti  Alexandrie  fur  les  confins  de  TE- 

Fypte  &  de  l'Afrique  ,  &  s'avançoit  du  côté  de 
Occident.  Ils  crurent  alors  qu'il  ne  fe  propo- 
foit  pas  moins  que  de  réunir  l'Afrique  &  l'Afie 
fous  fon  Empire,  &  de  fe  former  une  Monar- 
chie univerfelle.  Pour  fonder  les  intentions  de  ce 
Prince  ,  ils  jetèrent  les  yeux  fur  Amilcar  ,  fur- 
nommé  Rhodanus  ,  que  Gellius  appelle  Afdrubal. 
Ce  Député  ,  qui  étoit  éloquent  &  adroit ,  tra- 
vailla à  s'inûnuer  dans  la  faveur  d'Alexandre.  Il 
déclara  à  ce  Monarque ,  dans  une  audience  que 
lui  fit  obtenir  Parménion  ,  que  les  cabales  de  fes 
ennemis  l'avoient  fait  chafler  de  Carthage  ,  ëc 
demanda  pour  toute  grâce  d'avoir  l'honneur  de 

»  m    

(«)  Diod.  Sicul.  I.  XVIII.  Q.  Cure.  1.  IY.  c.  3. 
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.-  Taccompagner  dans  les  expéditions  qu'il  pourroit 

"r£*™ d"  entreprendre  ,  ce  qui  lui  fut  accordé.^  11  rendit 
an  p*ou*  fer vices  fignalés  à  fes  compatriotes* ,  en  leur 
communiquant  tout  ce  qui  avoit  rapport  aux  pro- 
jets d'Alexandre.  La  manière  dont  il  leur  faifoic 
pafler  fes  dépèches  ,  mérite  de  trouver  ici  fa 
place.  11  préparoit  des  tables  de  bois ,  fer  lefquelles 
il  traçoit  ce  qu'il  vouloit  mander  ;  il  recouvroit  le 
tout  de  cire ,  de  façon  qu'il  ctoit  impoflible  d'ap- 
percevoir  aucun  caraâere.  Alexandre  n'eut  ja- 
mais lé  moindre  foupçon  de  cette  tromperie  ,  fi 
utile  aux  Carthaginois.  Cependant ,  à  fon  retour 
dans  fa  patrie,  Amilcar,  pour  récompenfe  ,  fut 
condamné  à  mort ,  par  une  fentence  auflî  ingrate 
qu'inhumaine  (a). 

La  féconde  année  de  la  CXIVC  Olympiade  , 
fuivant  Diodore  ,  Thumbron  ,  après  avoir  aflaf- 
iînc  en  Crète  fon  ami  Harpalus  ,  fit  voile  pour 
la  Cyrénaïque  avec  un  corps  de  mercenaires.  11  y 
fut  joint  par  quelques  bannis  qui  connoiiToient 
parfaitement  ce  pays ,  dont  il  tâcha  de  fe  rendre 
maître.  Une  viûoire  qu'il  remporta  fur  les  habi- 
tans ,  les  obligea  à  avoir  recours  aux  Carthaginois, 
dont  le  territoire  étoit  contigu  au  leur  :  mais 
comme  tout  le  pays  fut  fubjugué  immédiatement 
après  par  Ophellas ,  3c  remis  à  Ptolémée  ,  il  y 
a  lieu  de  fuppofer  que  les  Carthaginois  n'étoiem 
pas  alors  en  état  de  les  aflîfter. 

Peu  d'années  après  ,  Sofiftrate  ,  qui  avoir 
u£urpé  la  puiiTance  fouveraine  à  Syracule-,  ayant 


(a)  Juftin.  1.  XXI.  c.  6.  Frontin.  Strat.  1.  I.  c.  Et. 
Aul,  Gcll.  Noft.  Attic.  L  XVII.  c.     Orof.  I.  IV.  c.  6.  VkL 
&  i£nc.  in  Poliorcct,  c.  3 1, 
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ètc  contraint  de  lever  le  fiége  de  Rhege  >  revint 
en  Sicile  avec  le  refte  des  troupes  qu'il  avoit  em-  Hifloirt  des 
ployées  à"  cette  expédition.  Ce  malheur  fut  fuivi  Carthastno's' 
de  près  par  un  autre  ,  qui  lui  fut  bien  plus  fenfible* 
Les  Syracufains  ,  ainli  qu'on  Ta  vu  dans  l'Hif- 
toire  de  Syracufe  ,  le  chafferent  de  leur  ville  > 
avec  plus  de  600  des  principaux  citoyens  qu'ils 
foupçonnoient  d'avoir  formé  le  defTein  d'alrérer 
le  plan  de  leur  gouvernement.  Sofiftrate  &  les 
autres  bannis  ,  outres  d'un  pareil  traitement,  s'a- 
dreflerentaux  Carthaginois ,  qui  entrèrent  volon- 
tiers dans  leur  refTenciment.  De  leur  coté  ,  les 
Syracufains  rappelèrent  Agathocle  ,  que  Sofiftrate 
avoit  fait  bannir,  &  le  nommèrent  Commandant 
en  chef,  de  routes  leurs  forces  :  l'averfion  qu'on 
lui  connoilFoit  pour  ce  Tyran,  fut  la  principale  ^ 
caufe  de  fon  élévation.  Sofiftrate  étant  parvenu,  - 
par  le  moyen  des  Carthaginois ,  à  mettre  une  ar- 
mée fur  pied  ,  s'avança  pour  venger  fon  injure  & 
celle  de  fes  pamfans.  Il  y  eut  plufieurs  efearmou- 
ches  peu  décifivçs  ,  dans  une  defquelles  Aga- 
thocle s  acquit  beaucoup  d'honneur  {a).,  L 

L'armée  Syracufaine  étoit  campée  près  de  Géla,  ^gàtfo* 
ôc  Agathocle  >  avec  un  détachement  de  mille  \rtndrcGiiZ 
hommes  ,  avoit  trouvé  moyen  d'enrrer  dans  la  mais  ffi rc* 
ville  au  milieu  de  la  nuit.  Il  fut  chargé  par  So-  F0UjJe' 
fiftrate  avec  des  forces  fupérieures ,  &  obligé  de 
fe  retirer  après  avoir  perdu  trois  cents  hommes 
ôc  reçu  plufieurs  bleflures.  Se  voyant  affoibKpar 
la  perte  de  fon  fang  ,  &  fur  le  point  de  romber 
en  foiblefTe ,  il  fit  fonner  la  charge  aux  deux  cotçs  * 


(a)  Diod.  Sic.  I.  XIX.  ci. 
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—  du  rempart.  Les  Carthaginois  *  alarmés  de  ce 
c&h'lj"  %na*  »  crurent  que  les  Syracufains  arrivoient  au 
¥*  fecours.de  leurs  compatriotes.  Comme  robfcuritc 
de  la  nuit  ne  Jeur  permettoit  pas  de  découvrir  la 
vérité ,  ils  coururent  aux  endroits  où  ils  enten- 
doient  le  bruit  des  trompettes  ,  afin  de  repoufler 
ces  nouveaux  aflaillans  ^  ôc  ceflerent  de  pourfui- 
vre  Agathocle,  qui  regagna  fon  camp  à  la  tête  de 
fon  détachement.  Par  ce  ftratagême ,  il  fauva  non 
feulement  les  700  hommes  qui  lui  reftoient, 
mais  encore  700  autres  qui  avoient  été  envoyés 
a  fon  fecours  (a). 

iuff^lVritn  ^ette  guerre  ne  fiit  pas  de  longue  durée.  Sofif- 
flïrtâlnlsy-  trate  &  les  exilés  furent  reçus  de  nouveau  dans  la 

f£Êè*ê£U  v*^e>  *  y  euc  un  tra^  conclu  entre  Carthage 
PimocrvU.  ôc  Syracufe.  Les  Syracufains ,  remarquant  qu'A- 
\  gathocle  commençoit  à  gouverne!  defpotiquemenc 

fes  concitoyens  ,  &  prenoit  des  mefures  qui  in- 
diquoient  clairement  qu'il  afpiroit  à  la  puifTance 
fouveraine  ,  demandèrent  aux  Corinthiens  un 
Général  pour  commander  leurs  forces.  On  leur 
envoya  Aceftoride  ,  qui ,  à  fon  arrivée  ,  jugea 
que  Syracufe  ne  jouiroit  jamais  d'une  parfaite 
tranquillité  pendant  la  vie  d' Agathocle.  Il  réfolut 
de  fe  défaire  de  ce  Général ,  &  forma  le  deffein 
que  nous  avons  rapporté  dans  le  onzième  Volume 
de  cette  Hiftoire.  Mais  Agathocle  eut  l'habileté  de 
fe  fauver  ,  &  de  lever  dans  l'intérieur  de  rifle  un 
corps  de  troupes ,  avec  lequel  il  fe  prépara  à  atta- 
quer Syracufe.  Les  Carthaginois,  informés  de  fon 
projet ,  furent  prefque  aufli  effrayés  que  les  Syra- 


{a)Id$m9  ibid. 
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fcufains  mêmes.  Ceux-ci ,  par  le  confeil  de  la  Ré-  ■ 
publique  de  Carthage  ,  le  reçurent  de  nouveau  ,   Mifloire  <k$ 
pour  éviter  les  funeltes  fuites  dune  guerre  civile.  anh^lnolt' 
Il  fut  cependant  obligé  de  s'engager ,  par  un  fer- 
ment folennel ,  à  ne  rien  attenter  au  préjudice  de 
la  Démocratie  (<*). 

Malgré  le  ferment  folennel  qu'il  avoit  prêté  ,     Mais  vi*u 
Agathocle  ,  toujours  déyoré  d'ambition  ,  fe  rendit  QJ*™*^ 
maître  du  trône  de  Syracufe  â  par  un  maffacre  tyTL'Jfi ,  £ 
général  des  principaux  citoyens.  11  tourna  bientôt  fa*  "ïl'i 
fes  armes  contre  les  autres  places  de  la  Sicile  ,  ne  f^Un!. 
fe  propofant  d^n  moins  que  de  fubjuguer  l'ifle 
entière.  Il  attaqua  d'abord  Meflane  ,  &  prit  un 
fort  fitué  fur  le  territoire  de  cette  ville.  Il  marcha 
enfuire  contre  la  place  même ,  dont  on  lui  avoir 
repréfenté  les  fortifications  comme  en  mauvais 
ctar  ,  ôc  tâcha  de  la  furprendre  à  la  tête  d'un 
corps  de  cavalerie.  Son  projet  n'ayant  pas  réuffi  3 
il  affiégea  le  Château  de  Myles ,  qui  fe  rendit. 
Peu  de  temps  après  ,  il  reprit  l'attaque  de  Mef- 


(«0  Diod.  Sicul.  ubi  fupr.  Juftin.  I  XXII.  Val.  ,Max.  L 
VII.  c.  4.  Vid.  fupr.  rom.  XI.  p.  341.  11  paroîtpar  Diodorc 
&  par  Juftin  ,  en  lifant  le  texte  de  ce  dernier  Auteur ,  tel 
qu'il  a  été  corrigé  par  Sebifius ,  qu'on  prêtoit  ordinairement 
ces  fermerts  folennels  dans  le  Temple  de  Cérès ,  &  que 
ceux  qui  les  précoient  placoient  leurs  mains  fur  l'autel  de  la 
DcelTe.  Ce  point  eft  furrlumment  éclairci  par  Juvcnaï&par 
Virgile.  SchefFer,  Tanaa^uil  le  Fevre  &  Gronovius  s'ac- 
cordent avec  Sebifius  j  mais  Vorftius  en  diffère  ,  quoique  le 
paffage  qu'il  cite  de  Plutarque  favorife  également  les  deux 
opinions  (1). 

(1)  Diod.  Sic.  1.  XIX.  c.  i.  Juftin  U  XXTT  c.  i.  Ju vénal.  Sac.  XIV, 
î3S.iEn.  XTI.  toi.  Liv.  U  XX.  PUut.  in  Rudcnc.  V.  571.  Plut,  m  Dio. 
Hd.  fie,  Briflun.  Forai.  VIII. 
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^  fane  ;  mais  les  habitans ,  fâchant  quels  traité- 
es?*0'.? deS  mens  ^s  avo*ent  à  attendre  de  fa  part ,  fi  la  ville 
0.nms.  tomb0it  entre  fÙS  mains  j  fe  défendirent  avec 

tant  de  valeur,  qu'il  fut  toujours  repoufle.  Dans  le 
même  temps ,  les  Carthaginois  lui  envoyèrent  des 
Ambalîadeurs ,  pour  fe  plaindre  d'une  infraction  . 
fi  aliiîi  manifefte  aux  traités.  Le  Tyran  ,  dans  la 

crainte  de  fe  trouver  fur  les  bras  toute  la  puifr 
fance  de  Carthage  9  fe  fournit  aux  conditions 
qui  lui  furent  prelcrites;  8c  ,  en  conféquence  de 
la  paix  qu'il  ht  avec  ceux  de  MefTane  j  par  la 
médiation  des  Carthaginois ,  il  reçfca  ion  armée 
de  devant  leur  ville  j  tk  leur  rendit  le  château  de 
Myles.  Après  avoir  fi  heureufement  terminé  cette 
guerre  j  les  Ambalfadeurs  Carthaginois  s'en  re-  - 
tournèrent  :  en  Afrique  (a).  •  . 
Liptcformce      Pour  fe  mettre  a  couvert  des  entreprifes  d'A- 
Cpiufi<urst]vil  gathocle  ,  naturellement  ennemi  du  repos  ,  les 
Us  sicilien-   villes  de  Géla,  de-Meflàne  Se  d'Aerigente  for- 
merent  uhe  ligue  contre  lui,  &  envoyèrent /de- 
mander aux*  Lacédémoniens  un  Général ,  parce 
qu'elles  n'ofoient  fe  fier  à  aucun  de  leurs  propres 
citoyens  ,  iVcatife^de1  l^iit;  penchant  trop  déclaré  . 
pour  le  pouvoir  .arbitraire.  "  Mais  Acroùte  ;  qui 
leur  fut  envoyé  de  Sparte  pour  commander  leurs 
forces  ,  s'étanc  montré  plus  cruel  &:  plus  fangui- 
naire  qu'Agathocle  lui-même  ,  ils  remferent  non 
feulement  de  lui  obéir ,  mais  entreprirent  même 
de  le  lapider.  Amilcar,  Général  des  Carthagi- 
nois, croyant  Ja  conjoncture  favorable  pour  ter- 
miner les  différends  entre  Agathocle  &  ks  villes 


(<0  Diod.  Sicul.  ubi  fupr.  c.  #  ' 
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■confédérées  ,  propofa  un  traité  qui  fut  accepté ,  S 

&  dont  les  conditions  portoient  :  »  Que  les  Car-  c^iuuL  de$ 
»  thâginois  refteroient  en  poifeilion  d'Héraclée  ,  # 
a  de  Sélinonte  &  d'Himere  ,  ôc  que  toutes  les 
»  autres  villes  dépendantes  des  Syracufains  fe 
»  gouverneroient  fuivant  leurs  propres  loix  «.  Il 
paroît ,  par  ce  traité  ,  que  la  plupart  de  ces  villes 
doivent  avoir  été  alors  dans  les  intérêts  des  Car- 
thaginois (a). 

Agathocle  ,  trouvant  fes  fujets  difpofés  à  fe-  Agathode 
conder  fes  vues  ambitieufes ,  ne  refpeéta  pas  plus  vt?u  J 
ce  dernier  traité  ,  qu'il  n'avoit  fait  fon  ferment.  Il  p répare  à  fat-* 
attaqua  les  Etats  voifins ,  &fut  fi  heureux,  que  ,  re  la  f?*™ 

i      1  1  r  i       l  •  1  r  1  .  aux  Canna* 

dans  le  court  elpace  de  deux  ans ,  il  lubjugua  ginoU. 
toute  la  partie  Grecque  de  la  Sicile.  Ces  rapides 
progrès  alarmèrent  les  Carthaginois ,  dont  les  pbf- 
feflions  étoient  menacées  du  même  fort.  Aga- 
thocle ,  qui  n'ignoroit  pas  que  fa  conduire  ne 
pouvoit  que  donner  de  l'ombrage  aux  Carthagi- 
nois ,  fit  de  grands  préparatifs  pour  erre  en  état, 
non  feulement  de  fe  défendre  ,  mais  même  d'açir 
ofFenfivement  en  cas  de  rupture  (h). 

Juftin  dit  quAgathocle  fut  d'abord  fourenu 
par  les  Carthaginois  ,  ou  plutôt  par  Ami  Km  r  leur 
Général  en  Sicile  ;  il  aifure  même  que  le  Tyran 
fit  le  maflacre  dont  on  a  parlé  plus  haut ,  par  le 
fecours  de  5000  Africains  qu'il  avoit  obtenus  d'A~ 
milcar.  Après  la  conquête  des  autres  pai  ries  de  la 
Sicile  ,  il  fit  des  incurfions  fur  les  terres  des  Car- 
thaginois &  de  leurs  alliés,  fans  qu'Amilcar  entre- 
prît de  s'y  oppofer.  Les  habitans  de  ces  diftricls  , 
  1 

(a  )  Idem  3  ibid.  c.  f . 
*     (/>)  Idem  »  ibid.  &  juftimibi  fupr.  .  v .  : . .  , 
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g  i  »  fe  croyant  trahis  par  Amilcar ,  envoyèrent  à  Car* 
jjifioirt  ici  thage  des  lettres,  où  ils  fe  plaignoient  de  fa  per- 

tyrannie  d'Agathocle.  Ils  ajoutoicnt , 
giu/trUur   (lue  l'infâme  paix  d' Amilcar  avoit  livré  entre  les 
territoire.     mains  du  Tyran  plufieurs  villes  alliées  de  la  Ré- 
publique de  Carthage.  Ces  plaintes  irritèrent  ex- 
trêmement le  Sénat  \  mais  comme  Amilcar  fe 
trouvoit  revêtu  d'un  grand  pouvoir  en  Sicile  ,  on 
jugea  à  propos  de  ne  témoigner  aucun  reflenri- 
-   ment  julqu  a  l'arrivée  d'Amilcar  fils  de  Gifcon. 
Alors  tous  les  Sénateurs  prirent  une  violente  ré- 
foliuion  contre  leur  Général  :  mais  ponr  ménager 
un  homme  qui  avoit  les  armes  à  la  main ,  ils  je- 
tèrent tous  les  fuffrages  dans  une  urne ,  8c  y  ap- 
*        poferent  un  fceau  gui  ne  devoit  être  levé  qu'après 
l'arrivée  du  coupable.  La  mort  empêcha  ce  Gé- 
néral de  fubir  le  châtiment  qui  lui  avoit  été  pré- 
paré à  Carthage  ;  ôc  Amilcar ,  fils  de  Gifcon ,  fut 
nommé  pour  le  remplacer.  Cet  accident  hata  la 
rupture  entre  Agathocle  &  les  Carthaginois  (a), 
n  fait  un  Ce-     Meflane  j  où  tous  les  exilés  Syracufains  s'étoient 

avtLTÂf-  retirés  >  fut  la  dernière  ville  qui  fe  défendu 
fanUns,&u  contre  Agathocle.  Son  Général  Paféphile  s'enap- 
rompt.  procha  avec  une  armée.  Les  inftru&ions  d'Aga- 
thocle  l'autorifoient  à  agir  comme  il  jugeroit  a 
propos  :  il  fit  avec  les  habitans  un  traité ,  qu  Aga- 
thocle viola  dès  qu'il  fut  maître  de  la  place.  Le 
Barbare  condamna  à  mort  tous  ceux  qu'il  favoit 
ne  lui  être  pas  dévoués  3  afin  de  trouver  moins 
d  obftacles  dans  l'exécution  de  fes  projets  contre 
Carthage  (b).  *  ! 

(*)  Juftin.  ubi  fupr. 

(J>)  Diodor.  Sicul.  ubi  fupr.  c.  6+  Au  milieu  de  ces  troubla, 
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Vers  ce  même  temps  ,  les  Carthaginois  arri- 
vèrent à  Agrigente  avec  une  flotte  de  foixantç  /I'^irt-  dts 
voiles ,  &  obligèrent  Agathode  de  renoncer  à  une    ™  clnhL 
cntreprife  qu'il  a  voit  formée  contre  cette  place  \  . 
mais  comme  ils  navoient  pas  amené  dçs  forces  ^:hcnC  de 
de  terre  aflez  confidérables  ,  il  ravagea  tout  le 
pays  voifin  ,  pilla  les  fujets  des  Carthaginois  ,  Ôc 
prit  d'a(Taut  plufieurs  de  leurs  forts.  Sur  ces  en- 
trefaites ,  une  autre  efcadre  Carthaginoife  ,  forte 
de  cinquante  vaiflfeaux  ,  entra  dans  le  grand  pope 
de  Syracufe  ,  Se  coula  à  fond  deux  vaifleaux  de 
transport ,  dont  l'un  étoit  Athénien.  Les  Cartha- 
ginois firent  couper  les  mains  à  tous  ceux  qu'ils 
trouvèrent  à  bord  de  ces  navires ,  les  feuls  qu'il 
y  eût  alors  dans  le  port ,  quoique  les  équipages 
n'eulïènt  fait  aucune  réfiftance.  Cette  barbarie  fut 
vengée  peu  de  temps  après  par  Agathocle.  Plu- 
fieurs de  leurs  galères  ayant  été  féparées  du  refte 
de  la  flotte  fur  la  côte  d'Italie  >  tombèrent  entre 
fes  mains ,  de  lui  fournirent  i'occafion  d'ufer  de 


Dinocrate  aficmbla  un  nouveau  corps  de  troupes  ,  qui  con- 
fîftoicnt  principalement  en  exiles  de  Syraculc  &  de  Mef- 
/anc.  Comme  il  haïlïbit  Agathocle,  il  envoya  un  détache- 
ment fous  les  ordres  de  Nymphodore  ,  pour  attaquer  la 
ville  de  Centuripe,  où  le  Tyran  avoir  gamifon.Mais  Nym- 
phodore fut  tué  dans  cc:te  cntreprife  ,  &  les  gens  obliges 
oc  lever  le  frége.  Dinocratc  avoit  fait  demander  du  fècours 
aux  Carthaginois  pour  ectre  expédition.  Diodorc  ne  dit 
point  s'ils  l'accordèrent  ou  non  ;  cependant  Agathocle  en 
prit  occafion  d'aceufer  les  Centuripicns  d'avoir  forme  une 
confpirarion  contre  lui  ,  &  ce  fut  un  prétexte  dont  il  le 
fervit  uour  fe  défaire  de  tous  ceux  d'entre  eux  qui  lui  étoienr 
fufpeds(i)^  . 

(i)  Diod.SiCil.  XIX.  c.  tP 

Hjh  i? 
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repréfailles.  Il  traita  tous  les  prifonniers  avec  la 

Hi (litre  des       a  '  /  \ 

Caiiwginois.  meraecruautc(tf)« .  * 

Les  Cartha-  ^es  Carthaginois  rcfolurent  d'avoir  raifon  de 
tjkois  ûfemr  toutes  les  déprédations  commifes  contre  eux  par 
nombreUu}c ar-  Agathocle.  Un  corps  nombreux  de  leurs  troupes, 
mée.  pofté  près  d'Ecnomos  ,  n'avoir  ofé  .rifquer  une 

aâion  contre  rennemi ,  qui  le  défioit  au  combat. 
Pour  n  être  plus  expofés  à  de  pareils  affronts  ,  ils 
N  renforcèrent  les  troupes  qu'ils  deftinoient  à  lex- 
pédition  de  Sicile  ,  de  deux  mille  citoyens  Cartha- 
ginois ,  parmi  lefquels  on  comptoit  plufieurs  per- 
fonnes  de  qualité.  Ils  y  ajoutèrent  mille  merce- 
naires Tofcans ,  autant  de  frondeurs  des  iiles  Ba- 
léares^ deux  cents  chariots,  le  tout  fous  les  ordres 
d'Amilcar.  La  flotte ,  compofée  de  cent  trente  ga- 
lères ,  fut  difperfée  dans  le  trajet  par  une  violente 
tempête,  qui  fubmergea  60  vaiffeaux  de  guerre 
&  deux  cents  de  tranfport.  Ce  malheur  caufa  une 
confternation  générale  dans  la  ville  de  Carthage  , 
dont  les  murs  furent  tendus  de  noir  ,  fuivant  la 
coutume  en  ces  fortes  d'occafions.  Malgré  cette 
perte  immenfe  ,  Amilcar  aborda  en  Sicile ,  & 
trouva  que  fes  troupes  réunies  avec  celles  des 
Siciliens  ,  ennemis  d'Agathocle ,  confiftoient  en- 
core en  quarante  mille  fantaflîns  8c  en  cinq  mille 
chevaux.  11  alla  camper  avec  ces  forces  dans  le 
voifinage  d'Himere ,  réfolu  de  livrer  bataille  à 
.l'ennemi  (£).  mt...  .  -,  ,,,.,> 
AgathocU  La  fupériorité  des  Carthaginois  fie  conclure  à 
Or" mLo!s  Agathocle,  que  plufieurs  villes  ,  3c  en  particulier 
près  d'h'i-    celle  de  Géla ,  fe  déclareront  pour  eux.  Un  échec 

merc.  -  ''•    *  , 

—  ■  .  1 

(a  ,  Idem  ,  ib  'id.   ■  «  • 

(J>)  Diodor.  Sicul.  ubi  fupr.  c  7. 
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qu  il  venait  de  recevoir  fur  mer  de  la  part  des 
Carthaginois  ,  qui  lui  av  oient  enlevé  vingt  galères 
avec  toutes  les  troupes  gui  étoient  à  bord  ,  le 
confirma  dans  cette  opinion.  Pour  empêcher  les 
habitans  de  Gela  de  fe  déclarer  contre  lui ,  il  in- 
troduifit  plufieurs  partis  dans  la  ville.  Le  Tyran 
la  mit  au  pillage  ,  &:  fit  pafler  au  fil  de  l'épée 
quatre  mille  citoyens ,  menaçant  du  même  trai- 
tement tous  les  autres  qui  ne  décfareroient  pas 
où  étoient  leurs  tréfors.  Après  avoir  rempli  fes 
coffres  par  un  fi  odieux  moyen  ,  &  laifle  une 
forte  garnifon  dans  la  place ,  il  s'avança  du  côté 
des  Carthaginois  ,  &  alla  camper  vis-à-vis  d'eux 
fur  une  hauteur.  Amilcar  avoit  pris  pofte  fur  le 
mont  Ecnomos  ,  fameux  par  le  château  où  Pha- 
laris  faifoit  renfermer  dans  fon  taureau  d'airain 
ceux  qu'il  condamnoit  à  cet  horrible  fupplice. 
Agathocle  occupa  un  autre  château  du  même  Ty- 
ran ,  appelé  ,  d'après  lui,  Phalerios,  fur  la  hau- 
teur oppofée.  Il  croit  féparé  des  Carthaginois  ,  par 
une  rivière  qui  couloit  entre  les  deux  camps.  Il 
devoit,  fuivant  une  ancienne  tradition ,  fe  donner 
fur  les  bords  de  cette  rivière  une  fanglante  ba- 
taille. Cette  efpece  de  prophétie  infpira  une 
frayeur  fuperftitieufeaux  deux  armées,  &  les  em- 
pêcha pendant  quelque  temps  d'en  venir  à  une 
adion.  Enfin  imparti  d'Africains,  comme  pour 
braver  l'ennemi  ,  pafTa  la  rivière  :  un  détache- 
ment de  l'armée  d' Agathocle  en  ayant  fait  autant , 
une  fimple  efcarmouche  amena  un  engagement 
généra!.  Les  Siciliens,  chaflant  devant  eux  quelque 
bétailappartenantâ l'ennemi,  furent  pourfui vis  par 
urî  parti  Carthaginois ,  qui,  à  fon  arrivée  fur  Pau-" 
tre  bord ,  donna  dans  une  embufcade  qu  Agath  ocle 


Hiftoirt  des 
Carthaginois* 
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g  avoît  fait  dreflcr,  prévoyant  ce  qui  arrivcroit.  Ce 

Hiftoire  des  fuccès  engagea  Agathocle  à  attaquer  Amilcar  avec 
Carthaginois.  tQUte  £Qn  armk.  <;es  f0uats  chargèrent  l'ennemi 

avec  tant  de  valeur ,  qu'ils  forcèrent  les  retran- 
chemens  ,  quoique  les  frondeurs  des  ifles  Baléa-; 
res  (a)  leur  euflent  tué  bien  du  monde. 

Dans  le  temps  que  la  viftoire  penchoit  de  leur 
côté ,  il  arriva  de  Carthage  un  renfort  qui  changea 
entièrement  la  face  des  affaires  ;  les  Siciliens ,  qui 
avoient  fait  les  derniers  efforts  ,  furent  tellement 
découragés  ,  quand  ils  virent  l'ennemi  revenir  à 
la  charge  ,  qu'ils  prirent  la  fuite  ;  ils  furent  pour- 
fuivis  fi  vivement ,  qu'on  vit  bientôt  toutes  les 
plaines  d'Himere  couvertes  de  morts.  La  chaleur 
etoit  alors  exceffive  ,  6c  un  grand  nombre  d'entre 
eux  ,  prefTés  par  la  foif ,  burent  tant  d'eau  fauma- 
tre  ,  qu'ils  en  perdirent  la  vie  dans  la  fuite.  La 
bataille  conta  cinq  cents  hommes  aux  Cartha- 
ginois ,  &  au  moins  fept  mille  a  Agathocle  (/>}. 

Après  cette  défaire  ,  Agathocle  rafTembla  les 
débris  de  fon  armée ,  brûla  fon  camp ,  &  fe  rerira 
à  Gela.  Peu  de  temps  après ,  fes  troupes  attirèrent 
par  un  ftrata^ème  un  parti  de  trois  cents  cavaliers, 
qu'elles  maJTacrerent.  Le  Tyran  fit  quelque  féjour 


». 


I 


(a)  Diocîo redit  que  ces  frondeurs  Soient tres-habilcs,  «C 
qu'ils  avoient  été  exercés  à  ce  métier  des  l'enfance.  Ils  lan- 
çoient  des  pierres  qui  pe(oicnt  jufqu'à  trois  livres ,  &  les 
Carthaginois  leur  durent  plus  d'une  victoire.  Dans  l'Hiftoirc 
d'Efpagne  ,  nous  dirons  quelque  chofe  de  plus  précis  fur  ce 
fujet  (i  ). 

(*)  ldem.ibid.  &  JufUn.  L  XXII. 


(0  Diod.l.V.c.  i.M.XIX*  C.  7* 
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ï  Gela  ,  afin  d'engager  l'ennemi  à  tourner  fes  « 


*rmes  de  ce  côté-là ,  &  d'empêcher  les  Cartha-  c^'*^ 
ginois  d'entreprendre  le  fiége  ae  Syracufe  ,  avant    *nMS"uy  1 
que  les  habitans  euflent  recueilli  leur  moiflbn. 
•Âmilcar ,  fâchant  que  Gela  étoit  pourvue  d'une 
nombreufe  garnifon  ,  &  de  toutes  fortes  de  mu- 
nitions de  guerre  &  de  bouche  ,  fe  contenta  de 
«réduire  fous  fon  obéifTance  les  châteaux  voifins  , 
qui  fe  rendirent  tous  à  la  première  fommation. 
La  bonté  avec  laquelle  il  traita  les  habitans  ,  en-    Les  hebU 
gagea  les  villes  de  Camarine ,  de  Catane ,  d%  f&e^fi 
Lèontium  ,  de  Taurominium  ,  de  MeiTane  &  fournit  tent 
d'Abacxnum  à  lui  envoyer  des  AmbafTadeurs  JJJ^**** 

Four  implorer  fa  prote&ion  ,  tant  étoit  grande 
horreur  qu'on  avoir  pour  le  Tyran  &  ceux  de  fon 
parti  (<*). 

Agachocle ,  voyant  que  le  Général  Carthaginois  Ag&th*cic  fc 
ne  fe  difpofoit  point  encore  à  attaquer  Gela  ni  gn^^Mâ 
Syracufe  ,  gagna  cette  dernière  ville ,  &  >  après  y' 
en  avoir  rempli  les  magafins  ,  renforcé  la  gatni- 
fon  âc  perfe&ionné  tous  les  ouvrages ,  il  fe  ren- 
ferma dans  fa  capitale.  Les  Carthaginois  ne  tar- 
dèrent pas  long-temps  à  mettre  le  fiége  devant 
cette  importante  place  ,  dont  la  prife  les  auroic 
rendus  maîtres  de  toute  Tifle  (£). 

Les  Carthaginois  ayant  taillé  en  pièces  une 
partie  confidérable  de  l'armée  d'Agathocle  ,  6c  en* 

[a)  Diodor.  Sicul.  ubi  fupr.  Si  Ton  en  croit  Juftin  ,  il  y 
«ut  une  féconde  a&ton  entre  Amilcar  fils  de  Gifcon  ,  & 
Agathocîc  ,  dans  laquelle  ce  dernier  fut  encore  défait ,  Se 
obligé*  de  fe  renfermer  dans  fa  capitale  (1). 

(J>)  Idem  9  ibïd  &  Juftin  ubi  fupr. 

(1)  Jattia.  1.  XXII.  c.  j. 
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JW/ïw><     SaS^  *a  plupart  de  fes  confédérés  à  fe  détacher  de 
Carthaginois,  lui  ,  le  Tyran  fe  trouva  réduit  aux  dernières  ex- 
trémités. Dans  cet  état ,  le  défefpoir  lui  fuggéra 
un  deflein  fi  hardi  ,  Se  en  apparence  fi  peu  pra- 
ticable ,  que  le  fuccès  feul  a  été  capable  de  le  juf- 
tifier.  [11  ne  communiqua  fon  projet  à  perfonne , 
Se  fe  contenta  de  dire  aux  Syracufains  ,  qu'il  avoit 
trouvé  un  moyen  infaillible  de  les  garantir  des 
maux  dont  ils  étoient  menacés  ,  Se  de  réparer 
toutes  les  pertes  qu'ils  avoient  efluyées.  Il  choifit 
•les  plus  intrépides  d'entre  les  foldats  Se  les  ci- 
toyens de  Syracufe.  Il  ordonna  aux  fantaflins  d'être 
prêts  avec  leurs  armes  au  premier  ordre ,  Se  à 
chaque  cavalier  de  porter  avec  lui  ,  outre  fes  ar- 
mes, une  felle  Se  une  bride.  Avant  fon  départ, 
il  permit  à  tous  ceux  qui  craindroient  de  s  ex- 
pofer  aux  hafards  d'un  fiége ,  de  fortir  (a)  de  la 
ville.  Plufîeurs  des  principaux  citoyens  (  Juftin 
porte  le  nombje  à  feize  cents  )  profitèrent  de 
cette  offre  ;  mais  àpèine  furent -ils  hors  des  portes, 
qu'ils  furent  mafiacrés  par  des  partis  que  le  Tyran 
avoit  portés  à  deflein  fur  les  grands  chemins.  Il 
mit  en  liberté  tous  les  efclaves  en  état  de  porter 
les  armes  ,  leur  fit  prêter  ferment ,  Se  les  incor- 
pora dans  fes  troupes.  La  confifearion  des  biens 
de  ceux  qui  étoient  fortis  de  la  ville  lui  procura 

(et)  Polyxmis  rapporte  que  le  Tyran  permit  aux  Syracu- 
fains qui  s'étoient  rendus  à  bord  de  fa  flotte  ,  &  qui  auroient 
de  la  répugnance  à  s'engager  dans  une  entreprise  aufl'i  lu- 
fardeufe,  de  fc  retirer  avec  leurs  effets  :  mais  tous  ceux  qui 
profitèrent  de  certe  offre  furent  mis  à  mort  dès  qu'ils  furent 
rentres  dans  la  ville  (i).  . 


(i)  Pol/xu.  Seat.  L.  V.  c.  j.  Ex,  $. 
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line  fomme  confidérable  ,  qu'il  deftina  aux  frais  22 


de  l'expédition  qu'il  alloit  entreprendre;  cepen-  Hïfloirtâa 
dant  il  ne  prit  que  trente  taïens  j  perfuadé  que  le  G,rlAtf^Ba"«, 
pays  ennemi  pourvoiroit  à  tous  fes  befoins. 

Quand  il  fut  prêt  à  mettre  a  la  voile ,  il  nomma 
foh  frère  Aritandre  Gouverneur  de  Syracufe  pen- 
dant foia  abfence,  de  lui  lailfa  tout  ce  qui  étoic 
néceflaîre  pour  foutenir  un  long  fiége.  Il  prit  avec 
lui  fes  deux  fils  Archagathe  &  Héraclide  ,  &  s'em- 
barqua le  dernier.  On  faifôit  mille  conjectures 
fur,  Ion  projet  ;  les  uns  difoient  qu'il,  alloit  faire 
une  defeente  fur  la  côte  d'Italie  ou  de  Sardàigne  , 
pour  piller  ces  pays  ;  d'autres  ,  qu'il  fe  propofoic 
de  ravager  cette  partie  de  la  Sicile  qui  appartenoit 
aux  Carthaginois  j  mais  dans  cette  diverfité  de 
içnrirnens  ,  on  convenoit  unanimement  qu'il  fon- 
gëoit  a  tenter  une  entreprife  défefpérée,  Comme 
les  Carthaginois  bloquoient  l'embouchure  du 
port  avec  une  flotte  fupérieure  à  la  (îerine  ,  il  fut 
obligé  d'attendre  plufieurs  jours  quelque  occafioa 
favorable  de  mettre  à  l'a  voile.  A  la  fin ,  un  nom- 
breux convoi  de  vàifleaux  de  tranfport ,  chargés  ' 
de  bled  pour  Syracufe ,  ayant  paru  à  la  hauteur  du  - 
pprt  >  les  Canhaginois:  prirent  le  large,  pour- l'in- 
tercepter. Agathocle  fitau/ïî-tôt  hau  (Ter  les- -voiles  , 
ô£  par  l'activité  de  fes*  rameurs  fe  vit  bientôt  en  ; 
pléirie  mer  (a)  avec:  fô&anté  galere.s.  \ 

'  Lçs  Carthaginois ,  voyant  cette  manoeuvre» 
crurj&nt  d'abq>rd  que  la  flotte  ennemie  venoit  pour  • 
défendre  les  vaiflfeautf  de  tranfport.  Mais  ayant 
remarqué  que  lès  galpfês.'c'olîtihuoierit  leur  route  , 

«  '  '  • 

~(Syi5îô<î.  Sic.  1.  XX.  c.  i.  &  Juftin.  ubi  fupr.  Orof.  1. 
XV.  P<4y*n.  Strat.  4.  y.c.  fi  fix;  j. 
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:  a    "      ils  forcèrent  de  voiles  pour  les  joindre.  Agathocla 

My?oirr  des  fit  fau(Te  route  pendant  la  nuit ,  &  leur  échappa  : 
t  aginots.  gm  autfe  ca  te  ^  jfes  vaj(feaux  je  tranfport  arri- 
vèrent heureufement  à  Syracufe.  Le  lendemain  , 
il  y  eut  une  éclipfe  totale  de  foleil  (  a  )  ,  pendant 
laquelle  on  apperçut  les  étoiles  comme  au  milieu 
de  la  nuit.  Les  Siciliens  étoient  fort  fuperftitieux  , 
8c  cet  événement  frappa  de  terreur  toutes  les 
troupes  à  bord  de  la  flotte.  Mais  Agathocle  bannit 
leurs  craintes ,  en  leur  difant  que  s'il  étoit  arrive 
avant  leur  départ  de  Sicile ,  il  auroit  été  funefte 
pour  eux  ;  au  lieu  que  dans  le  moment  préfent, 
jl  annonçoit  une  longue  fuite  de  calamités  aux 
Carthaginois  ,  dont  ils  alloient  envahir  les  pof- 
fefïions.  Il  obferva  de  plus ,  que  ces  éclipfes  mar- 
quoient  toujours  quelque  changement  prochain  ; 

3u  ainfi  la  fortune  alloit  changer  de  parti  &  pa(Ter 
e  leur  côté. 

L'Amiral  Carthaginois ,  qui  ,  pour  avoir  voulu 
pourfuivre  deux  flotres ,  n'avoit  pu  joindre  ni  l'un 
ni  l'autre,  embarrafle  d'abord  du  parti  qu'il  avoit 

_   ,   .  

(a)  Diodore  &  Juflin  affirment  que  ce  fut  une  éclipfe  de 
fô]eil ,  mais  Frontin  prétend  que  ce  fut  une  éclipfè  de  lune. 
On  ne  fauroit  nier  que  le  partage  de  cet  Ecrivain  où  cela 
£Ù.  dit ,  ne  foit  corrompu  au  point  que  les  plus  habiles  Cri* 
tiques  ont  de  la  peine  à  y  trouver  un  fens.  Il  paroît,  par  le 
témoignage  des  deux  premiers ,  &  de  plufieurs  autres  Ecri- 
vains, que  les  Anciens  croyoient  que  les  éclipfes,  tant  de 
foleil  que  de  lune  ,  préTagcoient  de  grandes  révolutions  ; 
&  il  eft  certain  que  cette  notipn ,  &  quelques  autres  rela- 
tives à  l'AftroIogic  judiciaire  ,  font  d'une  haute  antiquité  (i). 


(  i  )  Diod.  Sic.  Jaftin.  &  Frontin.  in  Ipc.  cicat .  &  Pcuccr.  de 

p.  661, 
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a  prendre  ,  réfolut  de  pourfuivre  Agathocle  ,  &  e 
dempècher  qu' il  n allât  trânfporter  en  Afrique  le  Hifloirc  des 
théâtre  de  la  guerre.  Après  fix  jours  de  navigation  ,  Carthaginois* 
il  rejoignit  la  flotte  Sicilienne  ,  dans  le  temps  que 
les  troupes  alloient  mettre  pied  à  terre.  Les  Car- 
thaginois firent  tous  leurs  efforts  pour  attaquer 
Agathocle  avant  qu'il  eût  gagné  le  rivage.  Le  Tyran 
n'ignoroit  pas  le  fort  qui  lui  étoit  réfervé  ,  s'il 
tomboit  en  la  puiflance  d'un  ennemi  auffi  cruel  ; 
ainfi  il  fe  hâta  de  débarquer  fon  monde ,  avant 
que  les  Carthaginois  puflent  en  venir  aux  mains* 
Une  partie  des  fiens  étoit  déjà  à  terre ,  quand 
quelques  galères  Carthaginoiles  joignirent  une 
partie  de  fon  efcadre.  L'avantage  dans  cette  petite 
action  fut  du  côté  des  Siciliens ,  qui  achevèrent  de 
faire  leur  defcente  près  d'un  endroit  nommé  les 
Carrières  (a). 

Dès  qu  Agathocle  eut  débarqué  fes  troupes  ,  il  //  foâie  jm 
mit  fa  flotte  à  couvert  par  le  moyen  d'une  efpece  ^otUm 
de  parapet ,  &c  offrit  un  facrifice  folennel  à  Cérès 
&  à  Proferpine ,  Déefles  tutélaires  de  la  Sicile.  11 
convoqua  enfuite  un  Confeil  de  guerre ,  compofe 
d'Officiers  entièrement  à  fa  dévotion.  Il  parut 
dans  cette  afTemblée  avec  une  couronne  fur  la  tête 
6c  un  habit  éclatant.  11  prit  la  parole  ,  &  dit ,  que 
lorfque  les  ennemis  les  avoient  vivement  pourfuivis 
à  leur  départ  de  Syracufe ,  il  avoit  promis  dans  cette 
extrémité  à  Proferpine  &  à  Cérès  ,  fi  ellès  les  dé- 
livraient d'un  fi  grand  danger ,  de  brûler  en  leur 
honneur  tous  les  vaifleaux  de  la  flotte  ,  dès  qu'elle 
feroit  arrivée  en  Afrique.  11  exhorta  enfuite  tous 


(a)  Diodor.  Sic.  &  Juftin.  ubi  fupr.  Jul.  Froiuin.  Scrat, 
L  L  r.  ii.  Ex.  9. 


i 
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7  ,  .  —  ceux  qui  étoient  préfens  à  l'aider  à  s'acquitter  de 

C*nhaginoiu  f°n  vœu  >  *lu*  ne  P011™^  qu'avoir  été  agréable 
à  ces  deux  Divinités.  Il  obferva  de  plus,  que  le 
feul  moyen  de  tirer  l'ennemi  de  Sicile  ,  étoit  de 
lui  faite  la  guerre  dans  fon  propre  pays  }  que  les 
Carthaginois  étoient  énervés  par  la  molleffe  & 
le  repos  ;  que  les  Africains  ,  fournis  à  Carthage, 
ne  défiroienc  rien  tant  que  de  fecouer  le  joug , 
ôc  que  dès-lors  ils  ne  manqueroient  pas  de  fe 
joindre  a  eux  j  que  les  villes  d'Afrique  n'étoient 
pas  fortifiées  ;  que  la  hardieffe  de  leur  entreprife 
fuffïfoit  pour  déconcerter  les  Carthaginois,  qui 
ne  s'attendoient  nullement  à  une  pareille  attaque; 
que  jamais  expédition  ne  pourroit  leur  procurer 
plus  davantage ,  ni  plus  d'honneur  ,  puifque  pour 
peu  que  la  fortune  daignât  les  féconder ,  ils  fe 
verraient  maîtres  de  tous  les  tréfors  de  Carthage , 
Ôc  tranfmcttroient  leurs  noms  à  la  poftérité  la  plus 
reculée.  11  les  pria  de  fie  pas  regretter  le  facrifice 
de  leurs  vai (Féaux  ,  dont  Cérès  ôc  Proferpine  fan- 
roient  bien  les  dédommager. 

Quand  il  eut  cefle  de  parler^  un  efclave  lui 
apporta  un  flambeau  allumé.  Agathocle  prend  ce 
flambeau  avec  emprefTement ,  s'avance  à  grands 
pas  vers  le  vaifTeau  qu'il  montoit  ,  ôc  y  met  lui- 
même  le  feu.  Tous  les  Officiers  imitent  fon  exem- 
ple ,  ôc  font  fuivis  du  fpldat.  Les  trompettes 
fonnoient  de  toutes  patts ,  ôc  le  rivage  retentiflbir 
des  applaudiiremens  ôc  des  cris  de  joie  de  toute 
l'armée.  La  flotte  fut  brûlée  en  un  moment.  Cette 
adfcion  peut  pafler  pour  une  des  plus  téméraires 
dont  il  foit  fait  mention  dans  l'Hiftoire  (a). 

.'   —  , 

(  a  )  Diod.  Sic.  Juftin.  Frontin.  Polyam.  &  Orof.  ubi 

Oa 
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On  peut  fans  doute  juftifier  une  fi  étrange  con- 
duite :  i°.  Agathocle  vouloir  mettre  les  troupes  Mfioirt  d<s 
dans  la  néceflité  de  vaincre  ou  de  mourir  ;  ce  qu'il  Ca^a8'"°ts- 
ne  pouvoit  faire  qu'en  détruifant  fa  flotte ,  puif-  cettc^QRdui- 
quM  ne  leur  laiftoit  par-là  d'autre  reflburce  que 
Ja  viûoire.  i°.  Il  n'avoir  pas  un  feul  bon  port  en 
Afrique  où  fes  vaiffeaux  puflent  être  en  sûreré  ; 
&  comme  les  Carthaginois  étoient  plus  puiflans 
que  lui  par  mer ,  ils  fe  feroient  infailliblement 
emparés  de  fa  flotte.  30.  S'il  eût  laiffe  autant  de 
troupes  qu'il  en  auroit  fallu  pour  défendre  fes 
vai (leaux  ,  fon  armée  fe  feroit  trouvée  tellement 
afFoiblie  ^  qu'il  ne  lui  auroit  pas  été  poflible  de 
rien  entreprendre  contre  l'ennemi  ,  &  par  con- 
séquent de  téuflïr  dans  la  diverfion  qu'il  avoir 
projetée.  Ces  raifons  &  plufieurs  autres  lui  dic- 
tèrent une  réfoltuion  fi  hardie ,  &dont  l'exécution 
demandoir  tant  de  courage. 

Agathocle  n'avoit  pas  donné  à  fes  foldats  le 
temps  de  réfléchir  fur  la  proportion-  qu'il  leur 
faifoit.  Mais  lorfqu'ils  furent  un  peu  revenus  à* 
eux-mêmes  ,  &  qu'ils  fe  virent  dans  un  pays  en- 
nemi ,  féparé  de  leur  patrie  par  une  vafte  mer , 


— 


fupr.  Quelque  extravagante  que  cette  conduite  d'Agathodc 
puilTc  nous  paroître  aujourd'hui ,  Scipion ,  mieux  inftruic  & 
<ics  motifs  qui  le  déterminèrent ,  &  de  la  fituation  des  af- 
faires de  Carthage  ,  ne  laifla  pas  de  l'honorer  de  fon  appro- 
bation. Ce  fameux  Généra!  regardoit  Agathocle  comme  un, 
grand  Capitaine ,  &  il  paroît  que  ce  fut  en  partie  au  foin 


oa'il  eut  d'étudier  fes  exploits  en  Afrique,  qu'il  dut  la  prife 
de  Carthage  (1). 

(  1  )  Polyb.  1.  XV.  Liv.  1.  XXVIII.  p.  43 . 
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un  morne  filence  fuccéda  à  ces  acclamations ,  qui 
Canaa^L  avoient  été  générales  dans  l'armée  (a). 
iiAvancc      Pour  diifiper  cette  triitefle ,  Agathocle  conduifit 

V£JS &artrnd  ^lir  'e  cnamP  ^on  arm^e  vers  une  p^ce  qu'on  ap- 
fû granc^vîi-  peloit  la  grande  faille  ,  qui  étoit  du  domaine  de 
^nnt^u  Garthage.  Le  pays  qui  y  conduifoit,  étoit  dune 
annt  au  p  -  admirable.  On  voyoit  de  tous  côtés  de 

grandes  prairies ,  entrecoupées  de  ruifleaux  ,  & 
couvertes  de  troupeaux ,  des  maifons  de  campagne 
bâties  avec  une  magnificence  extraordinaire  ,  de 
belles  avenues  plantées  d'arbres  fruitiers  ,  &  des 
jardins  entretenus  avec  tout  le  foin  pofïible.  Cetre 
vue  releva  le  courage  des  foldats ,  qui  emportèrent 
d'emblée  la  grande  Ville.  Agathocle  n'avoit  point 
d'autre  reflource  que  leur  bonne  volonté  j  ainfi  il 
tâcha  de  l'augmenter  ,  en  leur  abandonnant  tout 
le  butin  qu'ils  firent  en  cette  occafion  ,  &  qui  fut 
confidérable.  11  paroîtpar  divers  Auteurs  que 
,  c'etoit  une  place  importante  ;  on  l'appeloit  en 
Langage  Punique,  Samath ,  Sumeth  ou  Samathô. 
ri  prend  Agathocle  fe  rendit  enfuite  devant  Tunis ,  ville 
*uft  Tunis,  voifîhe  de  Carthage,  qui  fe  rendit  dès  la  première 
fommation.  Les  troupes  auraient  voulu  conferver 
ces  deux  places ,  &  s'y  maintenir  avec  leur  butin; 
mais  leur  Général  ne  fe  rendit  point  à  leurs  défirs  : 
il  eut  cependant  quelque  peine  à  leur  faire  com- 
prendre que  la  confervacion  de  ces  places  ne  con- 
venoit  pas  à  leur  fituation.  Son  plan  étoit  de  ne 
laifler  à  fes  foldats  d'autres  reffburces  que  la  vie 

{a)  Diod.  Sic.  Juftin.  &c.  Vid.  &  Poîyb.  1.  XXII.  & 
Athcn.  Dciphnofoph.  i.  III. 

(£)  Diod.  Sic.  &  Jufli^ul?i  fupr.  Alex.  Polyhift.  in  Libye. 
X  III.  apudStcphan.ictfck  &  Bocliart.  Chaa.  L  IL  c.  il 
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toire  ;  il  fit  donc  détruire  les  deux  villes  qu'il 
veuoit  de  prendre ,  &  vint  camper  en  rafe  cam-  CmUflJît. 
pagne  (a). 

Dans  le  même  temps  ,  les  Carthaginois, 

*     Alarme  des 

bord  des  galères  qui  avoient  combattu  contre  une  CanhagUou. 
partie  de  la  flotte  d'Agathocle  ,  exprimoient  leur 

{"oie  ,  à  la  vue  des  vaiffeaux  Siciliens  en  feu  :  mais 
effroi  fuccéda  à  ces  premiers  mouvemens  de  joie , 
quand  ils  virent  que  Pennemi  s'avançoit  en  bon 
ordre  dans  le  pays.  Ils  ne  doutèrent  pas  que  fon 
deflein  ne  fût  de  s'emparer  de  Carthage  même. 
Auflî  -  tôt  ils  étendirent  quantité  de  peaux  fur 
les  châteaux  de  proue  de  leurs  vaifleaux ,  fuivant 
une  coutume  en  ufage  parmi  eux  ,  quand  l'Etat 
étoit  menacé  de  quelque  grande  calamité.  Ils 
tranfporterent  auflî  à  bord  de  leurs  vaifleaux  les 
éperons  de  fer  des  vaifleaux  Siciliens  qui  avoient 
été  brûlés  ,  &  envoyèrent  un  Exprès  à  Carthagc 
pour  informer  le  Sénat  de  ce  qui  venoit  d'arriver. 
Mais  l'apparition  de  la  flotte  ennemie  fur  la  côre 
d'Afrique  avoit  déjà  répandu  une  alarme  fi  générale, 
qu'avant  l'arrivée  de  l'Exprès  ,  le  Sénat  ôc  toute  la 
ville  étoient  inftruits  des  premiers  fucccs  des  armes 
d'Agathocle.  La  defcente  de  ce  Général  en  Afri- 
que avoit  fait  conclure  que  l'armée  des  Cartha- 
ginois avoit  été  défaite  devant  Syracufe  &  leur 
flotte  diflipée  ;  fans  delà ,  il  ne  paroiflbit  pas  pof- 
fible  qu'Agathocle  eût  pu  quitter  Syracufe  & 
paflcr  en  Afrique.  Le  peuple  court  en  défordre 
dans  la  place  publique  ,  pendant  que  le  Sénat 
s'affemble  à  la  hâte  &  tumultuairement ,  pour 


(a)  Diod.  Sic.  ubi  fupr. 
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délibérer  fur  "les  moyens  de  fauver  la  ville.  On 
fi'fi^ire  des  n'avoit  point  de  troupes  a  oppofer  à  l'ennemi  ,  & 
m  .us.  j^gçj  pre(fanc  ne  permeccoit  pas  d'attendre 
celles  qu'on  pourrait  lever  chez  les  Alliés.  Quel- 
ques Sénateurs  propoferent  d'envoyer  des  Am- 
balfadeurs  à  Agathocle  ,  Se  deflayer  s'il  feroit 
pollible  d'en  venir  à  un  accommodement.  Ils 
ajoutaient,  que  li  on  ne  réufliiîbit  pas ,  on  pourroit 
au  moins  avoir  quelques  lumières  fur  la  ntuation 
Se  les  forces  de  l'ennemi  :  d'autres  furent  d'avis  * 
qu'avant  de  faire  aucune  démarche  publique  ,  il 
falloir  avoir  une  connoiflance  plus  exadfce  des  af- 
faires; Se  cefentiment  l'emporta  (a). 
Quifiprt'-  Tandis  que  la  ville  étoit  dans  une  Ci  cruelle 
parent  néon:  agitation  ,  le  Courrier  dépêché  par  l'Amiral  Cât- 
revoir  l'en-  thagmois  arriva,  5e  apprit  au  benat ,  que  la  Hotte 
Sicilienne  avojt  été  détruite  ,  Se  qu'Agathocle 
s'avançoit  a^ec  fon  armée  dans  l'intérieur  du 
pays.  Il  ajouc^,  que  les  troupes  Carthaginoifes  en 
Sicile  étoient  en  bon  état  ;  qu'elles  continuoient 
avec  vigueur  le  fïége  de  Syracufe  ;  que  le  corps 
fous  les  ordres  d' Agathocle  n'étoit  pas  coniïdc- 
rable,  Se  que  le  léger  fuccès  qu'il  avoit  eu  en 
dernier  lieu  par  mer ,  ne  lui  avoit  procuré  d'au- 
tre avantage  que  de  débarquer  fon  monde.  Ces 
nouvelles  calmèrent  les  efprits  ,  Se  il  fut  réfolu 
d'armer  les  citoyens.  En  peu  de  jours  on  eut 
fur  pied  une  armée  de  40000  hommes  d'infan- 
terie ,  de  1 000  chevaux  ,  Se  de  deux  mille  cha- 
riots armés  en  guerre.  On  en  donna  le  comman- 
dement à  Hannon  Se  à  Bomilcar  ,  quoiqu'ils  fuf- 


nern:. 


00  Idem ,  ibid,  &  Juftin.  ubi  fupr. 
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fent  divifés  par  des  intérêts  r!e  famille  ;  mais  on  — s  ! 

efpiroit  qu  ils  les  iacrifieroient  au  falut  de  la  ç™£T\*£ 
patrie  :  on  fe  trompa  cependant  \  Bomilcar  ,  qui  *n  apn°" 
afpiroit  depuis  long-temps  à  la  puilfance  fouve- 
raine  ,  regardoit  la  conjoncture  préfenre  comme 
très  propre  à  détruire  le  Gouvernement  républi- 
cain. D  ailleurs  les  Carthaginois  intentoient  fou- 
vent  de  faulfes  accufations  à  leurs  Généraux  après 
la  fin  d'une  guerre ,  Ôc  les  faifoient  quelquefois 
mourir  par  un  principe  d'envie  \  ainfi  il  n'eft  pas 
étonnant  qu'il  s'en  foit  trouvé  qui  ,  pour  fe  ga- 
rantir d'un  traitement  fi  perfide  ,  aient  réfigné 
leurs  commuions ,  ou  tâché  d'introduire  le  pou- 
voir arbitraire  (a). 

Cependant  Agathocle  commettoit  de  grands  À?atho<b 
"  ravages  fur  les  terres  des  Carthaginois  ;  il  rafoit  c^nd!rUa.- 
divers  châteaux  ,  &  faifoit  mettre  le  feu  aux  vil-  g<*  <n  Afm 
lages  qu'il  traverfoit,  quoique  fon  armée  ne  fut  ?ae% 
que  de  quatorze  mille  hommes.  Les  Généraux 
ennemis  marchèrent  à  lui  fans  perdre  de  temps  , 
ôc  rangèrent  leurs  troupes"  en  bacailie,  des  qu'ils 
apperçurent  l'armée  Sicilienne.  Hannon  comman- 
doit  l'aile  droite  ,  qui  étoit  foutenue  par  la  Co- 
horte facree  (A).  Bomilcar  ,  qui  s'étoit  chargé  de 


- 


(a)  Diod.  Sicul.  ubi  fupr. 

[h)  La  Cohorte  facree  étoit  compofée  des  fîîs  des  princi- 
paux Sénateurs ,  &  de  la  première  nobleffc.  Il  fcmblc  qu'elle 
câmpoit  près  de  la  tente  du  Général  :  fes  aides  de  camp 
ecoient  tirés  de  ce  corps ,  &  les  Officiers  qui  en  avoicr.t  le 
commandement ,  formoient  fa  garde  ordinaire.  On  ignore 
quelle  étoit  la  force  de  ce  corps,  mais  il  paroît  par  Appica 

2u'il  conliftoit  environ  en  4000  hommes.  Cette  Cohorte 
toi:  connue  des  Romains  fous  les  noms  de  Sacra  Cohors  9 
de  Sthatores,  de  Prœtoriani ,  de  Delccla  Cohors  s  C:  die 

I.  ... 
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la  gauche  ,  fie  fa  phalange  fort  profonde  ,  la  na- 

clnhagin&î  tLire  ^u  tecrem  ne  'u*  permettant  pas  d'étendre  fon 
aile  de  fronr.  La  cavalerie  6c  les  chariots  furent, 
fuivant  la  coutume  ,  placés  à  l'avant  -  garde. 
fon  côté,  Agathocle  difpofa  fes  forces  ,  compo- 
fées  de  Syracufains  ,  de  Samnites  ,  de  Tofcaus , 
de  Celtes  &  de  Grecs  mercenaires,  de  la  manière 
fuivante.  Il  confia  laile  droite  à  la  conduite  de 
fon  fils  Archagathe.  11  commandoit  en  perfonne 
l'autre  aile  à  la  tête  des  troupes  de  fa  Maifon  ,  & 
de  mille  cuiradiers,  qu'il  plaça  vis-à-vis  dfe  la  Co- 
horte facree.  Les  archers  Se  les  frondeurs  furent 
portés  fur  les  ailes.  Comme  plufieurs  de  fes  fol- 
dats  manquoient  d'armes,  il  les  obligea  de  couper 
des  baguettes,  &:  de  les  couvrir  de  cuir,  pour  que 
l'ennemi ,  en  les  voyant  d'une  certaine  diftance  , 
les  prit  pour  autant  d'epées  (a).  ... 

Cariai  Us     Agathocle  ,  confier  né  à  la  vue  d'une  û  nom- 
an,  agtnou.  kreufe  ^rmée  ,  diflimula  fa  frayeur  ;  &  pour  en- 
courager fes  gens  ,  qui  étoient  encore  plus  conf- 
rernes  que  lui ,  il  fit  lâcher  quelques  hiboux 

5[ii'il  avoit  fait  prendre  fecrétement  dans  ce  def- 
ein.  La  vue  de  ces  oifeaux,  dont  plufieurs  vin- 
rent fe  percher  fur  les  boucliers  des  foldats  ,  anima 

m 

repondoit  aux  Evocati  Se  aux  Abltftî  de  cette  Nation  :  en 
un  mot  ,  c'éroit  un  corpr  compofé  de  volontaires  de  dif- 
tincb'on,  qu'on  pouvoit  envifager  comme  les  gardes  du  Ge- 
neral ,  &  comme  fes  amis  particuliers.  Quinte-Curcc  nous 
apprend  qu'Amyntas  avoit  une  garde  de  jeunes  Macédoniens, 
à  peu  pr<*s  du  même  genre  (i). 
{a)  Idem  ,  ibid. 


(Y)  Diod.  Sir,  1.  XX  Appian  in  Libye.  Q  Curt.  1.  V.  &  Hcndr  de 
Kcm.  Caick. I,  I  $.  i ,  i. m.  j.c  7.  p. 414,41?. 
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les  troupes  au  point ,  qu'elles  s'avancèrent  de  leur  

propre  mouvement  contre  l'ennemi ne  doutant  Hifimn  de* 
point,  que  par  le  fecours  de  Minerve,  à  laquelle 
cet  oifeau  et  oit  confacré,  elles  ne  remportaient  une 
vi&oire  complette.  Les  chariots  ennemis  ,  entre- 
mêlés de  cavalerie  ,  commencèrent  l'attaque.  Le 
corps  de  Siciliens  qui  leur  étoit  oppofé  ,  non  feu- 
lement réiifta  à  leurs  efforts  j  mais  les  renverfa 
même  fur  leur  infanterie ,  qui  en  fut  mife  en  dé- 
fordre.  Cependant  Hannon ,  avec  fa  Cohorte  fa- 
crée,  fe  maintenoit  contre  les  Grecs,  &  les  en- 
fonça même  quelquefois;  enfin.il  tomba  mort,  ac- 
cablé d'une  grêle  de  pierres  ,  6c  perce  de  coups. 
Bomilcar,  apprenant  que  fon  collègue  venoit  d'être 
tué  ,  regarda  cet  accident  comme  une  occafion  fa- 
vorable d'exécuter  fon  grand  projet.  Àinfi ,  quoi- 

Îiue  maître  de  rétablir  le  combat ,  il  fe  retira  avec 
es  troupes  ,  comptant  pouvoir  vaincre  Aga- 
thocle  ,  dès  qu'il  le  jugeroit  à  propos.  Sa  retraite 
fut  fi  précipitée,  qu'elle  avoit  tout  l'air  d'une  fuite. 
Les  Africains  de  l'arriére  -  garde  crurent  que  le 
refte  de  l'armée  étoit  battu ,  6c  auflî-tot  ils  aban- 
donnèrent le  champ  de  bataille.  Âgathocle  pro- 
fita de  ce  défordre  ,  qui  lui  procura  une  victoire 
complerre.  La  Cohorte  (acrée  ne  Iaida  pas  de  fe 
défendre  avec  beaucoup  de  valeur,  m£me  après  la 
mort  de  Hannon,  jufqu'à  ce  quelle  fe  vit  aban- 
donnée par  toute  l'armée,  6c  en  danger  de  fe  trou- 
ver enveloppée.  Elle  fe  retira  alors  en  bon  ordre, 
gig'ia  une  hauteur  où  elle  fit  halte  ,  attendant 
de  pied  ferme  ceux  qui  la  pourfuivoient  ;  mais 
ces  braves  gens  n'étant  pas  foutenus,  furent  taillés 
en  pièces,  ou  forcés  de  prendre  la  fuite,  après 
avoir  fait  des  prodiges  de  valeur. 

I  i  iv 
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'  Bomilcar  regagna  Carthage  fans  prefque  avoir 

Hïfio  n  des  été  pourfuivi  par  Agathocle ,  qui  revint  fur  fes 
Cmhtgmis.  Uf  prenjre  pofledîon  du  camp  ennemi.  Les 

Siciliens  y  trouvèrent  une  quantité  prodigieufe  de 
butin  ,  que  le  Général  leur  abandonna  ,  Se  vingt 
mille  paires  de  menottes  que  les  Africains  avoient 
deftinées  aux  prifonniers  qu'ils  comptoient  faire. 
Agathocle  ,  fuivant  Diodore  de  Sicile ,  ne  perdit 
que  deux  cents  hommes,  Ôc  les  Carthaginois  mille 
ou,  fuivant  d'autres  ,  fîx  mille.  Juftin  dit  que  les 
Siciliens  perdirent  deux  mille  foldats ,  Ôc  les  Car- 
thaginois trois  mille.  Bomilcar  s'étant  retiré  fans 
combattre ,  ôc  Agrthocle  avant  bientôt  difeontinué 
la  pourfuite  ,  il  eft  probable  que  le  nombre  des 
morts  ne  fut  pas  confidérable,  ôc  que  la  perte  fur 
à  peu  près  égale  des  deux  cotés ,  fur-tout  puifque 
•    la  Cohorte  îacrée  fe  défendit  fi  vaillamment  juf- 
qiiM  la  fin.  Juftin  diffère  auflî  de  Diodore  de  Si- 
cile ,  en  ce  qu'il  ne  fait  monter  les  forces  des  Car- 
thaginois qu'à  trente  mille  hommes.  Quoi  qu'il 
en  foir,  les  Carthaginois  reçurent  un  grand  échec 
dans  le  temps  qu'ils  comptoient  fur  la  victoire. 
Dieu,  fuivant  la  réflexion  de  notre  Hiftorien,  leur 
fit  voir  par  ce  terrible  exemple ,  qu'il  étoitle  fou- 
verain  arbitre  des  événemens  (a). 
Let  Cartha-     Quoique  la  perte  des  Carthaginois  ne  fût  pas 
Kw?  <i%-  confidérable  en  elle  -  même ,    ils  ne  laifferent 
vaifer  qy.il.  pas  d'être  extrêmement  découragés  par  l'idée  que 
KtSg^>iUim  que'qiies  Divinités  irritées  combattoient  contre 
cwyntnt     eux.  Ils  ne  concevoient  pas  comment  Agathocle , 
fiel!     *  aPres  'a  défaite  de  fon  armée  en  Sicile  ,  avoit  pu , 


{a)  Diod.  Sic.  &  Juftin  ubi  fupr. 
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malgré  une  puiflante  flotte,  débarquer  en  Afrique  = 
les  reftes  dilperfés  de  fes  troupes ,  &  battre  eafutte 
une  année  plus  forte  que  la  lîenne,  fans  l'inter- 
vention de  quelque  Divinité.  Leur  premier  foin 
futd'appaifer  Hercule  &  Saturne,  qu'ils  confidé- 
roientxomme  les  Dieux  tutélaires  de  leur  pays. 
C'étoit  une  coutume  à  Cartilage  aufli  ancienne  que 
la  ville  même,  d'envoyer  tous  les  ans  à  Tyr,  d'où 
elletiroit  fon  origine  ,  la  dîme  de  tous  les  revenus 
de  la  République ,  ôc  d'en  faire  une  offrande  à 
Hercule,  le  protecteur  des  deux  villes.  Le  domiine 
de  Carthage  s'étoit  accru  ,  &  on  avoit  diminué  la 
portion  du  Dieu.  Les  Carthaginois  avouèrent  pu- 
bliquement leur  avarice  facrilége  ;  &  pour  expier 
leur  faute  ,  ils  envoyèrent  a  Tyr  un  grand  nombre 
de  petites  chapelles  d'or. 

Qu-uità  Saturne,  onlui  immoloitanciennement 
lesenfans  des  meilleures  maifons  de  Carthage.  Ils 
fe  reprochèrent  d'avoir  ufé  de  mauvaife  foi  à  cet 
égard ,  en  offrant  à  la  place  des  enfans  de  qualité 
d'autres  enfin  s  de  familles  pauvres ,  qu'on  achetoit 
dans  ce  de(Tein.  Pour  expier  une  fi  étrange  impiété» 
on  immola  à  ce  Dieu  fanguinaire  deux  cenrs  en- 
fans  des  plus  nobles  maifons  de  la  ville  \  Se  plus 
de  trois  cents  perfonnes  qui  fe  reprochoient  d'a- 
voir manque  a  ce  devoir,  s'offrirent  en  facrifice  , 
pour  éteindre  par  leur  fang  la  colère  de  Sa- 
turne. ' 

Telsctoient  les  fentimens  des  Carthaginois  en 
cette  occafion  ,  fur  la  caufe  de  leurs  malheurs.  Ils 
ne  les  atrribuoient  qu'à  la  colère  des  Dieux  ,  quoi- 
qu'il y  ait  lieu  de  fuppofer  que  la  découverte 
qu'ils  firent  peu  de  temps  après ,  de  la  perfidie  de 


vire  des 
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^ifi/hir*  dt  ^om^car  »  'es  a*c  Port«  a  admettre  au  moins  le 
Carthaginois,  concours  de  quelque  caufe  féconde  (a). 

Et  rapnet-  Après  ces  expiations ,  les  Carthaginois  ,  trop 
Unt  AmiUar  habiles  pour  ne  pas  comprendre  qu'il  falloir  aulîi 

de  Suite.  1  x  /  r    «  *       j  /   s  • 

avoir  recours  a  des. moyens  humains  ,  dépêchèrent 
vers  Amilcar  en  Sicile  ,  pour  lui  apprendre  ce  qui 
étoit  arrivé  ,  Se  le  preller  d  envoyer  du  fecours» 
Il  donna  ordre  aux .  Députés  de  garder^  le  filence 
fur  la  victoire  d'Agathocle ,  &  répandit  au  con- 
traire le  bruit  que  ce  Général  avoit  été  défait ,  & 
que  fa  flotte  avoit  été  prife.  Pour  confirmer  ce 
bruit ,  il  montroit  les  ferremens  des  vaitfeaux  , 
qu  on  avoit  eu  foin  de  lui  envoyer.  Amilcar  en- 
voya les  Députés  de  Carthage  à  Syracufe  ,  pour  y 
publier  ces  triftes  nouvelles  ,  Se  fommer  les  habi- 
tans  de  fe  rendre,  puifqu'ils  n'avoient  plus  de  fecours 
à  efpcrer.  On  ajouta  d'abord  foi  aux  EmifTaires 
Carrhaginois ,  &  il  feroit  difficile  d'exprimer  tout 
l'effet  que  produifit  leur  ftratagême  ;  mais  les 
Chefs  ,  pour  prévenir  quelque  foulévement ,  ren- 
voyèrent les  Députés  Carthaginois  fans  réponfe  > 
&  peu  de  temps  après  chalTerent  huit  mille  de 
leurs  citoyens,  qui  paroi (Toient  difpofés  a  ouvrir 
leurs  portes  à  Amilcar.  Cette  violence  augmenta 
encore  la  confufion.  On  n'entendoit  de  tous  côtés 
que  des  plaintes  Se  des  lamentations.  Les  uns  dé- 
ploraient la  perte  d'Agathocle  Se  de  fes  fils  j  d'au- 
tres celle  de  leurs  amis,  qu'ils  fuppofoienf  tués  en 
Afrique  ;  &  la  plupart  leur  propre  fort,  qui  les 
expofoit  a  tomber,  avec  leurs  femmes  Se  leurs  en- 
fans,  entre  les  mains  de  l'ennemi- 

(a)  Polyb.  p.  944.  Q.  Curt.  1.  IV.  ci,      Pcfcen.  FclL 
ap.  La&int.  Div.  Inft.  I.  c.  xr.  Diod.  Sic.  ubi  fupr. 
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Amilcar  reçut  les  bannis  avec  beaucoup  d'hu- 


manité ,  &  ayant  appris  la  fituation  cruelle  où  la  J*'^?  d" 
ville  fe  trouvoir ,  il  réfoluc  de  livrer  un  allant  gc-  an  *' 
néraL  Quoiqu'il  fe  flattât  d'emporter  aifément  la 
place  ,  qui  étoit  réduite  à  un  petit  nombre  de  dé- 
fenfeurs  ,  cependant  il  envoya  des  Députes  à  An-  . 
tandre  le  Gouverneur ,  avec  promette  de  l'épar- 
gner lui  &  tous  ceux  qui  fe  rangeaient  de  fon 
parti,  s'il  rendoit  la  ville.  Antandre  aflemblaaufll- 
tar  un  Confeil  de  guerre,  compofé  de  tous  les 
principaux  Officiers.  Ce  Gouverneur  ,  qui  n'avoit 
ni  l'habileté  ni  le  courage  de  fon  frère,  étoit  d'avig 
qu'il  falloir  fe  rendre  \  mais  Eurymnon  l'Etolien , 
u'Agathocle  avoit  laitle  pour  aider  fon  frère  de 
es  confeilsÇ  le  détermina,  ainfi  que  le  refte  de 
Paflemblée ,  à  attendre  qu'on  eût  des  nouvelles 
fûres  de  l'état  des  affaires.  Amilcar  n'eut  pas  plu- 
tôt appris  cette  réfolution  ,  qu'il  fit  toutes  les  dif- 
pofitions  powr  un  aflaut  général  {a). 

Dans  le  même  temps,  une  galère  à  trente  rames 
arriva  dans  le  port  de  Syrajule.  Agathocle  avoir 
fait  conftruire  ce  vaiiTeau  immédiatement  après  la 
bataille.  Il  le  pourvut  de  bons  rameurs  ,  ôc  l'en- 
voya à  Syracufe,  fous  la  conduite  de  fon  intime 
ami  Néarque  ,  pour  y  porter  la  nouvelle  de  fa  vic- 
toire. Quelques  navires  Carthaginois  apperçurent 
la  galère,  &  lui  donnèrent  la  chaflfe  :  elle  feroit 
tombée  entre  leurs  mains ,  fi  les  Syracufains  n'é- 
toient  pas  venus  à  fon  fecours,  dans  le  temps 
qu'elle  étoit  près  de  la  cote.  Amilcar  ,  remarquant 
avec  quelle  ardeur  la  garnifon  couroit  du  côté  du 


(a)  Diod.  Sic.  ubi  fupr. 
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I  /     .       port,  ordonna  à  fes  foldats  d'efcalader  la  place.  If 
Hijivn  da  efpcroic  trouver  les  remparts  mal  sardes  ;  ôc 
*       en  errer ,  les  troupes  s  emparèrent  d  une  partie  du- 
rempart ,  fituée  entre  les  deux  tours  ;  mais  les  Sy- 
racuiains  étant  accourus  de  tous  côtes ,  les  Gar- 
AmiUar  1  thaginois  furent  repoufles.  Amilcar  ,  convaincu 
lusyrJufc?  9uapr^s  d'aufîi  favorables  nouvelles  les  Syracu- 
fains  fedéfendroient  jufqu'  à  la  dernière  extrémité, 
>  leva  le  fiége ,  ôc  envoya  un  détachement  de  cinq 

mille  hommes  en  Afrique  (<?). 
AftaekocU      Agathode,  apiès  fa  victoire  ,  ne  trouva  plus 

tr?*ju  "plu  4'ennem*  °iLU  'LU  rcfiftât,  ôc  fe  rendit  maître  de 
fuurs plaça,  pliUieurs  fortere(Tes  aux  environs  de  Carrhage. 

Quelques  villes,  foit  par  crainte ,  foit  par  averfion 
pour  les  Carthaginois ,  fe  déclarèrent  pour  lui  \ 
ce  qui  procura  des  renforts  coniîdérnbles  à  fon  ar- 
mée. Son  camp  étoit  à  Tunis  ,  où  il  lai  (Ta  un  corps 
de  croupes  ;  il  marcha  de  la  vers  la  nouvelle  Ville, 

311  il  prit  d'aflTaut ,  &  dont  cependant  il  eut  foin 
'épargner  les  habitans.  Il  s'avança  enfui  te  vers  • 
Adrumetum  ,  &  Tafliégea.  ' 

Les  Carthaginois,  revenus  peu  à  peu  de  la 
confternation  ou  les  avoir  jetés  leur  dernière  dé- 
faite ,  mirent  fur  pied  une  nouvelle  armée  ,  6c 
marchèrent  contre  Tunis.  Le  camp  des  Siciliens 
fut  pris  après  une  vigoureufe  défenfe ,  Ôc  la  ville 
de  Tunis  bientôt  réduite  aux  dernières  extrémités. 
Açathocle  ,  inftruit  du  danger  emi  menacoit  la 
place ,  lai  ira  la  plus  grande  partie  de  fon  armée 
pour  continuer  le  iîége  d' Adrumetum ,  &:,  avec  un 
petit  corps  de  troupes ,  alla  occuper  le  fommer 


(<0  Iden  ,  i&id* 
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d'une  montagne  fituée  encre  Adrumetum  &  Tu- 
nis (a) ,  d'où il  pouvoir  découvrir  fon  propre  camp  //^o/rf 
6c  celui  des  Carthaginois.  Il  ordonna  à  fes  foldats  *gM 
de  faire  de  grand  feux ,  afin  cjue  les  ennemis  coif- 
fent qu'il  venoit  avec  une  puiiTante  armée  au  fe- 
cours  de  Tunis ,  tk  que  d'un  autre  côté  la  garni- 
fon  d'Adrumetum  s'imaginât  qu'un  nombreux 
renfort  arrivoit  aux  afliégeans.  Ce  ftratagême  eue 
le  double  effet  qu'Agathocle  s'en  étoit  promis.  Les 
Carthaginois  levèrent  le  fiége  de  Tunis  avec  tant* 
de  précipitation ,  qu'ils  abandonnèrent  toutes  leurs 
machines  dê  guerre  \  6c  les  Adrumétuis  furent  fi 
intimidés,  qu'ils  capitulèrent  fur  le  champ. 

Agathôcle  prit  enfuite  Thapfus  d'affaut ,  ôc  ré- 
duifït  fous  fon  obéiffance  plus  de  deux  cent?  pla-^ 
ces.  Juftin  dit  qu'il  fe  montra  fort  fanguinaire^ 
dans  cette  expédition  ;  mais  Diodore  paroît  affir^ 
mer  le  contraire  :  ainfi  nous  fufpendrons  notre  ju«^ 
cernent  fur  cet  article.  Peut-être  le  premier  de  ces 
Hiftoriens  a-t-il  emprunté  ce  trait  de  Timée  de 
Sicile ,  qui  s'eft  fervi  des  plus  noires  couleurs  pour 
dépeindre  toutes  les  '  expéditions  d'Agathocle. 
Quoi  qu'il  enfoit,  ce  Tyran  fe  rendit  maître  de 
tout  le  territoire  de  Cannage-  Ayant  appris  qu'E- 


00  Le  fûvant  Doébcnr  Shav  fuppofe  que  c'eft  Je  mont 
Zow-aan  ou  Zag-wan  .  fîtuc  dans  le  territoire  de  Tunis. 
Suivant  Solin ,  le  pied  de  ce  mont  étoit  une  des  limites  de 
l'Afrique  proprement  dite  ;  ce  qui  joint  ail  nom ,  donne 
un  air  de  probabilité  à  l'opinion  de  ceux  qui  croient  que  la 
ftegio  Zenghana  empruntoit  fon  nom  de  cette  montagne  (1). 


(1)  DrShaw'sGcogr.  ObfL«rv.  Rclating  to  the  Kingdom  of  Tun.  c.  j. 
f .  1*4  ,        Solin.  c.  17.  Vid.  &  Strab.  U  X.  p.  3U. 
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5  lymas ,  Roi  de  Libye ,  fan*  égard  pour  le  traité 
*f$™*  qui  fublîftoit  entre  eux ,  sétoit  déclaré  contre  lui , 
ar^mou.  ^  entra»  dans  la  Libye,  vainquit  ce  Prince  en  ba- 
taille rangée,  paiïa  au  fil  de  l'épée  une  grande 
partie  de  fes  troupes ,  &  le  Général  cjui  les  com- 
mandoit.  Cette  défaite  obligea  le  Prince  Libyen 
à  rappeler  le  corps  d'auxiliaires  qu'il  avoit  envoyé 
aux  Carthaginois  ;  ce  qui  mit  Agathocle  en  état 
de  marcher  contre  ce  peuple  ,  qui  avoit  entrepris 
une  féconde  fois  le  (iége  de  Tunis.  Il  défendit  à 
fes  foldats  de  faire  des  feux,  dans  le  deflein  de 
furprendre  l'ennemi.  A  quelque  diftance  de  leur 
camp ,  il  rencontra  un  corps  de  leurs  troupes  qui 
faifoit  le  dégât.  Les  Carthaginois  ayant  perdu  en 
cette  occafion  deux  mille  hommes ,  fans  compter 
les  prifonniers ,  &  ayant  reçu  avis  en  même  temps 
qu'Elymas  venoit  de  rappeler  le  corps  d'auxiliaires 
qu'il  leur  avoit  envoyé,  fe  retirèrent  fans  ofer 
attendre  Agathocle  (a). 

Nous  avons  vu  qu'Amilcar  navoit  envoyé  en 
Afrique  qu'un  détachement  de  cinq  mille  hom- 
mes. Ce  Général  ne  vouloir  pas  trop  diminuer  fes 
forces,  dans  l'efpérance  qu'Agathocle  feroit  obligé 
de  quitter  l'Afrique  ,  &  de  revenir  défendre  les 
propres  Etats.  Il  employa  quelque  temps  à  fubju- 
guer  les  villes  qui  s'étoient  déclarées  pour  les  Sy- 
racufains.  Il  revint  enfuite  inopinément  devant 
Syracufe ,  efpérant  de  s'en  emparer  par  furprife 
pendant  la  nuit.  Quelque  temps  auparavant ,  les 
Syracufains  s'étoient  trouvés  dans  un  cruel  embar- 
ras. Amilcar  leur  avoit  non  feulement  coupé  les 

■ 

(a)  Diod.  Sic.  ubi  fupr. 
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vivres  par  mer ,  mais  il  avoir  auiïi  fait  mettre  le  ■ 
feu  à  tous  les  grains  &  aux  aurres  fruirs  de  la  terre, 
dans  les  environs  de  leur  ville.  Il  avoir  même  été  * 
à  la  veille  de  s'emparer  du  Château  d'Olympie , 
fitué  à  une  petite  diftance  de  Syracufe.  Cependant 
les  Syracufains  ne  perdirent  pas  courage,  ils  pri- 
rent toutes  les  mefures  pour  le  bien  défendre  \  ôc 
comme  ils  foupçonnoient  Amilcar  d'avoir  formé 
le  deifein  de  uirprendre  leur  ville ,  ils  eurent  la 
précaution  d'envoyer  un  corps  de  trois  mille  fan- 
tailins,  ôc  quatre  cents  chevaux  dans  Euryalc,  ci-» 
tadelle  d'Epipoles  (a).  -  ' 

Amilcar  s'avança  vers  le  milieu  de  la  nuit/  à  la 
tète  d'un  parti  confidérable,  pour  commencer  l'at- 
taque ,  &  fut  foutenu  par  Dinocrate ,  Général  de 
la  cavalerie.  Son  armée  ctoit  partagée  en  deux 
phalanges  ,  Tune  compofée  de  Carthaginois  ,  ôc 
l'aune  de  mercenaires  Grecs ,  fuivis  d'un  allem- 
blage  confus  de  différentes  (b)  nations,  que  l'amour 


{a)  piodore  de  Sicile  fait  ici  une  belle  réflexion  fur  l'in- 
.certitude  de  la  guerre  ,  &  dit  que  très-fouvent  l'habileté 
&  la  valeur  ne  procurent  point  les  fuccès  qu'on  fembloit 
pouvoir  s'en  promettte.  Agathocle ,  un  des  plus  grands  Ca- 
pitaines de  fon  ficelé ,  à  la  tête  d'une  armée  nombreufe ,  cft 
défait  à  la  journée  d'Himere,  &  l'armée  victorieufe  ,  forte 
de  1 10000  hommes ,  eft  battue  peu  de  temps  après  par  un 
petit  parti  (0. 

(6)  On  peutmférerde  ce  partage ,  que  les  armées  Cartha- 
ginoifes  étoient  accompagnées,  dans  toutes  leurs  expéditions 
remarquables  ,  d'une  multitude  confidérablc  de  populace. 
Ceci  peut  fervir  d'explication  au  carnage  prodigieux  de  leurs 
troupes,  toutes  les  fois  que  l'ennemi  étoit  victorieux .  Une 
pareille  multitude  doit  avoir  beaucoup  contribué  à  mettre  le 

(1}  Diod.  Sic.  in  loc.  duc 
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-,  1  1 ."  ■".  du  butin  attirait  à  la  fuite  de  l'armée.  Les  paffages 

c  ^hï'  *"  "ant  "ro*cs  *  difficiles  ,  cette  multitude  mal  dif- 
«n  ^nou  cjpijn^e  ne  pUt  avancer  .  ce  fuc  un  fLljet  de  que- 
relle entre  ces  Barbares  ,  qui  en  vinrent  bientôt 
aux  coups ,  &  mirent  le  défordre  dans  leur  propre 
armée.  Les  Syracufains ,  qui  a  voient  pris  pofte  à 
Euryale,  profitant  de  cette  occafion ,  firent  une 
fortie,  &  après  avoir  accablé  les  Carthaginois  de 
tsaits  lancés  delà  hauteur,  ils  les  attaquèrent  de 
front.  Amilcar  fit  tout  ce  qu'on  pouvoit  attendre 
d'un  bon  Général  \  mais  fon  armée  étoit  trop 
jiombreufe  pour  pouvoir  agir  dans  un  lieu  fi  étroit, 
Se  un  grand  nombre  de  Carthaginois  furent  foulés 
aux  pieds  de  leurs  propres  chevaux  ,  par  la  pré- 
caution qu'a  voient  eue  les  Syracufains  de  fe  wifit 
des  défilés.  L'obfcurité  de  la  nuit  augmenta  encore 
le  défordre ,  de  forte  que  la  fuite  devint  générale. 
Amilcar,  abandonné  de  fon  armée,  qui,  avant 
laftion,  étoit  de  cent  vingt  mille  fantaflins  de  de 
cinq  mille  chevaux  ,  fut  fait  prifonnier ,  de  mené 
k  Syracufe.  Diodore  rapporte ,  qu'avant  d'en  venir 
aux  mains,  un  Devin  avoit  prédit  qu' Amilcar  fou- 

Feroit  le  foir  à  Syracufe  ;  ce  qui  fut  vérifié  par 
événement.  Ce  Général  n'y  reçut  pas  un  accueil 
te!  qu'il  fe  le  promettoit.  Lesparens&  les  amisde 
ceux  qu'il  avoit  fait  inhumainement  mafifacrer ,  le 
traînèrent  chargé  de  fers  par  toute  la  ville,  &  après 
avoir  alîbuvi  leur  rage  fur  ce  malheureux  captif 
par  toutes  fortes  de  tourmens  ,  ils  lui  coupèrent  la 

»  •  - 

■   ; — 

défordre  parmi  les  troupes  régulières  j  &  incapable  par  elle- 
même  de  réfîfter  ,  elle  devdï:  être  entièrement  taillée  ea 
fieecs.  Les  Turcs  ont  le-même  défaut,  ou,  s'ils  s'en  font 
corrigés,  ce  n'eft  pas  depuis  long-temps. 
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thôcle  :  auiîi  ne  l'eut-il  pas  plutôt  reçu  ,  qu'il  s'a- 
vança vers  les  ennemis ,  &c  leur  rrioiura  la  tête  de 
leur  Général.  Ce  fpechcle  leur  infpira  tant  de 
frayeur  ,  que  leurs  Chefs  purent  à  peine  lés  em- 
pêcher d'abandonner  le  camp,  de  de  s'en  retourner* 

à  Carthage  (>). 

Le  lendemain  de  lent  défaite  ,  les  Carthagi- 
nois ràfiemhlerent  *  à  quelque  diftance  de  Syra- 
eufe ,  leurs  troupes  dil perlées  ;  mais  ils  ne  pu- 
rent convenit  entre  eux  dii  choix  d'un  Général* 
Les  exilés  &  les  mercenaires  Grecs  fe  déterminè- 
rent pouf  Dinocrate  5  A:  les  Carthaginpis  revêti* 
rent  du  iuptème  commandement  de  Jeurs  trou- 
pes nationales  >  l'Officiet  Carthaginois  qui  étoit 
Immédiatement  au  deflbus  d'Âmilcar. 

Les  Agrigentins  ,  remarquant  que  les  Cartha-    Ui  Atfi- 
ginois  Se  les  Syracufains  s  étoiem  mutuellement  fn!%fi£# 
arToiblis ,  jugèrent  l'dccafion  favorable  pour  s'em-  pi*«*  ***  . 
parer  de  la  louveraineté  de  Tille.  Dans  cette  vue,  oaaux8Syr% 
ils  levèrent  iine  nombreuie  armée ,  dont  ils  con<-  eufii*** 
férerent  le  commandement  à  Xenodicus  leur  com- 
patriote* Cette  atmée  fut  renforcée  par  uri  eprps 
confidérable  de  troupes  de  la  ville  de  Gela ,  que 
Xenodicus  avoit  trouvé  moyen  d'engager  au  1er- 
vice  des  Agrigentins.  Il  commença  par  fe  rendre!' 
maître  d'Enua,  &  marcha  enluite  à  Herbefle  (3) 
qui  étoit  défendue  pat  mie  garnifon  Carthagi- 


1 1  il. 


Ça)  Diod.  Sic.  I  XX^ç.  is  Juftia.  J.  XXII.  c,  7.  fub  ïnfr 
te  Orof.  1.  IV*  c*  6t 

(J)  Voy,  la  Noce  XXVIfî* 
Tome  XXV1L  K  k    /  ,1 
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noife.  A  fpn  arrivée  devant  cette  place ,  il  la  fit 

c  ltïlÙu.  ^'ak°r(*  atta4uer*  La  garnifon  fe  défendit  vaillam- 
an  agmois-  menc,  pencjanc-  quelque  temps  \  mais  les  habitans 

s'étant  déclarés  pour  les  alnégeans  ,  la  ville  fut 
emportée  d'affaut.  Un  grand  nombre  de  Cartha- 
ginois périrent  en  cette  occafion  ,  de  plus  de  cinq 
cents  turent  faits  prifonnîers.  Les  Agrigentins 
continuèrent  cette  grierre  avec  tant  de  (accèsy  qu'ils 
enlevèrent  avec  une  rapidité  étonnante  pluneuts 
places  importantes,  tant  à  Agathocle  qu'aux  Car- 
thaginois (a); 

Les  Cdrth*  Les  Syracufains,  qui  étoient  à  la  veille  de 
porZntre?Tr  manquer  de  vivres  ,  ayant  appris  que  l'en- 
mer  quelque  nemi  devoit  recevoir  quelques  vaifleaux  chargés 
1e^yfl£r  de  bled ,  «équipèrent  vingt  galères  pour  les  inter- 
fain:.  cepter.  Les  Carthaginois  ne  s'attendoient  pas 
à  une  pareille  entreprife  j  ainfî  les  Syracufains 
mirent  en  mer  fans  trouver  dobftacle.  Mais  dès 
que  les  ennemis  eurent  appris  leur  départ ,  ils  les 

{>ourfuivirent  avec  trente  galères ,  les  joignirent  à 
a  hauteur  d'Hybla ,  &  les  attaquèrent  aufïi-tôt. 
Les  Syracufains  parurent  réfolus  de  fe  bien  défen- 
dre ;  mais  ayant  été  obligés  de  gagner  la  cote ,  ils 
abandonnèrent  leurs  vaifleaux,  &  - fe  réfugièrent 
dans  le  temple  de  Jupiter  ,  où  ils  tâchèrent  de  fe 
maintenir  contre  les  Carthaginois.  Après  une 
adtion  alfez  vive  ,  les  derniers  emmenèrent  dix 
galères  \  mais  le  refte  fut  fauvé  par  la  garnifon 
d'Hybla  ,  qui  >  fur  le  premier  avis  du  combat , 
accourut  au  fecours  des  Syracufains 


P  '  '  '      '  " 


(a)  Diodor.  Sic.  ubi  fupr.  c.  x, 
4j>)  Idem  ibid. 
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Agâthocfe ,  ayant  obligé  pour  la  féconde  fois   

les  Carthaginois  à  lever  le  fiége  de  Tunis ,  ôc  con-  mjioire  des 
<\ms  toutes  les  places  qui  leur  appartenoienr ,  fe  Carthaë^'. 
prépara  à  afliéger  la  ville  de  Cartilage  même.  Il  m^£"r£^ 
alla  camper  avec  fon  armée  à  cinq  milles  de  cette  tkqmoU* 
capitale.  L'armée  Carthaginoife  vint  fe  placer 
aufli-tôt  entre  Carthage  &  l'ennemi.  Telle  étoit 
la  fituation  des  affaires  >  lorfqu'Àgathocle  teçut 
avis  de  la  défaite  des  Carthaginois  devant  Syracufe, 
Se  que  la  tête  d'Amilcar  lui  fut  apportée.  Nous 
avons  vu  que  le  Tyran  montra  lui-même  cette 
tête  aux  Carthaginois ,  &  que  ce  nouveau  mal- 
heur leur  fit  perdre  entièrement  courage.  Les 
Barbares ,  fuivant  la  coutume  de  leur  pays  5  fe 
profternerent  devant  la  tête  de  leur  Prince  ;  car  , 
lorfqu'Amilcar  mourut ,  il  étoit ,  fuivant  Diodore, 
un  des  Suffetes  Carthaginois.  Leur  abattement  fut 
d  grand  ,  que  ,  félon  toutes  les  apparences ,  Aga- 
thocle  fe  feroit  rendu  maître  de  Carthage ,  Ôc  au- 
roit  fini  glorieufement  cette  guerre  ,  fans  un 
accident  imprévu  ,  que  toute  la  prudence  hu- 
maine ne  pouvoit  éviter  (a). 

Lycifcus  ,  Officier  de  la  plus  haute  valeur  ,  fou- 

(>ant  à  la  table  d'Agathocle  ,  blâma  hautement 
a  conduite  du  Tyran ,  ôc  parla  de  lui  en  termes 
fort  outrageans.  Agathocie  ,  qui  faifoip  un  cas 
particulier  de  fon  méritd ,  ôc  qui  d'ailleurs  attri- 
buoit  à  l'effet  du  vin  de  fi  infolens  difeours ne 
témoigna  aucun  reffentiment  ;  mais  fon  fils  Arcba- 
gathe ,  moins  maître  de  lui-même  >  lui  répondic  ,. 


(«)  Idem  ,  ibid.  Vi4.  &  Chrift.  Wcadr,  1%  Garthag.  L 
Scfl.  i,P.  K8. 
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s-=?  avec  emportement ,  8c  ajouta  même  aux  injures 
Htjioire  des  les  plus  violentes  menaces.  Après  le  repas,  &  dam 
Ctnkaéinois.  je  tempS  qUe  les  convives  alloient  regagner  leurs 
tentes  ,  Lyçifcus  accufa  Archagatne  d^incefte 
avec  Alcia  femme  de  fon  père.  La  colère  d'Àr- 
chagathe  fe  changeant  alors  en  fureur  ,  il  ar- 
racha une  lance  des  mains  d'un  de  fes  Gardes ,  & 
en  perça  Lyçifcus  qui  tomba  mort  à  fes  pieds* 
Les  amis  -de  Lyçifcus  8c  plulieurs  foldats  rem- 
plirent dès  le  matin  le  camp  de  tumulte.  Plufieurs 
Officiers ,  qui  par  leurs  crimes  s'étoient  rendus 
les  objets  de  la  colère  du  Tyran  ,  crurent  devoir 
profiter  de  cette  occafion  pour  fe  garantir  du  châ- 
timent qu'ils  redoutoient  ,  8c  excitèrent  les  trou- 
pes à  la  révolte.  Toute  l'armée  fut  bientôt  en 
mouvement  j  8c  déterminée  à  fe  venger  d'Àga- 
thocle,  s'il  refufoit  de  lui  livrer  Archagathe;  La 
première  démarche  des  révoltés  ,  fut  d'élire  de 
nouveaux  Officiers  pour  les  commander,  ltasem- 
parerent  enfuite  de  Tunis  ;  8c  quand  le  Tyran  y 
arriva  avec  fon  fils ,  ils  les  entourèrent  eux  &:  leurs 
Garde*.  Les  Carthaginois ,  apprenant  ce  qui  ve- 
noit  d'arriver  ,  dépêchèrent  des  Meffegers  aux 
troupes  Siciliennes,  pour  leur  promettre  une  paye 
plus  confidérable ,  n  elles  vouloient  entrer  à  leur 
fervice.  Agathocle  comprit  que  le  danger  où  il 
trouvoit ,  etoit  d'autant  plus  grand ,  que  plufieurs 
de  fes  Officiers  avoient  prêté  1  oreille  aux  propo- 
rtions de  l'ennemi  ;  mais  aimant  mieux  penr 
.  pat  la  main  de  fes  propres  foldats  ,  que  de  rece- 
voir de  celle  d'un  ennemi  cruel  une  mort  igno- 
minieufe  ,  il  fe  dépouilla  de  fes  vêtemens  ordi- 
naires ,  8c  parut  au  milieu  de  fes  troupes  feveru 
4'ua  habillemeux  de  Payfan.  Cet  étrange  fpeûaclc 
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produifit  dans  tout  le  camp  un  morne  filence  ,  — ! 
q'u  Àgàthocle  interpréta  à  fon  avantage.  Pour  H'tfioir< d'* 
achever  de  calmer  les  eiprits,  il  p«t  la  parole,  &  - 
rappela  â  fes  troupes  les  événemens  les  plus 
mémorables  de  fa  vie.  Il  termina  fou  difcpurs ,  en 
leur  déclarant  qu'il  étoit  rcfolu  de  préférer  toujours 
l'honneur  a  la  vie  ,  &  qu'il  éroit  prêt  à  fe  donner 
la  mort.,  fi  ceux  qui  l'avoient  aidé  à  remporter 
tant  de  victoires  jugeoient  fa  perte  avantageufe  au 
bien  public.  En  achevant  ces  mots ,  il  tira  fon 
épée  ,  comme  s'il  eût  eu  intention  de  fe  tuer  fur  le 
champ  ;  mais  dans  l'inftant  qu'il  paroifToit  prêt  à 
fe  donner  le  coup  mortel  ^  l'armée  lui  cria  tout 
d'une  voix  de  s'-arrèter  j  6c  le  fupplia  de  repren- 
dre la  pourpre  &  les  autres  marques  de  la  dignité 
royale. 

Les  Carthaginois  ,  qui  s'attendoienf  à  voir 
pàlfer  de  leur  côté  la  plus  grande  partie  de  l'armée 
du  Tyran  ,  avoient  fait  avancer  un  corps  nom- 
breux de  leurs  troupes  près  du  camp  d' Agàtho- 
cle ,  pour  être  à  portée  de  fourenir  leurs  amis. 
Ce  Général  marcha  droit  à  ce  corps  j  Se  \e  mit 
en  fuite  ;  mais  quoiqu'il  eût  heureufement  ap- 
paifé  la  rébellion  ,  &  qu'il  eût  même  remporté 
une  victoire ,  les  Çhefc  de  la  révolte  &  deux  cent» 
ancres  qui  haïflbient  Archagathe  y  ne  laiflèrent  pas 
de  fe  rendre  au  camp  des  Carthaginois  (  a)* 

Quelque   rour  favorable  qu'eufTent  pris  les  Qui lêbm» 
affaires  du  Tyran  dans  une  circonftance  aufli  danr  Pj'***!** 
gereufe  ,  le  foulévemenr  de  fon  armée  produifi* 

* 

m — -    ,        »  ■ 
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i»,,  1  v:  néanmoins  ce  fâcheux  effet ,  qu'il  donna  le  temps 
//ivoire  des  aux  Carthaginois  de  revenir  de  la  confternation 
i  n  Mginois.  o£  jes  nouveues  je     ruine  totale  de  leur  armée 

en  Sicile  ,  &  de  la  mort  de  leur  Général ,  les 
avoient  jetés.  Si  Agathode  avoit  pu  les  attaquer 
dans  cet  inftant  de  découragement ,  il  les  auroit 
probablement  battus ,  ôc  fe  feroit  rendu  maître 
de  Carthage  ;  mais  ce  malheureux  incident  dérangea 
toutes  fes  mcfures.  11  tacha  cependant  de  fe  for-* 
tifier  par  des  alliances  avec  quelques  Princes  Afri- 
cains ,  auxquels  il  envoya  des  Ambafladeurs,  pour 
les  inviter  à  féconder  le  projet  qu'il  avoit  formé 
de  renverfer  cette  impéneufe  République  ,  qui 
dominoit  fur  eux  avec  tant  de  hauteur.  Ces  pro- 
pofitions ,  foutenues  par  la  réputation  que  fes  vic- 
toires lui  avoient  acquife  ,  produifirent  un  tel 
effet  fur  les  Numides  ,  qu'ils  le  déclarerenfiur  le 
champ  en  fa  faveur ,  de  fecouererit  le  joug  de 
Carthage  (a).  - 
'AgathocU       L'année  fuivante  ,  le  peuple  de  Carthage,' 

livre  bataille     .  ' ,     ,  .       •  t\     r       •         v  m  •      /  i  &»  j 

aux  ÇanhfL-  maigre  la  tnlte  iituation  ou  il  le  trou  voit  réduit , 
fwocfc        envoya  une  armée  en  Numidie  ,  pour  mettre  Jes 
révoltés  à  la  raifon.  Cette  armée ,  fécondée  par 
les  Zuphons  (6) ,  peuple  Numide  ,  ramena  une 

•  ■  *  *•  « 

{a)  Idem ,  ibid. 

(b)  Ces  Zuphons  étoient  un  peuple  Numide ,  qui  refta 
toujours  fidèle  aux  Carthaginois  ,  ou  qui  étoir  retourné  le  * 
premier  à  Ton  devoir.  Lear  capitale  ,  s'ils  en  avoient  une , 
s'appeloit  probablement  Zuphon  ou  Zupho  ,  &  devoit  être 
fituée  vers  les  frontières  de  l'Afrique  proprement  dite.  Ce- 
pendant il  eft  impofliblc  d'en  déterminer  la  foliation  avec 
<juel<juc  prççiûpn ,  puifqu'il  n'en  cft  fait  mention  que  daofi 
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grande  partie  des  rebelles  à  leur  devoir.  Aga-  „f   u 

thocle  ,  pour  ne  pas  perdre  le  fruit  d'une  diver^on   Hfioirt  ju 
fi  avantageufe  pour  lui  ,  laifla  fon  fils  avec  une    ar:  a&  nou*> 
partie  de  fes  forces  à  Tunis ,  &  marçha  avec  huit 
mille  fantaflins  ,  huit  cents  chevaux  &  cinquante 
voitures  Africaines ,  pour  faire  plus  de  diligence , 
au  fecours  de  fes  nouveaux  alliés.  Les  Carthagi- 
nois ,  avertis  de  fon  approche  ,  allèrent  camper 
fur  une  hauteur  ,  au  bord  d'une  rivière  profonde  j 
ôc  pour  prévenir  toute  furprife  ,  détachèrent  un 
corps  de  cavalerie  Numide  ,  deftinée  è  harafler 
les  Siciliens.  Agathocle  amufa  ce  détachement 
par  quelques  partis  de  Frondeurs  &  d'Archers  , 
Se  avec  le  gros  de  fon  armée  marcha  à  l'ennemi 
qu'il  trouva  rangé  en  bataille.  Il  perdit  bien  du 
monde  au  paffage  de  la  rivière  ;  mais  enfin  fes 
foldats  gagnèrent  la  rive  oppofée  ,  &  défirent 
même  les  Carthaginois  qu'ils  trouvèrent  devant 
eux.  Un  corps  d'auxiliaires  Grecs  ,  commandé 
par  Clinon  ,  foutint  pendant  quelque  temps  tout 
l'effort  de  l'armée  Sicilienne  j  de  ne  fe  retira  \ 
qu'après  lui  avoir  tué  bien  du  monde.  Agathocle  > 
ne  jugeant  pas  à  propos  de  pourfuivre  des  gens 
aufîi  déterminés  ,  attaqua   le  camp  Carthagî-  * 
nois  en  deux  endroits  à  la  fois  ;  mais  il  fut 
repoufTé.   Cependant  il  revint  à   la  charge  , 
comptant  fur  les  Numides  fes  alliés ,  qui  ne  ré- 
pondirent nullement  à  fon  attente.  Ils  le  tinrent 


ce  feul  partage  de  Diodorc.  Qcliarius ,  fi  eia&  d'ailleurs, 
a  patie  ce  peuple  fous  filcnce  (1).  s 

(i)Diod.  SiciU.  UXX.c.1. 

Kkiv 
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neutres ,  Se  fe  contentèrent  de  fixer  les  yëtix  tan^ 

Çtni^lniiï,  c°c  ^ur  11  n  c*mP  k  ran*ôt  f«r  l'autre  ,  ou  plutôt 
fur  le  butin  qu'ils  efpéroient  faire  dans  l'un  des 
deux,  Comme  i  action  fe  parfbit  au  camp  même 
des  Carthaginois  ,  ils  n'oferent  pas  s'y  prçfenterj 
mais  ils  «'avancèrent  vers  celui  d'Agathocle ,  Se  le 
pillèrent.  Le  Général  Syracufain  accourut  auffi-tôt, 
&  vint  à  bout  de  recouvrer  une  partie  dç$  dé- 
fouilles  (a),         .  ~ 


■u  '  «hij 


{<»)  Diod.  Sic,  uM  fopr. 
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NOTE    II.    Page  zi4. 

\j»  et  t  e  note  contiendra  une  courte  defeription 
des  principales  ifles  de  la  côte  de  l'Afrique  pro- 
prement dite ,  dont  les  Anciens  ont  fait  mention  » 
ces  ifles  étoient  : 

1.  CoflTyra  ou  Cofyrus^  petite  ifle  fituée  dans  la 
mer  d'Afrique  ,  que  quelques  Auteurs  repréfen- 
cefht  comme  appartenant  à  la  Sicile  j  mais  Strabon 
en  fait  une  partie  du  territoire  deCarthagc.  Suivant 
Pfolbmée ,  elle  -contenoit  une  ville  du  même  nom. 
Scylax  dit ,  qu'en  partant  du  Cap  de  Lilybée  en 
Sicile ,  on  pouvoit  s'y  rendre  en  un  jour.  Strabon 
la  place  à  une  diftance  égale  de  Lilybée ,  &  de  Cly- 
pea  ville  de  l'Afrique  proprement  dite.  Il  paroit 
par  quelques  anciennes  médailles  ,  que  Coflyra 
étoitle  nom  le  plus  en  ufage.  Suivant  Strabon  , 
cette  ifle  avoit  1  ç o  milles  de  tour  (.*>. 

1.  Les  Tarichi*  de  Strabon  étoient  quelques 
petites  ifles  près  de  la  côte  de  l'Afrique  proprement 
dite,  prcfque  vis-à-vis  de  Leptis  Mifior.  On  les 
appelle  prefentement  les  Joavriês.  Céfar  paroît  les 
«avoir  confidérées  comme  des  portes  de  quelque 
imponance  {b). 

3.  Lopadufa  ,  vis-à-vis  de  Tapfus ,  a  fix  milles  de 
long  ,  fuivant  Pline.  Le  même  Auteur  allure  qu'elle 
étoit  à  cinquante  milles  de  Cercina  6c  Çercinhis, 
betitesifles  appartenant  à  la  Regio  Syrtica  (*)• 


{a)  Ptol.  UV.  c.  î.ScyJ.  Caryand  Strab.I.  VI.  Parut. ap. 
Thefaur.  Ant.  &  Hift,  S\6l  Vol.  VIII.  Luc.  Hoften.  taNoc* 
ad  Stcph,  Byz. 

(h)  Strab.  L  JCVIl.  H'ft.  de  Bell.  Afric  $.  19, 

{fi  $çrab,  I.  XVIII.  Plia,  l  V.  c.  7. 


Stz  N   O   T   E  S. 

4.  i£thufa  ou  i£gufa  ,  autre  petite  ifle  ,  étoî* 
un  peu  à  l'Oued  de  celles  que  nous  venons  do 
nommer  (a). 

y.  Les  Larunefiae ,  deux  petites  ifles  ,  etoient, 
fuivant  le  MflT.de  Ptolomée ,  fituées  un  peu  audellii* 
de-Rufpina 

6.  L'Infula  Dracontiade  Ptolomée  étoit  au  Nori 
de  Hippo  Diarrhytus ,  fituation  qui  nous  lernble 
être  la  même  que  celle  de  deux  ^petites  ifles  çq&- 
tiguës  ,  à  une  diftance  médiocre  du  Cap  Blanc  (c). 

7.  Galata  ,  petite  ifle  au  de  fluide  TaDraca^oiç 
à  500  ftades  du  Continent  4'Afriqu$  (</).  .r  n  -; . 

.  8.  i€gimurus  ,  petite  ifle  dans  le  golfe  de  Car- 
tilage ,  étoit  environ  à  30  milles 4  e  cette  capitale» 
Pline  aflure  qu'il  y  av  oit  prèsdç  cette  ifle  deux.rocheîs 
appelés  Ar&  dEgimuri  ou  JEgimori  ,  qui  >  fuivant 
Scrviusii  étoient  les  reftes  d  une  ifle  engloutie  quel-» 
ques  iîeclcs  avant  lui.  Le  même  Auteur  nous  ap- 

f>rend  que  ces  rochers  s'appeloient  Ar&^ ,  parce  que 
es  Romains  &  les  Carthaginois  y  conclurent  ua 
traité  <ïc  en  rirent  les  limites  de  leurs  Etats,.  Zo- 
mmçpf  *  entre  le  Cap  Zibceb  c^l^Cap  Rafad- 
dor  i  la  timbra  de  nos  cartes  marines  eft  sûre-, 
ment  r>£gimurus  des  Anciens,  (e)*       .  », ... 


(a)  Plin.  h  ni.  C  8.  Ptol.  !..  IV.  c,  J.  '    Y  V ,  ,  . 

(£)  CcItaF»  Geogr.  ant.  1.  IV.  c.  4. 

(<?)  Ptoh  nbi  fupr.  .      ,  •         .  *   -  ' 

(d)  CeHari  in  Itiner.  Maritlm.  ubi-fapr.         'la  * 

(e)  Strab.  fc  XXII.  p.  773!  Liv.l.  XXX,  c.  14.  Pim.  LTi 
c.  7.  Aneid.  I.  v.  8.  Scrv.  in  loc.  Stcph.  Byz« 

I  ,    -        -  >  A.  «     .  .    »      .  I  V# 

■  1 

«  t     ~  •'.«",»•'       w  • 


Digitized  by  Googl 


NOTE  JTi 

♦  •  II-»  9>  9  . 

*■      -   "       :     '  . 

NOTE  II  I.  m* 

À  ce  qui  a  déjà  été  obfervé  au  fujet  des  Hana- 
kins  (a)  ,  nous  ajouterons  que  les  Auteurs  pro- 
fanes femblent  en  avoir  eu  quelque  Cônnoiflance. 
Paufanias  (i)  dit  que  le  corps  du  Héros  Afterius 
fut  enterré  dan<r  Tiflc  d'Aftérie  ,  près  de  Mulet ,  à 
laquelle  il  avoit  donné  fon  norri  ;  qu'il  étoit  fils* 
cTAnax  ou  Anak  ,fils  de  la  Terre-,  que  foncorp* 
croit  long  de  dix  coudées,  &  que  tout  le  territoire? 
dès  Miléliens  s'appeloir  anciennement  Anaàodè  J 
d'après  Anaku  Euftathius  (c)  8c  l'Abréviateur  de 
Stephanus  s'accordent  fur  ce  dernier  article  avec 
Paufanias,  8c  ajoutent  que  cet  Anax  étoit  fils  du 
Cïel  &  de  la  Terre. 

L'Ecriture  nous  apprend  que  les  Hanakins , 
chaires  de  leur  pays  par  Jofué ,  vinrent  s'établir  à' 
Gaza,  à  Gath  8c  à  Ashdod  (d).  On  peut  auttî  con- 
clure de THiftoire  Phénicienne  (.e)  ,  que  Gath,  ca- 
pitale des  Hanakins ,  fut  fujette  aux  Rois  ou  Juges 
de  Tyr  ,  dès  le  temps  de  Pygmalion ,  puifquelle  fe 
révolta  contre  les  Tyriens  quelque  temps  avant  le 
règne  d'Ezéchias  Roi  de  Judà.  :  Ainfi  il  fe  pourroit 
que  quelques  -  uns  de  ces  Hanakins  accompa- 
gnèrent Didon  en  Afrique  ,  8c  que  plufieurs  au* 
très,  après  la  défaite  de  leurs-Chefs  (/)  par  Da- 
■    *  • 

{a)  Vid.  fupr.  tom.  III. 

(6)  Paufan.  in  Attic.  &  A*haic.  Vf  .  % 
(0  Euftath.  in  Hom.  Iliad.  A.  p.  i  É.  &  Stcph.  Epit.  fiA 
,  VOC.  fclxtjroç.  "  i  .  .; 

(<0  Jof.XL-;«»£7  ■'  -   '•  «  »  • 

(*)  Vid.  fupr.  tom.  III.  p.  m.  ) 

(/)  x.  Sam.  XXI,  16-1».  i.  Chr0n.XX.  4-*.  ) 


f±4  «  0  T  *  & 

vid,allcrent  joindre  leurs  compatriote*,  qui  s'étoienr 
déjà  retirés  efi  Afrique  du  temps  de  Jofûé  (a ). 

Les  Diofcuri  {b)\  qui  étoient  des;  Pl*énipiens  de 
diftin&ion  déifiés  ,  s'appeloient  lAnakas  ou  Ane- 
kipis  chez  les  Grecs  ,  qui  attachoienr  ancienne- 
ment une  idée  d'excellence  au  root  Anax  *  ou 
Anak  (c).  On  croit  que  ce  mot  répond  au  Tor- 
auçius  des  Latins  (d)  9  Ôc  qu  autrefois  les  grands 
nommes  dans  l'Orient  étoient  appelés  ainfi,  à  catife 
4*Sn  riche  collier  qu'ils  portoient  ordinairement 
*U  cou.  Benjamin  de  Tudela  a(fure  (e)  qu  il  vit  une 
çpte  d'homme  fufpendue  dans,  un:  Palais  à  Damas  ^ 

ÎiÛavoit  neuf  paiimes  de  long  <&C  âçux  de  largev 
ï  que  ,  par  aine  inscription  ftfr'  la  oierre  féoul- 
•raie,  iLparoiffc?it; qu'un  des  l 
j^ççkamfi  *  &  ptfl1  f yoir  rcg»e  vrï. ,  . „   

ceft-à-dire  ,  fur  une  grande  partie  de  l'Orient. 
Nous  n'oTerions  apurer  que  cette  infeription  mé- 
rite quelque  croyance,  étant  postérieur  c ,  de  tant 
de. ficelés  au  temps  des  Hanakins. 


 ■      ,   I,    I  y»      .  ■  i  , 


NOTE  I  V,  Pq* 

Le  By2acium  <fc  Pline  (f)  fcmblc  avoir  été  I* 
Byzacis  de  Polybc ,  fi  nous  admettons-  la  correc- 
tion que  Saumaife  fait  à  un  pafTage  de  Stephanus*-, 
où  il  cite  le  douzième  Livre  de  cet  Hiftorien.  Une 
fwçjKéTornpti^^  ,  eft 

'       '  "   "  -  ■  U-l  f  —  ■    i  ■■ 

(tf)Vid.  fupr.  tom.  III.  0.  %t, 
^<B)Cic  éofbt^Déér/l  III. 
(0  Homcr.  Hiad.  A.  &  alibi  paffim, 

(d)  Bochart.  ubi  fupr.  Pentaglot.  fub  voce  pajh 

(e)  Benj.  Tudcl.  ïrîncr.  p.  $6<  •    :  • 
{/)  Salmaf.  in  Stepb,  fub 
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*jue  la  Province  de  Pline  &  celle  de  Polybe  ont  la 
même  étendue  ,  la  même  fituation ,  &  des  noms 
à  peu  près  femblables  (a).  Le  Byzacium ,  fbivant 
les  Auteurs  Grecs  &  Romains ,  étoit  compofé  de 
deux  parties  >  la  maritime  ou  extérieure  ,  &  la 
méditcrranée  ou  intérieure  {b)  ,  l'une  &  l'autre 
habitées  par  les  Libyphéniciens.  Bochart  fait  dé- 
river ce  nom- du  mot  Oriental  By\a  (c)  ma- 
melle y  &  il  conjecture  que  ce  nom  lui  fut  donné 
par  allufion  à  fa  furprenante  fertilité  ,  dont  une 
mamelle  eft  confidérée  comme  le  fymbole  parmi 
plufieurs  nations. 


Terra  antiqua  poterts  armts  ,  atqiu  ubtrt  gUh.     An.  i . 

 Et  ftrtilh  ubtre  campus.     Gcorg.  L.  il* 

.......  *f*{«tsçn*.    II.  X. 

tes  mots  dciigncnt ,  fui vant  le  Schoiiafte ,  la  partie 
la  plus  belle  &  la  plus  fertile  du  pa^rs.  La  Mamma 
de  Proçopc  (d)\  qui  fignifie  la  merac  chofe  que 

By\a ,  fortifie  beaucoup  cette  étymologie. 

•  ■ 
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NO  T  E   V.   Page  zz8. 

S  c  A  l  i  g  e  r  x  dans  fes  notes  fur  Feftus ,  fait  déri- 
ver ce  mot  du  verbe  rtÛV ,  T^aphavk ,  il  regarde  d'en 
haut  j  ou  à  les  yeux  au  dejjus  des  autres  ;  ce  qui 
rend  ce  terme  fynonyme^  à  celui  d'iffrç*  ,  d'tmmç , 
d  W*<**-<k  ,  &c,  (e).  Mais  quoique  cette  conje&ure 

■  '     .  i.  •      ...i'.--  m  1 —  11  '  ■  ■ 

X,a)  Srçph.  ubi  fupr.  Plin.  1.  V.  c  4-  &  Bochart.  Chao. 
L  1.  c.  i. 

(h)  Ccllar.  Groçr.  ant.  I.  IV.  c.  4.  Bochart  ubi  fupr. 

(c)  Bochaw.  ubi  fupr. 

l(d)  Procop.  de  BdL  Vand.  1.  II. 

lt)  Scali^  in  S cft.  fiib.  voc*  Stttfcfc 

0  «  ■  1  .  «      p  ■»•••*»■ 
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ne  (bit  pis  deftituée  de  vraifemblahce,  elle  e$ 
moins  naturelle  que  celle  de  Bochart.  Ce  favant 
homme  allure ,  après  Selden  3  que  le  mot  de  Suf- 
fîtes eft  le  même  que  celui  de  awantt  y  Sophetim, 
Juges  ou  Magifirats  y  &  cette  verfion  eft  confir- 
mée par  plufieurs  Savans  (a).  Il  paroît  par-là,  que 
les  Suffçtes  Carthaginois  reffembloiem  beaucoup 
aux  anciens  Juges  des  ifraélites ,  qui  gouvernèrent 
ce  peuple  depuis  la  mort  de  Jofué  jufqu'à  l'éledion 
de  Saiil ,  premier  Roi  dlfracl.  Ces  Juges  s'appe-- 
loient  Sophetim  ,  Se  ceft  ainfi  que  le  Livre  des 
Juges  eft  appelé  en  Hébreu*  " 

Cette  même  efpece  de  gouvernement  avoit  licb 
dans  le  voifinage  de  Tyr ,  mere  de  Carthage.  Ainfi 
nous  nous  croyons  fondés  à  fuppofer  que  les  Car- 
thaginois empruntèrent  leurs  Surtetes  des  Tyriens, 
ou  bien  des  Ifraëlites  eux-mêmes  ,  qui  chaflerent 
de  leur  pays  quelques-uns  de  leurs  ancêtres  les  Cha-  A 
nanéens ,  du  temps  de  Jofué ,  Ôc  d'autres  du  temps 
de  David,  après,  avoir  été  alTez  long  -  temps  leurs 
voilins. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft  certain  qu'après  la 
deftru&ion  de  l'ancienne  ville  de  Tyr  par  Nabu- 
chodonofor,  celle  qu'on  bâtit  fut  tes  mines»  & 
qui  porta  le  même  nom  ,  avoit  des  Magiftrats  ap- 
pelés Suffètes,  puifque  Jofephe  noils  en  donne  une 
lifte  dans  fon  Traité  contre  Apion  (A  ). 

Il  faut  obferver  ici ,  qu'il  n'y  avoit  qu'une  feule 
perfonne  revêtue  de  la  iuprême  autorité  parmi  les 
Hébreux  fous  le  gouvernement  des  Sophetim  il  en 
-  étoit  de  même  à  Tyr  *,  ainfi  il  eft  naturel  de  fuppofer 
que  la  même  chofe  avoit  originairement  lieu  à 
Carthage  (c).  Les  Romains  avôient  des  idées  tros- 
■    i —  ■   ■■   ■  -     »   .  i 

(a)  Selden  de  Diis  Syris  in  Prolegom,  c.  1.  Bochart.  Chan. 
1.  I.  c.  i4.Paulus  &  Calid.  ap.  Feft.  fub.  voc.  Suffec 
(£)  Jofeph.  contr.  Ap.  L  I.  * 
CO  Jud.  IL  18  .         III,  ÏV,  VIL  Jofeph.  ubi  fupt. 
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peu.  exactes  da  gouvernement  des  Carthaginois  en 
général ,  ôc  de  leurs  Magiftrats  en  particulier.  Ainfi 
nous  «e  faurions  abfolumcnt  compter  fur  rien  de 
ce  qu'ils  nous  rapportent  à  cet  égard.  Il  femble 
qu'on  peut  conclure  de  quelques  partages  tirés  de 
leurs  écrits  ,  que ,  vers  le  déclin  de  Carthage ,  un 
des  Suffetes  avoir  plus  de  pouvoir  que  l'autre  \  ce 
qui  fortifie  la  conjecture  que  la  puillance  des  Suf- 
feres  étoit  d'abord  entre  les  mains  d'un  feul. 

Juftin  appelle  Hannon  Prince  de  Carthage.  Cor- 
nélius Nepos  déligne  Annibal  par  le  nom  de  Pré- 
teur; Tite  Live  &  Geilius  l'appellent  Dictateur.  Il 
cft  certain  qu  Annibal  étoit  tupérieur  en  autorité 
à  tous  fes  concitoyens  ,  lorfqu'il  limita  le  pouvoir 
de  tous  les  Juges.  Feftus  dit  que  le  Sufes  (ou,  fui- 
van  t  la  manière  de  prononcer  des  Carthaginois  » 
Sufet ,  qui  faifoit  au  génitif  Sufetis  )  étoit  le  Ma- 
giftrat  fuprême  de  Carthage.  Enfin  il  paroît  clai- 
rement par  quelques  inferiprions  qui  fe  trouvent 
dans  Gruter,  que  plufieurs  villes  d'Afrique  avoient 
chacune  leur  Sufes  (a). 

L'ancien  gouvernement  Archontiquê  ,  qui  eut 
lieu  à  Athènes  après  la  mort  de  £odrus ,  femble 
avoir  eu  la  même  forme.  v 

Il  y  a  quelque  ditTércnce  entre  le  mot  Cartha- 
gi  no'isSujfete,  ôc  le  mot  Hébreu  Sophetim  >  mais  cette 
différence  vient  en  partie  de  la  tèrminaifon  La- 
tine ,  6c  en  partie  de  l'affinité  entre  le  Langage  Puni- 
que 5c  le  Syriaque.  La  fyllabê  ES  eft  une  termi-^ 
naifon  Latine  du  pluriel  \  d'un  autre  côté ,  la  Lan- 
gue Punique  ne  différolt  pas  extrêmement  de  Ik 
Langue  Syriaque ,  quoiqu'elle  empruntât  la  plu- 


(«*)  Juftin.  1.  XXXI.  Corn.  Nep.  in  Hannib.  Liv.  1.  XXIÎI 
€c  XXXIII.  A.  Gel.  1.  X.  c.  fi.  Feftus  fub  voc.  Sufef.  Grue. 
f .  470.  Infcript.  i ,  i.  dit.  Gr*Y.  Ainft.  1 7  07.  "  f  k 
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part  de  fes  mots  de  l'Hébreu.  Pour  s'en  convaîiicTej 
il  fuftit  de  faire  attention  à  la  nature  de  la  chofe 
qu'on  vouloit  délignet ,  ÔC  d'avoir  quelque  ref-* 
pecT:  pour,  les  autorités  de  S.  Jérôme ,  de  S.  Au-» 
guflin  (à) ,  ôc  de  Prifcien.  Ce  que  les  Hébreux  écri- 
voient  Sophctim ,  les  Carthaginois  1  ecrivoient  pro- 
bablement Suphelin ,  ou  emphatiquement  Suphete 
(  KJTâw)  K  ou  E  étant  la  terminai  Ion  emphatique 
mafculine  du  planer  en  Syriaque  $  comme  pou 
IN  croit  la  terminai  Ton  abfolue.  La  lettre  O  des 
Hébreux  repondoit  à  TV  Syriaque  ôc  Punique  (b)9 
&•  quoique  les  manuferits  de  Tite  -  Live  &  de 
Népos  pottent  Suffetcs  avec  deux  F ,  il  paroît 
néanmoins,  par  l'autorité  de  Fcftus,  de  Calidius, 
ôc  des  inscriptions  rapportées  ci-deflus ,  que  la 
vraie  leçon  eft  Sufctes  avec  un  F. 

Nous  nous  fommes  un  peu  étendus  fur  cet  ar- 
ticle ,  parce  que  le  fufet  cil  curieux  >  ôc  peut  fer- 
vir  de  clef  pour  d'autres  découvertes  dans  l'Hif* 
toirc  la  crée  &  or  o  fane. 


.        N  O  T  E  V  I.  Pagt  140. 

Il  eft  évident  que  les  noms  de  Moloch ,  de  Mil- 
com  y  de  Baal  ,  de  Bel ,  de  Chronus ,  ôcc.  ont  toua 
la  même  lignification.  Ils  défignent  un  Roi  ou  urt 
Prince.  Le  mot  Chtonos  vient  de  pp ,  Keren  ou 
Kren ,  qui  ^eut  dire  une  corne  :  emblème  de  la 
puiflance  parmi  les  peuples  de  l'Orient*  C'eft  de 


(V)D.Hicron.  Com.  ad  Jercm.  Y.  D.  Aug.  1.  HL  cûnt. 
lit.  Pctii.  Donat.  &  Prifcian.  L  V. 

tf)  Boch.  Clua.  L  L  Cat.  &  ScaUe.  in  Fcft.  fub  toû 
Syfef. 

11 
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là  finement ,  ou  du  mot  Latin  Corona  *  qu'ert: 
dérivé  le  mot  Anglois  Crown.  Il  fe  pourroit  auilî 
que  Kren  ait  fîgnifîe  anciennement  une  couronne , 
tous  les  Princes  Orientaux  , ayant  dès  les  pre- 
miers temps  été  ornés  de  cette  marque  de  la 
royauté ,  dont  Chronus  fe  para  le  premier  >  s'il 
en  faut  croire  Tertullien  (a). 

Eupoleme ,  cité  par  Alexandre  Polyhiftor  dans 
Eufebe  ,  Théophile  d'Antioche  ,  ôc  Damafcius , 
prouvent  invinciblement  que  Chronus ,  Moloch 
&  Baal  étoient  une  feule  ôc  même  Divinité  (b)t 
Qu'il  nous  foit  permis  à  cette  occafion  de  répan- 
dre quelque  lumière  fur  un  pallage  obfcur  de  l'E- 
criture (c).  Il  y  a  dans  l'original  jvoa  HX 

*  tZDD1?.  Le  fens  de  ce  pacage  rendu  littéralement, 
eft  :  V ous  ave\  porté  le  Tabernacle  de  votre  (  Dieu  ) 
Moloch  (vous  avez  pareillement  porté)  Chiuh 
Vos  images  y  l'Etoile  de  vos  Dieux  que  vous  vous 
êtes  faits  (d).  La  traduction  de  S.  Luc  (ouplutôc 
celle  des  LXX  )  de  ce  partage  en  Grec ,  efl:  :  Ka)  urtx*- 

Cm  tjj»  rx.r;v*iv  tS  Moho%  k]  ro  arptv  t»  v=)e*  vtem  'Pi^ùy  T»r 

TvTTtfÇ    ÛÇ  £  TTOinfUTt  7T()0ÇX.0VUV  «tUToït.    Voici  COmmeilt  CC 

txte  Grec  doit  être  rendu  :  Vous  ave^  porté  le  Taber- 
nacle de  Moloch  y  &  Remphan  l'étoile  de  votre  Dieu 
(c'eft-à-dire  Moloch  )\  figures  que  vous  avc%  faites 
pour  les  adorer*  11  faut  obier  ver  que  cette  traduction 
eft  différente  de  nos  traductions  ordinaires  ,  qui 
difent  :  Vous  ave*  porté  le  Tabernacle  ds  Moloch  j 


(a)  Tertull.  de  Coronâ. 

(£)  Ap.  Eufeb.  de  Pr-ep.  EVang.  L  IX.  Theoph.  Antiocn* 
adAutolyc.  L  III.  Damafcus  irT  vk  Ifidor.  Jer.  VII.  1I« 
&XIX.  jMfaï  XXXVI.  i*.  Se  XXXVII.  ix. 

(0  Amos.  V.  i6t 

{d)  Ad.  VIL  41. 

Tome  XX VII  Li 
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&  ï étoile  de  votre  Dieu  Rcmphan  j  figures  qui 
vous  ave^  faites  pour  les  adorer. 

La  première  de  ces  verfions  mérite  fans  doute  la 
préférence,  i.  Elle  s'accorde  avec  le  texte  Hébreu, 
Ôc  fait  dire  à  S.  Luc, que  Remphan  eft  le  nom  de 
1  étoile ,  ôc  non  pas  celui  du  Dieu.  L'autre  fait 
dire  à  cet  Ecrivain  facré  ,  que  Remphan  ou  Chiun 
clt  le  nom  du  Dieu  ,  ôc  non  pas  celui  de  l  étoile. 
D'ailleurs  ,  les  veriions  ordinaires  femblent  infi- 
nucr  que  Moloch  de  Remphan 3  ou  Chiun,  font 
des  idoles  différentes  \  elles  font  entendre  que 
Chiun  &-  Remphan  font  les  noms  de  cette  étoile 
■  contactée  par  les  Arabes  ôc  les  Egyptiens  à  lafauffe 
Divinité ,  que  les  Ammonites ,  les  Chanancens,&c. 
appeloient  par  excellence  Moloch. 

Pour  combattre  cette  notion  ,  il  fuffira  de  fe 
rappeler  que  k  Soleil^  la  Lune  ôc  les  Etoiles  fu- 
rent les  premiers  objets  d'un  culte  idolâtre  ,  &  que 
lV.pothcofe  des  hommes  décédés  n'eut  lieu  que 
dans  la  fuite  (a);  Les  Egyptiens  ôc  les  Arabes  fui- 
virent  cette  première  efpece  d'idolâtrie  plus  long- 
temps que  les  Chanancens  ôc  les  Phéniciens.  Ce- 
pendant tous  ces  peuples  saccordoient  en  ce  que 
des  les  premiers  temps  ils  fotmerent  un  mélange 
idolâtre  du  culte  des  Etoiles  ôc  de  celui  des  Morts. 
Ils  ailignoient  une  planète  à  chacun  de  leurs  Héros 
déihes  ,  croyant  que  c'étoit  le  plus  grand  honneur 
qu'ils  pouvoient  leur  accorder.  On  fait  que  la 

f>lanete  la  plus  éloignée  de  nous  cfi:  Saturne ,  que 
es  anciens  Egyptiens  appeloient  Remphan, Raphan> 
Ramphan  ,  Rephan  ,  Rompha  ou  Repha  ;  mais  les 
Arabes  l'appeloient  Civan  ou  Ciwan  (  d'où  eft 
dérivé  le  mot  Hébreu  Chiun  ).  Quoique  les  Am- 
monites ,  les  Iduméens,  ôc  les  Chananécns  con- 
nurent cetre  planète  ,  ôc  qu'ils  la  corifidéraffent 

(a)  Hcrod.  Diod.  Sic.  Plato.  Chron.  Alex.  Plut.  M«m^ 
aides ,  Hyde ,  Pridcaux ,  aliicjue  mulri. 
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feomme  réunie  à  un  Prince  déifié,  ils  adorèrent  ce 
Prince  fous  une  repréfentation  corporelle  j  les 
Egyptiens  ôc  les  Arabes  rendoient  au  contraire  des 
honneurs  divins  à  l'aftre  ,  auquel  le  Prince,  fui- 
vanc  eux ,  avoir  été  réuni. 

Il  arriva  de  là ,  que  les  premiers  adorèrent  une 
ftatue  ,  ôc  les  autres  une  étoile  ,  quoique  par  rap- 
port à  l'intention  leur  culte  s'adrelsât  au  mime 
objet.  Les  Ifraélites  avoient  été  imbus  de  !  idolâ- 
trie Egyptienne  pendant  leur  féjouren  Egypte  ,  ôc 
de  ceiie  des  Arabes  pendant  l'intervalle  de  icmps 
qu'ils  paflerent  dans  l'Arabie  Pétrée,  ou  au  m-  jus 
.fur  les  frontières  de  ce  pays ,  où  ils  adorèrent  Mo- 
loch.  Comme  dans  ce  même  temps  ils  croient  près 
du  pays  des  Chananéens  ,  avec  lelqucls  ils  entrete- 
noient  fans  doute  quelque  commerce ,  il  clï  na- 
turel de  fuppofer  qu'ils  huent  au  moins  en  partie 
initiés  à  leurs  fuperftirions.  Cette  dernière  fuppo- 
(îtion  fert  à  exp  iquer  pourquoi  les  Ifraélkes  por- 
toient  avec  eux  l'image  Chananeenne  de  Moloch  , 
dans  un  petit  Tabernacle  que  des  hommes  por- 
toient  fur  leurs  épaules  ,  ou  qui  étoit  traîné  par 
des  bœufs.  Il  y  avoir  une  étoile  peinte  dans  la 
partie  intérieure  de  ce  Tabernacle  ,  ou  bien  fur 
l'idole  même  ,  conformément  à  la  coutume  des 
Egyptiens  ôc  des  Arabes. 

Kircher  dit  que  ,  parmi  les  Coptes  modernes  ,  le 
nom  de  Saturne  e{l  Rephan;  d'où  Bochart  infère 
que  les  LXX  ont  rendu  Chiun  par  Rephan  ,  parce 
qu'ils  ont  fait  leur  verfion  en  Egypte  3  où  ce  nom 
dchgnoit  la  même  planète  qui  étoit  marquée  par 
celui  de  Chun  en  Arabie  ôc  en  Phéhicic  (  a  ). 
Le  même  Auteur  nous  apprend  de  plus ,  que  Mo- 


(O  Athan.  Kirch.  in  Prod.  Copt.  c.  5.  p.  140.  &  in  Œdip. 
jîgypt.  tom.  I.  §.  IV.  v.  15.  Bochart.  Pliai.  1.  I.  c.  i  c, 

Llij 
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loch  fignifioit  en  vieux  Egyptien  Mars  (a).  Mais 
comme  Moloch  eft  un  mot  Phénicien,  &  non 
Egyptien  ;  comme  il  ne  fonde  (on  ailercion  que 
fur  l'autorité  d'un  Vocabulaire  moderne  M.  S. 
acheté  à  Alexandrie  par  Pctro  délia  Palle  en  1615 , 
&  comme  il  allure  que  le  Mars  des  Egyptiens, 
O/iris ,  Typh  n  ,  Se  le  Mithras  des  Perfes  étoier.t 
la  même  Divinité ,  ce  qui  eft  une  abfurdité  pal- 
pable ,  nous  ne  pouvons  adopter  fon  fendaient. 

Quelques  Savans  prétendent  que  le  Dieu  des 
Syriens ,  appelé  par  les  LXX  ôc  par  les  MalToretes, 
Rimmon  ,  6c  fuivant  la  forme  Syriaque  ,  Remvans 
eft  le  Rcfnphan  de  S.  Luc ,  auîli  bien  que  le  Re- 
phan  des  LXX  (b).  Or  Saturne  eft  la  plus  élevée 
des  planètes,  comme  fon  nom  paroît  l'indiquer, 
êc  ainû*  pourroit  bien  erre  Rimmon  ou  Remvan.  Ce 
Dieu  ,  d'ailleurs  ,  éroit  inconteftabicment  le  Mo- 
]foch  de  le  Baal  des  Ammonites,  des  Ghanancens, 
&c.  le  Bel  des  Babyloniens  ,  le  Chronus  des 
Grecs  ,  Sec.  8c  un  Dieu  très-connu  dans  les  pays 
.  où  les  LXX  8c  S.  Luc  compoferent  leurs  Ou- 
vrages. 

L'Evcque  Cumberland  penfe  que  Saturne  a  été 
appelé  Replias  ou  Rephan  ,  à  caufe  de  la  bonté 
de  fa  conttitution ,  de  fa  taille  prodigieufe  ,  de  fes 
forces ,  8cc.  toutes  ces  lignifications  écant  renfer- 
mées dans  le  mot  Hébreu  K31  (c).  Il  obfervede 
plus,  que  tous  fes  defeendans,  qui  lui  relfembloienc 
à  ces  égards  ,  furent  nommés  Rtphaïm ,  mot  que 
les  LXX  rendent  par  celui  de  ylyatrtç  ,  Gé<ins. 
N'oublions  pas  de  remarquer,  que ,  conformément 


(a)  Idem  ,  ibid. 

(*)  Synop.  Cric,  in  Amos  V.  16.  &  A&.  VU.  45.  Ut  * 
Dan.  Ciafen.  in  Théo!.  Gcnt.  t  III.  c.  4. 
iS)  In  Sanction.  Rem. 
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à  notre  traduction  du  partage :  Grec  dans  les  LXX, 
la  veriion  Syriaque  du  verfet  26  du  Chap.  V  de 
Révélations  d'Amos ,  fait  de  Moloch  &  de  Chiun 
une  feule  &:  même  Divinité  ,  &  que  le  Targum  de 
Jonathan  appelle  expreliement  Chiun  une  étoile. 

Quelques  Critiques  font  dériver  les  noms  de 
Chiun  &  de  Rcphan  ,  de  deux  mots  Orientaux,  qui. 
fignifient  le  principe  de  la  vie  ,  ce  qui  revient 
artez  à  l'idée  qu'Orphée  donne  de  Saturne.  D  autres 
ont  cru  que  {VD,  avant  le  temps  des  Maflbretes  ,  fc 
lifoit  Chivan  ,  &  que  la  partie  inférieure  de  la 
lettre  Caph  ,  ayant  été  effacée ,  cette  lettre  parue 
aux  LXX  un  Rcsh ,  ce  qui  les  engagea  à  prononcer 
ce  mot  Rephan  (a).  Mais  cette  conjecture  eft  trop 
hardie  ,  fur-tout  puifque  S.  Luc  a  fuivi  les  LXX  , 
ôc  que  Diodorc  de  Sicile  parle  d'un  Roi  d'Egypte  y 
nomme  Remphis  (h). 

Ce  dernier  article  femble  prouver  que  Remphis 
ou  Rempha  étoit  un  nom  propre  Egyptien ,  &  que 
le  Rempha  ou  Remphan  de  S.  Luc  eft  préférable 
au  Repha  ou  Rephan  des  LXX  s  il  femble  aul]i 
que  les  Coptes  modernes  ont  emprunté  leur  Rè- 
phan  des  Septante  ,  puifqu'ils  n'ont  point  le  vrai 
nom  Egyptien  ,  mais  un  autre  tiré  de  quelque 
copie  defevhieufe  ,  qui  doit  néceflairement  être 
une  copie  des  LXX  ,  dont  la  leçon  originale  étoit 
fûrement  Rempha  ou  Remphan,  Enfin  il  eft  éga- 
lement probable  que  le  même  peuple  a  pris  le 
nom  de  Moloch  (  mot  Phénicien  ou  Hébreu  )  du 
même  partage  des  LXX  ,  &  l'a  appliqué  par  igno- 
rance à  la  planète  Mars.  Ce  qui  fortifie  cette 
conjecture ,  c'eft  que  cette  opinion  eft  combattue 
par  l'autorité  des  plus  anciens  Ecrivains ,  ôc  que 


(a)  Syn.  Crit.  ubi  fupr. 

(J>)  Diodor.  Sic.  L  L 


L  1  iij 


»  étoicnt  Artes  &  Pyrois  {a). 


NOTE    VII.    Page  141. 


V^UEIQUES  Savans  prétendent  que  Saturne  ou 
Baal  ctoit  le  Soleil  ,  Baaîtis  ou  Afrarté  la  Lune, 
8c  que  c  etoient-la  les  feules  Divinités  des  peuples 
Orientaux.  Cette  idée  nous  parok  faillie;  quoi- 
que le  .Soleil  &:  la  Lune  nient  peut-être  été  les 
premiers  objets  d'un  culte  fuperitiricu?;  ,011  nepeut 
douter  que  les  Orientaux  n'aient  anciennement 
adoré  d'autres  faux  Dieux.  L'Ecriture  nous  apprend 
que  les  peuples  que  les  licences  eurent  à  com- 
battre, adoroieiu  le  Soleil ,  la  Lune  &  les  autres 
Planètes'  {b).  Le  Traité  de  Philippe  avec  les  Car- 
thaginois, dont  Polybe  nous  a  confervé  une  co- 
pie (c),  prouve  que  ce  peuple  fervoit  d'autres 
Dieux,  Se  même  d'autres  Planètes  que  les  deux  1 
grands  flambeaux  du  Monde.  Voici  l'idée  que  nous 
nons  formons  de  ce  culte  planétaire. 
.  Dieu  créa  le  Monde,  ou  notre  fyftéme  plr.né- 
taite  ,  en  lix  jours  ,  &  fe  repofa  le  feptieme  (7). 
De  là  le  refpccc  (i  marqué  pour  le  nombre  de  fept, 
tant  parmi  ceux  qui  vécurent  avant  le  déluge, 
que  parmi  les  Hébreux.  Celui  qui  tu  eroit  Ça;:1., 
devoir  être  puni  fept  fois  davantage,  que  s'il  avoir 


ta)  Vcttius  Val.  Antioch.  ap.  Se!d.  de  Diis  Syr.  Syntag. 

I.  &  Jul.  Firm.  ibid.  ■ 

(£,  1.  Rois  XXIII. 

Polyb.l.  VII. 
{dj  Guief.  Lu. 
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tué  un  autre  homme  (  a  )  \  Noé  devoît  prendre* 
fept  hétes  pures  de  chaque  cfpcce  {b) ,  cV  fept  de 
chaque  efpece  des  oifeaux  des  Cicux  \c).  Dieu  lui 
prédit  le  commencement  du  déluge  {d) ,  fept  joins 
avant  qu'il  arrivât.  Le  même  Patriarche  lâcha  un 
fécond  pigeon  fept  jours  après  le  premier  (é) ,  &£ 
un  troilîcme  fept  autres  jours  après.  Abimclcc 
reçut  fept  jeunes  brebis  d'Abraham,  pour  lui  af- 
finer la  propriété  d'un  puits  (/).  Jacob  fervit  La- 
ban  fept  ans,  pour  obtenir  Rachcl  (g).  Pharao  vie 
en  fonge  fept  vaches  gralfes  Ôc  fept  maigres ,  qui 
fortoient  de  la  rivière  ,  &  qui  préfr.gcoient  le* 
même  nombre  d'années  d'abondance  &  de  fami- 
ne (h).  Elie  envoya  (on  ferviteur  fept  fois  du 
côté  de  la  mer,  pour  qu'il  regardât  s'il  ne  verreir 
pas  s'élever  le  nuage  qui  amenoir  la  pluie  (z).  £o\r 
iuccelTeur  Eliféc  ordonna  à  Naaman  le  Syrien,  de 
fe  laver  fept  fois  dans  le  Jourdain,,  pour  être  guéi* 
de  fa  lèpre  (k)t  &c. 

Obfervons  ici  cette  étonnante  analogie  qu'il  y 
a  entre  les  fept  jours  de  ia  création  ôc  le  fyltéme 
planétaire  alors  connu.  Les  fix  principales  Planètes 
(car  la  Lune  cil  le  Satellite  de  la  Terre)  tour- 
nent autour  du  Soleil ,  qui  eft  en  repos  ,  &  for- 
ment avec  cet  Aftre  le  nombre  de  lept  :  ce  qui 
repond  exactement  aux  fix  jours  de  travail  ,  avec 


(a)  Gcnef.  IV.  i  f. 

(3)  Gcnef.  VII.  i. 

(c)  Gcnef.  V*L-$. 

{d)  Gjncf.  VII.  4- 

(c)  Gcnef  Vîï.  10  ,  ri. 

(/)  Gcnef.  XXI.  18  ,  19  ,  ?o.- 

(g)  Gcnef.  XXIX. ,  18  ,  i7.> 

(h)  Gcnef.  XLI.  1 ,  J. 
(/)  1.  Rois  îtVIII.  4$. 
ÇJt)  2.  Rois  V.  io ,  14* 


S)6  NOTES. 

un  jour  de  repos.  Ainiï  la  description  que  Moïfc 
nous  a  donnée  de  là  création ,  eft  un  tableau  fym- 
bolique  de  notre  Monde  \  &  de  pareilles  defcrip- 
tions  étoient  entièrement  conformes  au  génie  des 
Orientaux,' particulièrement  des  Egyptiens,  dans  les 
premiers  fiecles,  fur-tout  celui  où  a  vécu  MoVfe, 
comme  il  feroit  aifé  de  le  prouver.  Il  fuit  de  là, 
que  les  Patriarches  qui  ont  vécu  avant  &  après  le 
déluge,  les  premiers  Egyptiens,  Chaldéens ,  &c. 
fameux  par  leur  habileté  en  Aftronomie,  connoif- 
foient  lans  doute  le  nombre  des  Planètes ,  &  les 
délîgnoient  par  des  noms.  Moïfe ,  inftruit  dans 
toute  la  fagelfe  des  Egyptiens,  devoit  être  verfé 
dans  les  mêmes  connoiiiances  (a).  Il  paroît  d'ail- 
leurs par  l'Ecriture,  que  les  Egyptiens  eurent  parmi 
eux  des  Magiciens  ou  Aftrologues  à  l'arrivée  de 
Jofeph  en  Egypte,  &  peut-être  long-temps  aupa- 
ravant ;  au  moins  étoit-ce  une  coutume  confiante 
de  les  confulter  dans  des  conjonctures  extraordi- 
naires (b).  Ajoutons  à  cela ,  que  le  nombre  de  fept 
femble  avoir  été  fymbolique  parmi  les  Egyptiens; 
ce  qui  nous  fait  croire  qu'aucune  des  Planètes  ne 
leur  a  été  inconnue,  même  dès  l'origine  de  leur 
Empire. 

Les  Chaldéens,  les  Syriens,  &c.  s'accordoienc 
avec  la  famille  d'Abraham  ou  Héber,  dans  la 
manière  de  compter  par  femaines  ou  périodes  de 
fept  jours  (c)  i  ils  seroient  aulïi  appliqués  à  l'é- 
tude des  mouvemens  des  corps  céleftes  -,  de  forte 
que  les  fçpt  Planètes  ne  pouvoient  pas  leur  être 
inconnues.  Suivant  Jamblique  8c  Syncelle ,  Pytha- 
gore  fut  fait  prifonnier  par  Cambyfe  en  Egypte , 


■  ii»  .m  ■  m     ■■■■■■        ..  ■ 

(a)Ador.  VII.  XXII. 
(J)Gcnçf,  XU,  8. 


/ 
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la  première  année  de  la  foixante-quatrieme  Olym- 
piade, c'eft-à-dire,  environ  cinq  cenr  vingt-quatre 
ans  avant  la  naitîance  de  Jéfus- Chrift.  Or,  ceft 
une  choie  généralement  admife  par  tous  les  Sa- 
vans,  que  ce  Philofophe  rapporta  d'Egypte  l'an- 
cien fy  (terne  du  Monde  qui  porte  fon  nom  (a) , 
&  qu'il  trouva  ce  fyftême  gravé  fur  les  colonnes 
du  premier  Hermès ,  qui  étoit  aulîi  ancien  que  la 
Monarchie  Egyptienne.  Ainfi  il  nous  paroît  pro- 
bable ,  que  les  corps  planétaires  8c  le  vrai  fyf- 
tême du  Monde  ont  été  connus  prefque  dès  la 
première  origine  des  chofes. 

Pour  donner  un  nouveau  degré  de  force  à  ces 
réflexions ,  il  faut  fe  rappeler  que ,  dès  les  pre- 
miers temps,  on  a  conlidéré  les  Planètes  comme 
ayant  un  rapport  intime  avec  les  jours  de  la  fe- 
maine i  la  coutume  de  défigner  ceux-ci  par  les 
noms  des  autres,  étant  fi  ancienne  qu  on  ne  fau- 
roit  en  fixer  l'origine  {b).  Comme  il  y  avoir  une 
grande  analogie  entre  les  jours  de  la  femaine  de 
la  création ,  ôc  les  fept  principales  parties  de  notre 
fyftême  planétaire  ,  la  première  femble  avoir  été 
une  defeription  fymbolique  de  l'autre.  De  là  ce 
refpecc  prodigieux  pour  le  nombre  de  fept  ,  pref- 
que immédiatement  après  la  formation  du  Monde, 
La  connoiiTance  des  Planètes  qu'eut  Adam ,  pro~ 
cura  d'abord  d'agréables  réflexions  au  genre  hu- 
main -,  mais  comme  elle  ne  fe  perpétua  pas ,  in- 
fenfiblement  on  l'oublia  ,  &  les  hommes  en  vin- 
rent à  adorer  les  corps  céleftes.  Cependant  on  ref- 
pc&a  encore  davantage  le  nombre  de  fept.  On 
commença  à  regarder  chaque  jour  de  la  femaine 
comme  gouverné  par  quelqu'une  des  Planètes ,  & 
-    .     

(a)  Vid.  fupr.  tom.  II.  p.  ijt.  > 
(*)  Vid.  fupr.  tom.  V.  No;,  LXXXI.  p.  105, 


•jjs  NOTES. 

on  donna  le  nom  de  chaque  Planète  à  chacun  des 
jours  de  la  femaine. 

Alcxander  Aphrodienfîs  aflure  que  le  nombre 
de  fept  eft  pariait  de  la  nature,  parce  que  Dieu 
gouverne  la  Terre  par  le  moyen  des  fept  Planè- 
tes (a).  Pyrhagore,  luivant  Apulée,  reveroit  (b) 
extrêmement  ce  nombre,  de  le  confidéroit  comme 
affecté  à  la  Religion  ,  &  comme  indiquant  parti- 
culièrement les  fept  Planètes  (c).  Apulée  jugea 
néceifiire,  avant  de  s'adrefler  au  plus  puiilantde 
les  Dieux ,  de  fe  plonger  fept  fois  dans  de  l'eau 
falce  (d)y  conformément  à  une  fuperftition  Pytha- 
/  goricienne ,  c'eft-à-dire ,  une  très-ancienne  fuperfti- 
tion des  Chaldécns  ou  des  Egyptiens.  Ariftotc  in- 
fime que  fept  eft  le  nombre  (c)  dont  le  Monde  j 
c  eft  à  dire  notre  fyftcme,  eft  compofé.  Phorius, 
Macrobe  (/)  cV  pluîieurs  autres  prétendent  que 
le  npmbrc  de  fept  eft  facré.  Un  refpeâ  ii  marqué 
pour  ce  nombre  de  la  part  des  anciens  Païens,  ne 
peut  venir  que  du  nombre  des  Planètes ,  adorées 
des  les  premiers  temps. 

Comme  dans  chacune  de  fes  opérations  Dieu 
fe  propofede  fages  vues,  il  doit  y  avoir  çu  quel- 
que caufe  pour  laquelle  le  Monde  a  été  créé  pré- 
cifément  en  fix  jours ,  qui,  aVcc  un  feptieme  ,  ont 
formé  le  premier  période  de  temps.  Cette  caule 


(û)  Alex.  Aphrodis.  in  Ariftot.  Probl.  1.  II. 
{b)  Apul.  Milcf.  II. 
{c)  Joan.  Meurs.  Dcnai.  Pyrhagor.  c. 
{d)  Apul.  ubi  fupr. 

(e)  Ariftor.  Maj.  Mctarhyf.  c.  7.  &  Alex.  Aphrodic,in  foc. 

(f)  Photius  in  Excerpr.  Nicoir».  Macrob.  in  Soin.  Scip. 
I.  I.  c.  6.  Etymol.  Magn.  Sec.  VitL  cdam  Procl.  in  Tinue. 
1.  III.  Plut.  Sympos.  L  VIII.  c  1.  &  1.  IX.  c.  4.  Diog.  Laërr. 
in  Platon.  1.  III.  &  Jof.  Laurent,  de  Fift.  &  Tintinn.  c.  5. 
ap.Gronov.Tl1er.Ant.  Gr3ec.tom.  VIII.  p.  1467. 
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doitprobablement  avoir  été  d'indiquer  aux  premiers 
habitansde  iaTerreles  principales  parties  du  Monde 
nouvellement  créé,  Se  de  leur  rappeler,  chaque 
fepeieme  jour,  que  ces  fepe  corps  céleftes  étoienc 
l'ouvrage  de  Dieu,  de  par  conséquent  ne  dévoient 
point  être  adorés  (a). 

Le  penchant  décidé  que  témoigna  dans  la  fuite 
le  genre  humain  ,  3c  en  particulier  le  peuple  Hé- 
breu, pour  cette  efpecc  d'idolâtrie,  ajoute  un  nou- 
veau poids  à  notre  hyporhefe.  L'Ecrkure  ne  nous 
laide  aucun  lieu  de  douter,  que,  long-temps  avant 
la  publication  de  la  Loi ,  la  femaine  primitive  ne 
fût  compofée  que  de  fept  jours,  8c  que  chacun 
de  ces  jours  n'exprimât  fymboliquement ,  dès  les 
premiers  temps,  l'efpace  d'une  année  (£).  Nous 
pourrions  nous  étendre  davantage  fur  ce  lujet  ; 
mais  comme  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage  l'oc- 
cafion  d'y  revenir  pourra  fe  préfenter,  nous  ter- 
minerons ici  cette  efpecc  de  dilatation. 


NOTE   VIII.  Page  245. 

N  ou  s  avons  obfervé  ailleurs,  que  Pezron  £û- 
foit  venir  le  nom  de  Jupiter  du  mot  Celtique 
Jouyoungy  parce  que  ce  Dieu  étoit  le  plus  jeune 
des  fils  de  Saturne  (c).  Mais  le  refpeét.  que  nous 
devons  à  la  vérité,  nous  oblige  à  déclarer  ici 
que  nous  ne  faurions  adopter  ce  fentiment.  Nous 
croyons  que  ce  nom  «ft  formé  du  mot  Pacer  réuni 


(*)  Genef.  XXIX.  27. 

(^)  nu 

(0  Apul.  Mcram.  VI.  Cyrnar.  <h  :dol  Salin,  c.  30.  Terr, 
Apol.  c.  14.  Sil.  Irai.  L  I.  Hcrodot.  I.  IV. 


J4«  NOTE  S. 

au  nom  de  Jehovah  ;  &  nous  fondons  notre  opi- 
nion fur  les  conlidérations  fuivantes. 

i.  On  auroit  peine  à  prouver  par  un  fcul 
exemple  dans  toute  l'Antiquité,  qu'il  y  ait  eu  un 
Prince ,  dont  le  nom  tire  fon  origine  d'une  cir- 
conftance  aulîi  peu  importante  que  celle  qui  eft 
indiquée  par  Pezron.  Quelle  apparence  que  Ju- 

Iwcr,  Prince  lî  puhTant,  &  Dieu  fi  célèbre,  que 
a  plupart  des  anciens  Auteurs  l'appellent  lePerc 
des  Dieux  &  des  hommes,  ait  été  défigné  par  un 
nom  qui  marque  qu'il  étoit  le  plus  jeune  des  fils 
de  (on  pere  (a)  ?  Nous  ofons  donc  afîurer,  après 
des  Ecrivains  diftingués ,  que  les  anciens  Latins 
employèrent  le  nom  de  Jupiter  comme  équivalent 
à  celui  de  Baal,  ceft-à-dire,  Dieu  Seigneur,  &c. 
de  même  que  Neptune  étoit  le  Jupiter  de  la  mer , 
Pluton  le  Jupiter  infernal,  ou  qu'ils  défignerent  par 
ce  titre  le  grand  Gouverneur  de  l'Univers  [b).  Dans 
Tune  ôc  l'autre  de  ces  fuppofitions,  ce  nom  peut 
dériver  de  celui  de  Jehovah. 

i.  Diodore  de  Sicile,  excellent  Auteur  lorf- 
qu'il  ne  copie  pas  fervilement  Ctélias  ,  ce  qu'il  ne 
fait  pas  dans  cette  occafion  ,  appelle  le  Dieu  de 
Moïfe,  Légiflateur  des  Juifs,  lao  (c).  Ainfi  Je- 
hova  étoit  connu  des  Grecs  fous  le  nom  Sho% 
qui  n'étoit  qu'une  manière  défedtueufc  de  pronon- 
cer le  mot  Jehova.  Le  mot  Pater  ayant  cré  phec 
à  la  fuite  d'Iaoy  il  étoit  naturel  qalao  Pater  devine 
le  Jupiter  des  Latins  (d). 

3.  Macrobe  (e)  nous  apprend,  que  l'Oracle 


(a)  Vid.  fupr.  tom.  VI. 

(£)  Vire;.  Horat.  Sercc.  aliique. 

(e)  Diod.  Sicol.  Biblioth.  Hift.  !.  L  c.  7. 

(d)  Homcr.  &  Hefîod.  ubi  fupr.  &  Aul.  Gell.  L  Y.  e.  », 

(<)  Macrob.  Satur.  1. 1.  c,  18, 
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d'Apollon  avoir  affirme  qu  Iao  écoit  le  plus  grand 
des  Dieux ,  ou  plutôt  le  Dieu  fuprcnie.  Cet  Oracle 
croit  très-ancien  >  fi  nous  en  croyons  Strabon  (a) , 
il  étoit  contemporain  de  Mopfus,  fameux  Devin, 
qui  vivoic  du  temps  de  la  guêtre  de  Troie.  On 
peut  conclure  auifi  du  témoignage  de  Macrobe  {b)> 
que  cet  Oracle  écoit  antérieur  même  à  Orphée. 
^Efchyle  iniinue  aulE ,  qu'il  y  avoit  un  Zeus  (c) , 
ou  Jupiter  Clarius,  qui  étoit  fans  doute  aufîï  le 
grand  Dieu  Iao.  Ainii  Zeus  ôc  Iao  (ont  des  ter- 
mes fynonymes,  comme  Iao  ôc  Jupiter -y  il  fuit 
de  là  que  Jupiter  eft  un  mot  original ,  ôc  qui  ne 
vient  point  du  Celtique. 

4.  Dans  un  fragment  de  Philo  Byblius,  tiré 
de  Sanchoniathon  ,  Ôc  qui  nous  a  été  tranlmis  par 
Eufebe  (  d  ) ,  il  eft  fait  mention  du  Dieu  Jevo ,  ôc 
de  fon  Prêtre  Jérombale ,  ce  qui  ne  peut  avoir 
eu  aucun  rapport  avec  le  Jou  Celtique ,  Sancho* 
niathon  étant  Phénicien.  Irenée ,  Clément  d'A- 
lexandrie,  Eufebe  &  Epiphane,  difent  auffi  que 
le  nom  de  Jehovah  s'écrivoit  en  Grec  laouy  ou 
Iau  (e).  Outre  cela,  Drufius  remarque,  d'après 
Porphyre ,  que  le  Jevo  de  Sanchoniathon  étoit  Iao 
ou  Jehovah  (f).  Toutes  ces  autorités  réunies  dé- 
montrent que  les  Grecs  reçurent  ce  grand  nom 
des  Phéniciens.  Ainfi  le  Jevo  des  Phéniciens ,  le 
Zeus  des  Grecs ,  le  Jupiter  des  Latins ,  étant 


(«0  Scrab.  1.  XIII. 
(i>)  Macrob.  ubi  fupr. 
(0  jfcfthylus  in  Supplie. 

C</;  Sanchoniath.  ap.  Eufeb.de  Pra:p.  Evang.  1.  L 

(«?)  Iren.  I.  I.  Epipliaru  Hxrcs.  16.  Eufeb.  Pnrpar.  Ev.  I. 

IV.  Cîcm.  Alex.  Strom.  f. 

(/)  Drufius  in  Libr.  de  Tctagr.  Vid.  &  Theodor.  cjuxft. 

15.  iû  Exod. 
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Vlao,  le  nom  de  Jupiter      fûrement  point  dori-i 
gine  Celtique. 

Pour  foutenir  le  fentiment  que  nous  combat- 
tons, on  prétend  que  le  Jeudis  ou  le  jour  de  Ju- 
piter ,  s'appelle  encore  dans  les  reftes'de  la  Langue 
Celtique ,  Di\-Jov.  (<*)>  mais  cet  argument  ne 
prouve  rien  ,  le  mot  de  Di%-Jov*  pouvant  venir 
des  mots  Latins  Dies  Jov'cs.  Les  Romains,  en 
étendant  leurs  conquêtes,  étendoient  en  même 
temps  leur  Langue  }  &  il  eft  très-poilible  que  des 
lieux    où  quelques   Empereurs  étoient  nés  on 
avoient  fait  ieur  relldence ,  aient  adopté  quelques 
termes  Latins   Cette  réflexion  efi:  d'autant  plus 
probable  ,  que  le  mot  de  Jou  en  Di%-Jou  n'a  pas 
le  moindre  rapport  au  nom  de  ce  jour  dans  la 
d;a!edte  Hibernoife  ou  Celtique  (b) ,  qui  étoit  in- 
connue aux  Romains.  Ainfi  l'argument  auroit  été 
très  -  foible  ,  même  en  fuppoiant  que  l'opinion 
contraire  n'eft  foutenue  d'aucune  raifon  *,  mais 
outre  que  cette  opinion  a  pour  elle  plus  d'une 
preuve ,  nous  ajoutons  qu'on  ne  trouve  aucune 
trace  de  quelque  Divinité  delîgnée  par  le  nom  de 
Jou ,  dans  les  Auteurs  qui  on.  traité  de  la  Religion 
des  Druides  ,  que  tout  le  monde  fait  avoir  été  celle 
des  Celtes. 

y.  Suivant  Platon,  le  nom  Grec  de  Zeus  (î- 
gnifioit  la  même  chofe  que  celui  de  Jchovah  3 
c'efl -à-dire ,  l'Etre  des  Etres,  le  principe  de  l'exif- 
tenec  ôc  de  la  vie  (c).  Cette  autorité  forme  une 
nouvelle  préemption  en  faveur  du  fentiment, 


(û)  Pczron.  ant.  Nar.  Cclt.  c.  n. 
(£)  Lhuyd  m  primar.  Britan.  &  Hibern.  Ling.  Harmonie, 
pag.  54. 

(c)  Chuf.  Hicran.  Column.  Se  G.  I.  VofT.  not.  in  Enn.  p. 
289.  Ed.  HclTcl.  Amft.  1707.  cum  Plat,  in  Cratylo. 
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<que  ces  deux  noms  ont  été  originairement  appli- 
qués au  même  Erre. 

6.  Gellius  dit  que  l'ancien  nom  de  Jupiter 
étoit  Jovis  (a)y  Ôc ,  en  fuppofant  que  cet  is  cft 
une  terminaifon  Latine ,  comme  elle  Feft  réelle- 
ment, il  ne  s'éloigne  guère  du  nom  de  Jehovah. 

7.  Les  anciens  Tolcans  (b)>  qui  defccndojent 
des  plus  anciens  Pélafges,  Phéniciens  ôc  Lydiens  , 
Sec.  (c) ,  appeloient  Jupiter  Juve  ou  Jove.  Tous 
les  plus  anciens  monumens  littéraires  de  ce  peuple 
font  exprimés  en  lettres  qui  vont  de  la  droite  à  la 
gauche,  à  la  manière  des  Orientaux  (  d) ,  ce  qui 
cft  une  démonftration  convainquante  de  leur  haute 
antiquité.  Tout  bien  examiné ,  nous  regardons  ce 
fait  comme  décifif  en  faveur  de  notre  opinion  ,  ôc 
nous  y  trouvons  même  la  vraie  manière  de  pro- 
noncer le  mot  Jehovah.  La  prononciation  Malïb- 
rétique  en  diffère ,  à  la  vérité ,  un  peu  \  mais  le 
Juve  ou  Jove  Tofcan  a  précédé  de  plufieurs  fic- 
elés l'exiftence  même  des  MalTbretes.  D'ailleurs  3 
comme  IV  Phénicien  répondoit  à  TO  des  Hébreux, 
Se  que  le  Scheva  des  Mafforetes  fe  prononce  ra- 
pidement, on  peut  regarder  comme  une  chofe 
démontrée ,  que  Juve ,  Jove  ôc  Jehovah  font  un 
feul  Ôc  même  nom. 

8.  Séneque  affure  que  le  Juve  ou  Jove  des 
Tofcans  étoit  la  caufe  des  caufes ,  le  grand  Gou- 


(a)  Au!.  Gcll.  I.  V.  c.  11. 

(£)  Voy.  fuite  de  l'extrait  de  l'Hiftoire  Diplomat.  de  M. 
Maffci.  Bibli.  Iualiq.  tom.  III.  Art.  I. 

(c)  Tab.  Eug.  5. 1.  V.  &  alib.  Vid.StTab.  6.  ap.  Dempft. 
de  Etrur.  Régal.  1. 1. 

(d)  Vid.  Monum.&  Infcrip.  Etrufc.  ap.  Dempft.  &  Etrur. 
Régal.  &  P.  Bonaroc*  addic.  ad  Florent.  1716. 
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verneur  du  Monde,  en  un  mot  la  Divinité  ittc- 

me  {a)* 

Mais  quoique  le  mot  de  Jupiter  (oit  le  même 
que  celui  de  Juve  ou  de  Jchovah ,  ôc  défignat 
anciennement  le  Dieu  fuprênie  chez  la  plupart 
des  Nations,  nous  ne  nions  pas  qu  il  n'y  ait  eu  un 
Roi  de  Crète,  qui,  déifié  après  fa  mort,  n'ait  été 
honoré  de  ce  nom  comme  le  plus  illuftre  qu'on 
put  lui  donner.  Cependant  ce  netoit  pas  un  nom 
proprement  dit,  mais  un  titre  (b).  Perfonnc  ni- 
gaore  que  les  Nations  idolâtres  ont  imité  les  Hé* 
breux  dans  plufieurs  rites  qui  étoient  d'inltitution 
divine ,  ôc  qu'elles  ont  donné  à  leurs  faux  Dieux 
divers  noms,  que  les  Hébreux,  ôc  elles-mêmes, 
tant  quelles  conferverent  leur  culte  exempt  de 
fuperftitioil,  avoient  conférés  au  vrai  Dieu. 

Nous  en  trouvons  des  preuves  dans  les  mors 
AyEl ,  de  Baal  3  d'Jdonaï  ôc  de  Jchovah  même. 
Les  Grecs  appeloient  un  de  leur  faux  Dieux  Zœ3 
ôc  les  Larins,  Jupiter  :  ôc  le  culte  de  ce  Dieu  (tic 
établi  à  Carthage  par  Didon  même  (c) ,  qui  amena 
pour  cet  effet  avec  elle  un  Prêtre  de  Chypre  en 
Afrique.  Nous  ignorons  fous  quelle  forme  les 
Carthaginois  adoroient  Saturne  ôc  Jupiter  *,  mais 
nous  avons  indiqué  la  manière  dont  Baal  ctoit 
représenté  dans  l'Orient  {d). 

Mars,  appelé  par  les  Sabins  Mamsrs,  étoitle 
Dieu  de  la  guerre,  ôc  fuivant  (e)  Voilius,  fon 
nom  eft  Oriental  :  le  Chevalier  Newton  dit  que 


(a)  Senec.  Natural.  Quseft.  L  II.  c.  4.5  ,46. 

(£)  Shukford's.  Conned.  of  the  facr.  and  prof.  HiH 

L  IX. 

(c)  Juftin.  1.  XVIII. 

(<0  Vid.  hic  fupr.  tom.  III.  p.  178. 

(0  VofT.  in  Thcol.  Gent. 
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Mavors  (a)  ou  Majors  étoit  un  mot  Phrygien ,  qui 
iîgnifioit  Vaillant.  Il  paroît  par  Silius ,  que  les  Car- 
thaginois (b)  juroienr  par  Mars  auflî  bien  que  par 
Jupirer.  Annibal  offrit  un  facrifice  folennel  au  pre- 
mier de  ces  Dieux ,  avant  d  entreprendre  fon  expé- 
dition d'Italie  (c)  :  nous  en  concluons  qu'il  dévoie 
être  très-réveré  par  les  Généraux  Carthaginois. 

Bacchus  étoit  fûrement  connu  dans  Carthage  j 
mais  comme  il  étoit  particulièrement  fameux  en 
Libye  ,  nuus  parlerons  de  lui  lui  fque  nous  ferons 
parvenus  à  l'Hiftoire  de  ce  pays. 

Bochart  femble  croire  qu'Apollon  étoit  origi- 
nairement une  Divinité  Africain-,  (d).  Il  le  prend 

Î>our  le  Phut  de  Moïfe,  connu  des  Grecs  fous 
e  nom  de  Pythius.  Quand  les  Carthaginois  pa- 
ient la  ville  de  Gela  en  Sicile  ,  ils  y  trouvèrent  une 
ftatue  d'Apollon  d'une  grandeur  extraordinaire  (c), 
qu'ils  envoyèrent  à  Tyr  ,  dont  ils  étoiént  origi- 
naires i  &  ce  fut  cette  même  ftatue  que  les  Ty- 
riens  attachèrent  avec  des  chaînes  d'or  à  l'Autel 
d'Hercule  j  lorfque  leur  ville  étoit  amegée  par 
Alexandre.  Outre  cette  ftatue  ,  il  y  en  avoit  une 
autre  à  Carthage,  d'une  très -grande  valeur,  qui 
fut  prife  par  Scipion,  au  dernier  iïége  de  Carthage, 
Se  envoyée  à  Rome  (/). 

Le  Temple  d'Apollon  ,  tel  qu'il  eft  décrit  dans , 
Appien ,  étoit  le  plus  riche  édifice  qu'il  y  eût  à  Car- 
thage ,  où  il  occupoir  une  partie  de  la  grande  place. 
Valerius  Maximus  rapporte  ,  que  la  main  d'un  vo* 
leur,  qui  vouloir  le  dépouiller  de  les  ornemens, 


{a)  Chronol.  p.  13. 
(J)  Sil.  Italie.  I.  L 

(c)  Idem,  ibid, 

(d)  Boch.  Pliai.  L  Le.  1. 
(*)Vfd.  fupr.  tom.  III.  p.  13  y. 
(/ ;  Plutarch.  in  Flamia. 
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fut  trouvée  aux  pieds  de  la  ftatue  ,  irritée  de  ce 
facrilége  {a).  Si  nous  le  confidérons  comme  le  So- 
leil ,  il  étoit  l'Orifis  des  Egyptiens ,  ôc  le  Mithras  , 
des  Perfcs  {b) ,  Ôc  par  conféquent  le  grand  Dieu  j 
de  tout  l'Orient.  Nous  parlerons  ailleurs  de  l'A- 
pollon Libyen  (c). 

Neptune  étoit ,  fuivant  quelques  Savans ,  Japher, 
Roi  des  ifles  {d).  A  l'appui  de  leur  opinion ,  ils 
allèguent  ,  d'un  côté,  l'antiquité  de  ce  Dieu,& 
de  l'autre ,  fon  nom.  Il  préfidoit  aux  tremblemens 
de  terre  Ôc  aux  inondations  (e)  -,  ôc  pour  fe  le  ren- 
dre propice  ,  les  Carthaginois  jetoientdes  vi&imes 
dans  la  mer.  Le  fiége  d'Agrigente  (f)  par  Annibal 
nous  fournir  à  cet  égard  l'exemple  d'un  grand 
nombre  de  Prêtres  offerts  à  Neptune  de  cette  ma- 
nière. Les  Anciens  lui  attribuoient  rout  ce  qui 
pouvoir  avoir  rapport  à  la  conduire  des  chevaux, 
ôc  l'on  prétend  que  la  fable  dans  laquelle  on 
a  dit  que  le  premier  cheval  fortit  d'un  rocher,  le  ht 
defigner  par  le  furnom  de  Scyphius  (g) ,  dérivé  du 
mor.  Punique  Schyp  ,  qui  veut  dire  Rocher.  Bo- 
-  chart  prétend  que  fon  nom  de  Pofidon  eft  Pu- 
nique ,  ôc  Ggnifie  large  ou  étendu  (A).  Son  nom 
de  Neptune  fera  expliqué  dans  l'Hiftoire  de  Libye  , 
parce  que  Neptune  eroit  originairement  Libyen  (i). 

Nous  n'avons  rien  dit  des  images  ou  repréïcn- 
tations  de  ce^s  quatre  dernières  Divinités  ,  parce  que 
nous-ignorons  entièrement  fous  quelle  forme  elles 
étoient  adorées  à  Carthage.  Peut-être  les  Carthagi- 

(u)  Val.  Max.  ~v 
(J>)  Strab.  Suid.  Hefych.  Vid.  fupr.  tom.  VII.  V 
(c)  Vid.  Lucium.  Ainpel.  ap.  £ochart.  ubi  fupr, 
(J)  Boch.  Phaleg.  1.  Le.  i* 
~{e)  Diod.  Sic.  L  XV.  c.  6. 
(/)  Idem.  I  XIII.  en. 
(g)  Pind.  Scholiaff.  in  Pyth.  od.  4, 
(A)  Bocharr.  ubi  fupr. 
(i)  Herodot.  ia  Euterp. 
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tfoîs  s'accordoient-ils  à  cet  égard  avec  les  Grées  & 
les  Romains.  En  ce  cas  ,  nous  renvoyons  nos  Lec- 
teurs à  un  Ouvrage  également  favant  &  curieux  (a)t 

> 

»-  .  .  m 

NOTE    IX.    Page  250. 

Nou  s  croyons  que  i'Hercule Phénicien  ou  Ty- 
rien  étoit  le  même  que  l'Hercule  Egyptien.  Philof- 
trate  (b)  nous  apprend  que  l'Hercule  Egyptien  & 
l'Hercule  Thébain  ,  c'eft-à-dire  ,  le  Phénicien' , 
étoient  adores  dans  le  même  Temple  à  Gadira  ou 
Gades  ;  qu'il  n'y  avoir  point  de  ftatue  érigée  à  au- 
cun d'eux  dans  ce  Temple  \  qu'il  n'étoit  orné  que 
de  la  représentation  des  douze  Travaux  d'Her- 
cule, parfaitement  fculptéc  \  ôc  qu'on  gardoit  dans 
ce  même  Temple  l'Olivier  d'or  de  Pygmalion  ,  Roi 
de  Tyr  ,  dont  les  fruits  étoient  autant  d'émeraudes 
fupéricuremenr  taillées*  L'Evêque  Cumbcrland 
prouve  (c)  que  l'Hercule  Phénicien  étoit  un  Roi 
Phénicien  ,  qui  régna  en  Egypte  \  que  ce  Prince 
trouva  l'art  de  teindre  en  pourpre  (  découverte  qui 
appartient  aux  Phéniciens  )  ,&  qu'il  bâtit  te  Temple 
dans  Tille  près  du  détroit  3  qu'il  déligna  par  le  nom 
Phé  nicien  Gadira.  Enfin  le  Chevalier  Newron  (d) 
démontre  qae  l'Hercule,  appelé  Melcartus  ,  qui  étoit 
Roi  de  Carteia,  avoit  un  Temple  à  Gades,  ce  qui  con- 
vient auflî  à  l'Hercule  Egyptien  (e) ,  &  que  cet  Her- 
cule étoit  Phénicien.  Ainfi  l'Hercule  Phénicien  &" 


(a)  Albric.  de  Deor.  imag.  Bas.  1570. 

{h)  Phiîoft.  in  Vie.  Apoll.  Tyan.  1.  V.  c.  i.  p.  11 1. 

(c)  Cumberl.  on  Sanchon.  p.  1  f ^,  160.  in  orio;.  p«  115  > 
11*.  Vid.  Palaepli.  jfcgypt.  apudChron.  Alex.  &Maneth.  ap. 
Eufcb.  in  Chron.  p.  $51. 

(d)  Chronol.  p.  1 1 1 ,  m,  1 1  j ,  ï  14. 
(*)  Philoft.  ubi  fupr. 

Mmij 


4 


548  N   O   T   E  S. 

celui  d'Egypte  pourroient  fort  bien  avoir  été  unfcul 
ôc  même  Héros, 

Le  nom  lui-même  eft  d'origine  Orientale  pro- 
bablement Spiy,  Tcrcol  ou  Ercol ,  c  eft-à-dire^lc 
.Forr.  Cet  Hercule  bâtit ,  fuivant  Orofe  >  la  ville 
de  Capfa  fur  la  cote  d'Afrique  (a)  ;  6c  l'Evêque 
Cumberland  croit  qu'on  l'appeloit  AJfis  ou  A^\, 
ç  eft-à-dire  ,  le  Fort ,  auffi  bien  qu  Ercol  ou  Her- 
cule {b).  Africain  ôc  Eufebc  le  défignent  par  le  nom 
àïArchlcs  (c).  Il  y  a  lieu  de  fuppofer  qu'il  fut  élu 
Roi  ou  Général  des  Phéniciens ,  en  considération 
de  fes  grands  exploits  (d).  Suivant  divers  Auteurs, 
il  parcourut  le  monde  alors  connu.  Mais  ce  qu'on 
raconte  de  fes  voyages  eft  mêlé  de  fables. 


NOTE    X.    Page  287. 

Xj  e  s  Héthiens  fe)  paroiflent  avoir  été  le  peuple  le 
plus  fameux  du  pays  deChanaan.  Ils  ne  furent  entiè- 
rement fubjufc  ués  que  du  temps  deSalomoir,ils  furent 
alors  confondus  avec  les  Ifraélites  ,  ôc  ils  vécurent 
dans  le  voifinagedes  Sidoniens  ôc  des  Tyriens.lly 
a  lieu  d'inférer  de  là  que  non  feulemcnr  plufieurs 
d'eux  s'établirent  en  Afrique  après  les  victoires  que 
Jofué  remporta  fur  eux  ,  mais  auffi  que  quelques- 
uns  de  leurs  defeendans  accompagnèrent  Didon , 
lorsqu'elle  palfa  dans  ce  pays.  Ils  étoienr  fi  redou- 
tés de  leurs  voifins  ,  que  d'après  eux  le  mot  de 
rmn  >  hittah  femblc  avoir  lignifié  peur  ou  confier- 
nation  foudaine  ( /).  Il  eft  certain  que  ce  mot  Pu- 
nique doit  être  lu  ôc  interprété  de  la  manière  que 


(<z)  Orof.  1.  V.  c.  1  y.  Flor.  I.  III.  c.  1.  Salluft.  in  Jugurrh. 

(b)  In  orig.  p.  1 1 3 .  &.  Mancth.  apud  Jofeph.  conrr.  Apicn. 

(c)  African.  &  Eufcb.  in  Chronic.  Hcrodoc.  in  Eurerp. 
(û)  N:vton's  Chronol.  p.  1 1 1. 

(e)  Vid.  fupr.  tom.  II.  p.  î84&feq. 
(/)  Boch.  Pliai.  1.  IV.  c.  36.  fub  inic. 
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nous  difons ,  puifque  la  lettre  ^  fe  trouve  fur  le 
revers  de  plulieurs  autres  médailles  Panormitai- 
nes  (a)  y  qui  ont  fûrement  rapport  à  l'Etat  de  Car- 
thage  j  ôc  qui  doivent  avoir  été  frappées  lorfque 
les  Carthaginois  étoient  maîtres  de  cette  ville 

Il  faut  obferver  de  plus  ,  que  la  marque  Grecque 
ou  abrévation  fur  le  revers  de  ces  médailles ,  par- 
ticulière aux  Panorrnitains  ,  confédérés  comme 
Grecs  ,  écoit  ,  RP  ou  CEP  >  c'eft- à-dire  ,  itanp 
pour(c)  itanopmitan.  Ainfi  nous  avons  quelque  ef- 
pece  de  droit  de  fuppofer  que  les  Carthaginois 
avoient  aulli  des  abréviations  dans  leur  Langue  & 
leur  caractère,  comme  M  pour 4- ^  ,  c'eft-à-dire, 
hhit  pour  hhittïn  ,  ou  emphatiquement  hhïtu.  Il 
eft  Ci  vraifemblable  que  ces  lettres  formoient  une 
abréviation ,  que  le  fameux  Haverkàmp  (d)  décide 
qu'elles  étoient  la  marque  diftinctive  de  Panorme. 
On  ne  peut  cependant  pas  nier  qu'il  ne  les  ait 
confondues  avec  la  marque  Grecque  pçp.  Elles  cq 
différent  vifiblcmcnr  >  6V  d'ailleurs  elles  font  fans 
doute  le'  hheth  &  le  tau  des  Phéniciens.  Ce  favant 
homme  ne  reconnok  pas  ,  à  la  vérité  ,  ces.  médailles 
pour  Puniques  (e).  Mais  le  cheval  Carthaginois 
qui  fe  trouve  fur  les  nôtres,  auflî  bien  que  le  pal- 
mier ôc  le  cheval  qu'il  y  a  fur  d'autres  ,  &  les 
çara&eres  Puniques  qu'on  voit  fur  toutes  (f)y  ré- 


(a)  Parut,  ubi  furr*  Tab.  14.  Num.  1$+.  &  Tab.  17, 
Num.  ^. 

(b)  C'cft  ce  qui"  paroît  par  les  fymboles  qui  y  font ,  Se 
par  l'endroit  011  elles  ont  été  trouvées  ,  c'eit-à-dire ,  près  de 
la  capitale  des  Carthaginois  en  Sicile. 

(c)  Num.  Panorm.  ap.  Parue,  ubi  fupr^ 

(d)  Sigebert.  Haverc*  Comment,  ia  Parut.  Nam.  Panorm. 
p.  61  ,  6l. 

(e)  Idem  ,  ibld. 

(J)  Auguil.  Inveg.  Carth.  Sic.  p.  315. &  alib.  ( 
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furent fon opinion,  6c  démontrent  viAorieufemcrS 
notre  alfertioh. 

Il  eft  clair  que  ce  doit  être  une  abréviation  Pa- 
nique à  la  manière  des  Grecs,  puifque  tout  lerefte 
de  ce  qui  peut  avoir  rapport  à  cette  médaille  eft 
Grec  :  d'autres  médailles  Panormitaines  portent  fur 
leurs  revers  JiA  (a) ,  ce  qui  fortifie  notre  thefe.  Si 
nous  fuppofons  que  hheth  eft  ici  de  même  valeur 
que  koph ,  ce  qui  açrive  quelquefois  ,  bien  des  per- 
fonnes  prononçant  cette  lettre  chethj  cette  abré- 
viation pourra  être  alors  chat  ou  chart ,  c  eft-à- 
dire,  des  Carthaginois.  Cette  conjecture  plaira  peut- 
être  plus  à  nos  Ledcurs  que  l'autre. 


NOTE    XI,    Page  295. 

L,  e  s  Carthaginois  n'étoient  pas  difficiles  à  féduire  ; 
par  une  fuite  naturelle  de  leur  conftirurion ,  comme 
Ariftote  Ta  très-bien  obfervé(£).  Leurs  Chefs  eu- 
rent plusieurs  fois  un  heureux  recours  à  cette  dif- 
polition  ,  quand  tous  les  autres  expédiens  leur 
avoient  manqué.  La  faction  Barcine  fe  tontine  long- 
temps par  la  vénalité  de  fes  compatriotes;  &  comme 
la  même  méthode  fut  pratiquée  dans  la  fuite  par 
d'autres ,  elle  produisît  enfin  la  ruine  totale  de  la 
République,  Par  un  effet  naturel  de  cette  funefte 
difpofition  ,  les  Carthaginois  violoient  les  règles  de 
la  modération  dans  la  profpérité,  &ç  fe  laiifbient 
trop  abattre  par  les  revers  (  c). 

Les  Carthaginois  témoignoient  un  grand  refpecï 
pour  leur  Noblelïe.  Quelques  perfonnes  croient  ré- 
futées nobles ,  en  confidérarion  de  leurs  riche(Tes. 


(a)  Parut,  ubi  fùpr.  Tab.  10.  Num.  99 ,  ipo. 

(i)  Ariftor.  de  Repub.  ubi  fupr. 

(()  Yid.  f.jv.  Pplyb.  Juft.  Corn.  Nef.  Plut.  Orof,  i& 
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Arlftotc  allure  que  l'opulence  influolt  autant  dans 
le  Gouvernement  de  Carthagc,  qu'une  origine  illuf- 
tre,  &  que,  quand  il  falloir  remplir  un  pofte  vacant, 
on  avoir  beaucoup  d'égard  à  Tune  de  à  l'autre  de 
ces  qualités.  Le  titre  de  noble  fervoit  aulïi  quel- 
quefois de  récompenfe  au  mérite  6c  à  la  vertu* 
Mais  les  Nobles ,  proprement  dits  ,  étoient  ceux 
qui  defeendoient  'd'une  longue  fuite  d'aïeux  illuf- 
très,  comme  on  peut  le  voir  par  la  Table  fui  vante 
toute  imparfaire  qu'elle  eft. 

I.  La  famille  de  Mâchée. 
Machct}. 

,1 

Carthalon. 

x.  La  famille  de  Mason. 
Ma^on. 

AfdrubaL  Ami/car. 

\  I 

AnnibaL  Aj'drubal.  Sappfio.  Hamikon.  Hannon.  Gifcon, 


un  ûh  ano-  Ami/car. 
nyme. 

I 

Hannon.  Gi 
Wmîlcon.  AnnibaL 

I 


nfeon. 


Gifcon.  Hannon. 

Amilcar*  Gifcon.  Hannon. 

Annibal,  fur-  Hannon. 
nommé 
Stvor. 


NOTES. 

3.  Là  famille  de  Magon  II. 
•  Magon  IL 

I 

Magon. 

4.  La  famille  de  Bomilcar  le  Tyran. 

Frères. 

Amilcar.    Un  anonyme. 

Bomilcar. 

5.  La  famille  de  Hannon. 

Hannon. 

AfdrubaL 

6.  La  famille  d'AMiLCAR. 

Amilcar. 

Annibal.  Hannon. 

7.  La  famille  de  Himilcon.  .. 
Himilcon. 

Maherbal. 

* 

'    8.  La  famille  de  Giscon. 
Gifcon. 

^4^Jl  s-  . 

Amilcar.  Afdrubal. 

Hannon.  Sophonisbe  la 
femme  du  Roi. 
Syphax. 

La  famille  de  Bomilcar,  le  Roi  ou  Sufcs, 
Bomilcar. 

Hannon. 

Hannon  le  Grand* 
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io.  La  famille  de  Barchini. 
Barca,  le  frère  de  Didon,  Fondatrice  de  Carthagu 


Dix-neuf  générations. 


AnnibaL 


Ami/car,  furnommé  Barcas,  ou  Barca. 

 :  


AnniballcGxznà.  Imilce.  AfdmbaL  Magon.  Hannon. 

\  Une  fille,  femme  de 

Navafus.  Une  fille, 
Amilcar,  femme  à  AfdmbaL 


il.  La  famille  d'AMiiXAR  II. 
Amilcar, 

I 


Sichêe. 


f  Himilcon  furnommé  Pkamâas. 
^  Gifcon. 

f  Afdrubal9  le  dernier  Roi  ou  Sufes  de  Cartkage. 

Ceux  de  nos  Le&eurs  qui  voudraient  avoir  une 
idée  plus  précife  de  ces  Familles,  pourront  confultcr 


Vjï  NOTÉS.  §- 

Reineccius ,  Ubbo  Ennius  ôc  Hendreich,  déjà  cité* 
plus  d'une  fois  (d). 

NOTE    XII.    Page  300. 

L  E  fameux  Tcrence  doit  être  mis  au  nombre 
des  Ecrivains  de  ce  pays  ,  puifque  ,  fuivant  Donat, 
il  naquit  à  Carthage  (A).  Avant  été  fait  prifonnicr 
dans  fa  première  jcunelTe ,  loit  par  Scipion  à  la  fin 
de  la  îeconde  guerre  Punique ,  ou  par  les  Numides 
dans  quelques-unes  de  leurs  cour fes  fur  les  terres 
des  Carthaginois  ,  il  fut  vendu  comme  cfclave  à 
Tcrentius  Lucanus,  Sénateur  Romain  ,  qui, après 
lavoir  fait  élever  avec  beaucoup  de  foin  ,  l'affran- 
chit ,  &  lui  fit  porter  fon  nom  ,  comme  c  etoit 
alors  la  coutume.  Ce  Pocte  parvint  au  plus  haut 

«oint  de  fa  réputation ,  fous  le  Confulat  de  T.Man- 
us  Torquatus&  deCn.O&avius  Neposfc). 
Quoiqu'il  fût  Africain  d'origine  ,  fa  diction  eft 
pourtant  très-éléganfe  &  très-pure.  Il  fut  uni  d'une 
amitié  très-étroite  avec  Scipion  l'Africain  le  fécond, 
ôcavec  Lelius  j  cV  c'ctoit  un  bruit  public  à  Rome, 
que  ces  deux  grands  hommes  lui  aidoient  à  com- 
pofer  fes  Pièces.  Le  Poëte,loin  de  s'en  défendre,sen 
fit  honneur  (d).  Il  ne  nous  refte  clelui  que  fix  Comé- 
dies ,  qui  fuient  reçues  à  Rome  avec  des  applau- 
dilTemens  prodigieux.  Féneftella  le  fait  plus  ancien 
que  (e)  Scipion  &  Lelius  -,  mais  nous  relpectons  da- 
vantage l'autorité  de  Cornélius  Nepos,  qui  les  faic 
tous  trois  contemporains. 

(a)  Arift.  ubi  fupr.  Reinçc.  in  Hift.  Jul.  Vol.  II.  Lucius 
Ampclius  Lib.  Memor.  p.  191.  JufHn.  1.  XIX.  Liv.  Diodor. 
Siçul.  polyb.  &c. 

(£)  A\.  Donat.  P.  Tcrcnt.  Vitâ. 

(f)  Idem ,  ibid.  Vid.  fupr.  rom.  XIX. 

{d)M:  Donat.  ubifupr. 

{ej  Aj?.  AL  Donat*  ubi  fupr, 
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Suétone  dit  (a)  qu'àfon  retour  de  Grèce ,  où  il 
avoir  fair  un  voyage  ,  il  perdit  cent  huit  pièces  , 

?|U  il  avoit  traduites  de  Ménandre  ,  8c  qu'il  ne  put* 
urvivre  à  ce  malheur,  qui  lui  fut  infiniment  fen»- 
fîble.  Il  mourut  fous  le  Confulat  de  Cn.  Cornélius 
Dolabella  ,  à  l'âge  de  3  y  ans.  Il  étoit  de  moyenne 
taille  ,  ôc  avoit  le  teint  fort  bafané.  Il  eut  une 
fille  unique  ,  qui  lui  furvécut ,  8c  qui  époufa  un 
Chevalier  Romain. 

Suivant  Plutarquc  (b)  ,  ce  mêmeHannon,  dont 
nous  avons  parlé  en  dernier  lieu  ,  employoit  les 
lions  comme  botes  de  charge  ;  ce  qui  eft  confirme 
par  Ovide  8c  par  Silius  (c).  S'il  en  faut  croire 
^Elien  (d) ,  il  y  avoit  dans  le  Temple  d'Adonis  des 
lions  fi  apprivoifés  ,  qu'ils  carefloient  ceux  qui 
entroient ,  venoient  à  ceux  qui  les  appeloient ,  8c 
fe  retiroient  d'un  air  fournis  quand  on  lesrenvoyoir. 
Le  même  Auteur  nous  apprend  que  les  Indiens  (e) 
apprivoifoient  leurs  lions  au  point ,  qu'ils  pou- 
voient  s'en  fervir  à  la  chafle  des  taureaux  fauvages 
8c  de  quelques  autres  animaux  femblables.  Jean 
II  j  Roi  de  Portugal ,  avoit  un  lion  qui  le  fuivoic 
comme  un  chien  (/)  ;  8c  fuivant  Paul  Jove  ,  un 
Roi  de  France  en  donna  un  pareil  à  celui-ci  au  Car- 
dinal de  Médicis.  Ce  qui  a  été  dit  des  Indiens ,  n'eft 
pas  moins  vrai  de$  Tartares  (g). 

Silenus  étoit  un  Hiflorien  dont  Cicéron  8c Cor- 
nélius Nepos  font  mention  (A).  Le  premier  dit  qu'il 


(a)  Sucton.  in  Vit.  Tcrcnt. 
(£)  Plut,  de  Prxcepr.  Ger.  rcp. 

(c)  Ovid.  Trift.  IV.  Elcg.  <î.  Sil.  Ital.  1. 1. 

(d)  j£!ian.  de  Animal.  1.  XII. 

(e)  Idtm,  ibid.  I  XVIII. 
(/)  P.  Meflïas.  1.  II.  c.  5. 

{g)  PauI.Venet.  I.  VII.  c.  17. 

(k)C\c.  dcDivinat.  1. 1.  Vid.  Bofciurain  Corn.  Nep.  da 
Hann, 
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écrivit  une-  Hiftoire  en  Grec  des  Expéditions  d'An- 
nibal  >  &  que  Carlius  le  copia  en  plus  dun  ta 
droit. 


NOTE    XIII.    Page  345.  j 

Nous  tâcherons  de  donner  dans  cette  Note 
quelque  idée  de  la  crucifixion  ,  qui  étoit  une  peine 
capitale  parmi  les  Syriens  3  les  Egyptiens  ,  les.Per- 
fes ,  les  Juifs  ,  les  Africains ,  les  Grecs  &  les  Ro- 
mains. Suivant  Fagius ,  elle  ne  fut  pas  d'abord en 
ufagechez  les  Juifs,  comme  on  peut  le  conclure 
de  la  Loi  de  Moïfe  même.  Le  favant  Cafaubon  eft 
du  même  fentiment,  quoique  Baronius  &  Lipfius 
penfent  le  contraire.  Sigonius  confond  ce  fupplicc 
avec  celui  de  la  potence  *>  ce  que  fait  aufli  Dom 
Calmet  en  plufieurs  occafions  ,  &  fur-tout  en  par- 
lant des  adorateurs  de  Baal-Péor  &  du  Roid'Ai, 
qui  furent  pendus. 

Il  y  avoir  trois  fortes  de  croix  dreflees  pour 
l'exécution  des  malfaiteuts.  La  première  étqit  la 
Crux  decujjata ,  en  forme  de  la  lettre  X ,  comme 
on  repréfentela  croix  de  S.  André  \  la  féconde, la 
Crux  commijfa  ,  comme. la  lettre  T  >  la  troifieme, 
la  Crux  immijfa  ,  quand  une  pièce  de  bois  cri 
couppit  une  autre  à  angles  droits  à  quelque  dif- 
tance  du  fommet ,  comme  f«  Telle  fut ,  fuivant 
d'anciennes  médailles  ,  la  forme  de  la  croix  de 
Notre-Sauveur.  La  crucifixion  étoit  un  fupplice 
d'efclaves  ,  &  de  fcélérats  de  la  lie  du  peuple  , 
quand  ils  avoient  commis  quelque  crime  énorme: 
aufli  le  défîgnoit-on  par  le  nom  de  fervile  fupplicïum* 
Chez  les  Romains ,  les  criminels  étoient  crue  Dé- 
ment battus  de  verges  avant  l'exécution.  Quelque- 
fois on  les  contraignoit  de  porter  leur  croix  3  ou  dû 
.moins  une  partie.  Quand  ils  arrivoient  au  lieu  de 
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l'éxecution  ,  on  les  dépouilloit  de  leurs  vêteraens, 
&  on  les  clouoit  à  la  croix ,  couchée  par  terre  ou 
dreflee.  On  commencent  par  y  attacher  leurs  mains 
êc  leurs  pieds  avec  des  cordes.  Le  bourreau  cm- 
ployoit  plus  ou  moins  de  clous  à  fon  choix ,  ea 
commençant  par  la  main  droite  ou  par  le  pied 
droit.  La  pièce  de  bois ,  qui  écoit  au  deffus  des  deux 
bras  de  la  croix,  portoit  uneinfeription ,  deftinée  à 
marquer  le  crime  du  fupplicié  jtrès-fouvent  cepen- 
dant, au  lieu  d'infeription,  unCrieur  public  procla- 
moit  la  caufe  du  fupplice.  En  Judée ,  on  caf- 
foit  les  os  aux  malfaiteurs  ,  lorsqu'ils  netoienc 
pas  morts  avant  le  coucher  du  foleil ,  parce  que  la 
Loi  des  Juifs  les  obligeoit  de  détacher  les  criminels 
en  cet  inftant  -  là.  Par  les  Loix  Romaines ,  les  cri-1 
minels  reftoient  attachés  à  la  croix  jufqu'à  ce  qu'ils 
fuirent  entièrement  confumés  ,  comme  cela  fe 
pratique  encore  parmi  nous ,  au  moins  à  l'égard  de 
quelques  infignes  fcélérats.  Cependant  le  Juge 
avoit  le  droit  d'accorder  aux  parens  ou  aux  amis 
des^crucines ,  la  permiflîon  de  les  enterrer.  Le  jour 
de  la  naiffance  de  l'Empereur ,  ou  à  l'occafion  de 
quelque  grande  fête  ,on  ôtoit  fouvent  les  cadavres 
de  la  croix,  pour  les  enterrer,fans  aucune  interceflion. 

Suivant  quelques  Auteurs  ,1e patibulum  ou  la  po- 
tence, 8c  l'ancienne  croix,  étoient  une  feule  &  même 
chofe ,  quoiqu'Ifidore  y  mette  de  la  différence.  Il 
appelle  la  pièce  de  bois  qui  eft  dïoïxc,Jlipes  ou  crux% 
&celle  qui  eft  mife  en  travers patibulum.Dzns  la  fuite, 
patibulum  ôcfurcaj  la  potence ,  fignifierent  la  même 
chofe  ,  &  le  fupplice  en  fut  regardé  comme  plus 
doux  3c  moins  honteux  que  celui  de  la  croix. 

Quelquefois  on  artachoit  les  criminels  la  tête  en 
bas  ,  comme  à  S.  Pierre  *,  d'autres  fois  on  écartoit 
leurs  mains  &  leurs  pieds ,  comme  on  repréfente 
ordinairement  S.  André.  Les  croix  fe  faifoient  d  un 
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.bois  extrêmement  dur ,  ôc  communément  de  chêne; 
Les  lieux  de  l'exécution  étoient  prefque  toujours 
iitués  près  du  grand  chemin  ,  ou  fur  quelque  hau- 
teur ,  pour  que  les  corps  puiTent  être  vus  de  tout  le 
peuple  ôc  inlpirer  plus  de  frayeur. 

Si  crux  Ôc  patibulum  étoient  originairement  la 
même  chofe  ,  la  crucifixion  doit  avoir  été  en  ufage 
à  Rome  des  le  temps  des  Rois.  Ceux  qui  étoient 
condamnés  à  ce  fupplice  ,  ou  qui  le  méritoient , 
sappeloient  chez  les  Romains,  Cruciariu  Souffrir  le 
fupplice  de  la  croix  éroit  une  chofe  infamante  pour 
des  foldats,  des  Officiers  ,  ôc  des  perfonnes  de  quel- 
que condition.  Ce  fupplice  étoit  fi  commun  parmi 
les  Romains  du  temps  de  la  République  Ôc  dans  la 
fuite  ,  que-  les  peines  Ôc  les  afflictions  croient  ap- 
pelées en  général  des  croix  ,  ôc  que  le  mot  de  cru- 
ciarc  défignoit  indiftin&ement  tous  les  grands  maux, 
tant  du  corps  que  de  l'ame% 

Lesparcns  ôc  les  amis  afliftoient  ordinairement  à 
l'exécution ,  afin  de  demander  les  corps  au  Juge  ou 
à  l'Officier  commandant,  au  moins  en  Judée.Quand 
la  chofe  n'avoitpas  lieu,  quelques  foldats  étoient 
poftés  pour  empêcher  l'enlèvement  des  cadavres. 

Conftantin  abolit  la  crucifixion  ,  ne  voulant  pas 
que  des  gens  fouillés  des  plus  horribles  crimes , 
fouffriflent  le  même  genre  de  mort  qui  avoit  été 
infligé  à  Notre-Seigncur.  Les  Juifs  ne  permettoient 

Î>as  aux  parens  des  perfonnes  exécutées ,  de  meure 
eurs  cadavres  dans  les  tombeaux  appaant  àrten 
leur  famille ,  jufqu'à  ce  que  la  chair  eût  étén  e 
entièrement  confumée  dans  les  fépulcresblics.  pu 
Ce  fut  peut-être  pour  cette  raifon  que  Jofeph  d'A* 
rimathie  demanda  à  Filatcla  permiiïion  de  dépoter 
le  corps  de  Jefus  dans  fon  propre  tombeau  (a).  ! 

(a)  Paulus  Fagius  ad  Dcut.  XXI ,  XXII.  Cafaub.  Excrc. 
XVI.  Num.  77.  Baron,  in  Annal.  Juft.  Lîpf.  de  Crue.  Sig.  de 
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Les  Carthaginois  mettoient  en  croix  les  perfon- 
*ics  les  plus  diftinguces  parmi  eux  ,  leurs  Suftctes  6c 
meme  leurs  Généraux  ,  quand  ils  avoient  fait 
quelque  iSmpagne  malheureufe.  Il  femble  que 
chez  ce  peuple  les  croix  croient  plus  hautes  à  pro- 
portion de  la  dignité  du  malfaiteur ,  8c  de  l'atro- 
cité de  fon  crime.  Les  criminels  qui  échappoient  à 
la  juftice  pendant  leur  vie  ,  étoient  attachés  à  une 
croix  après  leur  mort ,  pour  fervird'cxcmples.C'eft 
ce  qui  arriva  à  Hannon  ,  comme  on  peut  le  voir 
dans  Juflin  (a).  On  nous  permettra  d'obferver  ici 
<}uc  le  mot  Grec  r«»pr ,  qui  fignifie  une  croix ,  eft 
{ouvent  pris  lîmpiement  pour  uneefpece  de  palif- 
fade,  que  les  Larins  appeloient  Palus  ou  Vailum. 
Ceux  qui  fouhaiteront  d'en  favoir  davantage  fur 
ce  fujer ,  pourront  coufultcr  les  Auteurs  indiques 
ci-  deflfus. 


NOTE    XI  V.    Page  351. 

Il  paroît  par  le  mot  de  Gadir  ou  Gadflir ,  vrai 
nom  Phénicien  ou  Punique  de  Cadis  ,  que  cette 
ville  tira  fon  nom  de  rifle  où  elle  étoit  iituée , 
ôc  panconféquent  que  les  Ty riens  doivent  avoir 
été  en  poireiïîon  de  cette  ille  ',  un  peu  avant  de 

Rcpubl.  Hcbr.  L  VI.  c.  8.  Liv.  &  Scnec.  paiT.  Lucian. 
Plut.  Plaut.  Petron.  inSatyr.  pâli*.  Apul.de  Afin.  Aur.  L  III. 
Jofeph.  1.  V. c.  31.B.  Gerhardi.  Harm.  Evang.  Hift.  palf. 
Chrift.  c  19,  Philo  in  Flacc.  Cic.  in  Varr.  &  Tufcuian. 
Quxft.  Jof.  And.  Quenftedius  de  Sepult.  Vct.  c.  3.  Durand. 
Variar.  I.  II.  c.  15.  Ccrda  in  Advcrlar.  Kidor.  1.  I.  Grctfer. 
•&:  Jofeph.  Laurcnrius  de  Tormcnt.  c.  7.  Aur.  Vi&.  in  Conft. 
5ozom.  in  Hift.  EccleC  Vid.  &  Calmer.  inDift.  Bibl.  fub 
voce  Croix 

(a)  Hendr.  in  Repub.  Carthag.  I II.  c.  4.  Se&.  1 „  c.  5 .  &C 
Juftixx.  L  XXI.  c.  14. 
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bâtir  la  ville  dont  nous  parlons.  Gadir  fignifie  pro- 
prement un  enclos ,  ou  un  terrein  féparé  de  tout 
autre  ,  comme  cette  îfle  Tétoit  par  lajmer.  Sui- 
vant Strabon  ,  les  Tyriens  n' arriver ennBprcmierc 
fois  dans  cette  ifle  j  que  long-temps  après  qu  Her- 
cule eut  été  déifié ,  &  firent  pluiieurs  expéditions 
inutiles  a^  ant  de  pouvoir  s'y  établir-  -y  ceci  forme 
une  nouvelle  preuve  que  la  fondation  de  Cadis 
n'eft  guère  plus  ancienne  que  nous  ne  l'avons  fup- 
pofée  ,  fur- tout  en  y  ajoutant  ce  qui  a  été  avance 
par  Philoftrate.  L'Auteur  de  l'Etymologicon  fup- 
ofc ,  à  la  vérité,  qu'elle  a  été  bâtie  par  Archaléc, 
e  fils  de  Phœnix.  Cette  aflertion  reculeroit  prodi- 
gieufement  fon  origine  ;  mais  elle  a  un  air  fi  fa- 
buleux ,  qu  elle  ne  mérite  aucune  croyance.  Il 
cft  bon  de  remarquer  ici  ,  que  Cadis  &  Tar- 
teflus  ont  été  fréquemment  prifes  Tune  pour  l'au- 
tre. Nous  pourrons  donner  une  defeription  parti- 
culière &  l'hiftoire  de  cette  ville,  quand  nousfe-* 
ions  parvenus  à  l'Hiftoirc  d'Efpagne  (<z). 


NOTE    XV.    Page  }6$. 

N  o  u  s  voyons  de  plus  dans  Paufanias ,  que  Gélon 
envoya  plufieurs  dons  de  grand  prix  à  Olympic 
au  Temple  de  Jupiter  Olympien.  Il  y  avoit  entre 
autres  trois  vêtemens  curieux  de  fin  lin  Carthagi- 
nois i  ou  plutôt  trois  cottes  de  mailles  ,  qui  doi- 
vent avoir  été  regardées  comme  une  choie  rare , 

OOSrrab.  L  III.  Philoftrat.  in  Vit.  Apollon.  1.  V.  c.  I 
Phor.  &  Ncwron\s.Chronol.  p.  i  n ,  1 1  j.  Salluft.  in  Fragm- 
ex  Hift.  1  IL  Feft.  Avienus  in  Or.  Mark.  Plin.  Aman.* 
ap.  Boch.  in  Chan.  1.  L  c.  34.Soiin.  Ifidor.  Hcfych.&Iif- 
L  XXVIII. 
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puîfqtte  Xénophon  allure  que  le  litl  Cârthâginoi* 
ctoit  d'une  finefle  extraordinaire.  Les  Syracufains 
éc  Gélon  envoyèrent  aufïî  au  même  Temple  une 
ftàtue  de  Jupiter,  d'une  grandeur  prodigieufe.  Tous* 
ces  préfens  étoient  d'un  travail  achevé ,  ôc  de  la 
façon  des  fameux  Artiftes  Pothée  ,  Antiphile ,  ôc 
Mégaclès*  Outre  le  trépied  d'or  dont  il  a  été  parlé, 
Gélon  envoya  à  Delphes  une  ftatuc  d'or  de  la 
Victoire.  Il  femble  que  c  étoit  la  troilieme  offrande  , 
de  ce  métal  prefentée  dans  ce  Temple.  Nous  te- 
nons cette  particularité  de  Phanias  ,  d'Erefius  ,  ÔC 
de  Théopompus  ,  cités  par  Athénée  ,  qui  afltircnC 
qu'avant  le  temps  de  Gygès  ôc  de  Crcefus  ,  Roi$ 
de  Lydie  ,  tous  les  préfens  qu'on  envoyoit  à  Del- 
phes ne  confiftoient  qu'en  chauderons  &  en  tré- 
pieds d'airain.  Comme  cette  obfervation  nous  a 
paru  cutieufe,  nous  n'avons  pas  voulu  l'omettre  (a). 


NOTE    X  VL   Page  372. 

EpHore,  Orateur  ôc  Hiftorien  ,  naquit  dans  la 
ville  (h)  de  Cumes  ou  Cyme  en  Eolie ,  ôc  fut  un 
des  difciples  d'Ifocrate  (c).  Son  Hiftoire  conte-r 
noit  principalement  les  faits  des  Grecs  fes  compa- 
triotes, pendant  l'cfpace  de  750  ans  ,  depuis  ld 
retour  des  Héraclides  jufqu'à  la  vingtième  annéd 
du  règne  de  Philippe  ,  Roi  de  Macédoine  (d)  * 
dans  laquelle  ce  Prince  ailîégea  Périnthe.  Plutar- 
que  dit  qu'il  écrivit  une  Hiftoire  particulière  dd 


(a)  Paufan.  in  itlliac.  1.  VI.  Xcnoph.  de  Venat,  Atlictt* 
in  Dcip.  I.  VL 

(*)  Strab.  I.  XîlL  p.  4iS. 
(c)P!ur.  in  Vit.  Ifocr.  p.  %tft 
(</)  Diodor.  Sic.  I.  IV  &  L  XX, 
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Cumes  (a).  Gccron  le  regarde  comme  un  Auteur 
médiocre,  ôc  le  met  au  deflous  de  Théopompe, 
qui  avoit  étudié  avec  lui  (b).  Il  n'étoit  pas  fort  vc- 
ridique  ,  s'il  en  faut  croire  Séncquc  (c)  i  &c  cette 
aceufation  n'eft  que  trop  confirmée  par  la  plu- 
part- des  pallages  que  Diodore  cite  de  lui.  Son 
ignorance  en  Géographie  eft  démontrée  par 
laflèrrion  ridicule  ,  où  il  prétend  que  tous  les 
Ibériens  habitoient  une  même  ville;  d'où  Jofephc(</) 
a  conclu  avec  raifon  ,  que  les  Grecs  n'eurent  que 
fort  tard  une  connoilfance  un  peu  exacte  des  par- 
ties occidentales  de  la  terre.  Cependant ,  Diodore 
allure  que  c'eft  un  Hiftorien  exact  &  élégant  (  c). 
Ce  dernier  article  eft  contredit  par  Duris  Sa- 
mius  (/) ,  Ôc  par  Dion  Chryfoftome,  dont  le  témoi- 
gnage eft  de  grand  poids  en  cette  occafion.  Il  divifa 
fa  grande  Hiftoire  en  trente  Livres  ,  précédés  d'au- 
tant de  Préfaces  (gj.  Il  compofa  auilî  un  Traité  de 
Rébus  inventis ,  dont  parle  Strabon  (h)  \  un  autre 
de  Bonis  &  Mails  ,  partagé  (i)  en  vingt-quatre  Li- 
vres S  un  autre  de  Rébus  pajjim  admirabilibus  (k) , 
diviié  en  quinze  Livres  >  un  autre  de  Civitaùbus 
ThracLA  ,  dont  Harpocration  cite  le  quatrième 
Livre  (  /  ).  Le  Perc  Hardouin  lui  attribue  un  Trau£ 

(a)  Plut,  de  Vit.  Homct.  fub  init. 
-    (b)  Cic.  in  Brut.  Qtiintil.  1.  II.  c.  9. 

(c)  Sencc.  Quxft.  Natural.  1.  VII.  c.  1 6.  &  Plut,  in  Dio. 
Phot.  Bibl.  14  j. 

(d)  Contr.  Apion.  1.  I. 

(e)  Diod.  Sic.  1.  V.  fub  init. 

(/)  Duris  Samius  in  Hift.  1.  I.  ap.  Phot.  Bibl.  17  6,  Dion 
Chryf.  in  Orat.  de  Diccnd.  cxcrcit.j 
{g)  Diod.  Sic.  I.  XVI.  . 
(Jt)  Strab.  ubi  fupr. 
(z)  Suidas  in  eçoçqç. 
(k)  Idem  ,  ibid.  . 
(/)  Ad  voeem  AÎW. 
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,<le  l'origine  des  villes  (a)  ,  &c  un  autre  des  accroifle- 
mens  du  Nili  mais,  fuivant  Bayle  (h)  ,  les  Au- 
teurs qu'il  allègue  ne  prouvent  rien  de  pareil.  Po- 
lybe  ôc  Strabon  (e)  parlent  d'Ephore  avec  cloge  ; 
mais  quoique  Diodore  paroifle  fort  prévenu  en  fa 
faveur  ,  il  ne  laiiîc  pas  de  dire  dans  un  autre  paf- 
fage ,  que  cet  Auteur  rapporte  tant  de  faullctés  fur 
l'Egypte  (d) ,  qu'on  ne  fauroit  compter  fur  rien  de 
ce  qu'il  en  dit.  Denys  d'Halicarnafle  (e)  parle  de 
fon  ftyle  aullî  avantageufement  que  Diodore,  qui 
le  compare  à  Théopompe  ôc  à  Callifthene  (/").  Eu- 
febe  nous  a  confervé  un  fragment  de  Porphyre , 
où  Ton  voit  qu'il  fut  aceufé  de  plagiat,  &  même 
d'avoir  dérobé  en  entier  trois  mille  lignes  à  Da- 
nuque ,  à  Callifthene  6c  à  Anaximene  (g).  Lyfi- 
maque  compofa  un  Ouvrage  où  il  relevoit  tous 
les  endroits  qu'il  avoir  pillés.  Nous  apprenons  de 
Porphyre,  qu'un  Poëte  fatirique  ,  appelé  Alçée  (A)  , 
l'avoit  raillé  fur  lê  même  fujer.  Il  eut  un   fils  , 
nommé  (i)  Dcmonphile ,  qui  lui  furvécut,  ëc  qui 
mit  la  dernière  main  aux  Ouvrages  que  fon  perc 
avoit  laiiTes  imparfaits.  Ceux  qui  voudront  en  fa- 
voir  davantage  fur  cet  Hiftorien  ,  pourront  con-, 
fulter  Voffius  (k)  Se  Bayle. 


(a)  In  Indic.  Autor.  Plin. 
(L)  Dic"t.  Hift.  &  Critiq. 
(c)  Apud.  Strab,  1.  X.  de  alibi. 
00  De  Col.  Vcrb.  pag.  8i. 
(e)  Diod.  Sic.  1.  IV. 

if)  Apud  Eufeb.  1.  X.  de  Praepar.  Evang. 
(g)  Idem ,  ibid. 
{h)  5trab.  ubi  fupr. 

(/)  Conf.  Jonf.  Defcript.  Hift.  Philof.  p.  4$  ,  44.  cum 
Athcn.  de  Deipnofoph.  L  VI. 

(*)  Voir,  de  Hift.  Grxc.  &  Bayle  ubi  fupr. 
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NOTE'  XVII.  Page  tfi. 

X  lui  e  de  Sicile,  excellent  Hiftorien  Grec  (a),' 
étoit  rîls  d'un  noble  Sicilien ,  nommé  Andromachus, 
qui,  fuivant  Diodore  {b) ,  alla  s'établir  fur  une 
hauteur  appelée  Taurus  ,  avec  les  malheureux  fu- 
gitifs de  Naxus ,  qu'il  a  voit  rallemblés.  Ceft  (le 
cet  établillement  que  la  ville  de  Taurorninium 
tira  dans  la  fuite  Ion  origine.  Timée  vivoit  du 
temps  d'Agathocle  &  de  Ptolémée  Philadelphe. 
Suidas  &  Hefychius l'accufcnr  de  peu  de  jugement 
dans  la  compilation  de  fon  Hilloire ,  &  Polybe 
lui  reproche  une  exceflîve  crédulité  (c).  Ses  calom- 
nies &  fon  adulation  ont  prévenu  contre  lui  plu- 
ficurs  Auteurs,  &  meme  quelques-uns  jufquà l'ex- 
cès. Banni  par  Agathocle  ,  il  n'épargna  point  ce 
Tyran  ,  &:  le  chargea  de  crimes  dont  il  ne  fut 
jamais  coupable.  L'efprit  de  vengeance  l'aveugla 
an  point  de  le  faire  tomber  plus  d'une  fois  en 
contradiction  avec  lui-même;  c'eft  pourquoi  {d) 
les  cinq  derniers  Livres  de  fon  Hiftoire  ,  qui  trai- 
tent des  actions  d'Agathocle  j  font  peu  dignes  de 
foi;  D'un  autre  côté,  s'il  en  faut  croire  Suidas,  il 
élervoit  fon  Héros  Timoléon  (e )  au  delTus  des  plus 
grands  hommes  j  8c  même  des  Dieux  :  ce  qui  fait 
dire  à  cet  Auteur ,  que  Timée  méritoit  un  châti- 
ment plus  févere  que  celui  de  Callifthenc  ,  qui  fut 


(a)  Atheti.  Deipnofoph.  J.  II.  &  aiib. 
(£)  Diod.  Sicul.  1.  XVÎ.  c.  7. 
(c)  Hefych.  &  Suidas  in  rtfuuoç. 
(d j  Suidas  ubi  fupr. 

(e)  Idem  y  ibid.  &  Voulus  de  Hift.  Grec,  p.  81.  Vid.  * 
Amigon.  Er  vmfm.  Hift.  I.  &  Parthen.  Erot.  XXIX. 
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NOTES  jSx 
puni  de  mort  pour  avoir  voulu  déifier  Alexandre* 
Prince  infiniment  plus  illuPtre  que  Timoléon. 

Il  compofa  pluiieurs  Ouvrages  :  entre  autres  uni 
en  trois  Livres ,  de  Syrïâ  £•  ejus  Urbïbus  Regibufque\ 
un  autre  divifé  enloixante-huit  \J\vrcs>deArgumcn- 
lis  RhctoricA  \  un  autre  intitulé  Olympionïcâ.  feu 
acla  Ckronica  ;  deux  autres  qui  avoient  pour  titres, 
ïretÀiKÙ    XtKîXtKei  Se  Ex^utK»    ZtKtxtKx.  On  ignore 

en  combien  deLivresétoit  divifé  ce  dernier  Ouvrage, 
où  il  rapportoit  les  guerres  que  les  Siciliens  avek-nt 
foutenues  contre  les  Grecs.  Le  premier  étoit  divifé 
en  huit  Livres,  &  comprenoit  l'Hiftoire  de  Sicile 
Se  d'Italie.  Son  Hiftoire  de  Pyrrhus  formoit  un  Ou- 
vrage à  part ,  fuivant  le  témoignage  de  Denys  d'Ha- 
licarnaife  Se  de  Cicéron  (a).  Diogene  Laërce  ne 
cite  aucun  Livre  de  fon  Hiftoire  au  delà  du  dix-» 
huitième  ,  quoiqu*  Athénée  en  cite  le  vingt- hui- 
tième (  b  )  i  ce  qui  prouve  que  ces  Auteurs  n'a- 
voient  aucun  égard  à  la  divifion  de  l'Hiftoire  Grec- 
que, Romaine  &  Sicilienne ,  telle  que  Voflîus  nous 
Ta  donnée.  Malgré  ce  que  Suidas  avance  pour 
invalider  l'autorité  deTimée  dins les  cinq  derniers 
Livres  de  fon  Hiftoire  y  cet  Autour  avoue  néan- 
moins (  c  )  que  dans  tout z$  le  :  autres  pâmes  de  cet 
Ouvrage,  il  ne  s'écarte  poi nt  de  la  vérité.  Polybe 
qui  le  blâme  à  pluficurs  égrds  ,  Se  particuliérc- 
ment  de  fc  fier  trop  an  rapport  ics  autres ,  convient 
cegendantquc  la  vérîréeftl \imc  de  fon  Hiftoire  (d). 
Quoiqu'il  ait  pu  être  induit  en  erreur  en  ce  qui 
concerne  l'Afrique,,  l'iflc  de  Corfe  ,  Se  quelques 


(<0  Dionyf.  Halic.  J.  I.  c,  6.  Cic.  Epift.  I  V.  i*.  ad 
Luccciura. 

(b)  Diogcn.  Lafcfrt.ad  Empcdocl.  I  VIII.  c.  Athcn.  im 
Deipnofopn.  1.  XI.  p.  471. 

(c)  Suidas  ,  ubi  fupr. 
00  Polyb.  L  XII. 
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autres  pays  ,  qu'il  ccnnoiiloit  peu  ,  fuivant  Po- 
lybe  (a)  i  cependant,  nous  ne  doutons  point  qu'il 
ne  fût  u:i  excellent  &  fidèle  Hi (ton en ,  relative- 
ment aux  affaires  de  Sicile,  à  l'article  d'Agathocle 
pics.  Toutes  les  fois  que  Diodore  cite  Timée  Se 
Ephore  comme  n'étant  point  d'accord  ,  le  plus 
fort  degré  de  probabilité  eft  en  faveur  du  premier. 
Nous  nous  contenterons  d'en  rapporter  un  feul 
exemple.  Ephore  dit  que  l'armée  Carthaginoife  qui 
pritSélinontc  étoit  de  deux  cent  mille  hommes  d'in- 
fanterie ,  &  de  quatre  mille  chevaux  j  elle  ne 
montoit ,  fuivant  Timée  ,  qu'à  cent  dix  mille  ou 
cent  vingt  mille  hommes.  Or  ,  il  paroît  clairement 
par  le  témoignage  de  Diodore  ,  que  l'armée  d'Anni- 
bal n'étoit  que  de  cent  mille  hommes ,  quand  il  fc 
rendit  devant  Himcre  immédiatement  après  la prife 
deSélinonte  -,  il  fut  joint <;n  route  par  vingt  mille  Si- 
caniens  *>'&  à  fon  arrivée  devant  Himere^fon  armée, 
en  y  comprenant  les  troupes  des  deux  camps „ 
n'alloit  pas  à  plus  de  cent  vingt  mille  hommes.  On 
ne  peut  pas  fuppofer  que  les  Carthaginois  aient 

{>erdu  beaucoup  de  monde  devant  Sélinontc  ,  dont 
efiége  fut  très-court,  cV  dès-lors  peu  meurtrier i 
ainlî -j  qu.md  Annibal  invertit  cette  place,  fon  ar- 
mée ne  devoit  pas  excéder  cent  dix  mille  ou  cent 
vingt  mille  hommes,  comme  le  dit  Timée.  Dio- 
dore, d'accord  avec  cet  Hiftoricn , rapporte  que  l'ar- 
n  mée  d'Annibal ,  quand  ce  Général  mit  le  fiége  de- 
vant Himere  ,  croit  de  cent  vingt  mille  combai- 
tans.  Ainlî ,  quoiqu'il  ait  vanté  Ephore  &  dépri- 
mé Timée m  il  ne  laifte  pas,  dans  cet  endroit  &  dans 
plufieurs  autres ,  de  le  préférer  à  Ephore. 

Diodore  &  Cicéron  (b)  vantent  fon  fa  voir  &  fon 

(a)  Idem.  ihid.  &  1.  IL  p.  105. 

(b)  Diodor.  Sic.  L  V.  fub.  tait.  Cic.  de  Orat.  L  II.  *  » 
Bruto  fub.  fin. 
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éloquence.  Celle-ci  étoic  dans  le  goût  Afiatique. 
Plutarquc  (a)  parle  diverfement  de  fon  ftyle,  ôc 
Longin  le  blâme  d'avoir  écrie  d'une  manière  af- 
fedee  ôc  puérile.  Cependant  Bayle  a  démontré  que 
les  exemples  [b)  produits  par  Longin  comme  preu- 
ves de  fon  aiïcrtion  ,  étoient  eux-mêmes  plus  dignes 
de  blâme  que  Timée.  Longin  avoue  qu'il  s*expri^ 
moit  quelquefois  d  une  manière  noble  ôc  fubhme, 
êc  qu'il  avoir  lcfprit  orné  de  pluheurs  belles 
connoiflànces.  Il  paroît  néanmoins  avoir  été  fort 
prévenu  contre  notre  Hiftorien,  à  caufe  des  traits 
de  mauvais  cœur  dont  les  derniers  Livres  de  fon, 
Ouvrage  font  parfemés.  Cette  prévention  l'a  engagé 
à  copier  Cecilius  dans  d«  prétendues  fautes  que  ce- 
lui-ci a  cru  découvrir*,  &  il eft  tombé  ainfi  dans  le 
même  défaut  qu'il  reproche  à  Timée. 

Il  mourut  à  l'âge  de  quatre-vingt  (eize  ans  (c). 
Suivant  Polybe  (d)  ,  il  mena  une  vie  très  féden- 
taire  >  ce  qui ,  au  jugement  de  cet  Hiftorien  ,  ne 
devoit  pas  le  rendre  fort  propre  à  écrire  l'Hiftoire. 
Plutarque  dit  (e)  que  dans  plufreurs  endroits  de  fes 
Ouvrages ,  il  paroît  avoir  donné  dans  les  folies  de 
Xénarque ,  en  tirant  de  bons  ou  de  mauvais  préfa- 
ges  des  chofes  les  plus  frivoles  ôc  les  plus  indif- 
férentes. Cicéron  l'égale  à  Hérodote ,  Thucyslide  » 
Philiftc  >  Théopompe  ,  Ephore  ,  Xénophon  ôc 
Callifthene  (/).  Il  paroît  clairement  que  fon  aute- 


(a)  Plut.  inNku  Longin.  ni**  inf/.  c  }. 
V)  Dirt.  Crit. 

(c)  Lucian.  in  Macrobiis.  p.  4*1* 
(<£)  Polyb.  I  XII. 
{e)  Plut,  ubi  (upr. 

(/)  Cic.  de  Orar.  1.  II.  Vid.  &  Clcm.  Àlexand.  Strom.  1 1. 
Mk  in  Dio.  Phoc.  Bibl.  144.  Aui.  Gcil.  1.  XI.  c.  j.  Diod. 
Sic.  1.  XIII ,  &c. 
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rite  remporte  fur  celle  d'Ephore  ,  relativement  à 
l'Hiftak e  de  Sicile  j  obfcrvation  que  nous  ne  croyons 
pas  avoir  été  faite  encore. 


NOTE    XV III.  Page  57i. 

JRhodomanus,  dans  fa  verfion  Latine  de  Dio- 
dore  ,  appelle  oette  rivière  Ma\arus  \  mais  nous  lui 
fivons  donné  une  terminaifon  féminine  d'après  Pto- 
léméc  ,  Pline  ,  ôc  Diodore  lui  -  même.  Quelques 
Savans  croient  que  le  mot  Emporium  n'eft  pas  ici 
pn  nom  propre ,  &  nous  conjecturons  que  la  ville 
s'appeloit  Majoras  car  Stephanus  dit  que  Mazara 
étoit  une  fortcrelTe  de  Sélinonte.  Rien  n'étoit  plus 
ordinaire  que  de  voir  donner  le  même  nom  aux  ri- 
vières &c  aux  forterefles  élevées  fur  leurs  bords; 
Cette  remarque  convient  particulièrement  à  la  Si- 
cile/ La  ville  de  Géla,  par  exemple  ,  étoit  à  une 
petite  diftance  dune  rivière  de  rriêmc  nom.  Il  y  a 
encoreaujourd'hui  au  mêmeendroit ,  ou  prèsde  là, 
une  belle  ville  appelée  Mazara  j  mais,  lui vant  Fa- 
&ellus,  onfi'y  trouve  aucuns  monumens  antiques. 
Cependant,  comme  elle  conferve  l'ancien  nom  de 
la  rivière  <fc  du  château  dont  parle  Stephanus , 
elle  indique  probablement  le  nom  de  la  fortereffe 
que  prit  Annibal  fur  fa  route. 

NOTE    XIX.    Page  303, 

LiA  munificence  de  Gcllias  eft  atteftée  par  Dio- 
dore de  Sicile,  par  Valerc  Maxime  ,  Ôc  par  Athé- 
née (  a),  Il  donnolt  au  peuple  des  fpc&acles  ôc  des 

(«)  VU  Max.  L  Y,  Atheo,  Dcipn,l,  I, 
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feftins  y  6c  pendant  une  famine  il  nourrit  les  ha- 
bitans  d'Agrigente.  Il  dotoit  des  filles  pauvres  , 
Se  foulageoit  l'indigence  des  malheureux.  Il  avoit 
fait  bâtir  dans  la  ville  &  à  la  campagne  des  mai- 
sons deftintes  à  loger  des  étrangers,  qu'il  renvoyoit 
ordinairement  avec  des  préfens.  En  un  mot ,  les 
immenfes  richeffes  de  Gellias  étoient  encore  fur- 
payées  par  fa  grandeur  d'ame  ,  puifque  fes  tréfors , 
luivant  l'expreilion  de  Valere  Maxime,  étoient  le 

Eatrimoine  du  public.  La  perte  d'un  fi  excellent 
omme  étoit  un  des  plus  funeftes  coups  qui  pût 
être  porté  à  fa  patrie.  Il  eft  appelé  Tellias  dans 
toutes  les  Copies  manuferites  qui  nous  reftent  d'A- 
thénée; mais  Nicolaus  Sturo  a  découvert  que  c'eft 
une  faute  des  Copiftes.  Elle  doit  être  bien  ancienne,. 
puifqu'Euftathius  le  nomme  plus  d'une  fois  Teilias, 
Ce  qu'Athénée  dit  de  lui  eft  tiré  prefque  en  entier 
de  l'onzième  Livre  de  l'Hiftoire  de  Timée.  Dio- 
dore  a  puifé  dans  la  même  fourec.  L'extrême  ref- 
{emblance  entre  le  tau  (t)  &  le  gamma  (r)  pour- 
roit  bien  avoir  donné  lieu  à  cette  erreur  -,  cV  on  ne 
peut  douter  que  ce  n'en  foie  line  ,  Ci  l'on  jette  les 
yeux  fur  les  Copies  imprimées  cV  manuferites  de 
ÎDiodorc  de  Sicile  &  de  Valere  Maxime. 


s    NOTE    XX.    Page  395. 

N  o  u  s  deftinons  cette  note  à  quelques  obferva- 
tions  fur  les  camps  des  Carthaginois.  Quand  ils 
craignoient  que  leurs  ennemis  ne  voulurent  les 
obliger  à  lever  le  fiége  de  quelque  place  ,  ils  for- 
,  tifioien:  leur  camp  d'un  fofTé  ôc  d'un  rempart.  Leurs 
'  camps  avoient  une  forme  régulière  ,  reflembloienc 
à  une  vilie ,  &  avoient  des  portes.  Le  camp  des 
Numides  étoit  toujours  feparé  de  celui  des  Caj>  . 
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thaginois ,  parce  que  l'armée  Carthaginoife  con- 
fiftoit  principalement  en  infanterie  ,  &  que  les 
Numides  n'avoient  prefque  que  de  la  cavalerie  > 
d'ailleurs  ceux-ci  ne  fe  foumettoienc  pas  fi  faci- 
lement aux  règles  de  la  difeipline  militaire.  La  tente 
du  Général  étoit  le  plus  fouvent  fur  une  hauteur 
au  milieu  du  camp  *,  les  Officiers  s'y  tendoient  pour 
recevoir  fes ordres  \  il  y  avoir  ordinairement  devant 
cette  tente  5  qui  étoit  beaucoup  plus  magnifiqueque 
les  autres,  une  garde  de  mille  chevaux  &  d'autant  de 
fantaflms.  Onvoyoir  près  delà  le  Tabernacle  facré 
&  l'Autel  ,  où  le  Général  ôc  tous  les  Officiers  de 
marque  s'acquittoient  des  devoirs  de  la  religion. 
Les  tenres  des  Carthaginois  éroient  faites  de  bois 
&  de  fafeines  ,  &  celles  des  Numides  de  rofeaux, 
de  pailles  de  d'autres  matières  légères  (a). 


NOTE    XXI.    Page  l96. 

Le  bélier  étoit  une  machine  dont  les  Anciens  fe 
fer  voient  pour  battre  en  brèche.  Pline  dit  qu'il 
fut  inventé  au  fiége  de  Troie  par  un  Grec  ,  nomme 
Epais  -,  mais  Homère  auroit-il  gardé  le  filence  fur 
une  machine  fi  merveille ufe ,  fi  elle  avoit  été  connue 
de  £bn  temps?  Ainfi'il  eft  plus  vraifembhblc  que  le 
bélier  étoit  une  invention  Carthaginoife ,  comme 
Vitruve  ,  Terrullicn  Se  Lipfc  l'ont  cru.  Le  bélier 
étoit  compofé  d'une  grotte  &c  longue  poutre  >  *r- 
mée  par  un  bout  d'une  tête  de  bélier  de  fer  ;  ce  qui 
l'a  voit  fait  appeler  ai  n  fi.  Cette  poutre  étoit  foutcuue 


(a)  Liv.  I.  XXVI.  c.  m.  &  I.  XXVIII.  c.  I.  Diod.  Sic. 
L  XIII.  Juft.  Lipf.  1.  V.  Dialog.  u  Milit.  Rom.  Polyb.  1 L 
c  45.  &  L  III.  c.  71.  Diod.  Sic.  L  XX.  Liv.  L  XXX.  c  j. 
.  Polyb.  1.  VI. 
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\  l'aide  d'une  grande  pièce  de  bois  de  chaque  côté 
avec  des  cordes,  &  fufpendue  en  équilibre.  Le 
bélier  étoit  retiré  en  arrière  à  force  de  bras  ,  &c 
repouifé  enfuite  en  avant  avec  effort ,  de  forte  que 
la  tête  de  fer  allok  donner  contre  le  mur  où  l'on 
vouloit  faire  brèche  j  quelque  fort  que  fût  un  mur , 
ces  coups  ,  répétés  un  grand  nombre  de  fois,  ve- 
noient  à  bout  de  l'abattre. 

Appien  rapporte  que  les  Romains  battirent  les 
murs  de  Carthage  avec  deux  béliers  d  une  prodi- 
gieufe  grandeur  ,  dont  l'un  étoit  mis  en  jeu  par 
fix  mille  fantaffins ,  &  l'autre  par  un  nombre  con-- 
fïdérable  de  rameurs  ,  ce  qui  peut  fervir  à  nous 
donner  quelque  idée  de  cette  terrible  machine. 
Ezéchiel  en  parle  dans  deux  différens  paiTages  ,  ôc 
Nabuchodonofor  en  fit  ufage  au  fiége  de  Jéru- 
falem.  Nous  ne  faurions  déterminer  fi  ce  font  les 
Carthaginois  ou  les  Tyriens  leurs  ancêtres  ,  car 
ces  deux  peuples  font  fouvent  défignés  par  le  même 
nom,  qui  en  ont  été  les  inventeurs.  Nous  ne  favons 
pas  davantage  en  quel  temps  ni  en  quelle  occafion 
on  s'en  fervir  pour  la  première  fois  j  mais  nous 
regardons  Ezéchiel  comme  le  plus  ancien  Ecrivain 
qui  en  ait  fait  mention.  Ceux  qui  délireront  en 
{avoir  davantage  fur  ce  fujet ,  pourront  confulter 
une  favante  description  de  cette  machine  &  de  fes 
différentes  pièces  ,  dans  Vitruve  &  Lipfe  (a). 

Nous  allons  profiter  de  cette  occafion  ,  pour 
décrire  ici  en  peu  de  mots  la  catapulte  &  la  ba- 
lifte ,  deux  autres  machines  dont  il  eft  fréquem- 
ment parlé  dans  les  écrits  des  Anciens.  La  catapulte 


t»  ï ertul.  de  Pal!.  Plin.  Jofeph.  Vitruv.  &  Vcget.  ap. 
Lipimm.  in  Poliorc.  I.  III.  D>"al.  I.  &  alib.  Appian.  in  Libye. 
Vitruv.  1.  X.  c.  19.  Ezcch.  IV  ,  x  ,  1.  &  XXI,  11.  Plin,  l 
MIL  c.  f6.  Hcndr.  ubilupr.  p.  46.8-47;. 
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croit  une  machine  dont  les  Carthaginois  &  (Fan- 
tres  peuples  fe  fervoient  pour  lancer  des  rraits  fur 
l'ennemi ,  &  particulièrement  fur  ceux  qui  dé- 
fendoient  la  brèche  faite  par  les  beJiers.  Cette 
machine,  fuivant  Diodore  ,  étoit d'une  invention 
moderne  ,  8c  fut  employée  pour  la  première  fois 
au  fiége  de  Motya.  Quelques  Auteurs  confondent 
la  catapulte  avec  la  balifte ,  qui  fervoit  à  lancer 
des  pierres  d'une  groffeur  prodigieufe.  Les  Car- 
thaginois ,  dit  Diodore  ,  remplirenr  Lilybcc  de, 
catapultes  ,  avec  lefquellesils  lançoient  des  pierres. 
Appien  en  dit  autant  des  catapultes  Romaines  i 
mais  Lipfc  en  fait  avec  raifon  deux  machines  dif- 
férentes ,  quoiqu'il  reconnoifle  que  la  catapulte 
lançoit  également  des  pienes  cV  des  traits.  Sui- 
vant cet  Auteur  ,  il  y  avoir  deux  fortes  de  cata- 
pultes ,  les  grandes  &  les  petites.  Les  premières 
lançoient  une  grêle  de  ttaits  ,  qui  avoient  trois 
coudées  de  long.  Les  traits  lancés  par  les  petites 
catapultes  n'avoienr  que  moitié  de  cette  longueur. 
A  la  prife  de  Carthagene  en  Efpagne  on  trouva 
dans  cette  place  120  catapultes,  &  181  plus  petites. 
Les  Carthaginois  avoient  toujours  une  immenfc 
quantité  de  ces  machines.  Quand  Pyrrhus  attaqua 
Lilybée  ,  il  en  trouva  un  fi  grand  nembre  dans 
,  certc  place  ,  que  les  remparts  pouvoient  à  peine 
les  contenir  i  Ôc  peu  de  temps  avant  la  deftrudtion 
de  leur  ville  ,  les  Carthaginois  en  remirent  deux 
.  mille  aux  Romains  ,  fuivant  Appien  ,  ou  trois 
mille  ,  fi  Ton  en  croit  Strabon. 

On  fe  fervoit  aufli  de  la  balifte  dans  les  fiéges  -, 
la  force  en  étoit  plus  grande  que  celle  de  nos  ca- 
nons. Suivant  Lipfe,  il  y  avoir  auili  de  grandes  & 
de  petites  baliftesl  Les  premières  lançoiertt  des 
pierres  de  trois  cent  foixante  livres  ,  6c  les  autres 
de  cent.  Htgéfippe  rapporte  pluficurs  effets  fur- 
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-prenant  de  cette  machine.  Tite  -  Live  dit  que  les 

!  Romains  trouvèrent  à  Carthage  vingt-deux  grandes 
■  baliftes  &  cinquante  -  deux  petites.  Le  Le&eur 
pourra  confulter  les  Auteurs  que  nous  indi- 
•  quons  (a). 

« 

N  O  T  E    XXII.    Page  400. 

Ce  Philiflc  croit;  fuivant  Suidas  (*),  fi!s  d'Ar- 
chonidas ,  ou,  comme  Paufanias  l'appelle  ,  Archo- 
mcnidasj  &  difciplc  du  Poëte  Evenus.  Il  contribua 
puilïamment  à  établir  le  pouvoir  de  Denys  à  Sy- 
racufe,  &  il  en  fut  récompcnfe  parle  Gouverneur 
'  de  la  citadelle  de  cette  place.  On  prétend  qu'il  vi- 
voit  dans  une  -trop  grande  familiarité  avec  la  mère 
de  Denys  ,  qui  ne  l'ignoroit  pas.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  il  fut  banni  pour  avoir  époufé  la  fille  de  Lep- 
tine  ,  frère  de  Denys  ,  fans  lui  avoir  communiqué 
fon  deflein.  Il  fe  retira  à  Adria  ,  ôc  y  refta  jufqu'à 
la  mort  du  Tyran.  Mais  du  temps  de  Denys  le 
Jeune ,  ceux  qui  s'oppofoient  à  Dion  le  firent  rap- 
peler ,  dans  la  crainte  que  Platon"  ne  changeât 
les  inclinations  du  Tyran.  Ils  Toppoferent  à  ce 
Philofophe ,  petfuadés  qu'un  au  fli  habile  homme 
que'Philifte  (c) ,  qui  favoit  fe  prêter  au  goût, de 
Denys ,  viendroit  ^  bout  de  rendre  fon  éloquence 

J  (tf)  Juft.Lipf.  ubi  'fapr.  Dtal.  1  &  3.  Vid.fc  Frid.  Taub- 
^'ntslnn.  in  Piaut.  Cape.  Ad.  IV.Scen.  i.  *;*6.  Diod.  Sic.îin 
.-Excerpt.  L  XXII.  c  14.  Appian.  in  Libye,  p.  4^  Liv  !. 
XXVI.  c  47-  Ammian.  Marcel.  1.  XXIII.  HegcUp.  1.  III. 


9  *    ff  «C 

C.  II. 


(*)  Suidas  i:i  <pUtç*c  &  Paufan.  ia  Eliac.  L  V.  Diod.  Sic. 
I  Xr*f&  XVI.  &  Plut,  in  Dion, 
fupr. 
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inutile.  Il  répondit  parfaitement  à  leur  attente,  tt 
n'eut  pas  plutôt  obtenu  la  faveur  de  Denys ,  qu'il 
s'oppofa  à  Platon ,  de  engagea  Denys  à  chalfer 
Dion.  Peu  de  temps  après ,  Dion  fit  la  guerre  à 
Denys ,  Se  l'alîiégea  dans  le  château  de  Syracufe. 
Philifte  vint  de  Japygie  à  fon  fecours  avec  une 
nombreufe  efeadre  de  galères  (  a  )  \  mais  il  fut  dé- 
fait. Ephorc  dit  qu'il  fc  tua  ,  &;  fon  fentiment  eft 
confirmé  par  celui  de  Diodore  de  Sicile.  Mais  Ti- 
monide,  qui  fut  lié  avec  Dion  depuis  le  commen- 
cement de  ces  troubles ,  affûte  qu'il  fut  fait  pri- 
fonnier,  ôc  mis  à  mort.  Timée  de  Sicile  artefte  la 
meme  chofe.  Suivant  Diodore  de  Sicile ,  on  lui 
refufa  l'honneur  de  la  fcpulture. 

On  le  regardera  comme  un  homme  de  mérite; 
fi  l'on  conlidere  fon  efprit,  fon  favoir ,  &  même 
fa  valeur  j  dont  on  peut  voir  quelques  traits  dans 
THiftoire  de  Syracule.  Suidas  (b)  lui  attribue  un, 
Traité  fur  l'Art  Oratoire  >  les  jQigyptiaca  ,  ou  l'Hif- 
toirc  d'Egypte  en  douze  Livres  \  les  Res  SicuU  j 
ou  l'Hiftoire  de  Sicile  en  onze  Livres  j  quelques 
Harangues ,  dont  une  entre  autres  contre  Trica- 
rane  ,  concernant  la  ville  .de  Naucratis  -,  l'Hiftoire 
de  Denys  le  Tyran  ;  trois  Livres  fur  la  Théologie 
des  Egyptiens ,  &  un  Traire  fur  la  Libye  &  la  Syrie. 
Cicéron  (c)  vante  fon  amour  pour  le  travail  &  fon 
favoir.  Son  Hiftoirc  de  Sicile  étoit  fort  èftimec; 
& ,  fuivant  Diodore  de  Sicile  (d) ,  divifée»en  deux 
parties.  La  première,  partagée  en  fept  Livres ,  ren- 
fermoit  un  efpace  de  800  ans ,  &  finilToit  à  la 
troifieme  année  de  la  quatre-vingt-treizième  Olym: 


la)  Idem  ,  ihid.  &  Diôd.  Sic.  1.  XVI. 

(£)  Suid.  ubi  fupr. 

(c)  Cic.  de  Divinat.  1.  I. 

(<0  Diod.  Sic  1.  XIII. 
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piade  y  quand  les  Carthaginois  prirent  Agrigenre* 
La  féconde  partie  commençoit  où  il  avoit  fini  la 
première,  c'eft-à-dire,  un  an  après  la  prife  d'A- 
grigente,  lorfquc  Denys  s'empara  de  l'autorité 
Fouveraine  à  Syracufe.  Suivant  Cicéron  (  a  ) ,  il 
chercha  à  imiter  Thucydide ,  ôc ,  s'il  en  faut  croire 
Quintilien  (b) ,  il  furpaifa  cet  Hiftorien  en  clarté. 
Denys  d'Halicarnafle  le  met  beaucoup  au  de(Tous 
de  Thucydide  (c).  Cependant  on  convenoit  géné- 
ralement que  le  ftyle  de  l'un  ôc  de  l'autre  étoit 
fort  concis.  Il  afte£toit  une  fi  grande  brièveté  ,  qu'il 
poufloit  même  à  l'excès  fa  répugnance  pour  les 
digrellions  (  d).  Timée  leméprifoit,  niais  Ephore 
Télevoit  jufqu  aux  nues  -,  partialité  que  Plutarquc 
leur  reproche  avec  raifon  (  c  ).  Ses  Ouvrages,  ainfi 
que  ceux  d'Ephore  &  de  Timée  de  Sicile  ne  fub- 
fiftcnr  plus.  Si  l'Hiftoire  de  Sicile  par  Philifte  ,  & 
fon  Traité  fur  la  Libye  n'avoient  point  péri ,  nous 

Îr  trouverions  plulieurs  particularités  curieufes  fur 
a  fondation  de  Carthage  ,  fur  les  caufes  de  fa 
grandeur  &  de  fa  décadence,  en  un  mor,  fur  tous 
les  principaux  événemens  auxquels  cette  Répu- 
blique a  eu  part  \  c'eft  ce  qu'on  eft  en  droit  de 
conclure  du  titre  de  fes  Ouvrages  ,  &  d'un  pafTage 
d'Eufebe&  d'Appicn(^). 

Quoiqu'il  eût  compofé  fon  Hiftoire  pendant  fon 
exil ,  il  n'y  marqua  aucun  relfentiment  contre 
Denys  >  il  ufa  même  de  flatterie  envers  lui ,  Se 

tm    ■  11  '  ■■  — 

-,  •  {à)  Sic.  de  Orat.  IL 

(b)  Quinc.  1.  X.  c.  i. 

(c)  Ep.  ad  Pomp. 

(d)  Tneon.  in  Progymnaf.  c.  4. 

(e)  Plut,  ubi  fupr. 

if)  Eufcb.  ia  Cliron.  ad  Num.  DCC.  IV.  Vid  &  Ànimad. 
Scalig.  in  ioc.  Appian.  in  Libye,  iub  inir. 

Ttiv 
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cacha  fcs  vices.  Paufanias  tâche  Je  pallier  cette 
conduite  (à) ,  qu  il  attribue  à  fon  envie  de  revenir 
à  Syracule.  Quelques  Savans  croient  que  Philifte 
naquit  à  Naucratis,  d'autres  à  Syracufe,  &  d'au- 
tres enfin  qu'il  y  eut  deux  Hiftoricns  de  ce  nom, 
l'un  né  à  Naucratis ,  6Y  l'autre  à  Syracufe. 


NOTE     XXIII.    Page  415. 

Lipara  ctoit  la  principale  des  ifles  j£olienncs, 
fituées  près  de  la  côte  Septentrionale  de  la  Sicile. 
Ces  ifles ,  qui  étoient  au  nombre  de  fept,  s'ap- 
peloient  StrongyUj  Evonymos  j  Didyme ,  Phœ~ 
nicufcij  Hiera^  Vuicania%  &  Lipara  \b).  Suivant 
Diodore  >  ceite  detniere  ille  Ôc  ta  capitale  tit oient 
leur  nom  de  Liparus,  fils  d*Aufon  (c),  Roi  de 
ces  ifles,  qui  bâtit  Lipara.  Les  habitans  de  Lipara 
fc  rendirent  redoutables  par  mer.  L'alun  minéral 
que  leur  ifle  produifoir  en  abondance ,  leur  pro- 
cura des  richefles  immenfes  (d).  Leur  capitale 
avoir  des  ports  magnifiques.  On  voyoit  dans  fon 
voifinage  des  bains  fameux ,  dont  les  vertus  mé- 
dicinales étoient  fort  eitimées  des  Siciliens.  Pline 

.dît.qu'i£ole  précéda  Liparus  dans  cette  ifle  j  mais 
fuivant  Diodore ,  j£ole  époufa  Cyane  ,  fille  de 

.  Liparus,  &  fuccédaà  ce  Prince.  Vers  la  cinquan- 
tième Olympiade  ,  une  colonie  de  Cnidienî  (c) , 


(a)  Paufan.  in  Actic.  p.  ij.  &  VofT.  de  Hift.  Gréc.LL 
C.  6. 

(*)  Strab.  !.  VI.  Diod.  Sic.  1.  V.  c.  1.  Pomp.  McL  L  II. 
c.  7.  Strab.  I.  VI.  &  alib.  Plin.  1.  III.  c..9. 
{c)  Dîod.  Sic.  ubi  fupr. 
{d)  Strab.  Plin.  &  Diod.  Sic.  ubi  fupr. 
(*)'  Di«d.  ubi  fupr. 

...  j  fous 
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fous  In.  conduite  de  Gorgus ,  de  Theftor  &  d'Epi- 
theriide,  firent  une  ligue  avec  les  anciens  habi- 
tans  ,  &  s'incorporèrent  parmi  eux.  Lipara  croit: 
£ameufe  par  l'excellence  dç  fes  fruits.  Elle  produit 
encore  aujourd'hui  des  raifins  délicieux.  Les  habi- 
tans  écoièpt  fans  doute  for*  riches ,  puifque  Denys 
exigea;  d'eux  pour  environ  cinq  mille  quatre  cents 
fterlinjs  decontiâbutions4  II  faut  obferver  que  par 
talent ,  .Diodore  (  a  )  entend,  le  talent  Attique  , 
qui  valent  cent  quatre-vingts  pièces  monnoie  d'An- 
gleterre ,  &  non  pas  le  talent  Sicilien,  qui  ne  valoic 
que  la  deux  millième  partie  du  talent  Attique  (h). 
Cette  (  ifle  s'appelle  Lipari.  Sa  capitale  foutint  un 
fiége  en  17^1 o,  ôc  fut  prife  par  les  Impériaux* 


NOTÉ  XXIV.   Pag,  4i7. 

•    .  f 


C  E  Taurtis  étoit  fûremÉnt  le  Mont  de  ce  nom, 
au  bas  duquel  on  Vôyôit  la  célèbre  ville  de  Tau- 
rominiu m.  Suivant  Diodore  (c) ,  plufieurs  Siciliens 
y  fixèrent  leur  demeure  avant  cette  guerre.  Denys 
avoir  doitné  le  pavs  des  Naxiens  à  ces  Siciliens  ; 
mais,  gâghcs  ^ar  les  promeffes  dlrailcon,  ils  ha- 
bitoient  cette  montagne ,  qui  étoit  naturellement 
fortifiée.  Le  même  Hiftorien  ajoute,  qu'après  la 
guerre  ils  Tiabitercnt  la  ville  de  Taurominium.  11 
dit  de  riltis  {d)  ,  qu'Àndromachus ,  pere  de  Timée 
de  Sicile ,  environ  quarante  ans  après  le  com- 
mencement de  cette  guerre ,  rafFemblâ  tous  les 
fugttift  deNaxos,  ville  que  Denys  avoit  détruite, 





(*)  Fcft.  fub  voc.  Talchtum. 

<J>)  Ariftot.  apud  JuL  Pol.  1.  IX.  c.     Feft.  ubi  fupr. 

(c)  L.  XIV.  c*  7.  * 

{d)  Idem.  1.  XVI.  c.  *♦ 
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ôc  s'établit  avec  eux  fur  ce  Monté  Telle  eft;  félon 
lui,  l'origine  de  Taurominium.  Ces  deuxpaflàges 
paroiirent  fe  contredire,  puifqué  le  premier  rap- 
porte la  fondation  de  Taurominium  à  la  pfdmierc 
année  de  la  quarre  -  vingt- feizicme  Olympiade , 
pendant  que  l'autre  la  place  à  la  trôifieme  année  de 
la  cent  lixicme.  Le  Dr.  Bentley  (  a)  croit  le  pre- 
mier de  ces  fentimens  le  plus  probable.  Cluvier 
préfère  le  dernier  ,  mais  paroît  avoir  contre  lui 
l'autorité  de  Diodore,  puifquc  cet  Hiftorieh,  avant 
de  faire  la  moindre  mention  d'Andromachus , 
.  parle  trois  fois  différentes  de  Tauromimtmi ,  à 
l'Oiymp.  quatre-  vingt  -  feizieme.  anm  r.  (b), 
à  POly  mp.  quatre- vingt -feizieme.  ami.  3.  (c)-, 
êc  à  l'Oiymp.  quatre  -  vingt  -  dix  -  feptieme.  ann. 
1.  (d).  .Cependant  il  eft  certain  que  les  Tauromé- 
nites  defeendoient  des  Naxiens  y  c'eft  ce  qui  pa- 
roît par  leurs  médailles.  On  en  trouve  cinq  dif- 
férentes dans  Partira  ,  ,pù  il  y  a  ,  d'un;  côté  , 
taïpomenitan  ,  ôc  fur  le  rçvcrs  la  tête  d'Apol- 
lon,  avec  cette  inscription  atkateta. Or,  nous 
apprenons  de  Thucydide  (c.)  &  i'Appien  (/), 
qu'Apollo  AçKaytT*ç  ézoh  un  JQfctt  ^fij.^faxicns. 
Diodore  ,  après  avoir  fait  jnendonv  de  ^Tauro- 
minium ,  obfcrvc^  »  quïmijcon  .  r^arîyia  en 
»  hâte  vers  cette,  pjace'  de  Naxia  Ce  .  dernier 
nom  eft  mis  probablémeiit  au*  lieuse :Naxos3  puif- 
qué le  premier  de  ces  noms  ne  Je  trouve  dans 
aucun  Auteur ,  ni  merae  dan$  ^Uçun  autre>;endroiç 
de  Diodore.  On  voit  d'ailleurs  gat-uij  pacage  de 


(a)  In  his  Diflert.  upon„thc  Epift.  of.  Phah  ^181  , 

(*)L.XIV.c.7.  ...  ) 

(c\Idem  ,  ibid.  ç.  10.  rT  £  . 

(d)  idem,  ihid.  c  11:  *•  ■  ■  ;,v 

(*)Thucydid.  c.  6.  ';'J\- 
>(/)  Appiaâ.  de  Bell.  Civil.     •*  , 
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cet  Hiftoricn  (a),  que  la  ville  venoit  d être  bâtie 
la  troifieme  année  de  la  quatre  -  vingt  -  feizieme 
Olympiade  i  ainfi  il  eft  clair  quelle  fut  fondée 
<\eux  ans  auparavant.  Taurominium  étoit  à  une 
diftance  conlidérablc  de  l'ancienne  ville  de  Naxos. 
L'une  étoit  fituée  fur  le  fommet  du  Mont ,  & 
l'autre  bien  plus  bas  du  côté  du  Midi  (t>). 


NOTE   XXV.   Page  439.  • 

Aristote  &  Polyaînus  difent  que  Denys,  dans 
fon  expédition  d'Etrurie  ,  avoir  une  centaine  da 
galères,  &  un  grand  vai (Te au  chargé  de  chevaux; 
qu'après  avoir  pillé  le  Temple  de  Leucothoë ,  où  il 
y  avoit  foixante-dix  talens  en  argent  monnoyé , 
Se  d'autres  effets  de  grand  prix ,  il  remit  auffi-tôt 
en  mer.  Les  mêmes  Auteurs  rapportent  qu'en  fe 
rembarquant ,  il  apprit  que  fes  foldats  &  fes  ma- 
telots avoient  tranfporté  fecrétement  à  bord  de  la 
flotte  mille  talens  d'argent.  Pour  fe  rendre  maître 
de  cette  fomme ,  Denys  ordonna  qu'avant  de  fortir 
des  vaifleaux,  chacun  eût,  fous  peine  de  mort, 
à  lui  appottet  la  moitié  de  fon  butin,  avec  pro- 
mefTe  de  ne  point  toucher  à  l'autre  moitié.  Il  fut 
par  ce  moyen  ce  qui  reftoit  à  fes  foldats  de  à  fes 
gens  de  mer ,  &  s'appropria  le  tout  (c).  i€licn  (d) 
dit  que  Denys  enleva  tous  les.  tréfors  d'Apollon 
&  de  Leucothoë,  Se  entre  autres  effets  de  prix, 
une  table  d'argent,  placée  près  de  la  ftatue  d'A- 


00  L.  XIV.  c.  1  o, 

(£)  Idem,  ibid, 

(c)  Arift.  Olecon.  1.  II.  Polysen.  Strat.  1.  V.  c.  1.  Ex.  11. 
(O  Var.  Hift.  1.  I. .  c  10.  ôç  Jac.  Perizon.  in  loc.  YuL 
Athep.  Deipf.  I.  XV, 

Ooij 
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pollon  -,  &  que  ceux  qui  l'enlevèrent ,  portèrent 
en  racme  temps  au  Dieu  la  coupe  du  bon  Gcnïex 
ce  qu'ils  firent  par  dérifion,  puiique  cette  lance 
avoit  été  inftituce  par  les  Anciens  après  leurs  repas, 
quand  on  alloit  deifervir.  * 

Le  lavant  Pcrizonius  croit  que  le  texte  d'Arif- 
tote  a  été  corrompu  ici,  Ôc  qu'on  pourront  le 
corriger  par  celui  d'/Elien  ,  en  fubftîtuant  t^*- 
Cinïm  ou  tyiCpup  àT«ççW«%  Mais  nous  ne  fau- 
rions  adopter  ce  fentiment.  Ce  Savant  avoue 
lui-même  que  le  pacage  çil  corrompu  ,  &  qu'il 
l'eft  même  au  ptaint ,  que  Gefner ,  Scheffer  & 
Juftus  Vulteius  ont  fait  de  vains  efforts  pour  l'ex- 
pliquer. D'ailleurs  tous  les  Manufcrits  de  Polyae- 
nus ,  Auteur  'qui  vivoit  peu  d'années  après  i£lien , 
s'il  n'étoit  même  pas  fon  contemporain ,  portent 
ItygW*  dans  le  partage  en  queftion  ,|  qui  eft  cer- 
tainement tiré  d'Ariftote.  Cette  autorité  eft  de 
plus  grand  poids  que  le  témoignage  de  Paufanias, 
pour  faire  voir  qu'il  y  avoit  autrefois  à  Trézene 
un  Temple  confacré  à  Apollon  >  ce  qui  d'ailleurs 
ne  prouverait  preique  rien ,  quand  même  la  chofe 
ferôit  démontrée. 


NOTE    XXVI.    Page  471, 

Xj  A  coutume  de  combattre  dans  des  chariot! 
armés,  doit  certainement  être  fort  ancienne  (a). 
Il  paroît  par  Homère ,  que  du  temps  de  la  guerre 
de  Troie ,  elle  étoit  en  ufage  parmi  les  Grecs  * 
les  Troyens  &  les  peuples  voifins.  Les  Grecs, 
félon  Hérodote ,  empruntèrent  cette  manière  de 
combattre  des  Libyens  ou;  des  Africains]  >  dç 

(a)  Plut,  ia  Timol. 
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Xcnophon  dit  quelle  étoit  parriculiéremsnt  en 
ufage  parmi  les  habitans  de  la  Cyrénaïque.  Dès 
les  temps  les  plus  reculés ,  les  Medes ,  les  Syriens, 
les  Arabes ,  o£c.  combattaient  Sans  des  chariots  5 
niais  fur-tout  les  Libyens  &'lçs  Ethiopiens,  à  ce 
qu'il  paioîc  par  1  Ecriture.  Les  Auteur,;  facrés 
font  mention  de  deux  fortes  de  chariots  *,  les  uns 
croient  pour  les  Princes  <k  les  Généraux,  &  les 
autres  delîincs  à  rompre  les  bataillons  ennemis. 
Ces  derniers  étoient  armés  de  fer,  ôc  faifoient  un 
effet  terrible  (a). 

Les  plus  anciens  chariots  de  guerre  ,  dont* 
parle  l'Hiftoire,  font  ceux  de  Pharao  ,  qui  furent 
.engloutis  dans  la  mer  Rouge.  Les  Chananéens  , 
que  Jofué  combattit  près  des  eaux  de  Mérom , 
avoient  de  la  cavalerie  ,  Ôc  une  grande  quantité  de 
chariots  *,  Sifera.,  Général  de  Jabin ,  avoir  dans 
fon  armée  neuf  cents  chariots  de  fer.  Il  ne  fut 
ças  pollible  à  la  tribu  de  Juda  d.e  prendre  pofTef- 
îïon  de  tputes  les  terres  qui  lui  étoient  alfiguées, 
parce  que  quelques  -  uns  des  anciens  habitans 
étoient  trop  redoutables  par  leurs  chariots  de  fer. 
Dans  leur  guerre  contre  Saiïl,  lesPhiliftins  avoienc 
rrois  mille  chariots,  ôc  fix  mille  cavaliers.  David 
prit  mille  chariots  de  guerre  à  Hadadézer,  Roi 
<le  Syrie,  fit  couper  les  jarrets  des  chevaux,  brûla 
neuf  cents  chariots  ,  ôc  n'en  réferva  que  cent 
pour  lui.  Ces  palTages  fuffifenr  pour  démontrer 
que  les  chariots  armés  étoient  en  ufage  parmi  ics 
Phéniciens ,  les  Syriens  ôc  les  Egyptiens ,  des  les 
temps  les  plus  reculés 


(«)  Hom.  in  Iliad.  &  OdyfT.  pafT.  Herodot.  in  Melpom. 
Xcnoph.  in  Cyropœd.  I.  VI.  i.  Chron.  XVI.  8,  Calmée  in 
Diâ.  Bibl. 

(b)  Exod.  XIV.  7,  10  ,  17.  Jof.  XI.  4.  Jud.  I.  19.  IV.  3. 
Sam.  XIII.  15.  1.  Cbxoa.  XXIII.  4.  *•  Sam.  VIII.  4. 

O  oiij 
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Erechteus  ou  Erichtonius,  Roi  d' A  t  tique,  fut 
le  premier  qui  introduire  l'ufage  des  chariots 
armés  dans  la  Grèce  ,  qu'il  avoit  probablement 
emprunté  lui-même  des  Barbares,  qui,  fi  Ton 
en  croit  Eilfebe  (  a  ) ,  s'en  fervoient  long -temps 
auparavant.  Les  chariots  Grecs  j  employés  au  fiége 
de  Troie  ,  étoient  la  plupart  à  deux  chevaux. 
Quelquefois  on  y  en  ajoutoit  un  troifieme  ,  ap- 
pelé par  Homère  ,  qui  ,  fuivant  Eufta- 
thius ,  étoit  attaché  de  façon  à  fe  mouvoir  plus 
librement.  Denys  d'Halicarnafle  dit  que  de  fon 
temps  cette  forte  de  chariots  étoit  en  ufage  parmi 
les  Romains,  mais  négligée  par  les  Grecs.  On  voie 
dans  Homère,  que  les  anciens  Grecs avoient  quel- 
quefois quatre  chevaux  à  leurs  chariots  armé*. 
Ceux  qui  menoient  ces  chariots  étoient  des  per- 
fonnes  du  premier  rang ,  tels  que  Pandarus  fils 
de  Lycaon,  &  Hector  fils  de  Priam.  Le  guerrier 
armé ,  qui  étoit  dans  le  chariot  ,  indiquoit  au 
conducteur  où  il  devoit  aller.  C'étoit  auili  le  plus 
fouvent  un  homme  de  la  plus  haute  nailfance, 
tel  qu'Enée,  Neftor,  ou  un  des  fils  de  Priam. 
Souvent  il  fauroit  hors  du  chariot  pour  combat- 
tre l'ennemi,  comme  firent  Paris,  Agamemnon.,. 
Hercule  &  Cygnus,  ÔCç.  Les  chariots  des  Princes 
ôc  des  Généraux  étoient  garnis  d'or  &  d'argent» 
Se  ornés  de  fculpture,  comme  celui  de  Rhéfus 
dans  Homère.  Quelquefois  auflî  ils  étoient  cou- 
verts de  plaques  d'or  &  d'étain,  comme  celui  de 
Diomede.  Il  étoit  défendu  aux  Rois,  de  Perfe  de 
toucher,  même  aux  brides  ou  aux  rênes  des  che- 
vaux  attelés  à  un  chariot.  Cette  action  étoit  re- 
gardée comme  trop  au  deflbus  de  leur  dignité 

(a)  Eufcb.  in  Chron.  p.  99.  &  Erafm.  Vind.  in  Hcl.  ap. 
,'ronov.  inThcf.  Ant.  Grxvii.  tom.  XI. p.  1  88. 
{*)  Hom.  .11.  III.  S,  ip ,  1 1 ,  1  j ,  x «.  *  ajib.  paff.  EvcrarA 
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N  O  T  E  -  5.  j§* 

Les  Rhodiercs  oonfacroient  annuellement  des 
chariots  &  des  chevaux  au  Soleil.  Feftus  nous 
apprend  qu'ils  tirofent  cette  coutume  des  Phéni- 
ciens leurs  ancêtres.  Pâufanias,  Hcliodore  &  Stra- 
bon  aflurenc  quelle  avoir  aufli  lieu  chez  les  Mef- 
fageres  8c  les  Ethiopiens.  L'Ecriture  nous  dit  que 
quelques-uns  des  prédécefTeurs  de  Jofias  offrirent 
des  chariots  au  Soleil  \  coutume  fuperftitieufe  , 
imitée  des  Nations  Païennes,  &  en  particulier 
des  Perfes ,  qui  confacroient  des  chevaux  &  des 
chariots  à  l'honneur  du  Soleil.  C'étoit  aufli  en. 
fon  honneur  que  les  Rhodiens  jetoient  annuelle- 
ment un  chariot  dans  la  mer,  parce  que,  difoientr 
ils,  Apollon  faifoit  chaque  jour  avec  fon  char  le 
jour  de  la  Terre  (a). 

Voici  la  defeription  des  chariors  armésNde  faulx, 
dont  parlent  les  Macchabées,  telle  que  les  anciens 
nous  1  ont  donnée.  Du  bout  du  timon  fortoienc 
comme  deux  javelines  qui  préfentoientleur  pointe  > 
cV  de  chaque  côté  il  y  avoir  trois  lames  tranchan- 
tes attachées  au  joug  dés  limoniers.  Entre  les  rais 
des  roues,  tout  étoit  garni  de  langues  de  fer,  qui 
avançaient  en  dehors ,  Ôc  au  côté  des  jantes  il  y 
avoit  encore  des  faulx ,  les  unes  tournées  en  haut, 
les  autres  en  bas ,  qui ,  lorfque  le  chariot  étoit 
en  mouvement,  tailloient  en  pièces  tout  ce  qu  elles 
rencontroient.  Le  timon  étoit  plus  long  qu'aux 
chariots  ordinaires,  &  les  roues  plus  fortes  j  par 
ce  moyen  ils  réfiftoient  mieux  au  choc  ,  &  éroienc 
moins  fujets  à  renverfer.  Le  fiége  du  conducteur 
croit  une  efpecc  de  petite  tour  faite  d'un  bois  fo- 

Frithius  in  Antiquir.  Homcr.  1.  IV.  c  I  J.  Diod.  Sic.  I.  XVII. 
J-fcfod.  in  Sait.  Hcrc. 

(*)  Fcft.  voc.  O&ober.  Pâufanias  in  Laconic.  Strab.  1.  XI. 
J-Ieliodor.  in  iEthiop.  L  X,  Vid.  &  Çlafeq,  in  Thçol.Gcnt. 
,111,  c.  4.  i.Rcg. 
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.  lidc,  6c  élevée  à  hauteur  d'appui.  Le  conclu&cUf 
étoit  garni  de  fer  depuis  les  pieds  jufqu  a  la  tête. 
Il  y  avoir  quelquefois  dans  un  même  chariot 
plusieurs  hommes  armés,  qui  combattoient  avec 
des  dards  ôc  des  Heches  (a). 

Les  Romains  fouffrirent  beaucoup  de  ces  forres 
de  chariots  ,  dans  les  premières  batailles  qu'ils  li- 
vrèrent aux  habitans  de  la  Grande-Bretagne.^  Ils 
croient  communs  aulli  dans  les  parties  voilînes 
des  Gaules,  ce  qui  prouve  que 'l'un  &  l'autre  de 
ces  pays  ont  été  connus  des  anciens  Phéniciens,  a 
moins  qu'on  ne  fuppofe  que  ces  machines  ont 
cté  inventées  avant  que  les  ancêtres  des  Gaulois  ôc 
des  Bretons  fortifient  d'Afie.  Diodore  dit  que  les 
chariots  militaires  des  Phéniciens  ne  différoient 
point  de  ceux  dont  les  Héros  Grecs  fe  fervirent 
au  iîége  de  Troie.  Il  paroît  par  plufieurs  Auteurs  , 
que  les  Bretons  avoient  différentes  fortes  de  cha- 
riots, la  Benna,  le  Carrus  ou  Carrum  ,1e  Covinusy 
ÏEJfcdum  ôc  la  Rhcda ,  que  nous  croyons  tous 
d'origine  Phénicienne  ,  à  en  juger  parleurs  noms. 
L'Eileda,  fuivant  la  deferiprion  qu'on  en  rrouve 
dans  Céfar ,  relfembloit  au  chariot  armé  des  Car- 
thaginois. Leur  façon  de  combattre  avec  des  cha- 
riots, dit  cet  Hiftotien  ,  en  parlant  des  Anglois, 
cft  de  courir  ça  Ôc  là  en  lançant  des  dards  de  tous 
côtés.  Après  avoir  troublé  ou  éclairci  les  rangs  3 
ils  fondent  dciîus  i  ôc  s'ils  ont  à  faire  à  de  la  ca- 
valerie, ils  mettent  pied  à  terre,  ôc  combattent 
lepée  à  la  main.  Cependant  ceux  qui  conduifent 
les  chariots,  les  retirent  peu  à  peu  de  la  mêlée, 
ôc  vont  fc  placer  en  lieu  où  leurs  Maîtres  puif- 
fent  les  rejoindre,  s'ils  font  forcés  à  la  retraite. 


(a)  i.  Macchak  XIII  1.  Dîod.  Sic.  L  XVII.  Quiat.  Curt. 
L  IV.  Cyropœd.  t  YL 
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Nous  aurons  occafion  dans  la  fuite  d'entrer  dans 
un  plus  grand  détail  fur  cet  article  (a). 

Suivant  Dom  Calmet ,  il  ne  paroît  pas  que  les 
Monarques  Hébreux  fefoient  jamais  fervis  de  cha- 
riots dans  leurs  guerres.  L'Ecriture  dit  à  la  vérité, 
que  Salomon  avoit  quatorze  cents  chariots  ;  mais  on 
ne  voit  point  que  ce  Prince  les  ait  employés  dans 
aucune  expédition  militaire.  On  en  pourroit  peut- 
être  trouver  la  raifon  dans  le  terrein  même  de  la 
Judée ,  qui  étoit  montueux ,  &  où  par  conséquent 
les  chariots  ne  pou  voient  pas  être  du  même  ufage 
que  dans  les  plaines.  Les  Carthaginois ,  defeendus 
des  anciens  Phéniciens  ou  Chananéens,  imitèrent 
à  cet  égard  leurs  ancêtres.  Ils  plaçoient  ordinai- 
rement les  chariots  au  devant  de  l'armée ,  &  les 
entremêloient  de  cavalerie,  afin  que  >  dès  que  les 
premiers  auroient  mis  le  defordre  parmi  les  en- 
nemis, les  autres  fuirent  à  portée  d  achever  la  dé- 
faite (*).  / 


N  O  T  E   XX  VII.    Page  475. 

Nous  avons  déîà  obfetvé  que  Timée  de  Sicile 
aivoit  trop  vanté  Tim-déon,  en  l'égalant  en  quel- 
que forte  aux  Dieux  ,  3c  qu'il  en  avoir  été  blâmé 
avec  raifjn  par  Suidas.  »  Si  Callifthene,  dit  cet 
w  Auteur ,  fourïrir  la  mort  pour  avoir  voulu  déi- 
»  fier  Alexandre,  Prince  bien  plus  illuftre  que 
»  Tim  >léon,  quel  fupplicz  ne  mérite  pas  Timée  «  ? 
Ce  palTage  ne  s'accorde  point  avec  ce  que  rap- 


(a)  CxC.  de  Beîî.  GalL  L  IV.  Dio.  Cafl*.  1.  LXII.  p.  706. 
Diod.  Sicul.  I.  IV.  p.  109. 

(£)  1.  Rcg.  X.  16.  Jud.  I,  19.  Hcnd,  ds  Rcpub.  Carth,  1, 
IL  c.  2.  p,  5115  »  ii6%  mJ 
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portent  Juftin,  Quinte-Curce  &  Plutarque,  que 
Cailifthene ,  bien  loin  de  vouloir  déifier  Alexan- 
dre, lui  rcfufa  même  cette  cfpece  d'hommage  que 
les  Perfes  rendoient  à  leur  Roi ,  lorfque  quelques 
adulateurs ,  Se  entre  autres  Anaxarque ,  vouloient 
l'y  obliger.  Ces  Auteurs  paroiflent  convenir  qu'il 
perdit ,  par  fon  obftination  en  cette  occafion  ,  la 
faveur  d'Alexandte,  &  qu'à  la  fin  même  ce  Prince 
irrite  le  condamna  à  mort.  Pour  concilier  Suidas 
avec  ces  Auteurs,  il  faut  remarquer  que  Timée 
vante  beaucoup  Timoléon  dans  fon  Hiftoire ,  ôc 
qu'ainfi  Suidas  doic  avoir  voulu  dire  que  Callif- 
rhene  avoir  intention  de  déifier  Alexandre  dans 
fon  Hiftoire  de  ce  Prince,  fans  quoi  la  comparai- 
fon  feroit  abfurdc.  Il  n'y  a  plus  d'oppoiïrion  alers 
entre  les  Auteurs  que  nous  avons  cités  cV  Suidas , 
relativement  à  Cailifthene.  Suivanr  Arritn  ,  Cai- 
lifthene avoit  dit  par  un  principe  de  vanité,  que 
l'Hiftoire  qu'il  fe  propofoic  d'écrire  des  exploits 
d'Alexandre,  feroit  regarder  ce  Prince  comme  un 
Dieu ,  &  que  cet  honneur  ne  pourroir  jamais  lui 
être  procure  par  les  impertinentes  fi&ions  de  fa 
merc  Olympias.  Ainfi  quand  Suidas  affirme  que 
Callifthenc  fourfrit  la  mort  pour  avoir  voulu  déi- 
fier Alexandre  dans  fon  Hiftoire ,  cela  lignifie 
feulement  qu'il  fut  mis  à  mort  par  ordre  de  ce 
même  Prince  qu'il  fe  propofoit  de  déifier,  ce  qui 
fut  un  jufte  châtiment  des  Dieux.  On  fera  con- 
vaincu de  la  juftetfe  de  cette  obfervation ,  fi  l'on 
prend  garde  au  but  de  la  remarque  de  Suidas. 
Nous  fommes  furpris  qu'elle  ait  échappe  à  M, 
Bayle  (a).  > 


(d)  Suidas  in  Tipcuoç  ,  Juftin  1.  XII.  c.  7.  Quint.  Cure 
I.  VIII.  c.  J.  Dioç.  Lacrt.  in  Arift.  Plut,  in  Alex.  &  Ait  un. 
Û  IV.  p.  i*J.  Edic  Gronov.  Lugd.  Bat.  17P4. 
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NOTE   XXVIII.   iV  51$. 

Il  paroîc  par  les  noms  d'Enna  ôc  à'Herbeffe y 
que  ces  villes  avoient  été  fondées  par  des  Pbéni*- 
ciensoupar  des  Carthaginois.  La  première  s'appcloit 
probablement  Ennaam  ou  Etinam  >  nom  qui ,  en 
Punique  ou  en  Phénicien,  fignifie  la1 Fontaine 
agréable.  Ce  nom  a  éré  changé  en  celui  à'Enna  par 
les  Grecs,  qui  n'avoient  point  de  mots  terminés 
en  ôc  qui  effaçoient  cette  lettre  des  noms 
Orientaux  où  elle  le  trouvoit ,  pour  les  accom- 
moder à  leur  Langue,  comme  on  peut  le  voir  par 
les  mots  Maria,  Gekenna,  &c.  (a).  Cette  étymo- 
logie  eft  confirmée  par  les  Auteurs  que  nous  in- 
diquons (b).  Le  dernier  nom  en  Punique  ou  en 
Phénicien ,  fignifie  la  Montagne  creufe  \  ôc  il  eft 
certain  que  la  vilie  d'Herbefle  étoit  fuuée  fur  cette 
montagne  (c).  Ce  nom  commence  par  la  lettre 
H,  puifque  Pline  (d)  met  les  Herbeflîens  au  nom- 
bre des  habitans  des  villes  dont  les  noms  com- 
mencent par  cette  lettre  \  ôc  ce  qui  confirme  ce 
que  nous  venons  de  dire  de  la  lignification  du 
nom,  le  lieu  fe  défigne  encore  aujourd'hui  par  le 
nom  des  Cavernes.  Il  paroît  par  Polyxnus,  que  les 
Grecs  ne  prononçoient  quelquefois  qu'un  feul  des 

(a)  Bocfeart.  Chan.  1.  I.  c.  i8. 

(!>)  Orof.  Faft.  1.  IV.  Diod.  Sic.  1.  V.  c.  i .  Cic.  ad  Vcrr.  4. 
Claud.  1.  II. 

(c)  Bochart.  ubi  fupr.  Vid.  &  Polyb.  1.  I.  Diod.  Sic.  U 
XX.  Tlmcyd.  I.  IV.  c.      &  Strab  1.  VI. 

C<0Piin.  1.  III.  c.  8. 
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mots  dont  ce  nera  ctoit  compofé,  comme  Ëejfd 
eu  Fefia ,  ce  qui  fortifie  beaucoup  la  conjecture 
de  Boejaart  {a).  ; 

(ii)  Clutcr.  &  Fazcl.  de  Rcb.  Sic.  Bochàrt  ubi  fupr.  Vû" 
lyxn.l.  IV.  c.  i.  Ex.  4. 

Fin  des  Notes  du  Tome  XXVIÎ. 
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